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ParM,  E.  B E RT  RA  N D J ci-devant  premier  Pajîeur  de  tEglife  'U 
Françoife  de  Berne  ^ ù Secrétaire  de  la  Société  économiques 
maintenant  Confeiller  de  la  Cour  du  Roi  de  Pologne  ; des 
Académies  de  Berlin  ^ de  Goettingue  ^ de  Suede  ^ de  Florence  y 
de  Leipfic  s de  Mayence  y de  Munich  y de  Lyon  y de  Nancy  y 
de  Bâle  ; des  Sociétés  d'Agriculture  de  Pans  de  Lyon  , de 
Rouen  y de  Dublin  ; &c.  &c. 


A AVIGNON, 

Chez  L ouïs  Chambeau  y Imprimeur  - Libraire  , 
près  les  RR.  PP.  Jéfuites, 


M.  D C C.  L X V I. 
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STANISLAS  AUGUSTE 

ROÏ  DE  POLOGNE, 

GRAND  DUC  DE  LITHUANIE,  &c.  Hc.  &c. 


L'EUROPE  a applaudi  au  choix  unanime  d'une 
Nation  libre  & génireufe  , qui  en  plaçant  VOTRE 
majesté  fur  un  Trône  , occupé  par  plus  d'un 

a ij 


Héros  , s^ejl  donné  un  Chçf'  dont  les  talens  & les 
venus  ajsûrent  fon  bonheur  & fa  gloire  : mais  ce 
nef  point  au  Monarque  que  mon  cœur  rend  hommage  , 
c'efl  au  Philofophe  & au  Citoyen  ; c*efl  à VHomme 
éclairé  & fenfble.  Ce  font  ces  aimables  difpofitions  ^ 
propres  aux  grandes  âmes  , qui  me  font  efpérer  que 
VOTRE  MAJESTÉ  daignera  agréer  les 
exprejfwns  publiques  de  mon  admiration  & du  profond 
refpeâl  avec  lequel  Je  juis  3 

■ S ï R E , 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


Le  très  - humble  , très  - obélffant 
& très-fournis  Serviteur 
E.  Bertrand,  Confeiller 
de  la  Cour. 


Bitnt  ce  0 Juin  ifôia 


AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE, 

Ï.ES  Traités  qui  compofent  ce  Recueil  avoient 
paru  en  difFérens  tems  ^ & ne  fe  trouvent  que 
très -difficilement  aujourd’hui  , cette  rareté  efl:  une 
preuve  alTurée  de  Peftime  qu’en  a fait  le  Public  , la 
réputation  étendue  de  PAuteur , qui  tient  un  rang 
diftingué  parmi  les  Naturaliftes  ^ contribue  tou- 
jours plus  à les  faire  rechercher  avec  empreiïè- 
ment  ; ces  confidérations  nous  ont  fait  fouhai- 
ter  de  les  raffembler  & de  les  publier  de  nouveau. 
M,  Cal  VET  J premier  Profe/Teur  en  Médecine  dans 
cette  Univerfité  , correfpondant  de  PAcadémie 
Royale  des  Infcriptions  &:  belles-Lettres , & Mem- 
bre de  celle  des  Sciences,  belles-Lettres  & Arts 
de  Lyon  , a bien  voulu,  à notre  prière , les  deman- 
der à l’Auteur  & fe  charger  d’en  diriger  l’édition  ; 
ce  Projet  utile  a été  approuvé  par  M.  Bertrand  , 
qui  a fourni  plufieurs  additions  & un  grand 
nombre  de  çorreélions  , très  - propres  à rendre 


Av  ERTISSEMENT  DU  Ll  BR  AIRE. 

cette  nouvelle  Édition  plus  complette  Sc  plus 
exade.  Nous  devons  efperer  que  ceux  qui  aiment 
Phifloire  haturellè“n6us "tiendront  compte  de  Pat- 
tention  que  nous  avons  donnée  a cet  Ouvrage  , 
du  moins  fommes  - nous  afsûrez  que  le  Public 
aura  lieu  de  fe  féliciter  des  foins  ihtelligens  de 
l’Éditeur. 
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MÉMOIRES 


MEMOIRES’ 

'S  JT  IL  ' 

STEUCTTOE  ÏNTÉRIEUEE 

JO  M 

LA  TERRE, 

I. 
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XW2JltO  JO  IfCTZO 

MAGINER  une  hypothéfe  qui  n’explique 
qu’une  partie  des  phénomènes  , ou  qui  r en» 

ferme  des  fuppolitions  accompagnées  de  peu 

« 

de  vraùcmülance  ; rapporter  à la  même  caufe  des  effets 
qui  viennent  du  concours  de  plufîeurs  , ou  mécon- 

noître  la  principale;  ce  font  des  fautes,  que  de  grands 

\ 

Hommes  ont  commifes  par  prévention  ^ & qu*un  hom- 


i ï 2^  T R à D U C 25  J 0 É, 

me  ordinaire  peut  quelquefois  appeïcevok  avec  un  petî 
d’attention.  Cette  obfervation  j‘que  tant  d’expériences 
confirment  , eft  en  particulier  applicable  au  fujet  que 
nous  avons  delïèin  de  traiter  , la  Structure  intérieure 
DU  Globe  que  nous  habitons.. 

Pour  ne  pas  manquer  le  principal  mérite  auquel  je 
puifle  prétendre  dans  une  matière  fi  fouvent  maniée , je 
veux  dire,  la  précifion  de  l’ordre  ^ êc  la  netteté  du  rai- 
fonnement,  je  réunirai  d’abord  fous  le  même  point  de 
vue  , tous  les  phénomènes  qui  nous  font  les  mieux  con- 
nus : Ce  fera  le  fujet  d’un  Premier  Mémoire.  J’exami- 
nerai les  diverfes  hypothèfes  imaginées  , pour  rendre  rai- 
fon  de  ces  phénomènes  : Ce  fera  le  fujet  d’un  Second 
Mémoire.  Sans  chercher  à inventer  un  nouveau  fyfiême, 
j’eiîayerai , fi  en  combinant  quelques  idées  qu’on  a déjà 
propofées  féparément , on  ne -peut  pas,  comme  je  le  pré- 
fume , y trouver  une  explication  complette  de  ces  phé- 
nomènes , 6c  rendre  mieux  raifon  de  l’état  préfent  de  no- 
tre  globe  : Ce  fera  le  fujet  du  Troisième  6c  dernier 
Mémoire. 


PREMIER  MÊMOIREa 

PHENOMENES  DE- LA  STRUCTURE 
Intérieure  de  la  Terre, 


SI  LES  Observations  ëtoient  efi  plus  grand 
nombre,  fî  les  faits  étoient  plus  complets , & mieux 
railèmblés  j la  Théorie  de  l’intérieur  du  Globe  ne  feroit 
pas  fl  imparfaite.  A peine  la  première  écorce  de  la 
Terre  nous  eft-elle  connue.  Les  Mines  , qui  ont  donné 
lieu  à fouiller  fon  fein  ^ ne  font  pas  communes  , èc  les 
plus  profondes  encore  ne  pénétrent  pas  à la  huit  millième 
partie  de  fon  diamètre.  ^ 

Jettons  d’abord  les  yeux  fur  la  fuperficie  ; elle  ell 
liée  avec  l’intérieur  ; fa  ftrùcfure  même  en  dépend. 

Les  Mers,  le  Continent  ôc  les  Ifles  partagent  la  furface 
de  notre  Globe.  Le  fond  des  Mers  eft  rempli  d’autant 
d’inégalités  J que  la  furface  des  Terres.  C’eft  l’idée,  que 
nous  en  donne  Bovle  , fondé  fur  d’exaétes  relations,  {a) 
pn  prétend  qu’il  y a des  profondeur s 'd’und  lieue  ^ & des 
endroits  même,  où  l’on  ne  péùt^ trouver  autun  fond. 
Xes  Mes  ôc  les  Ecueils  ne  font  que  les  fommets  des  Mori- 
tagnes.  Les  Courans  , les  Bouillonneniens  ^ les  Tourbil- 
lons , les  Goufres  5 les  agitations' caüfées  par  des  feux 
Touterrains  J ces  Volcans  , fortis  qùelqùéfoig  du  fein  des 
eaux,  ces  fecoulïès  qu’éproùve  là  Mér  & 'Qu’ont  fèlîèhti 
plus  d’une  fois  les  Vaifll^aux,  tout,  cela  annonce  que  ces 
Terres  , ces  Bancs  , & ces  Rocs  qui  fervent  de  Bafes 
auxMers,  font  caverneufes,  remplies  de’  vuides,  de  fen- 


Voyez  Théologie  de  l’eau  de'  p.  124.  KvBo'TZ^  -Relationes  de  fundo 
î.  À.  Fabricius  , trad,  en  François  joar  Maris.  M.  pE  BuFFON  Hiftoire  Natur, 
M.  le  D.  Burnand  tlv.’I.  Ch,  VU.  T.  .II,  Art.  XIIL  pag.  198.  in-ia. 


Les  Phénomènes 
ne  font  pas  affez 
connus. 


I. 

Du  fond  des 
Mers. 


n. 

Xa  Terre  com- 
pofée  de  Lits. 


4 Premier  Mémoire, 
tes  & d’abîmes,  comme  le  Continent,  (^b)  M.  VitalianO 
Donati  dans  fon  Eiîài  fur  l’Hiftoire  naturelle  de  la 
Mer  Adriatique , remarque  qu’il  n’y  a aucune  différence 
entre  le  fond  des  Mers,  ÔC  la  furface  des  Terres.  On  y 
trouve  des  Montagnes,  des  Plaines,  des  Vallées,  des 
Cavernes,  des  Fontaines,  des  Fleuves  , des  couches  ho- 
rifonrales  & parallèles.  Gassendi  dans  fa  Fhyfique  , èc 
M".  le  C.  Marsigli  avoient  déjà  fait  cette  oblervation. 

La  Mafîè  de  notre  Terre,  jufqu’à  une  profondeur  qui 
n’eft:  pas  connue  , peut-être  jufqu’au  centre  , où  cepen- 
dant Woodward  fuppofe  un  Globe  immenfe  d’eau  ; le 
P.  Casati  ôC  Swendem  , un  Globe  de  feu  ; cette  Maflè 
eft  compofée  de  diverfes  matières  difpofées  par  Bancs  , 
par  Lits  , par  Couches  , ou  par  AÜifes.  Ces  Lies  font 
d’une  épaiflèur , d’une  compofition  & dans  des  directions 
extrêmement  variées  , quoique  dans  l’étendue  déterminée 
d’une  Maflè  , ils  ayent  , à-peu-près  toujours  , la  même 
épaiflèur  ôc  les  mêmes  matières.  Dans  les  Plaines,  ces  Lits 
placés  les  uns  fur  les  autres , confervent  un  Paraliélifme 
afïèz  exact.  Ils  s’élèvent  ordinairement  , fe  courbent  de 
s’abaiffent  avec  les  Montagnes  , dont  ils  fuivent  toutes 
les  irrégularités  , de  les  inflexions  , en  tout  fens.  Si  la 
pente  de  la  Montagne  eft  douce , les  Lits  s’élèvent  gra- 
duellement. Si  elle  eft  abrupte  , ils  s’élèvent  aufli  bruG 
quement , ou  ils  fe  trouvent  coupés , à-peu-près  perpen- 
diculairement. 

Quoiqu’il  y ait  une  grande  variété  dans  la  matière  de 
dans  l’arrangement  des  Lits  , cependant  il  y a dans  cha- 
que canton  , ou  portion  de  Pays,  plus  ou  moins  étendu  , 
une  forte  d’uniformité.  Ici  , fous  une  couche  de  terre  , 
fe  trouvera  un  banc  de  Roc  jaune,  qui  fera  appuyé  fur 
un  Lit  de  Marne;  c’eft  ce  qu’on  obferve  communément 
autour  de  Neuf-Châtel.  Là  fous  un  peu  de  terre  fe  ren- 
contre du  gravier,  ou  des  bancs  de  pierre  grife  qui  eft 


(h)  Dtlla  Smîa  NamaU  marina,  deîl'  AdrîatîcQ.  Venez,  1750.  fol. 
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une  forte  de  grais  ; c’efl:  ce  que  Ton  voit  aflèz  ordinaire- 
ment aux  environs  de  Berne. 

Ainsi  le.  mont  de  Châtel  au-deflus  d’Avanche  paroîc 
compofé  d’une  couche  de  terre , d’une  couche  de  fable , 
d’une  troilîème  couche  de  pierre-morte,  d’une  quatrième 
de  pierre  arénacée  grife.  Les  Lits  inclinent  au  Sud-Eft. 

Au  déclin  de  la  Montagne  on  a ouvert  des  carrières  qui 
forment  diverfes  grottes  curieufcs. 

DE-là  vient  qu’une  certaine  pierre , une  forte  de  terre 
régné  dans  un  Pays.  Cette  admirable  variété  fert,  dans  les 
vues  du  Créateur,  à la  végétation  des  Plantes  particulières 
à chaque  Canton.  Souvent  auflî  les  couches  pierreufes  , èC 
plus  fouvent  encore  les  couches  d’Ardoife  font  féparéey 
par  des  Lits  de  fable  : Ces  Lits  de  fable  font  propor- 
tionés  pour  l’ordin^e  à l’épaiflèur  des  couches  d’Ardoife: 

Quelquefois  l’eau  enlevant  le  fable  laifîè  des  interftices 
vuides. 

; WooDVARD  (c),  Derham  (i/)  ôc  d’auttes  Auteurs  , SîlesLoîxdela 
fondés  fur  quelques  faits  , avoient  cru  pouvoir  avancer  ^ 

qu’allez  ordinairement  ces  couches  étoient  placées  , à- 
peu-près  fuivant  les  loix  de  la  gravité.  Mais  on  trouve 
pour  le  moins  autant,  pour  ne  pas  dire  plus  , d’exceptions 
à cette  régie  , qu’il  y a d’obfervations  ^ qui  femblent 
l’établir  (e).  Rien  de  plus  commun  que  de  trouver,  immé- 


(c)  J.  W oodward;  An  Effai  towards 
a naturals  HLftori  of  the  Earth.  La  pre- 
mière Edition  eft  de  1685.  8.  Londres  ; 
îa  fécondé  de  1702.  Il  y en  a une  troi- 
lîème  de  1723.  M.  J.  J.  Scheuchzer 
traduifit  cet  ouvrage  en  latin.  Tigurî 
1704.  8.  Specimen  Geograpkiæ  PhyJîcÆ^ 
Enfin  ce  Livre  fut  traduit  en  Italien , & 
imprimé  à Venife  en  1739.  Geografia 
Flfîca  , O Sagg'w  fopra  la  Storia  Nalu- 
raie  d.ella  Terra  del  Wjo  O D w A R D. 
Le  même  ouvrage  a paru  en  François  à 
Paris  1735.,  4.  Géographie  Phyjique  ou 
ejfai  fur  Chifoire  naturelle  de  la  terre 
traduit  par  M.  N O G U E Z.  D.  M.  les 
pièces  ajoutées  font  traduites  par  le  P. 
Niceron,  Voyez  un  excellente|Diffe> 


tation  de'Mr.  R.  G.  RillIet  foutenuç 
fous  la  Préfidence  de  feu  Mr.  G a b. 
Cramer.  SpeeimenPhyficum  de  hodierna 
terres  ftruRura.  4.  Gen.  1735  t OÙ  le 
^ftême  de  Woodward  eft  bien  expo- 
fe  , & fort  bien  deffendü. 

((^)  G.  Derham;  Théologie  Phyfl- 
que  &c.  Livre  KL  Chap.  IL  pag.  90. 
& fùiv.  8.  Rotterd.  1730. 

(e)  Voyez  Hiftoire  de  l’Académie. 
Ann.  1708,  pag.  93.  Edit,  de  Holl.  Ann. 
1712.  pag.  67.  Ann.  1716.  pag.  13. 
Philof.  Tranfaél.  N**.  336.  pag.  541. 
Bernh.  VarENH  Geographia  généra— 
lis.  Amft.  Elzev.  165©.  12.  Lib.  I.  Cap. 
VII.  Propof.  VIL  pag.  med.  69. 
BeRNU,  RamazïINI  de  Fontium 


Utilité  de  ces 
couches. 


III. 

Pofition  ,liaifon 
& correfpondan- 
ces  des  Monta- 
gnes. 


6 Premier  Mémoire, 
diatément  au-defTôùS  des  mines  de  métaux  ^ ou  des  bancs 
de  Rochers,  des  couches  de  matières  plus  légères. 

La  pohtion  & la  diverfité  de  ces  couches  fervent  à 
affermir  la  Terre , à fâvbrifer  l’élévation  des  eaux , à les 
fixer  çà  éc  là , & à les  contenir  dans  des  Réfervoirs.  Ici  elles 
fe  filtrent  , là  elles  fe  purifient  , ôc  ailleurs  elles  font 
retenues  dans  des  réfervoirs  à l’abri  de  lévaporation  ôc 
pour  fournir  aux  fources  confiantes. 

Les  grandes  Montagnes  forment  diverfes  chaînes , qui 
font  liées  entr’elles  , 6c  avec  le  relie  de  la  Terre.  On  croit 
d’avoir  obfcrvé  que  les  plus  confidérables  gîfent  affez 
exaclement , les  unes  d’Occident  en  Orient  , les  autres  , 
du  Nord  au  Sud. 

Bu  K N ET  , 6C  SwEDENBOURG  leur  donnent  cette 
direélion  : D’autres  ne  veulent  reconnoître  aucune  régie, 
ni  dans  leur  pofition , ni  dans  leur  direélion.  Les  Pyrénées 
femblent  s’étendre  du  Sud-Ouell  au  Nord-Oueft.  Les 
Alpes  6c  les  Mont-Jura  paroilïent  avoir  diverfes  direélions: 
Mais  dans  leurs  malles  totales  elles  paroilïent  pofées  du 
Nord  au  Sud  , à en  juger  du  moins  par  la  Carte  de  M. 
ScHEUCHZER  de  Tannéc  17 1 2.  Les  Montagnes  qui  bordent 
la  Suilïè  du  côté  de  la  Savoye  6c  de  l’Italie,  6c  dans  le 
Pays  des  Grifôns,  6c  femblent  avoir  une  autre direélion  , 
font  peut-être  moins  des  chaînés  , que  la  fin  d’autant  de 
chaînes , qui  vont  dans  la  Suifle  du  Noid  au  Sud  6c  qui 
-forment  ainli  d’Occident  en  Orient  une  fuite,  qui  reffem- 
Lle  à une  chaîne  , tout  comme  un  Camp  forme  des  rués 
de  quelque  côté  qu’on  le  coafidére.  Tout  le  Pays  d’Uri, 
Schwitz  , Underwalden  ^ Zug  , Claris  , Appenzell , celui 
des  Grifons,  le  Valais  , l’Oberland  dans  notre  Canton, 
toutes  ces  Contrées  ne  font  que  des  chaînes  de  Vallées, 
bordées  par  des  Montagnes  dont  la  direélion  ordinaire 


Mutlntntium  admirj  fcaturïgïne.  Cap.  I.  Rélation  des  Mines  de  Zinnurald , fron- 
pag.  med.  251.  inter  Opéra  omnia,  Ge-  tières  de  Bohême  & de  Saxe.  Vous  ne 
nev.  1717.  4.  vo'yez'aucune  gravité  obfervée  dan$  les 

Voyez  enfin  dans  les  Otîa  metallica  ; Couches  , qui  y font  décrites. 
(Scheeberg  1757.  fol.  Art.  ii.)  la 


Premier  Mémoire.  y 

paroît  être  du  Nord  au  Sud.  Ce  qui  prouveroit  d’abord 
qu  elles  ont  été  toutes  faites  à la  fois  ^ ôc  ce  qui  fem- 
bleroit  encore  inlînuer , fi  l’on  veut , quelles  ont  été  for- 
mées durant  la  mollelTe  primitive  du  Globe  par  le  courant 
des  Eaux  , qui  fe  retiroient  dans  les  lieux  bas  ^ ou  dans  les 
Baiîîns  des  Mers,  qui  avoient  été  préparés  auparavant. 

De  part  & d’autre,  ces  Montagnes  ont  des  Avances, 
qui  coupent  alTez  régulièrement  la  longueur,  à angles  droits, 
ou  approchant  du  droit  ; en  forte  que  , confidérées  dans 
les  grandes  chaînes  , ces  deux  lignes  font  ordinairement , 
à-peu-près  , parallèles,  l’une  , à l’Equateur  , l’autre,  au 
Méridien.  Les  Lits,  qui  compofent  ces  Montagnes  , ont , 
entr’eux  6c  avec  le  relie  du  Globe , les  mêmes  liailons  ôc 
la  même  correfpondance. 

Les  petites  Montagnes  ont  d’ordinaire  plus  de  terre  dans 
leur  malïè  ; leurs  fommets  font  plus  étendus  , il  y a moins 
d’eau  , & les  Vallées  ne  font  pas  li  profondes.  Cette  Re- 
marque efl  d’un  Obfervateur  exaét,  je  veux  dire  de  M^  de 
Haller  , dans  la  Préface  qui  ell  à la  tête  de  Ton  Cata- 
logue des  Plantes  de  la  Suilïè.  C’ell-là  peut-être  la  raifon 
pourquoi  les  Montagnes  des  Pays  de  Vaud  , & les  VaL 
lées  où  les  plaines  qui  font  immédiatement  au-deflbus, 
ne  font  pas  ordinairement  aulîî  fertiles  que  les  Montagnes 
& les  Vallées  de  la  Partie  Allemande  du  Canton  de  Ber- 
ne. S’il  y a plus  de  terre  dans  celles-là , il  y a moins  d’eau. 
Je  ne  fçai  encore  li  les  Rochers  des  Montagnes  du  Pays 
de  Vaud  ne  font  pas  plus  compaéles , plus  durs  , moins 
remplis  de  ces  fêlures , ou  de  ces  fentes  par  où  l’eau  ÔC 
les  vapeurs  s’infinuent,  pour  former  les  refervoirs  inté- 
rieurs ôc  les  fources.  Peut-être  aulîî  font-elles  moins  ca- 
verneufes.  Je  ne  doute  point  enfin  que  les  Bois  , dont 
on  a dépouillé  en  tant  d'endroits  ces  Montagnes  , ne  fer- 
villent  à rendre  les  Vallées  plus  fertiles  , en  y fournilîant 
des  eaux  plus  abondamment  , par  un  Méchanifme  fort 
aifé  à comprendre.  Nous  voyons  les  eaux  & les  fources 
diminuer  fenfiblement  en  divers  lieux  aux  piés  des  Colli- 
nes ou  des  Montagnes  ainli  dépouillées.-  Les  trois  années 
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de  féchereflè  1753,  1754^  6c  1755  , oii  Ton  a vu  dans 
le  Pays  de  Vaud  tant  de  fontaines  6c  de  ruifîèaux  tarir  , 
doivent  apprendre  ce  que  l’on  a à craindre , li  Ton  con- 
tinue à détruire  les  Bois  des  Collines.  C’eft  dans  les  plai- 
nes qu’ils  peuvent  être  extirpés-;  mais  fur  les  Collines , il 
faudroit , ce  femble , les  ménager  avec  plus  de  foins  6c  une 
œconomie  mieux  dirigée. 

Montagnes  de  -Les  Gletfcliers  , Glaciers  , ou  Montagnes  de  glaces  , 
le  Berne^  dans  le  Grindelvald,  Canton  de  Berne,  font  un  des  Phé- 
nomènes les  plus  curieux  que  la  Suille  nous  préfente.  Mr. 
Altmanns  vient  de  nous  le  faire  connoîcre  dans  un  bel 
Ouvrage  Allemand  if).  C’ed:  un  Lac,  beaucoup  plus  long 
que  large  , dont  la  furface  , même  en  été , eft  gelée  à une 
grande  profondeur , peut-être  jufqu’au  fond  , du  moins  en 
hyver.  Le  balîîn  qui  foutient  ce  Lac, eft  de  marbre  , qui  eft, 
de  toutes  les  pierres  , celle  fur  laquelle  la  gelée  fait  le 
moins  d’impreliîon.  Il  s’échappe  des  eaux  de  deflous  ces 
glaces  , par  les  Gorges  de  la  Vallée.  Kn  fe  précipitant  ^ 
elles|fe  font  gelées  çà  6c  là  , 6c  ont  formé  au-delTous, 
des  Piramides  de  glaces  admirablement  variées.  Ces  eaux 
forment  enfuite  la  Riviere  , qu’on  nomme  Lutfchinen. 
Par  le  moyen  de  cette  glace  qui  couvre  la  furface  de  ce 
Lac  , eft  arrêtée  , ou  retardée  Pévaporation  des  eaux. 
Ainlî  ce  balîîn  peut  fournir  conftamment  aux  fources  qui 
en  fortent.  Cette  glace  prévient  aulfi  la  corruption  de  ces 
eaux.  Ce  Lac  eft  environné  de  cimes  toujours  couvertes 
de  neiges  , qui , en  fe  fondant  un  peu  dans  les  chaleurs  , 
entretiennent  l’eau  du  balîîn , 6c  empêchent  aulîî  que  le 
Soleil  n’en  fonde  la  glace.  Dans  le  Grindelwald  , on  voit, 
par  uneGorge,tomber|des  glaçons  quiavoient  été  flottans; 
car  la  glace  fe  fend  en  été  ^ 6c  foulevéepar  l’addition  des 
eaux  qui  viennent  des  neiges  fondues  , il  s’en  détache 
quelques  pièces  qui  tombent.  Ces  Montagnes  de  glaces 


(/)  JoH.  Geor.Altmanns  verfuch  Gruner  en  a publié  une  defeription  plus 
eîner  hiftorifehen  und  Phyfifchen  bef-  exafte  & plus  étendue  en  3.  vol.  8°.  à 
chreibung  der  Helvetifehen  Eisbergen.  Berne  avec  beaucoup  de  figures. 
Zurich.  1711.  8°,  Depuis  lors  Mr» 
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augmentent  pendant  quelques  années  , puis  il  furvient  un 
été  chaud  qui  les  recule.  C’eft  ce  qu’on  vit  en  lyit;-  Sc 
ce  qu’on  avoit  obfervé  en  1540. 

Nous  avons  encore  près  de  nous  des  Glaciers  très- 
curieux  , ceux  de  Savoie  , à quelques  lieues  de  Sa- 
lanche  ; ce  font  trois  grandes  Vallées  qui  forment  à peu- 
près  la  figure  d’un  Y , dont  la  queue  va  jufques  dans  le 
Val  d’Aolte  , ôc  les  deux  cornes  aboutiffent  à la  Vallée 
de  Chamoigni.  Ces  Glaciers  s’étendent  environ  du  Nord 
au  Sud.  Ces  Vallées  font  furmontées  par  de  hautes  Mon- 
tagnes , dont  les  rochers  efcarpés  repréfentent  des  bâtimens 
d’Architeèture  Gothique.  J’en  ai  vu  de  pareils  dans  la  Pré- 
vôté. Ceux-  des  Glaciers  ont  ceci  de  plus  , c’eft  qu’ils  font 
toujours  couverts  de  neiges.  Ces  Rochers  font  remplis  de 
Cavernes.  Les  Chercheurs  de  Criftaux  au  Mois  d’Août  , 
vont  au  bas  , Ôc  frappant  fur  le  roc  avec  des  pics  , s’ils 
entendent  réfonner  , comme  lorfqu’il  y a du  vuide  , ils 
ouvrent  le  roc , ôc  fouvent  ils  rencontrent  des  Cavernes 
' pleines  de  Criftallifations.  La  plus  grande  largeur  de  la  Val- 
lée eft  de  trois  quarts  de  lieue.  La  Glace  qui  l’occupe  , 
eft  ondée , fouvent  interrompue  par  des  fentes , où  quel- 
quefois les  Chercheurs  de  Criftaux  fe  perdent.  De  def- 
fous  la  Glace  , il  coule  continuellement  de  l’eau  par  les 
gorges.  Il  y a aux  bords  des  Glaciers  des  morceaux  très- 
grands  , qui  y font  pouffes  fans  doute  par  Taugmentation 
des  eaux.  Tout  cela  préfente  une  image  des  Mers  glacées 
du  Nord. 

Les  Montagnes  , quelquhrrégulieres  qu’elles  foient  dans 
chaque  chaîne,  ont  cependant  une  correfpondance  fenfi- 
ble,  de  même  que  leurs  couches.  Ainfi  , deux  Montagnes, 
placées  dans  la  fuite  d’une  même  chaîne , forment  entr’el- 
les  des  Vallées  de  différentes  largeurs,  &;  les  avances  de 
ces  Montagnes  répondent  alternativement  les  unes  aux 
autres  : de  forte  que  les  parties  faillantes  de  l’une  répon- 
dent aux  parties  rentrantes  de  l’autre  , comme  les  rives  d’un 
Fleuve  qui  ferpente  dans  une  plaine,  ou  comme  d s ou- 
vrages de  fortifications.  Plus  les  Vallées  font  étroites , 

B 


G {aciers  deSa- 
voye. 


IV. 

Des  vallées  & 
de  leurs  correfpon- 
dances. 


10  Premier  Mémoire. 
plus  les  avances  font  fréquentes  ôc  aigues.  Par- tout  les 
Lits  intérieurs  fuivent  ces  contours  extérieurs  ; à moins 
qu’ils  ne  foient  coupés  perpendiculairement  ( g ). 

Lits  coupés  dans  C’est  en  effet  ce  qui  fe  voit  alïèz  ordinairement  dans 
les  Vallons  étroits,  les  valions  étroits.  Ils  laifïent  entre  les  deux  Montagnes 
une  profondeur  ou  un  abîme  plus  ou  moins  grand  , au 
fond  duquel  coule  communément  de  l’eau.  Ici  les  bords 
de  part  & d’autre  font  efcarpés  , & pour  Pordinaire  les 
couches  font  tranchées  ou  rompues  ^ mais  toujours  fé- 
paréeSj  de  forte  que  celles  d’une  des  Montagnes  corref- 
pondent  dans  l’épaiflèur  , la  direction  ôc  la  matière  ^ à 
celle  de  la  Montagne  vis-à-vis.  Alors  la  Montagne  eft,  de 
part  & d’autre  , à peu-près  au  même  niveau.  On  peut  voir 
près  de  Montcherand  , Village  du  Baillage  d’Yverdun  ^ 
une  caverne  en  quart  de  fphére  , formée  par  l’élévation 
d’une  couche  de  roc  jaune  , en  arc  de  voûte  , fe  préfen- 
ter  lur  le  bord  efcarpé  de  la  riviere  de  POrbe  ^ ôc  répon 
dre  à une  ouverture  femblablej  placée  de  Pautre  côté  de 
la  rivière,  du  côté  du  Village  d’Agis.  Dans  les  Cataractes 
les  Lits  lont  coupés  en  deux  fens  , & une  portion  des 
Lits  lupérieurs  paroît  avoir  été  enlevée  avec  effort, 
y Fort  fouvent  les  couches  les  plus  folidcs  des  îdontagnes 

Des  fentes  & foiit  interrompues  par  des  trous  , des  puits  6c  des  fentes  de 
fuTlIfurface'^””^  différentes  largeurs  &:  profondeurs, perpendiculaires  ôc  obli- 
ques, diverfement  inclinées.  Il  en  eft  auffi  qui  féparent  les 
couches  qui  font  foulevées  ; & afïez  fouvent  les  unes  Se 
les  autres  font  remplies  de  matières  hétérogènes- , métaux, 
minéraux  & végétaux.  Elles  donnent  pafïàge  à des  exha- 
laifons  , à des  flammes  , aux  vents  6c  aux  eaux  paflageres, 
ou  permanentes.  Il  y a auffi  fur  toutes  les  Montagnes  des 
trous,  des  puits  ou  des  goufres  qui  defeendent  perpendi- 
culairement J ou  à peu-près  , dans  les  cavernes  , ou  à des 
réfervoirs  d’eau.  Tel  eft  le  trou  de  St.  Patrice  en  Irlan- 


(g-)  Voyez  Eourguet  , lettres  Phi-  An.  1708.  pag.  39.  Comment.  A cadém, 
lofoph.  dans  for.  Mémoire  fur  la  Théorie  Bonon.  pag.  73.  Speélacle  de  la  Nat. 
de  la  Terre.  §.  4.  pag.  181.  Sur  les  in-  Tom,  III,  pag.  146.  éd.  de  Holl. 
Ilexions  de  çes  iitSjVoyezHift.  del’Acad. 
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de,  dont  Boate  donne  la  defcripcion  , ôc  qu’on  regar- 
doit  comme  le  chemin  qui  conduiroic  en  Purgatoire. 
Plot  dit  que  dans  la  Province  de  ScaiPbrd  en  Angleter- 
re , il  y a auffi  un  goufre  qu’on  a.  fondé  jufqu’à  la  pro- 
fondeur de  s6oo  piés  lans  trouver  ni  eau,  ni  iond.  Nos 
Montagnes  ont  fréquemment , de  ces  puits.  ; 

Presque  toutes  les  Montagnes  font  caverneufes.  Quel- 
ques-unes de  ces  cavernes  ou  grottes  prélentent  allez  ré- 
gulièrement une  portion  de  Sphère  , &.  par  le  loulévement 
d^U;ie  couche , une  forte  de  voûte.  Souvent  plufieurs  dé  ces 
grottes  aboutilîent  les  unes  aux  autres  , & fe  communi- 
quent par  des  conduits  irréguliers.  Il  en  eft  qui  , fuivant 
la  direétion  des  couches  léparées , defeendent  vers  l’ho- 
rifon.  Dans  celles  qui  font  le  moins  expolées  à l’air  , fe 
forme  le  Stalactite , qu’on  trouve  fous  différentes  formes 
en  divers  états  , de  ces  concrétions  légères  appcliées 
Lac  Luna.  Dans  ces  grottes  oii  naiffent  ces  concrétions 
légères  , on  voit  une  lorte  de  régularité  qui  ne  reprélen- 
te pas  mal  des  ouvrages  de  fciilpture  entaffés  fans  goût. 
Ailleurs  fe  forment  différentes  fortes  de  criltallilations. 
Les  chaleurs  extraordinaires  de  l’année  1719.  ayant  fon- 
du les  neiges  6c  les  glaces  , Ôc  permis  d’aborder  le  fom- 
met  du  Zinggen  , l’une  des  Montagnes  aux  environs  du 
Lac  de  glace  du  Canton  de  Berne.,  on  entra  dans  une 
grotte  tapiffée  de  Quilles,  ou  de  Colonnes  de  criftal(/^} 
L’une,  entr’autres  , pefoit  huit  quintaux.  Les  ouvriers  la 
tarèrent,  en  fe  fervant  d’un  inftrument  de  fer.  La  fêlure 
fe  communiqua  dans  toute  la  longueur  de  la  Quille.  Le 
fond  de  la  caverne  étoit  couvert  de  crillal  devenu  jaune 
par  l’attouchement  d’une  terre  jaune  argilleufe  , fur  laquel- 
le il  avoir  repofé.  Il  y a encore  des  cavernes  qui  font  for- 
mées par  les  intervalles  que  lailïènt  des  rochers  culbutés, 
appuyés  les  uns  fur  les  autres,  contrebutés  , & faifant 
voûte , quelquefois  liés  par  un  fuc  pierreux  , ainh  que  la 


(A)  La  Mine  de  Grimfel  eft 
Philofoph,  Vol.  XXXIV. 


très  riche  en  beaux  criftaux.  V.  Tranfaft. 
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chaux  , ou  le  ciment  uniiîènt  les  pierres  d’une  maçonnerie. 

Ce  font  dans  plufieurs  de  ces  cavernes  ou  conduits  ioiiter- 
rains  ,dcs  réfervoirs  d’eaux,  ou  des  Lacs  , d’où  naiflentles 
fontaines,  les  ruiileaux  & les  rivières.  La  Mer  communique 
par  des  canaux  fouterrains,  à plufieurs,  ce  qu’on  apperçoit 
par  la  falure , ou  par  le  flux  ôc  le  reflux.  De-là  la  communi- 
cation de  certains  Lacs  entr’eux , êc  la  correfpondance  d’au- 
tres Lacs  avec  la  Mer.  C’efl:  par  cette  raifon  qu’un  Lac,  ou 
une  Mer  intérieure  , qui  reçoit  une  multitude  de  rivières  , 
fans  que  rien  en  forte  à la  furface , ne  s’élève  point , ou  ne 
fort  pas  de  fes  bords.  Ce  que  le  P.  Kircher  ajoute  efl: 
moins  certain  , qu’il  n’y  a qu’une  feule  Mer  qui  fe  com- 
munique par  des  canaux  êc  des  fleuves  fouterrains.  Il  y 
a plus  de  certitude  dans  ce  que  ce^  fçavant  Jéfuite  ÔC  Jac- 
ques Gaffarel  ont  recueilli , dans  leurs  mondes  fouter- 
rains , lur  les  eaux  & les  canaux  cachés  fous  terre  , & 
qui  fe  décélent.  çà  &;  là.  Mr.  J.  Albert  Fabricius  a 
cependant  adopté  la  communication  6c  la  circulation  uni- 
vcrfelle  des  eaux  de  deflùs  avec  celles  de  delTous  la  terre^ 
fans  en  dire  de  raifon.  (z)  On  voit  en  petit  quelque  chofe 
de  pareil  à la  Vallée-de-Joux.. Les  Lacs  qui  y font,  reçoi- 
vent une  rivière  ôc  des  ruiflèaux  , 6c  fe  déchargent  vifi^ 
blement  par  des  trous  que  les  gens  du  pays  appellent  des 
entonnoirs.  Plus  bas  , près  de  Valorbe  , on  voit  fortir 
cette  eau,  de  delTous  un  roc  , pour  former  la  rivière  de 
l’Orbe.  C’efl:  dans  ces  conduits  fouterrains,  que  plufieurs 
rivières  vont  fe  perdre  tout-à-coup  , comme  le  Niger  ,, 
l’Euphrate,  le  Lycus,  l’Qronte,  l’Eurotas-,  le  Rhône,  de 
d’autres  {k).. 

C’est  encore  d'ans  ces  cavernes  que  fe  préparent  ces  ma- 
tières qui  s’enflamment  , 6c  forment  par  leur  éruption  des 
Volcans  qui  vomilîent  la  flamme  6c  des  torrens  dematiè- 


(i)  Voyez  fa  Théologie  de  î’Eau.  Liv.  tur,  4.  Lipf.  i68a.  citée  par  Fabricius 
11.  Ch.  VI.  pag.  200.  & fuiv.  8.  la  ubi  fuprà  pag.  203.  & Varenius  , 
Haye  1741.  Geogr,  gener,  Lib.  I.  Cap.  XVI.  Prop.~ 

(A)  Voyezîa  differtation  de  ï.  Mœbius:  VI.  pag.  247.  feq. 
dt  Fluminibus  quee  întejcidunt  6*  renafeun- 
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res  liquéfiées.  Il  eft  même  des  Volcans  ^ qui  , par  des  ca- 
naux fioutcrrains  , paroi  fient  avoir  entr’eux  une  commu- 
nication fenfible  au-dehors.  En  général  , on  a obfervër 
que  les  Montagnes  de  pierres  à chaux  6c  de  marbre , cel- 
"^les  qui  abondent  en  foufre , de  même  que  les  Ifies  ^ font 
les  plus  caverneufes.  11  n’efi:  pas  rare  de  trouver  dans  le 
fond  des  cavernes  de  grofiès  pierres  détachées  , qui  quel- 
quefois femblent  être  tombées  de  la  voûte  ;mais  qui  d’au- 
tres fois  paroifient  avoir  été  tirées  d’ailleurs  ^ ôc  pour  l’or- 
dinaire, on  trouve  dans  toutes  , des  veftiges  de  ruines 
dedifrupdon.  11  paroît  que  plus  les  cavernes  font  profon- 
des en  terre , plus  elles  font  grandes  Sc  étendues.  (L) 

Voila  les  principales  obfervations  que  j’ai  eu  lieu  de 
faire  fur  les  Montagnes  que  j’ai  vifitées.  Il  efi:  d’autres 
obfervations  générales  , moins  certaines  ; il  en  eft:  même  truifem. 
qu’on  trouve  ordinairement  démenties.-  Dans  le  rang  des- 
premières,  je  mets  celle  de  Bourguex  , que  les  plus  hau- 
tes Montagnes  , font  entre  les  Tropiques  , dirigées  du 
Nord  au  Sud , & au  milieu  des  Zones  tempérées  , diri- 
gées de  l’Ouefi;  à l’Efir,*  {m)  que  les  plus  bafiès  font  vers  les 
Cercles  polaires  & les  Pôles.  On  peut-  encore  moins  dire 
avec  Mr.  de  Buffon  , {n)  que  les  plus  hautes  Montagnes 
fe  trouvent  près  de  l’Equateur  ; puifque  la  plus  grande 
partie  de  la  ligne  répond  à la  mer.  J’ofe  dire  aufli  que  le 
même  Auteur  s’efi:  trompé  , lorfqu’il  a avancé  que  de  part 
& d’autre  d’une  Vallée  , ou  d’un  bras  de  mer  étroit,  les 
Montagnes  étoientde  même  hauteur,  ou  au  même  niveau. 

Mille  faits  qu’on  peut  recueillir  , en  parcourant  nos  Mon- 


Obfervatîons 
ou  moins  certai 
npç  . nn  nui  fe  de 


(/)  Sur  ces  cavités  intérieures  de  la 
Terre.  Voyez  Varenius.  Gener. 

Ltb.  I.  Cap.  VII.  Prop.  III.  pag.  65. 
Prop.  V.  pag.  67.  Prop.  Vlll.  pag.  69. 
Cap.  X.  Pi-op.  yill.  pag..  3;  feq. 
Délices  dè  la  Sniiïe.  Part;  li  Cbap. 
l'V.  pag.  39  , & en  divers  autres 
endroits  de  cet  Ouvrage  , qu’on  peut 
confulter  à la  Table.  Voyez  enfin  les 
:Axueurs. cités  par  M,  S,  C,  Hollmann 


dans  fon  Introdüélion  à la  Philofophie  r 
In  unïv.  Philof.  Introd.T Phyfîc^ 
Part.  II.  Cap.  VI,  de  FoJJîUbus.  Art. 
DLXXXT.  Not.  a pag,-7o6  & 707. 

( OT  ) Mémoire  fur  la  Théor.  de  la . 
Terre  §;  XII.  XI IL  XIV.  pag. 
... 

(n)  Hiftoire  Naturelle  : Théorie  de. 
la  Terre  T.  II.  Art.  I.  pag.  6.  & 7- 
& alibi 
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tagnes  , eoncredifent  cette  obfervation.  Enfin  la  feule  inf- 
pecbion  de  nos  Montagnes  prouve  que  l’on  ne  peut  pas 
dire  avec  cet  Auteur  que  les  chaînes  &;  la  fuite  des  Val- 
lées foient  dirigées  d’Occident  en  Orient.  Le  P.  Kircheb. 
fuppofe  avec  moins  de  fondement  encore,  qu’il  y a deux  ’ 
chaînes  de  Montagnes  qui  répondent  aux  deux  Colures , 
une  à l’Equateur  , ôc  deux  autres  aux  Tropiques.  Une 
obfervation  plus  sûre  , mais  qui  n’eft  pas  univerfelle  , 
comme  on  l’a  prétendu  , c’elf  qu’alTez  fouvent  les  Mon- 
tagnes partagent  les  Continens,  les  Ifles  ôc  les  Promon- 
toires , dans  la  plus  grande  longueur  , & préfentent  de 
part  àc  d’autre  une  pente  qui  continue  à s’abaifièr  juf- 
qu’aux  plaines  ou  aux  mers  , fous  lefquelles  les  couches 
vont  le  plonger. 

Dans  les  bancs  de  rochers  , dans  les  couches  de  terre 
ou  de  labié  , on  rencontre  des  matières  de  différentes  ef-, 
pèces  J ou  de  diverfes  natures.  Ici  ce  font  des  fucs  hui- 
leux , épailîis , des  matières  inflammables  , Soufre  , Bitu- 
me, Afphalte  , Pétrole  , Naphte,  le  Jais  ou  l’Ambre  jau- 
ne. Là  ce  font  des  Sels  , le  Sel-gemme,  le  Nître,  le  Salpê- 
tre , l’Alum,  le  Vitriol  , le  Chalcitis  , le  Borax  , le  Colco- 
thar  , le  Cobalt  ou  l’Arfenic,  &,c.  Tout  cela  fe  rencontre 
diverfement  mêlé  avec  différentes  fortes  de  fable,  de  gra- 
vier,  de  terre,  de  limon  , de  glaife  , d’argile  ou  de  mar- 
Matières  diffé-  tie.  Ailleurs  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  de  différen- 
les  Lits  tcs  couleurs  , OU  les  criftaux  de  diverfes  formes  , des  crif- 
tallifations  de  plus  d’une  efpèce,  ou  des  pierres  connues 
fous  les  noms  d’Etites , de  Géodes  , de  Pépites  , &:c.  Sou- 
vent ce  font  des  Marcafîîtes  informes  ou  régulières  , des 
pierres  mêlées  de  foufre  , de  fel  ôc  de  parties  métalliques. 
Les  métaux  plus  ou  moins  précieux  fe  préfentent  auffi  , 
ou  dans  les  couches  ou  dans  les  fentes  , avec  plus  ou  moins 
d’abondance.  Confondus  avec  tous  ces  fofiiles , on  déterre 
fouvent  des  corps  figurés  diverfement  , qu’on  prétend  être 
des  refies  du  régne  animal  ôc  du  régne  végétal  (o).  Enfin 

(o)  Voyez  SCHEUCHZERI  Phyfica  Traité  des  Pétrifications  avec  Figures. 
Sdcrj.  Ta)},__47,  ad  6q.  à p.  49.  ad  55.  4*  '‘74^*  Géographie  Phyfique 
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tous  ces  corps  font  dani  la  terre  en  blocs  j en  maflès  , en 
grains  , en  feuilles,  en  couches  ou  en  filets  entiers  oubrifés , 
en  nature  ou  changés , dans  leur  lieu  naturel  & primitif  , 
ou  déplacés  ôc  dans  un  lieu  accidentel.  On  donne  à tous 
ces  corps  en  général  que  la  terre  renferme  dans  fes  en- 
trailles , ôc  que  l’on  trouve  dans  les  fouilles , ôc  dans  les  ex- 
cavations que  l’on  y fait  , le  nom  de  Foffiles  ip)- 

Aux  environs  des  étangs  , des  lacs  ôc  des  mers,  le  long 
des  rivières  , ou  près  des  torrens  , quelquefois  auffi  fur  les 
'montagnes  , dans  les  vallées  les  plus  élevées  , on  voit  des 
marais  qui  différent  en  étendue  , comme  en  profondeur. 
Ces  marais  préfentent  un  mélange  de  végétaux  , reftes 
de  plantes  , de  feuilles  , de  racines  entrelaffées  ôc  mêlées 
avec  de  la  terre  noire  ou  bitumineufe.  Très- fou  vent  on 
y déterre  des  arbres  enfoncés  en  tout  fens  , à diverfes 
profondeurs  (^).C’eft  quelquefois  une  forêt  , dont  les  ar- 
bres abbatus,  font  couchés  dans  la  même  direétion , les 
racines  tenans  encore  au  tronc.  Il  en  efl:  qui  font  enco- 
re debout , comme  ils  ont  végété.  On  a même  obfervé 
des  arbres  qui  ne  croiflent  point  aux  environs  des  lieux, 
oh  on  les  trouve.  Quelquefois  ces  marais  fônt  couverts 
d’une  ou  pluficurs  couches  de  diverfes  matières  fuperpo- 
fées.  Tel  eft  le  terrain  des  environs  de  Modéne  j fuivant 
les  relations  de  Ramazzini  [r).  J’ai  eu  lieu  d’obferver  plu- 
fieurs  fois  que  les  couches  des  hauteurs  voifines  fe  plon- 
gent fous  les  marais , ôc  femblent  les  foutenir  ; comme 


de  WoCDwARD,  &c.  paffim.  Sur 
les  Plantes  foffiles  ou  les  empreintes , 
voyez  J.  J.  ScHEUCHZERi  Her- 
banum  diluvianum.  paffim.  Lugd.  Bat. 
1723»  fig.  fol.  Mémoire  de  l’Académ. 
des  Sciences  ann.  1692.  Juin.  Sur  les 
fruits  pétrifiés  ; une  châtaigne,  Buttner 
Rudera  DïUivïi  Teftes.  Tab.  XVHÎ.  fig. 
I.  ; une  noix  vomique  Scheuchzer 
in  Specim.  Lithograpb.  Hclvetic.  pag.  44. 
ftg.  60.  Id.  Epift.  diffère,  in  Ephem.  Nat. 
Curiof.  Dec.  îll.  an.  V.  & Vil.  pag. 
78.  Le  fruit  de  l’Arbre  Trifte  félon  Mr. 
DE  Jussieu  Hiftoir,  de  l’Académ.  1721. 


pag.  I.  ôc  Mémoires  pag.  89.  En  tout 
cela  l’imagination  n’aide-t’elle  point  quel- 
quefois à la  réalité  ? 

(p)  ^ terrez  vifcerïbus  hominum 
lahorc  eÿodiuntur , foJJlUa  vecantiir. 

(q)  i'ranfaél.  Philofoph.  N°.  67.  pag. 
2030.  N°.  224.  pag.  381.  Np.  228.  pag. 
526.  N'=.  275  pag.  980.  N8.  335.  pag. 
478.  N®.  330,  pag.  2p6.  &c. 

(r)  Ramazzini  de  Fontium  Mutin. 
pag.  med.  251.  Boetii  de  root 
Gemmar.  6*  lapid,  hiffor.  JÜb.  11.  Cap, 
CLVill. 
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qu’on  rapporteaux 
Teftacées,  Crufta- 
cées , Animaux  & 
Plantes  de  la  Mer. 
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ailleurs  les  mêmes  couches  abaiflees  paroifîenc  former  le 
badin  des  lacs.  Les  marais  des  plaines  fonc  plus  profonds 
que  ceux  des  vallées.  On  trouve  des  marais  qui  fem- 
blenc  n’avoir  point  de  fond.  On  y Voit  des  fources 
des  puits  d’une  fort  grande  profondeur  &c  d’une  eau  très- 
pure.  J’ai  mefurë  un  de  ces  puits  dans  les  marais  d’Or- 
bc  , Canton  de  Berne  ôc  de  Fribourg  , qui  avoit  86  piés, 
avant  qu’on  eut  autant  dciîèché  ce  terrein.  Ces  fources 
par  des  canaux  fouterrains  j viennent  des  hauteurs  ou  des 
montagnes  voilînes. 

Quelquefois  à découvert  , ou  fous  une  couche  de 
terre , de  fable  ou  de  gravier  ^ on  voit  des  carrières  , ou 
des  lits  de  Tuf  plus  ou  moins  poreux  , 6c  plus  ou  moins 
durs.  Ces  lits  femblent  n’etre  compofés  que  de  morceaux 
de  bois  , de  petites  branches  , de  rameaux  , de  mouilès  ^ 
feuilles  d’arbres  , ou  de  plantes  , dont  on  voit  diftinéle- 
ment  l’impreffion  , le  tout  mêlé  avec  du  fable  ôc  lié  en- 
femble  par  un  lue  pétrifique  , qui  a fervi  comme  de  ci- 
ment à ces  matières  ; fouv.ent  on  y trouve  des  coquilles 
fluviatiles  en  nature  ; de  louvent  des  branches  d’arbre  in- 
cruftées.  Près  de  ces  amas  de  Tuf,  on  voit,  pour  l’ordi- 
naire , des  ruillèaux  ou  des  fources  qui  incruftent  de  mê- 
me les  corps  qui  s’y  trouvent  {s).  Souvent  aulîî  on  trouve 
des  morceaux  de  bois  entièrement  pétrifiés  , où  l’on  dif- 
tingue  cependant  encore  les  fibres  horifontales  , les  tu- 
yaux intermédiaires  ouverts  entre  ces  fibres  , de  quelque- 
fois l’écorce.  On  en  voit  aufîi  qui  font  pétrifiés  en 
partie  , de  l’autre  partie  eft  toujours  ligneufe.  On  a enfin 
trouvé  des  arbres  entiers  , racines  j troncs  de  branches 
changés  en  pierres. 

Ce  qui  a fingulièrement  attiré  l’attention  des  curieux, 
de  ce  qui  fait  aujourd’hui  le  fond  de  tant  de  cabinets  , 


(i)  Voyez  dans  le  Hamburgifehes  Ma-  Sçavant  a obfervé  là  , je  l’ai  vu  à-peu- 
gaiin-  Vol.  VI.  lyijo.  N®.  5.  p^.  près  à Montcherand  & à Agiez  près 
441.  les  Obfervations  de  Mr.  C.  G.  d’Orbe  dans  les  Carrières  qui  s’y  trou- 
ScHOBER  fur  les  Couches  de  Tuf  près  vent. 

Langefalfe  en  Thuringe.  Ce  que  ce 

c’eft 
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c efl;  cette  multitude  immenfe  de|Foffiles , femblables  aux 
animaux , aux  coquillages,  aux  poilTons  & aux  plantes  de  la 
mer.  Les  uns  envi fageiit  ces  corps  comme  des  dépouilles  de 
la  mer  ou  de  la  terre  extérieure,  d’autres  les  confondent  fans 
exception  avec  les  congélations  , les  coalefcences  , les 
criftallifations  , les  pétrifications  , les  concrétions  de  la 
terre , ou  fuppofent  qu’ils  ont  été  dans  fon  fein , depuis 
fon  origine.  Les  premiers  regardent  tous  ces  corps  comme 
des  foffiles  étrangers  à la  terre  , & qui  fe  trouvent  acci- 
dentellement dans  fon  fein  : les  autres  en  font  fimplement 
une  efpèce  fingulière  & remarquable  dans  la  clafiè  des 
pierres  figurées  ,*  folTdes  naturels  & propres  à la  terre  , 
auffi-bien  que  les  feîs  , les  bitumes  , les  minéraux  , les  mé- 
taux & les  terres.  Ce  phénomène  général  mérite  un  cer- 
tain détail.  Voici  ce  qu’on  peut  obferver  d’eflentiel  fur 
ce  fujet.  ^ 

D’  ABORD  il  faut  obferver  que  la  quantité  de  ces  fofii-  Quantité  de  ces 
les  qu’on  rapporte  aux  animaux  & aux  végétaux  de  la 
mer,  coquillages  de  diverfes  fortes,  tubercules  , dents  de 
poiflbns  , ou  de  monftres  marins , que  cette  quantité  , dis- 
je,  eft  incroyable.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  vifité  quelques 
montagnes  en  détail , qu’on  s’en  forme  une  idée  jufie  , que 
ceux  qui  n’ont  vu  que  des  cabinets  , ne  fçauroient  avoir. 

On  en  trouve  dans  les  quatre  parties  du  monde  , dans 
les  montagnes  & fous  les  plaines  , mais  en  plus  grande 
quantité,  fur  les  lieux  élevés,  plus  rarement  dans  les  lieux 
bas  , dans  les  continens  6c  dans  les  Ifles  ,fur  le  bord  des 
mers  &c  dans  les  lieux  qui  en  ont  toujours  été  fort  éloi- 
gnés , comme  ces  coquillages  qu’on  trouvoic  autrefois  dans 
le  voifinage  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  , 6c  qu’on  ren- 
contre encore  de  toute  part  en  Suifie.  De-là  eft  refté  à 
une  de  ces  efpèces  le  nom  de  Corne  d’Ammon.  Il  en  eft 
qui  font  à la  furface  de  la  terre  ; d’autres  au  fond  des 
plus  profondes  mines  , fous  les  marais  , fous  les  rivières  , 

6c  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait  dans  les  lits 
qui  font  fous  les  mers  (r).  On  en  rencontre  dans  des  lits 

(f)  Voyez  Délia  Storïa  naturale  marina  dell'  Adriatïco  de  Mr.  Vitaliano 
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de  toutes  fortes  de  matières  de  terre  ^ de  fable  ^ de  mar- 
bre, de  pierre  à chaux  , de  pierre  à fuhi , de  craie  , d’ar- 
doife , de  marne;  &C  pour  l’ordinaire,  ces  foPùles  font  de 
la  même  matière  que  les  lits  où  ils  le  trouvent.  Depuis 
le  fommct  des  Alpes  , le  point  le  plus  élevé  de  l’Euro- 
pe , jufqu’à  cent  pieds  lous  terre  dans  le  terrein  d’Amf- 
terdam  , depuis  feize  cent  toifes  au-delTus  du  niveau  de 
la  mer  , jufqu’au-dclîbus  de  ce  niveau  ; depuis  le  haut  d’u- 
ne montagne  , jurqu’au  fond  d’une  mine  de  mille  ou  de 
douze  cent  pieds  , on  en  rencontre.  Ils  ne  font  pas  par- 
tout en  même  quantité  ; mais  en  tel  lieu  ,il  s’en  voit  une 
telle  abondance  , qu’il  ne  paroît  pas  polîible  que  ces  ani- 
maux eullènt  jamais  pu  vivre  à la  fois  , & l’on  n’a  ja- 
mais apperçu  de  mer  , où  ils  aient'  été  en  fi  grand  noim 
bre.  On  en  trouve  des  bancs  de  plus  de  cent  lieues  de 
longueur.  Des  rochers, d’énormes  malles  , des  montagnes 
entières  en  font  compofées,  comme  un  mur  l’ed:  de  pier- 
res liées'  par  un  peu  de  chaux.  Tout  le  Mont-Jura  en 
efl:  rempli  depuis  Schafhouze , jufques  dans  la  Bourgogne, 
ainfi  que  le  témoigne  le  Pline  de  la  SuilTe  (u).  Il  a trou- 
vé des  coquillages  & des  empreintes  dans  le  roc  , à plus 
de  2}6o  pieds  de  hauteur  au-delTiis  de  Zurich  ix)^  c’eft- 
à-dire,à  plus  de  5690  pieds  au-deflùs  du  niveau  de  la 
mer,  en  fuivant  l’élévation  que  le  même  Auteur  donne 
à Zurich  par-deflùs  la  mer  [y).  Il  a vu  des  rochers  en- 
tiers compofés  de  coquillages  fur  le  Mont  de  Pilate  près 
de  Lucerne  , à 2.800  pieds  aiLdelîùs  de  Zurich  (^',  non  loin 
du  lieu  où  l’Aar  prend  fa  fource.  M.  Holmann  ob- 
ferve  de  même  que  dans  les  carrières  qui  font  aux  en- 
virons de  Gottingne,  où  il  remplit  une  Chaire  de  Phi- 
lofophie  dans  des  carrières  qui  font  au  haut  des  mon- 


Donatî.  'Venet.  fol.  Il  obferve  qu’au  ( x ) Sur  le  Guppen  Montagne  du 
fond  du  Golfe  il  y a un  Lit  de  Coquilla-  Canton  de  Claris.  Itiner.  Alpin,  lier.  IV»,. 
ges  pétrifiés , des  Polipiers , & ces  di-  pag.  m.  175.  176.  T.  I.  4®.  Lugd. 
verfes  fortes  de  pierres  figurées  qu’on  Bat.  172.3. 

rencontre  dans  la  terre.  (y)  Id.ibid.Iter.il.  pag.  med.  733. 

(«)  tiirbanum  Diluvian'im  SCHEU-  ({)  Id,  ibid.  Iter.  I.  pag.  2.8. 
CHZER.  pag.  med.  9.  & 10, 
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tagnes , on  dre  des  pierres  fans  nombre  ^ qui  ne  font 
qu’un  amas  de  coquillages  de  difFérences  efpèces  liés 
enfemble  par  une  forte  de  glu  ou  de  ciment  : les  che- 
mins font  couverts  de  ces  pierres  , les  édiiices  en  font 
bâtis  {aa).  Nous  pourrions  recueillir  encore  un  très-grand 
nombre  de  ces  faits  , êc  nous  fouhaitons  qu’on  falîe  atten- 
tion à cette  quantité  incroyable  de  pierres  figurées  , ou 
de  coquillages  qui  fe  trouvent  ainfi  dans  tous  les  pays. 
L’amas  qu’on  en  voit  en  Touraine  , à plus  de  trente 
lieues  de  la  mer  , eft  de  plus  de  cent  trente  millions  de 
toifes  cubiques  , félon  i’eftimation  de  Mr.  de  Reaumur. 
{bb)  Les  fables  de  Boulogne  font  remplis  d’une  multitu- 
de inépuifable  de  cornes  d’Ammon  , qui  n’ont  pas  une 
ligne  de  diamètre  {cc).  Non  loin  de  la  Ste.  Croix,  Baillia- 
ge d’Yverdun^  on  trouve  une  fi  grande  quantité  de  dards 
de  HérifTons  enchafFés  dans  le  roc  , mêlés  de  quelques 
autres  coquillages  j que  , quand  tous  les  Cruflacées  qui 
ont  vécu  à la  fois , fe  feroient  dépouillés  là  ^ il  ne  pour- 
roitlpasy  en  avoir  autant.  Quelle  quantité  de  Pedtoncles 
ôc  d’Huîtres  , fur  la  croupe  qui  regarde  Yverdun  , ôc 
qui  n’efl  pas  éloignée  de  Wuitebœuf  ? On  fçait  ce  que 
Bourguet  , & les  Sçavans  de  la  Comté  de  Neufchâtel 
ont  dit  de  la  quantité  qui  s’en  trouve  dans  ce  pays-là  (dd). 
Combien  de  montagnes  qui  font  remplies  de  toutes  parts 
de  ces  folTdes  ? Au  rapport  de  Vallisnièri  ProfefFeuren 
Médecine  à Padoue  {ee)  , on  ne  fçauroit  mettre  le  pied 
à terre , près  de  Livourne  , qu’on  ne  foule  des  produc- 
tions marines.  Il  efl:  des  carrières  de  toutes  fortes  de  pier- 
res qui  femblent  n’être  compofées  que  de  coquillages  mê- 
lés 6c  unis  enfemble.  Il  eft  des  Villes  entières  bâties  de 
pierres  , qui , vues  de  près  avec  une  loupe  ou  un  microf- 


(aa)  Holmann  Introd.  ad  Philof.  pag.  med.  255. 

T.  IL  Phvfic.  Part.  IL  Cap.  VL  Art.  (^cc)  Comment.  Académ.  Bononien, 
DLXXXVII.  Not.  è.  pag.  717.  pag.  66. 

Hiftoire  de  r Académ.  des  Sc.  ann.  (dd)  Traité  des  Pétrificat. 

17M.  pag,  7.  & Mémoires  500.  Voyez  (ff)  De  Co'pi  marini  che  sîi  Monti Jî 

ufli  Gassendi  Peireski,  Lib.  IV»  truovano,  Pajfm, 
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copCj  préfentent  un  aflèmblage  de  ces  coquillages.  Ainfi 
la  pierre  de  quelques-unes  des  pyramides  d’Egypte  ^ ainli 
les  carrières  de  Vienne  en  Autriche , en  font  remplies. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  la  quantité  6c  ladiver- 
lité  qui  le  voit  dans  chaque  pièce.  Dans  un  morceau  qui 
ne  fera  pas  bien  grand,  vous  y verrez  en  même  tems  des 
Peclinites  , des  Echinites  , des  Cochiites  , des  Turbini- 
tes  , des  Alcyons  , des  Madrépores  , des  Tubulaires. 
Stenon  obferve  que  l’ancienne  Ville  de  Volaterra  dans 
l’Etrurie  ou  la  Tofcane  , étoit  bâtie  d’une  pierre  qui  n’é- 
toit  qu’un  allemb'age  de  coquillages  : que  la  colline  entiè- 
re porte  fur  des  bancs  de  rochers  compofés  de  ces  mêmes 
coquillages  {ff).  -Nous  voyons  encore  à l’Eglife  Cathé- 
drale de  Berne  de  gros  blocs  de  pierres  remplies  de  ces 
petits  coquillages.  Souvent  on  trouve  des  malles  ou  des 
groupes  qui  préfentent  des  allemb'ages  de  diverfes  fortes 
de  coquillages  marins  bifarrement  alTèmblés.  Souvent  auffi 
dans  certains  bancs,  les  efpèces  font  féparées  & folitai- 
res.  Ainlî  encore  des  efpèces  de  cailloux  repréfentent  par 
leurs  Ipirales  les  mêmes  volutes  ÔC  les  mêmes  contours. 
J’ai  vu  de  même,  avec  une  loupe,  une  pierre  de  moulin 
qui  préfentoit  de  toutes  parts  des  coquillages  d’un  caillou 
blanc  ou  grisâtre  , j’en  diftinguai  de  deux  ou  trois  fortes. 
Que  de  faits  de  cette  efpèce  ne  pourrois-je  pas  rafîembler, 
qui  nous  font  déjà  foupçonner  que  tant  de  corps  pour- 
roient  bien  n’être  pas  des  dépouilles  de  la  mer? 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  une  obferVation  que  M^  de 
Haller,  a faite  , c’eft  que  ces  pierres  figurées  fe  trouvent 
plus  communément  ôt  en  plus  grande  quantité  fur  les 
montagnes  de  la  fécondé  grandeur.  C’eft  dans  la  préface 
qu’il  a mife  à la  tête  de  fon  énumération  des  plantes 
de  la  SuifTe,  qu’il  fait  cette  remarque.  Mf  Anton.  Lazaro 
Moro  obferve  la  même  chofe  fur  les  montagnes  d’Italie. 
igg)  On  en  trouve  cependant , quoiqu’en  moindre  quan- 


(ff)DiJf.defoUd.intrafoUd.Prodrom.  corpi  che  fi  truovano  fiu  Montî  : Lihri 
pag.  95.  feq.  due,  Venefiia  4®,  1740.  Caph,  IL 

iêS)  Dç  Crçfiacel  € degli  altrimarinî  /.  pag.  8, 
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titë,  fur  une  haute  montagne  du  Véronois  nommée  Er- 
bezzo.  On  en  rencontre  fur  telle  montagne  en  quantité, 
& à une  petite  diftance  de-là  , fur  une  montagne  de  mê- 
me hauteur  , de  même  expofition  , on  n’en  apperçoit  plus, 
fans  qu’on  puifle  établir  à cet  égard  de  régie  , ni  rendre 
raifon  de  ces  variétés. 

Considérons  maintenant  la  variété  des  cfpèces  de  ces 
foflîles.  Elle  elli  très-grande.  Ceux  qui  ont  voulu  trouver 
dans  la  mer  les  Analogues  , ont  fait  de  grands  efforts  aux- 
quels nous  fommes  du  moins  redevables  des  noms  &.  des 
claffifications  , qui  mettent  de  l’ordre  & de  la  diftinétion 
dans  les  dénombremens  & dans  les  cabinets.  Nous  avons 
à cet  égard,  de  grandes  obligations  à Mrs.  Lang,  Scheuch- 
ZER  , Bourguet  , aux  fçavans  Editeurs  du  Traité  de  Pé- 
trifications qui  a été  imprimé  à Paris  ,il  y a une  dixai- 
ne  d’années , à Mrs.  J.  Théodore  Klein  , J.  Philippe 
Breyn  , & à plufîeurs  autres  Naturalifles.  Voici  les  prin- 
cipales fortes  de  pierres  figurées  , dont  on  a rapporté 
l’origine  à la  mer. 

On  compte  au  moins  fîx  efpèces  deBélemnites  , autre- 
ment appellées  pierres  digitales  , pierres  de  Lynx  ou  de 
Tonnère.  M^  Breyn  les  a difpofés  méthodiquement,  &: 
encqmpte  encore  davantage.  Bourguet  croit  que  ce  font 
des  dents  d’un  animal  marin  [hh).  Il  eft  encore  des  Alvéo- 
les qu’on  fuppofe  appartenir  à ces  dents.  G.  A.  Wolk- 
MANN  préfume  que*  c eft  l’épine  du  dos  de  quelqu’animal. 
Voilà  deux  idées  bien  différentes.  On  peut  remarquer  la 
même  incertitude  ôc  les  mêmes  oppofitions  fur  grand 
nombre  d’autres  fortes  de  pierres. 

Il  y a au  moins  de  trois  fortes  de  pierres  lenticulaires 
qui  différent  en  figure  & en  grofîeur  , que  Bourguet 
penfe  être  des  tubercules  de  différens  coquillages  (ii).  Il 
eft  auffi  des  maffes  appellées  pierres  Fromentaires  ; parce 
qu’elles  repréfentent  un  affemblage  bifarre  de  toutes  for- 


{hh)  Lettres  Philofoph.  Lettre  1.  pag.  ( ü ) Idem.  Ibidem.  Traité  des  Pétri- 
I.  fuiv.  Traité  des  Pétrificat,  PI.  LV.  fications»  PI.  L. 
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tes  de  grains.  On  fuppofe  de  même  que  ce  n’eft  qu’urii 
amas  de  ces  Couvercles  dépouillés  de  leur  enveloppe  exté- 
rieure. Il  eft  des  rochers  prodigieux  , des  bancs  énormes 
tout  compofés  de  ces  pierres-là.  J’en  ai  vu  de  la  forte  dans 
le  chemin  de  la  vallée  du  Lac  de  Joux  à Valorbe  ,dans 
le  Bailliage  de  Romain-mbcier.  La  quantité  de  ces  pré- 
tendus tubercules  y eft  immenfe. 

On  compte  jufqu’à  cinq  fortes  d’Entroques  , d’Alléries 
colomnaires , ou  de  colonnes  étoilées.  11  feroit  même  aifé 
d’en  multiplier  les  efpèces.  Helwing  prétend  que  ce  font 
des  fragmens  de  plantes  corallînes.  Bourguet  des  parties 
de  l’Etoile  Arbreufe  , qu’on  appelle  auffiTête  de  Médufe, 
& Araignée  de  mer  {kk)  ^ qui  fuivant  Rumphius  (//),aplus 
de  quatre-vingt  mille  articulations. 

On  trouve  un  très-grand  nombre  d’efpèces  fort  difFé- 
rentes  de  gloiîbpêtres.  Les  uns  croient  que  ce  font  des 
Dents  du  Chien  marin  , appellé  Charcharias  ^ ou  de  quel- 
qu’autre  animal  de  mer.  Çà  été  le  fentiment  de  Fabius 
CoLUMNA  {mm),  de  Nicolas  Stenon  (nn) , & d’AuGUS- 
TiN  Stella.  Reiskius  a élevé  des  doutes  contre  cette 
opinion , qu’il  n’eft  pas  fi  aifé  de  réfoudre  {oo).  D’autres 
ont  avancé  que  ce  n’étoit  que  des  œufs  de  différentes  ef- 
pèces pétrifiés.  De  tout  cela  au  moins  il  réfulte , on  l’a- 
vouera y une  grande  incertitude  fur  l’origine  de  la  nature 
de  ces  pierres  figurées. 

On  peut  compter  plus  de  quarante  efpèces  de  pierres 
qu’on  rapporte  plus  ou  moins  heureufement  aux  plantes 
marines  , ou  à ces  arbres  ^ que  des  vers  de  mer  conflrui- 
fent  pour  leur  logement  , comme  les  Abeilles  forment 
leurs  rayons  (pp)^  A l’une  ou  à l’autre  de  ces  clafïès  on 
rapporte  les  Alcyons , les  Champignons,  les  Pores , lesMa- 


(kk)  Lettres  Philof.  Lettre.  I.  Traité  (oo)  M.  Jo.  Reiskius.  De  Glojfo- 
des  Pétrifie.  Plan.  LVIII.  pétris  Luneburgens, 

(II)  G.  E.  Rumphii  TheJ.  Cochleat.  (pp)  Voyez  fur  ces  Polypiers  , & ces 
Conchar.  Canchyl.  &c.  Tab.  XV.  XVI.  Ouvrages  d’Animacules  les  Obferva- 
(mm)  Differtatio  de  Glojfopetris , &c.  tions  de  Mr.  Bern.  de  Jussieu.  Mé- 
(nn)  Di£ertatio  de  folido  intra  folidum,  moires  de  l’Acadénit  des  Scienc.  No- 
&c.  yembre  1742, 
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drépores  ^ les  Coraux  5 les  Coralloïdes.  Nous  avons  une 
fçavance  diflertation , de  M'.  Klein  fur  les  tubulaires  ma- 
rins , lefquels  peuvent  tout  auflî  bien  être  rapportés  à 
ces  plantes  ou  ramifications  des  vers. 

J’ai  vu  au  moins  une  douzaine  de  fortes  d’Hériflbns 
de  mer.  M''.  Breyn  les  partage  en  fept  clafiTes*  M".  Klein 
les  divife  en  trois  , fous  iefqueiles  lé  rangent  les  dilFé- 
rens  genres  avec  leurs  efpèces.  Il  leroit  bien  difficile  de 
elalîîfier  cette  multitude  immenfe  de  pierres  de  différen- 
tes figures  & grandeurs  qu’on  regarde  comme  les  dards 
©U  rayons  de  ces  Hériffons.  11  eft  fort  remarquable  qu’en 
tel  endroit , où  l’on  trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
ces  dards  j on  n’y  apperçoit  pas  un  feul  Hériffon  {qq). 

Nous  avons  dans  nos  montagnes  quelques  efpèces  qu’on 
rapporte  J dans  les  mêmes  principes  à l’Etoile  Efculente 
de  Bellon. 

Nous  y trouvons  auffi  de  huit  à dix  efpèces  d’Huitres 
fort  différentes  (rr).  J’en  ai  vû  dont  les  battans  étoient  fé- 
parés  5 d’autres  qui  fembloient  avoir  été  entr’ouvertes  , & 
la  matière  dont  elles  étoient  compofées  , paroiffoit  avoir 
rempli  l’intervalle  ; mais  toujours  elles  étoient  de  la  mê- 
me pierre  que  le  rocher  dans  lequel  elles  étoient  en- 
chalTées. 

On  trouve  grand  nombre  de  pierres-  qu’on  rapporte  aux 
Moules  , aux  Tellines  J aux  Pecboncles  & à d’autres  co- 
quilles-bivalves,  rayées  & non  rayées  , avec  diverfes  ca- 
nclures  , ftrics , cotes. 

On  compte  outre  cela  jufqu’à  cinquante  fortes  d’Ef- 
cargots , de  Cornets  & de  Trompettes  ; coquillages  à vo- 
lutes univalves.  On  peut  confulter  la-deffus  l’Ouvra- 
ge de  Lang  Hifloria  lapidum  figuratorum  Helv-eti-e , & 
le  Traité  des  Pétrifications , où  roii  verra  non-feulement 
l’énumération  de  ces  différentes  pierres  figurées  , mais  en- 


(m''  Vîd;  Rumph.  Tab.  Xlîl.  & XIV. 
Traité  des  Pétrif.  PI.  LI.  & fuiv. 

(rr  ).  Voyez  Runaph,  Tab.  XLVlî. 


& XLVÎII.  & Traité  des  PétrlRPlan, 
XIV.  & fuiv» 
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core  des  figures  propres  à en  donner  une  idée  à ceux  qui 
n’ont  point  , ou  n’ont  pas  ’ été  à portée  de  quelque  ca- 
binet. 

Nautiles  & Cor-  Enfin  Oïl  peut  diflinguer  aifément  fix  efpèces  fortdif- 
tinétes  de  Nautiles  ou  de  Voiliers  j & plus  de  quarante  ef- 
pèces de  Cornes  d’Ammon  qu’on  fuppofe  avoir  été 
moulées  ou  formées  dans  le  vuide  de  la  coquille  du  Nau- 
tile ; ainfî  que  de  Jussieu  a travaillé  à le  prouver. 
Il  rapporte  entr’autres  chofes  qu’il  a vu  ^ une  Corne  ve- 
nue de  la  Bafïè-Normandie  , à laquelle  une  partie  de  la  co- 
quille étoit  encore  adhérente  {Jf  ). 

On  a encore  plufîeurs  efpèces  de  pierres  , dans  lefquel- 
les  on  trouve  de  la  refïémblance  avec  les  vers  marins.  On 
pourroit  en  établir  des  claflès  , des  genres  êc  des  efpèces. 

Finissons  ce  dénombrement  par  ces  trois  obfervations  : 
La  première  , c’eft  que  fort  fouvent  une  feule  montagne 
fournit  de  toutes  ces  efpèces  qui  appartiennent  aux  mers 
les  plus  éloignées  ^ aux  mers  d’Europe  & d’Amérique. 
C’efl  ce  que  Bourguet  prétend  avoir  obfervé  dans  la  feu- 
le Côte-au-Fées.  La  fécondé,  c’eft  que  plufieurs  de  ces 
fofîiles  n’ont  point  d’analogues  connus  dans  la  mer.  Le  co- 
quillage pétrifié  fe  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  , 
& le  coquillage  marin  eft  encore  dans  le  fond  de  l’Océan 
où  perfonne  ne  l’a  vu.  On  fe  tire  d’embarras  par  la  dif- 
tinction  entre  les  coquilles  littorales  & pélagiennes.  La 
troifiéme  , c’eft  qu’il  y a dans  une  portion  afïez  petite 
du  Mont-Jura  , plus  de  ces  foffiles  reflèmblans  aux  coquil- 
lages connus  ou  inconnus  de  toutes  les  mers  & de  tou- 
tes les  plages , qu’il  n’y  en  peut  avoir  dans  une  étendue 
beaucoup  plus  confîdérable  de  l’Océan. 

Nous  devons  encore  parler  des  divers  états  dans  lef- 
quels  fe  trouvent  ces  foffiles.  Ils  font  prefqu’autant  variés 
par  leur  état, que  par  leurs  efpèces.  D’abord  on  en  voit  , 
qui  par  leur  poli  ôc  leur  émail  ^ reffemblent  le  mieux  aux 


Divers  Etats  de 
ces  Foffiles. 


{ff)  Hiftoire  de  l’Academ.  R.  des  Scienc.  ann,  1722.  p.  i.  fuiv.  Mémoires 
pag.  319.  fiüv, 

coquillages 
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coquillages  marins  ; mais  ils  ont  toujours  l’apparence  d’a- 
voir été  calcinés.  Ils  renferment  auffi  beaucoup  de  fels  vi- 
trioliques.  Tels  font  les  coquillages  de  Rlieims.  Tels  ceux 
de  la  Touraine.  Woodvard  témoigne  qu’il  y en  a beau- 
coup de  cette  forte  en  Angleterre.  C’eft  dans  la  clafle 
des  Peéboncles  & des  Huîtres , que  j’ai  trouvé  le  plus  or- 
dinairement cette  écaille  émaillée  dans  les  coquillages  de 
la  Siiifle.  Encore  ai-je  obfervé  ces  trois  chofes  : La  premiè- 
re 5 que  ce  n’eft  qu’une  couche  ^ une  écaille  fort  mince , 
& plus  mince,  fans  contredit,  que  ne  l’eft  la  coquille  de  mer 
analogue.  La  fec®nde,que  cette  partie  émaillée  fe  lève  facile- 
ment par  lames  friables.  La  troilième,  c’eft  que  fous  cette  lé- 
gère couche  fe  trouve  la  matière  même  du  lit  oh  ilsfont  ren- 
lermés.  Plus  fouvent  encore  ces  pierres  figurées  font  fans 
émail  ; Cailloux , Marbres  , Pierres  à fufil , Marne  durcie  , 
Argile  , en  un  mot , c’eft  de  la  matière  même  de  la  cou- 
che oii  ils  font  adhéreiis  , ou  dont  il  paroît  vifiblement- 
qu’iis  ont  été  détachés.  Ce  font  quelquefois  des  Griftalli- 
facions , des  Agathes  , des  Cornalines  ^ plus  fouvent  encore 
des  Marcallîtes  ou  de  la  Mine  métallique.  Sur  les  monta- 
gnes de  Siléfie,  & au-deffbus  dans  les  ravines  &les  champs 
on  trouve  des  Conchites  ^ ou  amas  de  coquillages  , char- 
gés de  bandes  dorées  , argentées  & criftallines.  Elles  font 
lèmblables  en  dureté  au  marbre,  fe  poliilent  comme  l’Al- 
bâtre. On  en  fait  des  tabatières  & des  vafes.  Mh  Heu- 
MAN  en  a donné  la  defeription  dans  les  Actes  de  l’Aca- 
démie de  Berlin.  Dans  une  lettre  de  Mh  Rotar.1  à M^ 
Vallisnieri,  on  trouve  la  defeription  des  coquillages 
des  montagnes  de  Vérone,  qui  font  dans  une  pierre  blanche 
& tendre;  les  coquillages  font  d’un  blanc  fi  poli , qu’ils 
fembîent  vernis.  C’eft  allez  fouvent  la  partie  intérieure  des 
coquillages  que  ces  foffiles  repréfentent  ; mais  fouvent  aufîî 
c’eft  la  partie  extérieure  & convexe,  quoi  que  Woodvard 
l’ait  nié  à Camerarius.  On  en  voit  de  ces  foffiles  , dans 
le  roc  même  oh  ils  réfident , une  quantité  prodigieufe  : 
qui  font  ou  par  la  grofteur  , ou  par  la  figure  , vifiblement 
imparfaits.  Il  en  eft  de  comprimés  , d’écrafés  , d’applacis. 
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d’allongés  , de  tordus.  L’on  fçait  cependant  que  les  co- 
quiüages  dans  cous  leurs  états  font  trop  fragiles  pour 
foulfrir  de  forte  compreffion , fans  fe  brifer. 

On  avance  d’ailleurs  que  ces  corps  fodiles  relîemblent 
encore  aux  corps  naturels  , même  dans  leurs  accidens. 
Ainli  , dit-on,  on  trouve  des  dents  de  PoilTon  qui  fem- 
blent  ufées  par  i’ufage.  11  leroit  bien  étonnant,  li , par- 
mi des  miliiers  de  pierres  de  cette  efpèce,  on  n’en  trou- 
volt  pas  quelques-unes  qui  portailént  par  avanture  cette 
apparence  d’uiure.  On  rencontre,  dit  on  encore  , des  co- 
quillages pétriHés  qui  ont  des  trous  femblablcs  à ceux 
que  fait  le  Pourpre  , ou  des  conduits  pareils  à ceux  que 
font  certains  vers  ; mais  on  fixait  qu’il  y a audî  des 
vers  dans  la  terre  , qui  percent  les  pierres.  On  ajoute 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  l’intérieur  de  ces  coquil- 
lages foililcs  , la  marque  de  l’endroit,  où  devoir  avoir  été 
lié  le  poiflbn  , &:  où  la  Perle  devoit  avoir  été  attachée. 
Eft  il  bien  sûr  que  l’imagination  ne  prête  rien  ici  à la 
réalité  , àc  que  l’on  n’ait  point  cru  voir  ce  que  l’on  s’é- 
toit  imaginé  devoir  être?  On  a prétendu  , outre  cela,  trou- 
ver de  la  conformité  entre  le  poids  fpécifîque  des  coquilla- 
ges de  mer  analogues  avec  les  fodiles  &.  avec  la  couche  où 
ils  éroient  renfermés.  Quant  à moi,  j’alTure  avoir  trouvé 
des  Tellin-s  des  Peétoncles  & des  Huîtres  dans  une  Argi- 
le légère  , &:  dans  du  roc  le  plus  dur  & le  plus  pefant. 

Ce  n’efl:  pas  feulement  des  Teftacées  des  Cruftacées: 
que  l’on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre;  mais  auffi  des. 
poilTons  & des  empreintes  de  poilTbns  , ou  leurs  arêtes  , 
leurs  épines  êc  leurs  fqueletes  {tt),.  On  donne  à toutes  ces 


{tt)  Pompon.  Mêla.  Lib.'l.  Cap.  VI. 
JuLii  SoLiNi  l-'olyhiflor.  Cap.  XIV, 
OviDIl  Alefarn.  Lib.  XV.  262.  & 
feq.  Hift.  de  l’Acad.  ann.  1703.  pag.  27. 
ann..  1714.  p.  10.  &c.  ann.  1721. -p.  i. 
Mémoires  pag.  93..  Htftoire  17^3. 
21.  & Mémoires  pag.  299. 
ALLISNIEHI  de  corpi  marini  che  fu 

monti  fl  iruovano,  4,  Venife  1721,  p.  2. 
fuiv. 


Wagner  Helvetia  Curiofa.  p.  318. 
ScKEUCHZERi  Vifcium  quczrela:  & vin- 
dicice  , paffim. 

Traité  des  Pétrifications.  4.  Paris  1742. 
Planche  LX.  fig.  439.  440.  441. 
Tranfaél.  Phüofoph.  N®.  360  p.  963. 
SCHEUCHZERI  î'hyficj  Sacra  Tab. 
XLIX.  pag.  49.  Sur  le  Sauelette  d’un 
Crocodile  trouvé  en  Thuringe  pétrifié- 
& metallifié  , voyez  les  Mifcellanea: 
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pierres  le  nom  général  d’Iétyopétres.  Les  quatre  parties 
du  Monde  ont  fourni  aux  Curieux  dequoi  orner  leurs 
cabinets.  Ces  foffiles  font  fans  doute  en  beaucoup  moin- 
dre quantité  que  les  coquiliages.  Les  lieux  oii  on  les 
Trouve  , font  plus  rares  , & -dans  ces  lieux-Ià  ils  font 
moins  communs.  Il  s’en  rencontre  Lur  la  Cote  de  Coro- 
mandel , à la  Chine  3 non  loin  de  Tripoli  , en  Egypte  , 
dans  plulieuTS  endroits  de  T Allemagne  & de  l’Italie  3 
dans  le  Canton  de  Glaris  , à (Eningucn , près  du  Lac  de 
Confiance  , &c.  • ^ 

On  peut  dire  en  général  3 que  ces  Poiflons  font  en 
deux  états  différens.  Souvent  ce  n’eft  qu’un  fquelette  im- 
primé , ou  comme  gravé  fur  la  pierre.  Ce  font  les  plus 
communs.  D’autres  fois  ils  font  en  relief.  De  ceux-ci  en- 
core, les  uns  paroiflent  d’une  fubifance  cornée  , les  au- 
tres font  de  vraies  pierres.  D^’autres  font  métallifiés.  En- 
fin il  en  eil  de  criftallifés.  Tous  varient  en  couleur.  Il 
en  cft  de  rougeâtres , de  jaunes-luifans  , de  dorés  , de  noirs, 
de  bruns,  plus  ou  moins  foncés.  Fort  fouvent  ces  Poif- 
fons  foffiles  femblent  être  mutilés , écrafés  , fans  queues, 
fans  ailerons  , avec  des  parties  tranfpofées.  On  en  voit 
de  courbés  en  arc,  6c  quelquefois  on  rencontre  des  groupes 
bifarres  ou  des  amas  confus  de  parties  féparées.  Très-fou- 
vent  ils  font  dans  des  pierres  filfiles.  En  fendant  la  pierre, 
on  fend  l’animal.  Tels  font  ceux  des  Montagnes  de  Véro- 
ne, fuivant  la  defcription  de  Rotari  : Tels  encore  ceux 
du  Cabinet  de  Moscardi  6c  de  Basler.  Rotari  dans 
la  lettre  que  Vallisnieri  a publiée  , obferve  que  les 
poifTons  qu’on  trouve  dans  le  Véronois,  fur  le  Mont  Bolca, 
ne  font  pas  feulement  dans  la  première  couche  , mais 
dans  le  fécond  , le  troifième  , 6c  le  quatrième  Lit  : Qu’a- 
vec ces  Poifîbns  fe  trouvent  des  plantes  , des  infeétes 
volans  , 6c  des  animalcules  terreflrcs. 


Btrolinenf.  Tom.  I.  pae.  99.  Sur  des  Enfin  on  peut  confulter  Eduard 
Hippopotames  voyez  Monti,  Manu-  Lvivivs  Ichnograph.  Lithophilacii  Bri-, 
mentum  diluvianum  , & Mémoires  de  tannici  Lond,  1699.  8®. 

TAcadém,  ann.  1724.  pag.  409, 
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Divers  Etats  de 
ces  Poiflbns-Folîi- 
les. 


Efpécôï. 


Reftes  d’Ani- 
tnaux  terreftres. 


De  rYvolre. 
fo  fille. 
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Quant  aux  efpèces  , on  croit  avoir  reconnu  des  Bro- 
chets , des  Perches  , des  Truites,  des  Anguilles,  des  Sa- 
luz , des  HarangSj  des  Sardines  , des  Anchois,  des  Tur- 
bots , des  Têtus  , des  Dorades,  des  Guapervas  du  Bréfil, 
des  Crocodiles  dTgypte , des  PoifTons  volans  , des  Hé- 
riflons  , des  Crabes , des  Araignées , ou  Etoiles  de  mer. 
{uu). 

NoN-feulement  onreconnoît  dans  les  Folîiles  le  rapport 
avec  les  Animaux  marins  ; mais  encore  on  y trouve  les 
relies  de  divers  Animaux  terrellres.  Tel  ell  le  fquelette 
pétrifié  de  ce  grand  Eléphant , trouvé  à vingt-quatre  pieds 
de  profondeur  à Tonnen  ^ près  d’Erfort , dans  le  Land- 
graviat  de  Thuringe.  Tentzelius  nous  a donné  la  def- 
cription  des  parties  de  cet  Animal , qu’il  fuppofe  avoir 
été  enfevéli  dans  ce  lieu  , au  tems  du  Déluge 

Tel  ell  encore  lYvoirc-Folfile  de  la  Sibérie,dont  on  fait 
un  commerce  6c  divers  ouvrages.  On  l’appelle  Mamout. 
J.  Bernard  Muller,  dans  fa  Relation  Allemande  des 
moeurs  6c  ufages  des  Olliackes  , prétend  que  ce  font  de 
vrais  os.  D’autres  penfent  que  c’ell  de  Pline, 

6c  que  jamais  ces  corps  n’ont  fait  partie  d’aucun  Animal. 
On  trouve  de  cet  yvoire  , comme  calciné  , dans  le  Can- 
ton de  Bâle  ; on  en  a déterré  , à ce  qu’on  m’a  alTuré,  des 
morceaux  qui  péfoient  jufqu’à  dix-fept  livres  , 6c  des  ef- 
pèces de  dents  qui  péfoient  jnfqu’à  treize  livres.  On  a 
aulîi  trouvé  de  grofles  dents  , des  cornes  {yy) , 6c  des  of- 
femens  de  toutes  figures  6c  de  toutes  fortes  de  grandeurs, 
dans  divers  lieux  ( ^^  ) , & à dilFérentes  profondeurs 


(uu)  Sur  les  Etoiles  de  Mer  , Hérlf- 
fons  , Crabes  &c.  pétrifiés  , voyez 
Traité  des  Pétrifications.  Planch.  LI. 
& fiiiv. 

(xx)  Sur  cet  Éléphant , voyez  une 
Relation  dans  une  Lettre  à Mr.  le  Paft. 
DE  Luze.  Traité  des  Pétrifications,  pag. 
133.  fuiv. 

Sur  les  Reftes  d’Éléphans  de  Sibérie  , 
voyez  Mémoires  de  l’Acad.  des  Scienc. 


ann.  172.7.  pag-  4‘^9-  fuiv. 

On  prétend  avoir  trouvé  en  Ecofies 
des  Cornes  des  Daims  d’Amérique. 
Voyez  Tranfaél.  Philofoph.  N°.  22.7. 
pag.  849. 

( yy  ) Mémoir.  de  l’Acad.  des  Scienc. 
ann.,  1727.  pag.  133.  &g. 

( ) Mémoir.  de  l’Acad.  des  Scienc. 

ann.  1715.  pag.  24^-  ann.  1719.  p.  30. 
ann.  1721.  pag.  429.  &c. 
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mais  prefque  toujours  dans  des  Lits  de  gravier  ^ de  terre 
ou  de  fable.  On  en  a trouvé  près  de  Heidelberg  , près 
de  Hildesheim , près  de  Canftad.  On  en  a trouvé  en  Mo- 
ravie j en  Siléfie , en  Saxe,  en  HeflTe  6c  en  divers endroks 
de  la  Sukiè.  Mais,  en  général  , ces  découvertes  ne  font 
pas  communes.  Le  fquelette  de  ce  Crocodile  métallifé  6c 
pétrifié  , trouvé  dans  la  Thuringe  , eft  fur-tout  fort  re- 
marquable , 6c  un  autre  fquelette  de  Crocodile , fimple- 
ment  pierreux,  trouvé  dans  le  même  lieu.  C.  M.  Spener. 
a décrit  le  premier  , dans  les  Mélanges  de  Berlin  [aaa) , 6c 
J.  H.  Link  a décrit  le  fécond  dans  une  Lettre  au  D.  J« 
WOODWAKD  {bbb). 

Il  n’efi:  pas  aifé  de  reconnoître  les  efpèces  d’animaux 
auxquels  ces  os  appartiennent.  Souvent  des  relies  d’ani- 
I maux  très-dilFérens  fe  trouvent  confondus  fans  dillinc- 
tion.  Ainfi  à Canftad»  près  de  Stoutgard,  à vingt  pieds 
de  profondeur  , dans  un  lit  de  fable  , on  a déterré  un 
amas  confidérable  , mais  confus  , de  toutes  fortes  d’ofte- 
niens  d’animaux  fauvages  6c  domeftiques  , grands  6c  pe- 
tits , depuis  l’Eléphant  jufques  à la  Souris.  Rarement  en 
trouve-t-on  , qui  aient  entr’eux  , de  l’adhérence,  6c  fou- 
vent  ils  font  caftes  6c  épars. 

On  trouve  ces  oftèmens  en  trois  états  dilFérens.  En  na- 
ture , comme  l’Yvoire-Foffile  de  Sibérie.  Cela  eft  rare  ail- 
leurs. Quelquefois  ils  font  comme  calcinés  , ou  brûlés,  6c 
remplis  d’un  fel  vitriolique.  Souvent  enfin  ils  font  pétri- 
fiés fimplemenr,  ou  avec  des  additions  de  parties  métalli- 
ques 6c  criftallines. 

Il  faut  obferver  en  général  , que  c’eft  un  fuc  vE 
triolique  , qui  durcit  , comme  de  la  corne  même  , 
les  corps  qui  fe  trouvent  enterrés  dans  certains  lieux 
oii  ces  fucs  abondent.  C’eft  par-là  que  les  animaux  font 
confervés  , durcis  , 6c  fe  retrouvent  de  tems  en  tems  pour 
exercer  les  curieux , 6c  orner  les  cabinets.  Il  ne  faut  pas 


Efpéces; 


Etat^ 


(aaa)  Mifcellan.  Berolinenf,  Tom.  I.  {bbb)  Aft.  Erud,  Lipfi.  an.  MDCCXVïll 
pag.  99.  pag.  i88.  feq. 
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même  pour  cela  un  long  intervalle  de  tcms.  Cinquante 
ans  luffilent  pour  rendre  aulîî  dures  que  de  la  corne  tou- 
tes les  parties  liquides  ^ molles  , ou  folides  d’un  Corps  hu- 
main {ccc). 

Reftes  de  Vé-  Enfin  on  trouve  dans  la  terre  comme  nous  avons 
etaux.  occalion  de  le  remarquer^  des  planrcs  , des  bois, 

des  arbres , êc  des  relies  de  végétaux.  Tantôt  'en  nature, 
ou  pourris  , comme  dans  les  Èiarais  ; tarîtbt  incrullés  , 
comme  près  de  quelques  ruilïeaux  qui  charrient  du  T uf  ; 
tantôt  pétrifiés  , en  tout,  ou  en  partie  , comme  dans  les 
carrières  de  Tuf,  & ailleurs  , dans  le  fein  delà  Terre  î 
tantôt  ce  font  des  empreintes  de  feuilles  ou  de  branches 
qui  ont  péri,  êc  l’empreinte  eft  reliée  ; quelquefois  la 
feuille  a réfillé,  s’ell  pétrifiée  , &.  a fait  aulîî  fon  emprein- 
te. AT.  DE  Jussieu  parle  d’empreintes  de  feuilhs  étrangè- 
res dans  une  pierre  noire  fillile  , près  de  Lyon;  en  fendant 
la  pierre,  une  partie  préfente  une  empreinte  concave, 
l’autre  une  feuille  faillante , qui  a fait  [àdd)  l’imprelhon. 
Il  feroit  aifé  de  ralEembler  encore  de  femblables  faits  ; on 
peut  con(u\tQ'cVHcrbanumDiluvianumè.QM..  Scheuchzer, 
[eee'\  ôc  le  Prodrome  d’une  Bibliothèque  métallique  par 
M^  Bruckmann  , dans  l’indice  , aux  mots  plantes  , bois, 
bcc.  pétrifiés  {fff)-  On  trouvera  dans  ce  dernier  un  très 
grand  nombre  d’Auteurs  cités  fur  tous  ces  faits  , auffi- 
bien  que  fur  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  pierres 
figurées. 


{ccc)  Voyez  en  la  preuve  dans  la  Mémoires  de  Trévoux,  ann.  1729. 
Nouvelle  Bibliothèque  Germanique.  Février.  N®.  VI.  Mai.  N*^.  VII.  Avril. 
Juillet , Août , & Septemb.  1749.  T.  II.  N.  VII. 

Part.  I.  pae.  109.  ) Fol.  Tigur.  1709.  fig. 

{ddd)  Hiftoir.  de  l’Académ.  R.  des  {fff)  Prodrom.  Biblioth.  Mecallica. 
Scienc.  Phyfiq.  générale.  Ann.  1718.  Wolffenb.  1732,. 
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SECOND  MÉMOIRE. 

DIFERSES  HYPOTHESES  POUR  RENDRE  RAISON 
DE  LA  Structure  Intérieure  de  la  Terre. 


U AND  il  ne  s’eft  agi  que  d’expliquer  corn- 

ment  ces  pierres  figurées  , femblables  à des  imaginées, 
corps  marins,  d’Aniaiaux  & de  Végétaux, 
fe  trouvoient  dans  le  fein  de  la  terre  , les 
Philofophes  fe  font  partagés  en  deux  clafîes. 

Les  uns  ont  dit  que  ç’avoit  toujours  été  des  corps  ter- 
reftres  , dont  Torigine  devoit  être  la  même  que  celle  des 
autres  Foffiles  qui  ont  quelque  régularité  confiante.  Les 


Chute  du  pre- 
mier Monde, 


Séjour  de  la  Mer 
tir  la  terre. 
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autres  ont  regardé  tous  ces  corps  comme  des  relies  de  la 
mer , ôc  des  dépouilles  du  régne  animal  , ou  du  régne 
végétal.  Pour  expliquer  enfuite  comment  la  mer  avoir  pu 
laifler  ces  corps  dans  la  terre , on  a imaginé  une  multitu- 
de de  fyftêmes  dilFérens  {a). 

Ceux  qui  ne  fe  font  pas  contentés  de  confidérer  ces 
Foffiles  ; mais  qui  ont  obfervé  qu’ils  fe  trouvent  à toutes 
fortes  de  profondeurs  , dans  des  couches  uniformément 
pofées  J ôe  dans  le  fein  de  montagnes  liées  entr’elles  j 
ont  compris  qu’il  falloir,  en  indiquant  l’origine  de  ces 
corps  J rendre  raifon  de  la  formation  même  de  ces  cou- 
ches , & de  la  ftrudture  générale  ÔC  préfente  de  notre 
Globe.  Dans  cette  vue  ^ on  a imaginé  différentes  hypo- 
thèfes  qui  peuvent  être  rangées  fous  trois  clafles. 

La  première  eft  la  Chute  du  premier  Monde  , que 
Tho  MAS  Burnet  a expofée  fyflématiquement  {b).  Cette 
idée  efl  empruntée  de  Platon  , dans  fon  Dialogue  du  Ré- 
gne, d’où  Francisco  Patrizio  l’avoit  déjà  prife  (c). 
Joseph-Antoine  Gonzalez  deSALAS,  Auteur  Efpagnol , 
profitant  de  cette  idée,  la  propofa  fous  une  autre  forme  (^Z). 

La  fécondé  efl  le  Séjour  successif  de  la  Mer 
fur  les  terres  , d’où  elle  s’efl  retirée  peu- à- peu  (e). 
Cette  idée  a été  diverfement  préfenrée  de  nos  jours  par 
Mrs.  DE  Leibnitz  (/),  Vallisnieri]  {g)  , de 


{a)  A L.  Moro  ; de  Croflacei  , e 
marini  Corpi  &c.  Capitol.  III.  Lib.  I. 
pag.  10.  & feq. 

(A)  Thomæ  Burnetii  Theorla 
Telluris  facra.  Londini  1681.  & Amftel. 
1699.  4" 

( c ) F.  Pan  R 1 Z I O Dlaloe^hi  délia 
Rketorica  delli  Antichi.  Venezia.  1552. 
pag.  49.  & fuiv. 

{d)  J.  A.  Gonz.  de  Salas  in  Dijfenat. 
Paradox,  de  duplïcl  viventium  Terra.  A. 
in  lucem  emijfa.  Lugd.  Bat.  in-4°. 
( e ) Bernard  Pallissy  , ou  de  la 
Pallisse  eft  regardé  comme  Auteur 
de  ce  fyftême.  voici  le  titre  de  fon 
Ouvrage  plus  recommandable  par  fes 
bonnes  obfervations  fur  la  Marne  que 
par  ia  Phyfique,  » Lf  Moyen  de  devenir 


5)  riche  , & la  manière  véritable  par  la- 
» quelle  tous  les  Hommes  de  France 
V pourront  apprendre  à multiplier  & aug- 
j>  menter  leurs  tréfors  & poflelfions. 
})  Avec  plufieurs  autres  excellens  fecrets 
3>  de  chofes  naturelles  defquelles  jufqu’à 
}>  préfent  l’on  n’a  oui  parler;  par  Maître 
3)  Bernard  Pallifly  de  Xaintes  , Ouvrier 
»)  de  terre  , & Inventeur  des  Ruftiques 
» ^ulines  du  Roi.  A Paris  chez  Robert 
33  Pouet,  1636. 

(f)  G.  G-.  L.  ProtOGÆA  in  Afiis 
Eruditorum  Lipjlenf.  ann.  1693.  pag.  40. 
44.  Hiftoire  de  l’Académ.  des  Scienc. 
ann.  1706.  pag,  11.  & fuiv.  Mifcellanea 
Berolinenf.  ann.  1710.  pag.  118.  120. 

(g-)  De  Corpi  marini  &c. 

Jussieu 
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Jussieu  [k]  , de  Reaumur  [/]  , de  Mayran  [/(:], 
Linnæus  , Celsius  ^ &;  touc  récemment  par  Mrs,  de 
Maillet  ôc  de  Buffon  [/]  Aristote  , 6c  quelques  An- 
ciens avoient  déjà  été  à-peu-près  de  cette  opinion 

Ce  changement  du  Lit  de  la  mer  a été  diveidement  com- 
biné avec  la  chute  d’une  partie  du  premier  monde  , & 
d’autres  fuppoiitions  par  Stenon  [;?q  , Wisthon  [0] 
Halley  [_p'}  j Hartsoeker  , Buttner  [r]  , 

Gautier  [j]  , le  P.  Castel  [t]  , M.  B.  de  Jussieu  , 
(u)  6c  quelques  autres  Sçavans. 

La  troiiième  Hypothèfc  générale  efl;  celle  de  la  Dis- 
solution DU  PREMIER  Monde  par  le  Déluge,  Jean 
WooDWARD  en  eftl’inventeur.  Elle  a été  fuivie  par  Jean 
Jacques  Scheuchzer  , le  Pline  de  la  Suilîe,  par  Monti 
jlxq,par  Bourgüet,  6c  par  divers  autres  Sçavans.  Quel- 
ques-uns y ont  apporté  des  changemens , croyant  par-là 
pouvoir  mieux  la  défendre.  C’eft  ce  qu’on  voit , en  parti- 
culier 5 dans  le  Traité  des  Pétrifications  ^ imprimé  à Paris 
en  1742. 


(h)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Sc.  ann, 
*718. 

( i ) Ibidem,  ann.  1720. 

{k)  Hiftoire  de  l’Académ.  ann.  1721. 
Art.  I.  des  diverfes  obfervations  de 
Phyfique  générale. 

(l)  Voyez  Biblioth.  Raifon.  Extrait 
du  Eom.  I.  de  l’Hiftoire  Naturelle  gé- 
nérale & particul.  de  Mr.  de  Buffon. 
Tom.  XLV.  fécondé  Partie,  pag.  248. 
& luiv. 

(m)  Aristotelis  Meteorologia.  L.  I. 
Cap.XIV.  Strabonis.  Geog.  L I.  Era 

TOSTHENE,  SxRATON  le  Phyficien  & 

Xanthus  de  Lydie  ont  eu  cette  idée; 
ibidem:  Plutarch.  de  Iside  , & Osi- 
RIDE.  Voyez  Bourguet  Mémoir.  fur 
la  Theor.  de  la  Terre  pag.  178  & 79. 

(/z)  Stenonis  Elementorum  Myologice 
Specimen , in  quo  Carcharitz  Canis  dif- 
fefium  caput  exhihetur.  pag.  90.  feq.  4, 
Florentiæ  1677.  Ejufdem  Dijjertaüo  de 
folido  intra  folidum  contenta.  Ÿrodrom.  ad 
Ferdinandum  II.  Magnum  Etruriæ  Du~ 
cem,  Ibid.  1679,  4, 


((?)  Whiston’s  Theory  &c.  8.  Lon- 
dres 1722.  troifième  Edit. 

(p)  Voyez  deux  Mémoires  de  Halley 
Biblioth.  Angl.  Tom.  XII.  Part.  II. 
pag.  337._fuiv. 

(ç)  Principes  de  Phyfique.  1696. 
Paris.  4.  Conjeélures  de  Phyfique  , pag. 
29.  Amft.  1706.  4.  Eclairciffemens  fur 
les  Conjeélures  de  Phyfique.  pag,  169. 
177.  ibid.  1710.  8.  Suite  des  Eclaircif- 
femens pag.  82.  fuiv.  ibid.  1712,  4. 

(r)  S.  D.  Buttner.  Rudera  Dïluvïi 
tejîes.  4.  Leipf.  1710.  Germ.  V.  Zeichen 
und  Zeuchen  der  Sündfluth. 

(s)  Bibliothèque  des  Philofophes.  T. 
II.  à la  fin  , Nouvelles  conjeflures  fur 
le  Globe  de  la  Terre.  Paris  1723.  8. 

(r)  Mémoires  de  Trévoux.  Juin  1722. 
Art.  LXI.  pag.  1089. 

( U / Hiftoire  de  l’Académ.  R,  des 
Sciences  ann.  1722.  pag.  71.  fuiv.  Là  M. 
de  Jufiâeu  tache  de  prouver  que  la  Mer 
des  Indes  a autrefois  couvert  l’Europe. 

(x)  Monti,  de  Monumento  Diluviano 
nuper  in  agio  Banonienfi  deteflo  , Dijfert. 
4.  Bonanis.  1719. 

E 


Diverfes  Com- 
binaifon  sdes  deux 
hypothèfes. 


Diiïbliition  de 
l’ancien  Monde. 


1. 

Opinions  de 
ceux , qui  croyent 
que  les  fémences 
de  ces  Animaux 
peuvent  venir  de 
la  mer. 


34  Second  Mémoire. 

Ce  feroit  un  long  ouvrage  ^ que  d’examiner  toutes  ces 
ruppoficions  dans  le  détail.  Elles  varient  dans  le  fond  , 
dans  la  forme  ôc  dans  l’application.  Pour  éviter  les 
longueurs  ôc  les  répétitions  j où  elles  entraîneroient  y 
nous  rapporterons  plus  commodément  à quatre  chefs  gé- 
néraux, les  réflexions  que  nous  avons  à faire  fur  les  diver- 
fes  explications  des  phénomènes  que  nous  avons  expofés 
dans  notre  premier  Mémoire. 


I. 


EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX  , 

qui  regardent  les  FoJJiles  Figurés  , comme  des  Produc- 
tions journalières  , qui  fe  développent  dans  la  Terre. 

Plusieurs  Philofophes , contens  d’indiquer  comment 
les  pierres  figurées  , qu’on  regardoit  comme  des  refies 
d’ Animaux  &;  de  Plantes  , pouvoient  fe  trouver  dans  la 
terre,  ont  avancé  que  ce  font  des  produètions  qui  ynaif- 
fent , s’y  forment  , ou  s’y  développent  continuellement. 

D’abord  quelques-uns,  comme  Luidius  [y]  , Lang 
[:{]  Misson  \aai\  , ont  fuppofé  , que  du  fein  de  la 
mer  , s’élevoient  par  l’évaporation  , ou  étoient  emportés 
par  des  courans  fouterrains , on  par  d’autres  caufes  , des 
lemences  d’ Animaux  teftacées  ou  cruflacées  , lesquelles  ^ 
introduites  dans  des  conduits  fous  terre  , étoient  dépofées 
cà  ôc  là.  Ils  ajoutent  que  de  ces  Semences  étoient  venus 
des  Animaux  qui  avoient  vécu  , crû  , & étoient  morts 
fous  terre  ; enfin  avoient  été  pétrifiés  ou  métallifîéspar  des 
fucs  qui  ont  coulé  dans  ces  lieux. 


(y)  Eduaud.  Luidius.  Lithophylacit  in-zp.  1709. 

Britannici  Ichnograph,  ôcc.  Lond.  1699.  (aa')  Voyages  d’Italie.  Tom.  II.  Lettre 

XXVII. 

(^)  De  origine  Lapld.  figur,  Lucern, 
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Vallisnieri  , dans  fa  fécondé  Lettre  fur  les  Corps 
marins  qui  fe  trouvent  fur  les  Montagnes  , réfute  très- 
bien  cette  opinion  que  M".  deFoNXENELLE  fembloit  alors 
avoir  adoptée.  Il  nie  d'abord  ces  courans  ôc  ces  canaux 
fouterrains.  Il  obferve  que  ces  femences  , ou  ces  œufs,  ne 
pourroienc  être  élevés  par  révapora-tion  , puifqu’ils  font 
attachés  , oii  la  Mer  les  a dépofés,  par  une  matière  vif- 
queufe.  Les  PoifFons  fous  terre  ne  pourroient  d’ailleurs  ni 
croître  ni  vivre;  Pair  ni  l’eau  ne  leur  conviendroient  pas. 
On  trouve  , outre  cela  , ces  coquillages  6c  ces  poiflbns 
dans  le  fein  même  des  couches  de  marbre  , ou  de  roc  , 
avec  d’autres  corps  qu’on  rcgardoit  comme  des  Plantes 
marines  , Coraux  , Coralioïdes  , Rétépores  , Madrépores, 
Tubulaires,  6cc.  Ajoutons  que  les  régies  de  l’Hydrof- 
tatique  feroient  ici  violées  d’une  façon  bien  fenhble  , 
puifqu’on  trouve  de  ces  animaux  fort  au-dcfllis  du  niveau 
de  la  mer.  Enfin,  on  fçait,  à n’en  pas  douter  , quclaco- 
quille  efl:  Pouvrage  de  l’Animal.  On  trouve  dans  la  terre 
ces  Coquillages  vuides  ; auroient-ils  été  produits  fans  le 
PoifTon  ? Si  nous  trouvions  dans  la  terre  des  plumes  d’Oi- 
feaux  , ou  des  peaux  des  Quadrupèdes  , nous  imaginerions- 
nous  que  ces  corps  fuflent  nés  là  ? 

D’autres  ont  attribué  la  formation  de  ces  pierres  à 
un  jeu  , ou  à un  méchanifme  journalier  de  la  nature  ; 
comme  les  tortuofités  de  certaines  racines , les  nœuds  de 
quelqifes  bois , les  figures  d'autres  pierres  , les  defïeins 
que  préfentent  les  marbres  de  Florence  , 6c  les  Agathes 
\_bb]  de  divers  lieux  , ou  les  différences  figures  qu’offre  la 
glace:  fingularicés  donc  on  feroic  bien  embarraffé de  don- 
ner en  détail  quelque  raifon.  Le  Doéfeur  Plot  , pour 
rendre  cette  idée  plus  recevable  , a fuppofé  que  quelque 
nature  Plaftique  dirigeoit  ces  concrétions  6^.  ces  coagula- 
tions régulières  {cc).  Quelques-uns  ont  eu  recours  à des 


{hh)  Voyez  Rumphii  Thefaur.  PI.  LVL  Cepîtes  6*  Achates  &c. 
hY,diverf(Z  Icônes  Lapidis  Achatis,  PI,  (cc)  Natur,  Hifi.  of  Oxfordshlrtt 
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Obje^lions  con- 
tre cette  fuppofi- 
tion. 


II. 

Opinions  de 
ceux , qui  penfent 
que  ces  Foffiles  fe 
tonnent  dans  ' la 
terre. 


Objections  con- 
tre ces  llippofi- 
tions. 


Second  Mémoire.- 
Matrices  j dans  lefcjuelles  une  matière  encore  liquide  a pris 
ces  formes , a été  modelée.  Enfin  la  végétation  des  pier- 
res 5 défendue  par  Tournefort  \jdd\ , &;  par  Camera- 
Rius,  a tiré  d’embarras  d’autres  Auteurs.  Ce  font  ^ difenc- 
ils , des  principes  féminaux  ^ répandus  dans  la  terre  , com- 
me dans  la  mer,  qui  fe  développent  par  juxtapofition , ôC. 
par  appofition  ; comme  les  Sels  , les  Criftaux  ^ les  Stalaéli- 
tes  , ôc  les  Stalagmites  , fe  forment,  pour  ainfî  dire  , fous 
nos  yeux.  Chaque  pierre  figurée  aura  fa  femence  propre,  fa 
nourriture  , Sc  fon  accroifîèment  particulier. 

DiRAi-je  , pour  renverfer  ces  fuppofitions , que  le  mé- 
clianifme  journalier  de  la  nature  produit  bien  des  criftal- 
lifations  , des  fublimations  , des  concrétions  , d où  naiflent 
certains  corps  afîèz  uniformes  6c  afîez  réguliers;  mais  point 
aufîi  partaits  que  les  Fofîiles  dont  nous  parlons  ? Obferve- 
rai-je  que  ces  corps,  faifant  partie  des  lits  où  ils  font  en- 
chairés  , étant  de  même  matière  , il  faut , en  rendant  rai- 
fon  de  leur  production  , rendre  auflî  raifon  de  la  conflruc- 
tiori  univerfelie  de  ces  lits  , liés  les  uns  aux  autres,  com- 
me ils  le  font  immédiatement  avec  les  FofTîles  qu’ils  con- 
tiennent ? Ajouterai- je  que  les  natures  Plafciques  font  ban- 
nies de  la  Phyfique  , comme  une  forte  de  refuge  de  l’igno- 
rance , 6c  que  les  Matrices , dont  on  ne  nous  produit  ni 
preuves , ni  veftiges  , font  des  chimères  ? Ferai-je  remar- 
quer enfin  que  la  végétation  des  pierres  eft  profcrite,  com- 
me contraire  à la  nature?  Mais  une  feule  réflexion  ren- 
verfe,  ce  me  femble  , toutes  les  fuppofitions  que  nous  com- 
battons. Ces  pierres,  figurées  ne  fe  font  pas  formées  peu- 
à-peu , pièce  après  pièce  les  unes  après  les  autres  ; puif- 
qu’elles  entrent  dans  la  compofition  totale  du  Globe  , ou 
de  fa  croûte  extérieure;  il  faut  donc  qu’elles  aient  la  mê- 
me origine  que  cette  croûte  , par-tout  du  moins  , où  elle 
n’eft  pas  entamée,  ni  dérangée.  Ces  Coquillages  qui  font 
dans  les  Carrières  de  Vienne  en  Autriche  , ou  dans  les  pie.r- 


{dd)  Mémoires  de  TAcad.  R.  des  Sciences,  An.  1702.  pag.  291.  fulvi 
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Second  Mémoire. 
res  des  Pyramides  d’Egypte  ^ n’ont  pu  être  formés  là , ni 
développés  peu-à-peu  , mais  ils  doivent  y être  depuis  la 
conftitucion  J ou  la  création  des  Carrières  mêmes. 


1 1 

EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX , 


qui  expliquent  Vkat  préjent  du  Globe  , parles  accidens 
quil  a ejjuyés. 

ON  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  arrivé  à notre  Globe  commen.dlvm 
des  changemens  confiderables.  Il  a ete  , & il  elt  accidens  ont  chan- 
encore  expofé  à divers  accidens  , qui  , dans  les  vues  du  gé  notre  Globe, 
Créateur,  ont  leurs  delïeins  6c  leurs  ufages.  Stenon  en- 
treprend d’expliquer  la  ftruéture  intérieure  6c  extérieure 
de  notre  terre  , 6c  de  rendre  raifon  de  l’origine  des  corps 
étrangers  qui  s’y  trouvent , par  tous  ces  accidens  particu- 
liers , dont  nous  ne  conrefterons  pas  la  vérité  , mais  bien 
les  efîEts.  Ici  ce  font  des  atterrilTemens  fiicceflifs  ; des  allu- 
vions,  ou  répandues  confiderables  ; des  inondations  par- 
ticulières , des  rivières  qui  ont  formé  des  lits  , ou  comblé 
certains  Lacs  6c  quelques  Mers.  Là  ce  font  des  fecoufles 
6c  des  tremblemens  de  terre  , qui  ont  foulevé  le  fond  d’au- 
tres Mers  , élevé  des  Montagnes  6c  des  Ifles  , où  , par- 
là  même  , doivent  fe  trouver  des  Corps  marins.  Ailleurs, 
ce  font  des  Volcans  qui  ont  diverfement  dérangé  la  fur- 
face  ; des  éboulemens  ^ des  aiîaillèmens  qui  ont  abaifîe 
certains  points,  englouti  des  Villes,  des  Pays  entiers  , dé- 
taché une  partie  d’un  Continent,  féparé  une  Prefqu’ifle  , 
un  Promontoire  ou  un  Cap  {ee).  De  tout  cela  ont  réful- 
té  ces  inégalités  qui  fe  voient  fur  la  furface  de  la  terre, 

6c  ces  ruines  qui  s’obfervent  dans  fon  intérieur.  MM.  Ray 


(ee)  Aristotel.  Meteorolog.  Lib.  II.  ï I.  Cap.  LXXX.  Senec.  Naturah 
Cap.  Vni.  Plin.  Hiflor.  Natural.  Lib.,  Qucefiîon,  Lib.  VI.  Cap.  I. 
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& Moro  (Jf)^  adoptant  une  partie  de  cesidéeSsfoutiennent 
qiie  toutes  les  Montagnes  & leurs  Cavernes  ou  Grottes  ^ 
ont  pu  être  formées  par  des  tremblemens  de  terre  Agg)- 
Pour  rendre  les  faits  certains  ^ & les  conféquences  pro- 
bables , on  compile  fans  nombre  des  palîages  d’HoMERE , 
d’HERODOTE  J de  Strabon  {kk) , d^ARiSTOTE  , de  Plu- 
tarque , de  Pline  ^ de  Seneqüe  ^ de  Pompontus  Mêla  , 
& d’autres  Anuiens  [Ajj.-’O'n  eonfîrme  oes  autorités  an-' 
ciennes  par  les  fufFrages  de- divers  Modernes  ; de  VareniuSj 
[/(:/(']  qui  croit  que  la  Hollande  & les  Mes  de  la  Zélande 
font  des  dépôts  du  Rhin  & de  la  Meufe  ^ & que  la  Chi- 
ne eft  la  produéfion  du  Fleuve-Rouge  qui  vient  de  Tarta- 
rie;  du  Pcrc  Kircher  [//]  , qui  penfe  de  même^  qu’u- 
ne partie  de  l’Arabie  , entre  le  Golfe  Perfique  & la  Mer 
Rouge , avoir  été  autrefois  fous  les  eaux  , &;  que  la  Tar- 
tarie  Déferre  avoir  été  couverte  de  la  Mer  Cafpienne. 

Examen  de  ces  SUPPOSANT  , avec  MoYSE  , que  le  Monde  n’a  pas  lîx 
fujpjofitions.  mille  ans  d’antiquité  , pourquoi  des  changemens  li  conlî- 
faits^^fonr  hiceï  dérables  feroient-ils  arrivés  durant  les  quatre  premiers  Mil- 
tains.  lénaires  , tandis  que  nous  voyons  qu’il  y en  a eu  en  li  pe- 

tit nombre  , & de  li  peu  importans  , pendant  le  dernier  Pé- 
riode , duquel  nous  avons  des  monumens  plus  nombreux 
& plus  sûrs  ? Si  dans  les  anciens  rems  , dirai-je  avec  Var- 
RON  , dans  les  tems  fabuleux  j il  y a eu  des  révolutions , 
des  accidens , des  catallrophes  li  étranges  3 pourquoi  n’y 


Voyez  l’Ouvrage  d’Antoine 
Lazare  Moro.  De  Croflacei  & degU 
altri  Marini  Corpi  che  Ji  truovano  Ju' 
Monti. 

(gg)  Ray  expofe  fon  fentiment 
dans  le  Chapitre  3.  de  fa  première 
Confi'dération  fur  l’Origine  , les  Chan- 
gemens & la  Deftruflion  du  Monde. 

( hh  ) Strabon  avoir  déjà  cherché 
dans  le  foulevemént  du  fond  de  la  Mer 
l’origine  des  corps  Marins , qui  fe  trou- 
vent fur  la  Terre.  Diluvia  , dit-il  , terrez 
motus , eruptiones  flatuum  , & tumores 
fubiti  terrez  in  mari  latentis  , mare  quo- 
que  expollunt  &c,  Lib,  I. 


( /I  ) Vid.  Spec.  Thy/êcum  de  hod.  tel- 
luris  flruüura.  Art.  XIX.  hypot.  V.  pag. 
15.  feq. 

( kk')^Geogr.  general,  L.  1.  Cap.  XVIII. 
Pr.  IX.  Dans  tout  ce  Chapitre  cet  Auteur 
a raffemblé  une  multitude  de  faits , ou 
d’exemples  de  changemens  arrivés  fur  la 
Terre,  foit  par  des  accidens , foit  par 
les  travaux  des  Hommes  : Dans  les  Ma- 
rais , dans  les  Lits  des  fleuves  , dans 
les  Lacs , dans  les  Détroits , dans  les 
Golfes  , dans  les  Côtes , ou  les  Rivages 
des  Mers  5 &c. 

[ // ] Mundus  fubterran.  Tom.  I. 
Cap.  II. 
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en  a-t*il  pas  de  pareilles  dans  les  derniers  tems , que  le  me- 
me Varron  appelle  les  tems  hiftoriques  } Cq  s’eftfait, 
pourquoi  ne  fe  feroic-il  pas  encore  ? La  Terre , dira-t-on  , 
s’eft  durcie,  elle  étoit  plus  molle.  La  gravité  agilToit  depuis 
moins  long-tems.  Mais  la  Terre  fe  feroit  bien-tôt  diffipée, 
il  fes  parties  avoienc  eu  moins  de  cohéfion  , ou  qu’elle  eût 
été  moins  dure  qu’à  préfent  ; & fi  elle  durcilToit  davanta- 
ge , elle  ne  pourroit  être  travaillée  par  les  hommes.  Quoi 
donc  ! des  traditions  obfcures  des  Poètes , des  témoigna- 
ges incertains  d’ Auteurs , fi  fouvent  reconnus  pour  avoir 
été  trop  crédules , peu  exads  , avides  du  merveilleux , l’em- 
porteroient-ils  fur  des  indudions  certaines  , qu’on  peut 
tirer  d’obfervations  récentes  & plus  sures  î 

Depuis  trois  mille  ans , les  Côtes  de  la  Bafle-Egypte  n’ont 
point  changé  d’une  manière  confidérable  ; feulement  les 
embouchures  du  Nil , depuis  quelques  fiétles , fe  font  un 
peu  remplies  , parce  qu’on  n’y  travaille  plus.  Si  jamais  la 
Mer  avoit  été  plus  haute , l’Egy^pte  auroit  été  inondée.  Si 
jamais  elle  avoit  été  plus  balle,  Jaffa,  Efiongaber  ,Tyr, 
Sidon  & Carthage  n’auroient  pas  été  conftamment  des 
Ports  de  mer  li  fameux.  Les  Momies  ôe  les  Pyramides 
d’Egypte  ne  font-elles  pas  des  monumens  fameux,  qui  nous 
annoncent  que  l’Egypte  n’a  fouffert  aucun  changement 
bien  confidérable  ? La  Géographie  la  plus  ancienne , com- 
parée avec  la  moderne , que  nous  apprend-elle  ? Si  ce  n’eft 
que  de  nos  jours  la  polition  des  Villes  maritimes,  des 
Mers  , des  Détroits  , des  Fleuves  & des  Montagnes  , eft  , 
à-peu-près , la  même  qu’au  commencement  de  l’Hiftoire. 
Les  Palus-Méotides , ni  le  Pont-Euxin  , ne  fe  remplilîent 
pas , malgré  les  prédidions  d’ERATHosxENE  Salmy- 

delïè  , Themifvire  & Sidéne  , fur  leurs  bords,  font  dans 
le  même  érat , ôe  ne  peuvent  avoir  été  formés  par  le  li- 
mon de  rifter , du  Thermodoon  , ou  de  l’Iris.  Depuis  la 
même  époque  , on  ne  voit  pas  que  le  Fleuve  Pénée  ap- 
porte un  grand  changement  dans  la  Thefïalie  , non  plus 


La  Terre  n’a  pas 
fubi  de  fl  grande 
changemens, 


\mm\  PoLYBlUS  Lib.  IV.  Cap.  X,  Strab.  Lib.  I.  pag.  ^î. 


Ces  accidens  ne 
peuvent  rendre 
raifon  de  la  ftruc- 
ture  régulière  du 
Globe. 
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qu,e  Te  Méandre  dans  la  Phrygife.  Les  Echinades,ou  Cur- 
..zolari^  paroles  mêmes  raifons  ^ ne  peuvent  être  des  dépôts 
de  rArcliéloüs.  Sur  la  foi  d’un  fameux  Oracle,,  Strabon 
[ /^/z  ] avoit  annoncé  que , par  les  dons  du  Pyrame  , la  Cili- 
cie  le  joindroît  à TIfie,  de  Chypre  ; mais  le  Prophète  ôc 
d’Kiflorien  fe^.font  également  trompés.  Concluons  donc 
-que  ces  changemens  arrivés  à notre  Globe,  par  des  inon- 
dations J des  trembiemens , des  atternlTemens  , &:  d’autres 
accidens  pareils  , n’ont  point  été  fi  fréquens , ni  li  con- 
iidérables  ; qu’on  rapporte  fur  ce  fujet  bien  des  faits  faux, 
douteux.  Ou  exagérés  , ôc  qu’on  ne  peut  , par- là  même  , 
trouver  dans  ces  caufes  accidentelles  la  raifon  delà  conf- 
titution  générale  , de  la  ftructure  préfence  de  notre 
Terre. 

Il  y a plus , c’eft  que  , quand  ces  révolutions  & ces 
changemens  feroient  aulfi  confidérables  ôc  aulh  certains  , 
qu’ils  le  (ont  peu  , ils  ne  pourroient  encore  rendre  raifon 
du  rapport  , de  la  liaifon  & de  la  dilpolition  régulière  des 
Montagnes  ^ des  Vallées  , fur  la  Terre  dans  la  Mer  , 
non  plus  que  de  la  fuite  uniforme  & confiante  des  cou- 
ches , ôc  de  ce  quelles  contiennent.  Par  ces  accidens , on 
expliquera,  tout  au  plus.  Il  vous  le  voulez,  les  ruptures  , 
les  dérangemens  qui  s’apperçoivent  çà  & là.  Les  Lits  for- 
més par  les  Fleuves  , ou  par  les  inondations  , font  toujours 
allez  reconnoillàbles  par  leur  lieu  , par  leur  polition  , éc 
parleurs  matières  ; & on  voit,  fans  peine  , qu’ils  n’ont 
aucun  rapport  avec  ces  alTifes  générales  , &L  fui  vies  du  Glo- 
be. C’eft  pour  n’avoir  pas  fait  allez  d’attention  aux  faits 
généraux  & liés  qui  refbent  inexpliqués  inexpliquables 
par  ces  caufes  accidentelles,  qu’on  a imaginé  des  caufes 
particulières  6c  fuccelTives  , dont  l’infulFfancc  me  paroît 
fenfible. 

/ 


Strab.  Lib.  I.  pag.  52.  53.  ôc  Lib.  XII,  pag.  535. 
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EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX . 

qui  expliquent  É état préfent  du  Globe  ^ par  le  féjour  fuc- 
cejftf  de  la  Mer  fur  la  Terre  ^ ou  de  la  Terre  fous  la  Mer. 

c 

GRand  nombre  de  Sçavans  ayant  feati  qu’un  Phé- 
nomène général  doit  avoir  une  caufe  commune  ôc 
générale  ^ ont  eu  recours  à une  tranilation  fucceliive  , ou 
à un  progrès  continuel  des  Mers  ^ qui  ont  infenfiblement 
gagné  fur  les  terres  , eu  changé  de  place , & qui  ont  ^ par- 
là  même  , laiiré  dans  tous  les  lieux  qu’elles  ont  occupés, 
des  lits  ; &;  dans  ces  lits  , des  dépôts  fortis  de  leur  fein  ; 
dépôts  qui  fe  font  durcis  , ôc  ont  formé  ces  bancs  ou  ces 
couches  que  nous  avons  obfervés.  Que  ce  foient  les  terres, 
qui  , en  s’élevant , lont  forties  du  fein  des  ondes,  ou  que  la 
Mer,  en  fe  retirant  , ait  lailfé  les  terres  à découvert  &: 
à fec  ; c’eft , dans  le  fond  , la  même  fuppohtion  rapportée 
à des  caufes  différentes. 

J’ai  déjà  remarqué  que  cette  hypothèfe  du  féjour  natu- 
rel de  la  Mer  dans  tous  les  lieux  , oii  l’on  croit  trouver  des' 
Corps  marins,  a été  fouvent  propofée  & diverfement  repré- 
fentée,  00  défendue  par  des  Philofophes  célébrés , anciens 
& modernes»  Lorfqne  Mh  de  Leibnitz  la  propofa  autre- 
fois, ou  plutôt  la  reffufeita,  dans  fon  projet  de  Prorogée 
en  1^93  , dans  les  Aéfes  publics  de  Leipfick,  elle  étonna 
les  Sçavans.  Mais  bien-tôt  elle  fe  fit  des  Partifans.  Elle  pé- 
nétra en  France.  Elle  parut  en  lyod.  dans  les  Ouvrages  de 
l’Académie  Royale,  & quatre  ans  après  dans  les  Mélan- 
ges de  la  Société  Royale  de  Berlin.  Mf  de  Leibnitz  don- 
na à cette  opinion  un  air  de  fyhême  ; mais  il  n’en  étoit 
pas  l’inventeur.  Elle  avoir  déjà  paru  fous  différentes  formes. 
Alexander  ab  Alexandro  l’avoit  propofée  fiee].  Cæ- 

■{qo)  Alex,  ab  Alexanoro  Lib.  VI.  1591.  8. Lib.  V.  Cap, 

Jurifperk,  NcapoUtani  Génial,  dierum»  IX,  fol,  264.  feq. 
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SALPiN  l’avoit  adoptée  'îpp]  ^ ôc  plufieurs  Sçavans  l’avoienc 
défendue  ; comme  Fracastor  {qq\ , Fabius  Columna 
[rr] , SciLLA  iff)  J de  SiLVio  Boccone  [n]  Sçavant  Sici- 
lien. 

Malgré  des  autorités  F refpeétables  , jenefçaurois  ad- 
mettre cette  hypothèfe  , fous  quelque  forme  qu  elle  ait  été 
déguiléc , 6c  de  quelqu’ornement  dont  elle  ait  été  parée.. 
Deux  raifons  générales  qui  frappent  également  toutes  les 
diverfes  luppoiieions  qu’on  a faites  , 6c  qui  portent  fur  le 
fondement  même , ne  me  le  permettent  pas. 

I.  La  première  , c’eft  que  toutes  les  couches  qui  cei- 
gnent notre  Globe  , ont  manifeftement  été  concentriques,^ 
ou  à-peu-près  ; ôe  ^ à la  dilFérence  près  que  les  Montagnes 
qui  les  élévent  en  certains  points  y mettent,  elles  le  font 
encore.  Les  Lits  des  Montagnes  lont  continués  fous  les 
plaines , les  Lacs  6c  les  Mers.  Pofirion  , liaifon  , corref- 
pondance,  contours.,  rapport  de  la  ftruèlure  intérieure  ÔC 
extérieure  du  Globe  , tout  prouve  que  ce  n’eft  point  ici  un 
ouvrage  fait  pièce  à pièce,  à la  longue,  avec  une  extrême 
lenteur  , 6c  fans  delîein.  Ce  ne  peut  donc  pas  être  l’effet  d’u- 
ne tranflation  fucceffive  , ou  d’un  dépôt  infenfble  des 
.Mers. 

IL  La  fécondé  raifon  générale  qui  renverfe  tous  ces  fyf- 
ternes  , c’eft  la  nouveauté  manifefte  du  Monde.  Le  Monde 
n’eft  point  afîèz  ancien  , pour  que  ces  changemens  fuccef- 
lifs  qui  demandent  une  fuite  prodigieufe  de  fiécles  , aient 
pu  avoir  lieu  ; fî  du  moins  nous  en  jugeons  par  le  peu  de 


{pp)  Cæsalpinus  de  Metallicîs.  4.  Veneva.  a.  Tom.  1697.  Voyez  auffi 
Lib.  1.  Cap.  IL  4,  Rom(Z  1596.  Recherches  & Obfervations  naturelles  , 

(q^’)\oyezSAKAiî^Ad'eir  Andchltà,  &c.  Lettre  L & IL  Amfterd.  1674. 

& Ampie:^a  diVerona.  4.  Vérone  1649.  Voyez  Bibliothèque  Raifonnée.  Tom. 
Lib.  IL  & Mufeum  FranciSCI  XLV.  pag.  248.  fuiv.  Part.  IL  & 
Calceolarii  Seél.  IL  Bourguet  Mémoire  fur  la  Théorie  de 

(rr)  F A B.  CoLUM.  Dijfertano  de  la  Terre,  pag,  178.  fuiv. 

Purpura  & Glojfopetris.  ScHwEDENBORG  a de  même  pré- 

{{[)  La  vana  fpeadapione  dïfîngan-  tendu  que  les  Montagnes  s’étoient  amon... 
nata  dal  fenfo.  4.  Napoli,  1670.  celées  fous  les  Eaux.  Voyez  fon  R/-c>d/-POTj 

( tt  ')  Mufeo  di  Fifica  & di  Efperien^a  Princip.  Rerum  Naiuralium, 
di  Paolo  o don  Savio  Boccone. 
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progrès  de  la  Mer , &:  par  le  peu  de  changement  des  terres, 
depuis  que  nous  avons  des  relations  sûres.  Puifque  tant  de 
circonftances  êc  tant  de  monumens  nous  conduilent  à re- 
connoîrre  cette  nouveauté  de  notre  habitation  , qui  fe  trou- 
ve d’ailleurs  confirmée  par  le  plus  ancien  & le  plus  refpec- 
table  des  Hiftorieiis  , pourquoi  ne  nVen  tiendrois-je  pas  à 
ce  qu’il  m’enfeigne  ? Quoi  î eft-ce  qu’une  chofe  deviendra 
faulié  ou  fufpedle,  parce  que  MoysB  l’a  dite  ? Préférerai- 
je  aune  Chronologie  liée  , fuivicjen  harmonie  avec  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  sûr  & de  plus  ancien , les  rêve- 
ries'découfues  jinconfillantes  des  Babyloniens,  des  Chinois 
ou  des  Egyptiens  ; monumens  de  la  vanité  de  ces  Peuples, 
ÔC  de  leur  folie. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  les  diverfes  branches 
de  cette  hypothèfe  générale.  Si  c’eft  à la  Mer  qu’il  faut 
attribuer  les  couches  de  la  Terre  , &;  les  Foffiles  figurés 
qu’elles  contiennent  ; puifque  ces  Phénomènes  s’obfer- 
vent  par-tout  dans  les  Montagnes  & les  Plaines  des  qua- 
tre Parties  du  Monde,  il  faut  que  la  Mer  ait  été  dans  tous 
ces  lieux , fans  exception.  Si  d’ailleurs  la  Mer  a changé 
fucceûivement  de  place  , il  faut  que  quelque  caufe  ait  pro- 
duit cette  tranflation.  Ici  les  Philofophes  fe  font  partagés. 
Voyons  quelques-unes  de  leurs  idées. 

Il  en  eft  d’abord  qui  ont  fuppofé  que  le  centre  de  gra- 
vité n’étoit  pas  fixe  , mais  mobile  , ôc  qu’il  fe  mouvoit  ef- 
feébivement  d’un  mouvement  très-lent  , en  s’approchant 
fuccefiivement  ôc  uniformément  de  tous  les  points  de  la 
furface  du  Globe.  Ber.nier  a adopté  cette  fingulière  fup- 
pofition.  Cette  tranflation  du  centre  de  péfanteur , enfuitc 
des  loix  de  la  gravitation  , doit  produire  le  même  effet , 
que  fî  les  divers  points  de  la  furface  s’abaiffoient  &:  s’éle- 
voient  fucceffivement.  En  forte  que  , félon  les  loix  de 
l’Hydroftatique  , les  eaux  auront  dû  fuivre  ce  mouvement 
fur  la  convexité  du  Globe  , pour  s’arranger  toujours  dans 
les  endroits  les  plus  voifins  de  ce  centre. 

Ce  feroit,  il  faut  en  convenir,  une  chofe  bien  admira- 
ble , que  de  voir  la  Mer  parvenue  au  plus  haut  des  Alpes , 
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fuivre  la  convexité  de  ccs  Monts  , pour  avoir  un  point 
d’appui  ou  un  balîin  , ôc  le  centre  de  gravité  la  tenir  (uf- 
pendue  en  forme  de  cône  , fur  ces  points  de  l’Europe  les 
plus  éloignés  en  elFet  du  centre  réel  du  Globe.  li  faut  déjà 
que  ce  centre  ait  au  moins  fait  une  révolutionnée  que  de 
Êéclcs  ne  lui  a-t’il  pas  fallu  pour  cela? 

Nous  renvoyons  d’ail'eurs  à Newton  les  Partifans  de 
, cette  opinion.  Il  leur  apprendra  que  le  centre  de  gravité 

^ n’eft  pas  un  point  déterminé  ^ indépendamment  de  la  malle 
folide  de  la  Terre;  mais  que  ce  point  doit  nécelTàirement 
être  celui  même  , autour  duquel  routes  les  parties  pefan- 
tes  font  arrangées  èc  fixées  en  équilibre  (uu).  C’eft-à-dire  , 
qu’en  fuppofantune  denfité  à-peu-près  uniforme  , le  cen- 
tre abfolu  de  gravité  de  toute  la  mafîe  de  la  Terre  , doit 
être  le  même  que  le  centre  géométrique  de  fa  figure  fphé- 
roïde.  Ainfi , pour  déplacer  ce  point  j il  faudroit  déplacer 
les  parties  folides  , que  les  liquides  fulvroient  bien-tbt. 
Auîfi  long-tcms  que  les  parties  folides  font  fixes  & cohé- 
rentes j le  centre  l’efi:  de  même  ; le  changement  du  cen- 
tre feroit  l’efEet  du  changement  de  place  des  parties.  Il 
faudroit  donc  qu’il  y eût  un  déplacement  très-confidéra- 
blc  de  matière  dans  l’intérieur  , ou  une  circulation  d’une 
certaine  mafTc  ; fuppofitions  deftituées  de  tout  fondement. 
Encore  faudroit-il  que  cette  circulation  fût  régulière  ;fans 
quoi  elle  cauferoit  des  fecoufles  ^ des  ébranlemensqui  met- 
troient  en  danger  notre  Globe. 

IL  D’autres  Philofophes  font  ufage  d’une  vérité  fbupçon- 

Syftêmedeceux  p[uYGENS  par  Newton,  mais  démontrée  par  ME 

Sonv?mem?nfeT-  de  Maupertuis  ; fçavoir,  quc  la  Terre  efi:  un  fphéroide  ap- 
fible  des  Pôles.  plan  vers  les  Pôles  , en  forte  que  fon  plus  grand  cercle 
eft  l’Equateur  ^ dont  le  diamètre  furpafle  l’axe  de  quatre- 
vingt-dix-mille  pieds  , ou  d’environ  une  foixanre  & quin- 
zième partie,  A cette  vérité,  ils  joignent  une  obfervation 


(mk)  Vid.  Princip.  Pkilof  natur.  ma~  VII.  Lib.  III,  pag.  36<?.  Amft.  17^4»' 
iheinat.  J,  Newtoni  ; 6*  conferantur 
prop.  LXXIV.  Lib.  I,  pag.  177.  & prop. 
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du  Chevalier  de  Lou  ville  , fçavoir  , que  les  Pôles  le 
meuvent  infenfiblemenc.  De  ces  deux  faits  , ils  concluent 
que  les  Eaux  qui  occupent  toujours  les  lieux  les  plus  bas  , 
ont  dû  fuivre  ce  mouvement  j ôc  couvrir  fucceffivement 
les  divers  points  du  Globe. 

Ce  fylfêmea  été  préfenté  par  de  Voltaire  (aa), 
avec  ces  grâces  féduifantes  qu’il  fçait  prêter  aux  chofes  qui 
en  paroilîênt  le  moins  fufceptibles.  Qu’il  me  foit  cepen- 
dant permis  ^ fi  c’eft  avec  moins  d’agrément  ^ du  moins 
avec  plus  de  vérité  j de  propofer  mes  idées  fur  ce  fujet. 
D irai-je  d’abord , que  divers  Aftronomes  regardent  ce  mou- 
vement des  Pôles  comme  nul  {yy)  ? Qui  garantira  en  elFet 
d’illulion  ^ des  obfervations  li  délicates  ? Que  d’erreurs 
ne  peuvent  pas  réfuîter  des  inftrumens  & des  réfractions  ? 
Si  M^  de  Louville  a été  exact,  qui  garantira  d’erreurs 
les  obfervations  de  Pitheas  , faites  deux  mille  ans  aupa- 
ravant ? 

Admettons  pour  un  moment  cette  fuppofition.  Il  s’en- 
fuit que  notre  Globe  dure  au  moins  , depuis  une  Période 
entière , 6c  vingt-trois  degrés  6c  demi  de  l’autre  ; ce  qui  elt 
maintenant  l’angle  de  l’interfection  de  l’Ecliptique  & de 
l’Equateur.  C’elt-à-dire , que , en  fuppofant  fix  mille  ans  , 
pour  chaque  degré  , ce  fera  pour  la  révolution  entière  , un 
million  6c  neuf-cent  quarante-quatre  mille  ans  , ôc  pour 
la  révolution  recommencée  , cent  quarante-un  mille  ans. 
Voilà  au  moins  la  durée  du  Monde;  car,  en  rendant  rai- 
fon  des  Lits  6c  des  Pierres  figurées , par  le  progrès  de  la 
Mer,  enfuire  de  ce  mouvement;  puifqu’il  y a déjà  de  ces  Lits 
6c  de  ces  Fofiiles  tout  autour  du  Globe , il  faut  que  la  Mer 
ait  déjà  été  au  moins  une  fois  par-tout,  oii  elle  peut  aller, 
enfuite  de  ce  mouvement.  Or  , je  le  demande,  cette fup- 


(xx)  Élémens  de  la  Phüofophie  de  (vy)  R i c c i o l i Atmag.  Tom.  II. 
Newton  par  Mr.  de  Voltaire  Chap.  Lib.  'IX.  Se£î:.  IV.  Cap.  XI.  Mémoires 
XXIII.  Digreffion  fur  la  Période  nou-  de  l’Académ.  1693.  Juillet , & Kiftoire 
vellement  découverte,  pag.  296.  fuiv.  de  l’Académ.  ann.  1710.  pag.  193.  ann, 
Air.ft.  1738.  1716.  pag.  64.  Mémoires  pag.  373» 

Tranfaà.  Ihilofoph,  N?.  190,  p,  403^. 
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pofîtioti  Contraire  au  calcul  des  Hébreux , lequel  eft  d’ac- 
cord avec  les  moiiumens  hiftoriques  les  plus  certains  , la 
tradition  confiante  des  Peuples  les  plus  fages  , l’origine 
commune  des  Peuplades , des  Arts , des  Sciences  ; une  fup- 
polirion  très-incertaine  qui  contredit  des  choies  fi  vrai- 
l'cmblables,  je  le  demande  ^ ell-elle  admillible  ? Ne  devroit- 
on  pas  trouver  dans  les  changemens  de  Climats  ^ ôc  des 
produélions  qui  s’y  trouvent  , enfuite  des  changemens  , 
ou  de  l’Equateur,  ou  de  l’Ecliptique  , quelques  vclliges  de 
ce  mouvement  de  leurs  Pôles  ? 

Enfin  il  neparoît  pas  que,  par  ce  mouvement  même  , 
la  Mer  ait  pu  être  tranfportée  par-tout  ; Sc  par-tout  cepen- 
dant on  peut  obferver  les  mêmes  Phénomènes.  11  y a fous 
la  Ligne  Equinoxiale  des  llîes  êc  des  Terres  élevées  au- 
delTus  du  niveau  de  la  Mer  , ëc  qui , dans  ce  fyflême  ^ n’en 
ont  pas  pu  être  couvertes.  Cependant  n’y  trouve-t-on  pas 
des  couches  , 6c  dans  ces  couches  des  Eoliiles  marins  ? 
D’ailleurs,  que  l’on  y penfe  bien  , quand  nous  accorde- 
rions routes  ces  fuppolitions  étranges  , il  y a loin  de-là  à 
la  raifon  de  la  ftruclure  régulière  6c  uniforme  de  notre 
Globe  , à toutes  fortes  de  profondeurs  , 6c  à l’explication 
des  Phénomènes  généraux,  qui  embraiïent  l’intérieur  com- 
me l’extérieur  de  cette  Terre. 

Mr.  de  Buffon  vient  encore  de  reproduire  le  fyilême 
du  féjour  graduel  6c  fucceifif  de  la  Mer  fur  les  Terres  , qui 
en  s’élevant , font  forties  de  fon  fein.  11  le  préfente  ce  fyf- 
tême  avec  des  ornemens,  une  étendue,  6c  des  tours  pro- 
pres à lui  gagner  des  fuffrages.  Voici  un  abrégé  (impie  de 
ce  fyftême  ingénieux.  Si  du  moins  j’ai  fçu  en  radembler  les 
parties  éparfes  dans  les  deux  premiers  Volumes  de  l’Hiftoi- 
re  Naturelle  ( ^{  )• 

Suivant  ce  Philofophe  , les  Planètes  aiiroient  autrefois 
appartenu  au  Soleil  , dont  elles  auroient  été  détachées 
par  une  force  impullive,  commune  à toutes  ,‘qu’elles  con- 
fervent  encore  aujourd’hui.  C’eft  l’ouvrage  d’une  Comète. 


( tt  ) dont  je  me  fuU  fervi. 
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Elle  eft  tombée  obliquement  fur  le  Soleil , a déplacé  cet 
Aftre  , en  a liilonné  la  furface  , êc  en  a détaché  environ 
la  liX'Cent'Cinquantième  partie , pour  faire  toutes  ces  Pla- 
nètes. On  avoir  dit  que  les  Planètes  étoient  des  Soleils  in- 
crullés  , maintenant  les  voici  arrachées  du  Soleil  même. 

Cette  matière,  dans  un  état  de  liquéfaction  , n’aura 
d’abord  été  qu’un  torrent  enflammé  ; enfuite  , par  le  mo- 
yen de  l’attraétion  , fe  feront  formés  divers  Globes , à dif- 
férentes diftances.  Peu-à-peu  ces  Corps  auront  changé  de 
forme , perdu  leur  lumière  & leur  liquidité.  Par  le  mou- 
vement de  rotation , êc  en  vertu  de  l’attraétion  mutuelle 
des  parties  , chaque  Globe  aura  dû  , avant  que  de  perdre 
fa  liquidité,  prendre  la  figure  d’un  Sphéroïde  oblate , & 
s’élever  vers  Ibn  Equateur. 

Autour  du  Globe  de  la  Terre , pendant  fon  état  defu- 
flon  , s élevèrent  d’épaiflès  vapeurs  qui  formèrent  l’air  &. 
l’eau.  Ces  parties  aqueufes,  condenfées,  retombèrent  enfin 
fur  le  Globe  , & en  couvrirent  toute  la  furface. 

Alors  , comme  aujourd’hui , cette  Mer  univerfelle  avoit 
deux  mouvemens  , un  mouvement  général , ou  mieux  , un 
effort  continuel  d’Orient  en  Occident,  &:  un  mouvement 
de  flux  ÔC  de  reflux.  La  force  centrifuge  qu’imprima  la  ro- 
tation du  Globe , dût  être  plus  grande  vers  l’Equateur , ôc 
y pouffer,  par-là  même,  plus  de  matières.  Là  le  flux  & le 
reflux  agit  avec  plus  de  force.  Ce  fut  auffi  là  que  fe  dépo- 
fcrent  & s’accumulèrent  les  premières  terres  , avec  le  li- 
mon mêlé  de  matières  marines.  Ainfi,  !e  terrein  élevé  for- 
îit  enfin  du  fein  des  ondes.  Ainfi  , fut  formé  le  premier 
& le  plus  ancien  Continent.  Ainfi  s’élevèrent  les  plus  gran- 
des Montagnes.  Une  longue  fuite  de  fiécles  a amoncelé  de 
nouvelles  couches  , & placé  çà  Ôc  là  des  fédimens,  qui  ont 
produit  les  plus  hautes  Montagnes  & les  Vallées. 

Les  Montagnes  plus  baffes,  les  moindres  chaînes, font 
la  produdion  des  vents  , des  courans  , & l’effet  d’autres 
mouvemens  irréguliers  diverfemetit  combinés. 

La  furface  de  la  Terre  étoit  d’abord  molle  , ou  avoit 
moins  de  folidicé.  Elle  s’eft  defïechée  peu-à-peu.  Elle  s’efl; 
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durcie  par  l’adion  continuée  de  la  gravité  & des  autres 
forces  qui  réunilTent  les  parties.  En  acquérant  plus  de  fo- 
lidité , le  volume  des  couches  forties  molles  des  Mers  ^ a 
diminué.  De-là  des  difruptions,  des  gerfures  , qui  ont  pro- 
duit les  fentes  &.  les  fiiïures  , qui  coupent  les  couches  de 
la  Terre  en  tous  fens. 

Après  avoir  expofé  , de  ce  fyftême  curieux  ^ ce  qui  fe 
rapporte  aux  Phénomènes  que  nous  devons  expliquer , 
qu’il  me  foit  permis  de  propofer  quelques-unes  des  difli- 
cultés  qu’il  me  paro^t  préfenter. 

Si  le  flux  amène  quelques  matières  fur  les  bords  ,nous 
Içavons  que^  pour  l’ordinaire,  le  reflux  les  remporte.  Sans 
trop  faire  valoir  cette  idée,  il  efl:  du  moins  certain,  que 
raccroilfement  doit  être  imperceptible.  Cefl:  ici  un  fait 
d’expérience.  Que  de  lîécles  entafles , pour  élever  des  Lits 
à la  hauteur  de  dix-huit  mille  pies  ! Que  de  flécles  répé- 
tés pour  métamorphofer  ces  Lits  d’abord  mous , en  rocs, 
en  marbres  ,en  pierres  à chaux  , ou  en  pierres  àfulil  ! Nous 
voilà  donc  encore  perdus  dans  le  fombre  abîme  d’une  an- 
tiquité chimérique. 

Venise  la  Hollande  s’élèvent , je  le  fuppofe,  il  en  efl: 
ainfl  de  tous  les  lieux  habités.  On  cite  des  exemples  de  chan- 
gemens  arrivés  & de  couches  formées.  Ne  conteftons  pas 
les  faits  ,•  mais  quand  ils  font  bien  connus  , n’en  démêle- 
t-on  pas  les  cailles  ? Et  aucune  de  celles  de  Mb  de  Buf- 
FON  n’y  contribue  que  fort  peu.  Ce  ne  font  point  d’ail- 
leurs des  couches  fcmblables  à celles  que  nous  voyons  dans 
les  Montagnes , comme  fur  les  Plaines.  Ce  feront  des  Bancs 
de  fable  , des  Couches  de  limon  , des  Lits  de  cailloux  ar- 
rondis. Quel  rapport  avec  ces  Couches  de  diverfes  matiè- 
res , qui  fe  fuccédent  ; Couches  de  rocs  , de  marne  , de 
gravier  f Pourquoi  les  mêmes  caufes  ne  produiroient-elles 
pas,  de  nos  jours  , les  mêmes  effets  ? Ou  pourquoi  ne 
jugerions-nous  pas  des  effets  paffés  par  les  efîhts  prélens  ? 

Les  Couches  qui  peuvent  être  formées  par  ce  double 
mouvement  des  eaux  , doivent  être  fort  minces.  Elles  doi- 
vent être  entaffées  infenfiblement  les  unes  fur  les  autres 

avec 
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avec  des  proportions  répétées.  Ici  nous  avons  des  Cou- 
ches de  toute  épaifTeur.  Il  en  eft  qui  ont  communément 
cinq , dix  , quinze , vingt  pieds.  On  en  trouve  qui  ont 
jufqu^à  cent  pieds  j Sc  plus  encore.  Toutes  les  Montagnes 
fe  redèmblent  en  ce  point.  Elles  forment  avec  les  Fiai- 
nés  ôc  les  Vallées  > avec  le  fond  de  la  Mer  & les  Mes  , 
un  tout  uniforme,  iuivi,  lié  , qui  n’a  pii  fe  faire  par  mor- 
ceaux , infenliblement  &;  à la  longue.  On  attribue  à d’au- 
tres caufes  fort  irrégulières  la  production  des  Montagnes 
les  plus  balles.  On  y voit  cependant  toujours  la  même 
conftruCtion.  Comment  d’ailleurs  ce  mouvement  des  eaux 
auroit-il  produit  des  Montagnes  pyramidales  , coniques  , 
terminées  en  pointes  ? 

Ces  Lits  formés  dans  le  fond  des  Mers  , &;  entafles  , 
pour  former  les  Montagnes  , furent  mous  dans  leur  origi-  état  de  mo- 
nc.  Ils  ne  fe  durcirent  que  bien  long-tems  après, jêcre  for-  dVLgés^^^par^^jg 
tis  de  l’eau.  Dans  cet  état  de  mollelîe  , les  mêmes  mou- 
vemens  qiEon  fuppofe  les  avoir  formés  , ne  durent-ils  pas 
les  détruire  ? Plulieurs  Auteurs  nous  alTurent , que  le  fond 
des  Mers  eft  rarement  agité,  6c  qu’il  ne  l’eft  jamais  beau- 
coup. M^  DE  Buffon  fuppofe  le  contraire.  Soit;  Maisce 
mouvement  de  l’inftant  préfent , ne  doit-il  pas  détruire  l’ef- 
fet du  mouvement  de  l’inftant  qui  l’avoit  précédé  ? Com- 
ment donc  concevoir  la  formation  de  ces  Lits  lî  épais  , 
ou  lî  profonds  , fans  dérangemens  6c  fans  tranfpofitions  ? 

On  a déjà  nié  [aaa)  ^ fans  contredit  avec  fondement.  Les  plus  hautes 
que  les  plus  hautes  Montagnes  fe  trouvaflènt  fous  FEqua-  Montagnes  ne 
teur.  Les  Andes  s^’élévent , en  s’éloignant  de  l’Equateur  , lÉ- 

vers  les  Pc>les.  Une  vafte  Plaine  en  Amérique  , fe  trouve 
placée  vers  la  Ligne.  Le  Sénégal  en  Afrique  coule  dans 
des  Collines  médiocres,  non  loin  de  la  Ligne,  6c  l’Atlas 
en  eft  aflez  éloigné.  Les  Alpes  font  auffl  près  des  Pôles, 
que  de  l’Equateur.  De  hautes  Montagnes  féparent  la  Si- 
bérie 6c  la  Tartarie  des  Indes.  C’eft  la  plus  longue  chaî- 
ne de  notre  Globe.  Elle  n’eft  cependant  pas  voiftne  de 
l’Equateur. 
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Sur-tout  il  y a 
trop  de  proportion 
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çour  qu’il  puiffe 
€tre  l’effet  d’un 
mou  veinent  aveu- 
gle. 
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Il  y a fans  doute,  & cette  remarque  me'^paroît  fur- 
tout  mériter  de  l’attention  , il  y a trop  de  proportion  , 
de  rapport  & de  liaifoe  dans  les  parties  de  notre  Globe  , 
pour  que  cette  diftribution  fage  puide  être  l’efFec  , à la 
longue  , d’un  mouvement  fortuit  de  flux  , & d’un  effort 
aveugle  de  la  Mer  vers  l’Occident.  Les  Montagnes  font 
élevées  çà  & là  , dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la  Mer, 
non-feulement  pour  augmenter  la  furface  de  la  Terre  , 
mais  pour  donner  lieu  au  cours  des  Eaux,  ôc  à leur  cir- 
culation. Les  Valions  font  formés  pour  retenir  les  Ri- 
vières. Les  Mers  Sc  les  Lacs  font  des  baflins  qui  les  re- 
çoivent. Ils  font  toujours  en  proportion  avec  la  quantité 
d’eau  qui  y efl:  portée:  Donnez  à ces  baifins  un  peu  plus, 
ou  un  peu  moins  d’étendue,  tout  eft  dans  laconfufion  ; 
l’évaporation  des  Eaux  de  ces  baflins  , & les  iffues  fupé- 
rieures  ou  fouterraines  tiennent  tout  en  équilibre.  Il  n’eft 
rien  dans  toute  cette  ftruéfure , qui  ne  foit  digne  d’admi- 
ration. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  autour  de  nous,  qui 
n’admireroit , par  exemple,  la  jufte  proportion  qu’il  y a 
entre  les  Lacs  de  la  Siiiflè  & leurs  écoulemens  ?■  Comme 
la  Suille,  le  Pays  le  plus  élevé  de  l’Europe,  devoir  con- 
tribuer à fon  arrofement , il  s’y  trouve  , par  cette  raifon  , 
plus  de  Lacs  , que  par-tout  ailleurs  , pour  entretenir 
fournir,  le  Rhin  à l’Allemagne,  le  Rhône  à la  France, 
le  Tefin  à Tltalie.  Il  n’eft  point  de  Pays  , à raifon  de  fon 
^éloignement  de  la  Mer  , plus  abondant  en  Eaux.  On  y 
voit  flx  grands  Lacs  , celui  de  Genève  , celui  de  Confian- 
ce , celui  de  Zurich  , celui  de  Lucerne , celui  de  Neufehâ- 
tel  3 & celui  de  Lugano.  Autant  de  médiocres  , ceux  de 
Morat  , de  Bienne  , de  Thoun  , de  Joux,  de  Brienz  , & 
de  ZoLig.  On  en  compte  jufqifà  vingt-fix  petits,  fans  y 
comprendre  plufieurs  autres  , qui  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  des  Etangs.  La  plus  grande  partie  de  ces  Lacs 
ont  chacun  une  Rivière  qui  y entre  , & qui  en  fort.  Les  au- 
tres ont  des  iffues  fouterraines.  Ces  Lacs  font  donc  des 
Baflins  deflinés  à arrêter  la  violence  des  Rivières , qui , fe 
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ptécipitant  des  Montagnes^  ravageroient  tout  dans  les  tems 
des  crues,  & feroient  à fec  en  d’autres.  Ain  fi  par  ce  moyen  , 
leurs  Eaux  font  eonfervées  ôc  entretenues  pour  couler  toute 
l’année.  Le  Lac  de  Genève  reçoit  le  Rhône  ; celui  de  Conf- 
tance  le  Rhin  ; celui  de  Zurich  la  Lint  ou  la  Limmar.  Ce- 
lui de  Lucerne  fort  déjà  du  petit  Lac  de  Luzendro , ôc  il 
a la  Reufs.  Celui  de  Morat  a la  Broyé.  Celui  de  Neufchâ- 
tel  a la  Thièle,  qui  traverfe  aufiî  le  Lac  de  Bien  ne.  L’Orbe 
fe  jette  aufiî  dans  le  Lac  de  Neufchâtel  , près  d’Yverdun. 
Cette  même  Rivière  fe  forme  à un  quart  de  lieue  de  Va- 
lorbe , par  l’écoulement  fouterrain  des  Lacs  de  Joux.  Cette 
même  Rivière  encore  entre  déjà  dans  le  plus  grand  des  Lacs 
de  la  Vallée  de  Joux , Sc  vient  plus  haut  de  celui  des  Rouf- 
fes.  Les  Lacs  de  Brienz  ôc  de  Thoun  ont  l’Aar.  Le  Lac 
de  Lugano  fe  vuide  par  une  Rivière  nommée  Trefià  dans 
le  Lac  Majeur.  Le  Lac  de  Chiavenne  fe  jette  dans  le  Lac 
de  Corne , qui  a l’Adda  & le  Mera.  Le  Lac  de  Locarno  a 
le  Tefin.  Les  deux  petits  Lacs  de  Grimfel  font  toujours 
couverts  de  glaces  & de  neiges  , pour  fournir  la  fource  de 
i’Aar  ; qui  , elle-même  accroît  le  Rhin  , en  s’y  jettant. 
L’Aqua  di  Pila  fur  les  Alpes  Juliennes,  forme , au  fommet 
de  la  Montagne,  le  Lageto  di  Lungin,  6c  plus  bas  celui 
de  Sils.  L’inn  vient  de-ià  , qui  va  jetrer  fes  Eaux  dans  le 
Danube.  Mais  auparavant  il  forme  fuccefiivement  trois 
Lacs.  Celui  de  Célérina  efi:  le  plus  confidérable.  Dans  les 
mêmes  Alpes  elile  Lac  Jule  , d’oii  fort  une  petite  Rivière 
qui  defeend  dans  l’Engadine.  Le  Lac  d’Halwyl  efi;  formé 
par  la  Rivière  d’Aa  6c  celui  de  Richenfée  s’y  vuide.  La 
Rivière  de  Sur  ou  de  Surb  forme  le  Lac  de  Surlee.  Plus  on 
entre  dans  le  détail , mieux  on  apperçoit  l’utilité  & la  né- 
ceflité  de  cet  arrangement.  Sans  cela , les  Rivières  fe  dé- 
borderoient  avec  violence  , 6c  tariroient  enfuite  bien-tôt. 
Un  peu  plus , ou  un  peu  moins  d’eau  , un  peu  plus  , ou 
un  peu  moins  de  débouchement , tout  efi:  encore  renverlé. 
N’efi:  ce  pas  là  l’ouvrage  d’une  PuilTance  fage  6c  bienfai- 
fante  ? Dans  tous  les  ouvrages  que  l’on  entreprend  pour 
détourner , ou  conduire  les  Eaux , il  faut  aufiî  bien  prendre 
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garde  de  ne  pas  troubler  cette  proportion  fi  fagement  éta- 
blie par  le  Créateur.  Avant  que  de  conduire  les  Eaux  d’u- 
ne Rivière  , ou  d’un  Torrent  dans  un  Lac , il  faut , autant 
qu’on  le  peut  , eftimer  la  quantité  des  unes  & la  capacité 
de  raiitrc  , & comparer  l’une  ÔC  l’autre  avec  l’écoulement. 
Je  ne  fçai  fi  on  avoit  lait  ces  obfervations  , avant  que 
d’entreprendre  de  détourner  la  Kanden  ou  la  Kandel  (./efi: 
un  Torrent  impétueux  qui  fe  jettoit  dans  l’Aar , au-defibus 
, de  ThoLin  , dans  le  Canton  de  Berne.  Il  caufoit  de  grands 

ravages,  en  fai  Tant  déborder  la  Rivière  de  l’Aar.  Pour  y 
remédier,  le  Magiftrat  de  Berne  entreprit  en  1710.  défaire 
entrer  ce  Torrent  dans  le  Lac  de  Thoun  par  un  grand 
canal  creufé  au  travers  d’une  petite  montagne , avec  beau- 
coup de  dépenfe.  Le  luccès  n’a  pas  répondu  aux  efpéran- 
ces.  Le  Lac  recevant  trop  d’eau  à la  fois  en  certaines  fai- 
fons  , fe  déborde  , & caufe  beaucoup  de  dommages.  Le 
Torrent  a charrié  une  grande  quantité  de  terres  , qui  ont 
rempli  & rétréci  le  balïin  du  Lac.  Les  Eaux  du  Torrent 
chargées  de  parties  minérales  , ont  fait  périr  prefque  tous 
les  Albeuchs  y efpèce  de  Poiflbn  dont  le  Lac  abondoit. 

Proportion  inté-  Les  Montagnes  elles-mêmes  , oii  fe  forment  les  Flcu- 

neure  des  Monta-  leurs  lurfaces  extérieures  proportionnées  aux 

gnes  avec  lesEaux  ,,,  it 

qui  en  foitent.  Fleuves  qu  elles  produiient , & a la  Mer,  ou  au  Lac  qui 
les  reçoit.  Ces  Montagnes  fourniflènt  la  quantité  moyen- 
ne d’Eau  qui  efi:  nécefiaire.  Pénétrons  l’intérieur  du  Glo- 
be ; tout  y efi:  aufli  dans  la  plus  merveilleufe  proportion. 
Les  Montagnes  reçoivent,  recueillent,  arrêtent,  fixent  les. 
pluyes  , les  neiges, les  rofées,  les  brouillards,  &;  lesexha- 
laifons  intérieures.  De-là  ces  Eaux  amafiees  dans  des  ré- 
fervoirs  cachés , moins  fujettes  à l’évaporation  , fortent , 
& fe  précipitent  dans  les  Vallées  , &:  arrofent  les  Plaines. 
Ici  font  des  Canaux  fouterrains  , ou  des  fentes  , pour  con- 
duire &;  pour  préparer  des  iflues  aux  foiirces.  Là  des  corps 
d’Arènes  font  préparés  pour  contenir  long-tems  les  Eaux 
des  Fontaines.  Ici  des  corps  de  Glaife  , pour  foutenir  & 
arrêter  les  Eaux  dans  les  corps  d’Arènes.  Les  Lits  de  Gra- 
vier ,de  gros  fable  brun  , ou  de  terre  fpongieufe  , filtrene, 
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Se  purifient  les  Eaux.  Et , ce  qui  paroîc  fournir  , fuivanc 
Ja  remarque  judicieufe  de  Derham  tbbb) , une  preuve  évi- 
dente d’une  Providence  particulière  , dans  l’arrangement 
de  ces  Lits  , c’eft  qu’ils  lont  difperfés  par-tout , ôc  qu’ils 
jfe  trouvent  dans  tous  les  Pays  du  Monde.  Ils  font  tous , 
ou  la  plupart , compofés  d’une  terre  molle  , lâche  ^ Se  fa- 
blonneufe,  rarement  entrecoupés  par  quelque  terre  folide 
qui  puille  interrompre  le  paflage  des  Eaux.  On  les  trouve 
pôles  entre  d’autres  Lits  lolides  & compaéles  , qui  fervent 
d’appuis  , &;  empêchent  Ja  dillipation  des  Eaux.  Que  ne 
pourrions-nous  pas  ajouter  fur  les  autres  ufages  des  Mon- 
tagnes J fur  les  diverfes  cireonftances  de  leur  pofition  fur 
la  fagefiè  de  leurs  contours  uniformes  ^ fur  la  variété  des 
Lits  J nécelîàire  pour  la  végétation  des  différentes  Plan- 
tes ? Comment  donc  fe  perluader  qu’un  appareil  fi  admi- 
rable 5 une  ftruéture  fi  bien  aflbrtie  aux  fins  , des  propor- 
tions fi  exactes  , une  Méchanique  fi  bien  exécutée , fi  bien 
accommodée  aux  ufages  des  Habitans  de  la  Terre  , ne 
foit  que  le  réfultat  d’accidens , & l’effet  d’un  effort  aveu- 
gle, ou  d’un  mouvement  fortuit  ? Quant  à moi  , j’y  vois 
une  création  , un  arrangement , une  correfpondance , des 
defîcins  & des  précautions  ; l’ouvrage , en  un  mot , d’un 
Etre  louverainement  fage  , bon  ôc  puifîant  : Et  c’eft-là  une 
conclufion  que  je  me  plais  à répéter. 

Enfin  il  ne  faut  qu’avoir  vu  beaucoup  de  ces  fentes  , On  ne  rend  pas. 
qui  interrompent  les  Couches  , en  tout  fens  , pour  fe  con-  raijbn  fatisfai- 
vaincre  qu  elles  ne  peuvent  etre  i efret  dune  fimple  dnrup-  des  fentes  & au- 
tion  de  ces  Couches  , qui  s’eft  faite , lorfqu’elles  fe  defïe-  ^dle  des. 

choient.  Souvent  on  y voit  du  déplacement  ; quelquefois 
c’efl  un  foulevement  d’un  Lit  fupérieur  , qui  laiffe  un  in- 
tervalle confidérable  ; ailleurs  , c’eft  une  forte  de  démoli- 
tion ou  de  fraéture.  De  part  èc  d’autre  des  Rivières  & 
des  Ruilîeaux  , ou  dans  les  Vallons  profonds  , on  voit  les 
marques  d’une  féparation  violente  , qui  forme  des  inter» 


(bhb)  Theolog.  Phyfique.  Liv.  III.  Chap.  II.  pag.  94. 
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valles  afîèz  larges , êc  quelquefois  de  la  longueur  de  plu- 
fieurs  lieues,  mais  toujours  correfpondans. 

O N ne  rend  d’ailleurs  dans  ce  fyftême  aucune  raifon  de 
la  formation  des  Grottes  , des  Cavernes , dont  l’ufage  eft 
cependant  indifpenfable  dans  l’état  aétuel  du  Globe.  Pline 
avoit  déjà  apperçu  cette  nécelîité  des  Cavernes.  Sturmius, 
dans  fa  Philofophie  écleétique  , fait  l’énumération  des 
Grottes  les  plus  célébrés  avec  quelques-uns  de  leurs  ufa- 
ges.  Ce  n’ell  donc  point  un  manquement  de  la  nature  , 
une  défeétiiofité , une  inutilité  , dont  le  Monde  puiilè  fe 
palier.  Ces  Cavernes  ont  viliblement  la  même  origine  que 
les  Couches  qui  les  environnent , les  forment , ou  les  fou- 
tiennent.  En  rendant  raifon  de  la  formation  de  celles-ci , 
on  ne  peut  donc  paflèr  celles-là  fous  lîlence.  Et  tout  fyf- 
tême , dans  lequel  on  ne  peut  trouver  aucune  raifon  de 
leur  formation , doit  être  regardé  comme  infufiBfant  , 
ne  fçauroitfe  foutenir. 


I V 


EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX  , 

qui  expliquent  Vétat  préfent  du  Globe  , par  le  change- 
ment que  le  Déluge  y a apportés. 


Du  Déluge. 


NOus  allons  maintenant  réunir  fous  le  même  chef,  des 
hypothèfes  fort  différentes  dans  leurs  conféquences; 
mais  qui  ont  ceci  de  commun  , qu’elles  fuppofent  que  le 
Déluge  a fait  de  lî  grands  changemens  fur  le  Globe , que, 
du  fein  de  fes  Eaux , il  en  eft  forti , en  quelque  forte  , un 
nouveau  Monde.  Elles  ont, ces  hypothèfes,  cet  avantage, 
qu’elles  portent  fur  un  fait  qui  ne  peut  être  contefté , à 
moins  que  de  rejetter  la  révélation  : Mais  elles  ont  ce  dou- 
ble inconvénient  : Elles  fuppofent  d’un  côté' , que  le  Dé- 
luge a fait  de  trop  grands  changemens  fur  cette  Terre  ; en 
même  tems  que  de  l’autre  , elles  expofent  la  vérité  de  cet 
événement  à des  difîicukés  infurmontables. 
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Dans  cette  clafïe , le  premier  rang  eft  du , fans  contre- 
dit , à Thomas  Burnet  / puifque  même,  il  eft  le  premier 
qui  ait  eflayé  de  réduire  en  fyftême  la  Théorie  de  la 
Terre. 

Notre  Globe  , fuivant  cet  Auteur , jouiflbit  d"un  Equi- 
noxe perpétuel  ; elFet  de  la  fituation  parallèle  qu’il  lui 
donne , par  rapport  au  Soleil.  L’Equateur  Sc  l’Eclyptique 
étoieut  exactement  correlpondans  & parallèles.  Cette  Ter- 
re étoit  fans  Montagnes  , fans  Rivières,  & fans  Ruifleaux. 
Sous  une  croûte  compofée  de  diverfes  matières  , eft  caché 
un  immenfe  Océan  fouterrain  qui  l’environne  de  toutes 
parts.  Voilà  le  grand  abyme  dont  parle  Moyse.  Unemaftè 
foiide  & fphérique , eft  fous , ou  dans  cette  Sphère  d’Eau; 
elle  occupe  le  centre  de  tout  le  Globe  : C’en  eft  le  noyau. 

L A croûte  deftechée  à la  longue  , fe  crevaftè.  L’eau  qui 
eft  deftbus , fe  dilate  , & fait  effort  contre  la  voûte  de 
l’Orbe , qui  va  fe  rompre  en  pièces , & tomber  dans  l’aby- 
me.  Aidons  à cet  effort.  La  Terre  perd  fon  équilibre.  Son 
Axe  s’incline.  Elle  éprouve  une  fecoufîè  violente.  La  croû- 
te gerfée  & ébranlée  fe  rompt.  L’eau  fort  avec  violence, 
& à proportion  de  la  mafïè  qui  vient  occuper  fon  lieu, 
De-là  , avec  les  pîuyes  qui  tombent  du  Ciel,  Tinondation 
6c  le  bouleverfement  univerfel  {ccc). 

L A pluye  ceftè.  L’évaporation  commence.  Le  fec  paroîr, 
êc  avec  lui  , toutes  les  inégalités  du  Globe  abymé  dans 
l’Océan  fouterrain.  De-là  les  Montagnes,  les  Vallées , les 
Lacs  , les  Mers,  & les  Mes.  De-là  ces  ruines  qui  s’apper- 
çoivent  de  toutes  parts.  Ainfi  fut  détruit  l’ancien  Monde; 
ôc  de  fes  ruines,  fut  formé  le  nouveau.  Dès- lors  la  Terre 
a confervé  fa  fituation  oblique  ; d’où  naiiîènt  la  variété 
des  faifons  , 6c  les  Météores  aqueux  , ou  enflammés.  Par- 
là  l’air  fut  altéré  , les  fucs  furent  viciés  , les  végétaux  per- 


(ccc)  Rupta  compage  mundus  inun-  Amft;  1699. 
dams  perlit  ^ tam  prorumpente  ex  utero  Voyez  Speâacle  de  la  Nature.  T.  IIL. 
Abyffi  immenfa^  vi  aquarum  , quant  pro-  Lett'e  fur  l’ufage  du  Speftacle  , 
fnfis  diuturnls  imbribus  à ccslo  dimifjîs.  pag.  ï22,  fujv,  iv'îô.  Utrecht. 

Theor.  Sacræ  Lib,  I,  Cap.,  VI.  pag.  34, 


ï. 

Syftême  de  Butt 
net. 


Etat  du  premiet 
monde. 


Eruption  des 
eaux  fouterraines. 


Ee  nouveaw 
monde. 


Examen  de  ce 
iyftême. 
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dirent  leur  qualité  , la  vie  des  Animaux  fut  racourcie. 

Pour  ébranler  tout  ce  fyllême  ^ il  fuffit  de  remarquer 
qu’il  eft  appuyé  fur  des  fuppolitions  non-feulement  extraor- 
dinaires , mais  encore  deîfituées  de  tout  fondement.  Com- 
ment palier  J fans  apparence  de  preuves , cette  ftruélure  , 
cette  conllruélion  de  la  Terre  primitive  , cet  Océan  fou- 
terrain  , 6c  au  tems  du  Déluge  , cette  inclinaifon  de  l’Axe  ? 
Comment  concevoir  un  Globe  fans  Montagnes  , une  Ter- 
re fans  pluyes,des  Végétaux  fans  lources  j pour  les  abreu- 
ver , une  habitation  pour  des  Etres  tels  que  nous  fommes, 
bridée  fans  celîè  des  ardeurs  d’un  Soleil  direét  ? Ajoutez  en- 
core que  Burnet  donne  dans  fon  hypotlièfe  à la  Terre  ^ 
une  figure  qu’elle  n’a  point.  Il  en  fait  un  Ellipfoïdc  , ou 
un  ovale  allongé  vers  les  Pôles  , ôc  on  ne  doute  plus  main- 
tenant que  ce  ne  foit  un  Sphéroïde  ^ dont  l’Axe  eft  plus 
court  que  le  diamètre  de  l’Equateur.  Newton  6c  Huygens 
faifoient  déjà  la  Terre  applatic  ; mais  ils  ne  s’accordoient 
point  fur  la  quantité  de  l’applatiflement  {ddd).  Aujour- 
d’hui on  a démontré  que  le  diamètre  de  l’Equateur  furpalle 
l’Axe  d’une  cent  foixante-dix-huitième  partie  {eee).  Pour 
peu  d’ailleurs  que  l’on  réfléchiflè  fur  l’utilité  que  la  Terre 
ôc  fes  Habitans  retirent  de  fa  pofttion  actuelle , par  rap- 
port au  plan  de  l’Eclyptique  , on  conclura  quelle  n’a  ja- 
mais pu  être  autrement.  De-là  la  variété  des  jours  6c  les 
viciffitudes  des  faifons  ; d’e-là  le  falut  6c  la  confervation 
de  tous  les  Animaux  6c  des  Plantes  (fff)- 
L’OcéanantécIl-  ^ ^ Dodeur  Keill  , prétend  , fondé  fur  des  cal- 

luvienreferoitdef-  CLils,  que,  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  pluyes  avant  le  Délu- 
ge  J 6c  qu’il  y eût  eu  une  évaporation  continuelle  du  grand 
abyme  , il  auroit  dû  en  406  ans  être  à fec  j 6c  par-là  mê- 
me , bien  long-tems  avant  le  Déluge, 


(ddd')  Newton  ( Princip.  Ph'il.  Nat. 
Mathem.  Lib.  III.  Prop.  XIX.  p.  381.  ) 
établit  la  proportion  de  230  à 229. 
Huygens  , ( Difeours  de  la  caufe  de 
la  pefanteur , pag.  156.  ) la  met  de  578 
^ 577- 

(eee)  Mefure  du  degré  du  Méridien  , 


par  Mr.  DE  Maupertui;s.  pag.  76. 
Amft.  1744. 

(fff)  Voyez  Ray  l’exiftence  & la 
fageffe  de  Dieu,  ôcc.  pag.  med.  232. 
fuiv. 

(Sêê)  Keill’s  , Examination  of  Dr. 
Burnet’s  Theory.  pag.  164. 

Enfin 
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Enfin  ce  fyftême  contredit  de  plus  d’une  manière  le 
récit  de  Moyse.  Cet  Hiftorien  fuppofe  évidemment  des 
Montagnes  , des  Rivières  , des  pluyes  ^ une  Terre  fembla- 
ble  à celle  que  nous  habitons  à préfent  ; des  lieux  recon- 
noillables  après  le  Déluge,  pour  avoir  fublifté  auparavant. 
L’inondation  de  Moyfe  augmente  fucceffivement  , & di- 
minue de,  même.  Ici  c’eft  une  chute  fubite,  6c  une  inon- 
dation qui  doit  commencer  tout  d’un  coup  , ôc  finir  en 
peu  de  rems. 

C’est  à une  Comète,. que  Whiston  a recours,  pour 
rendre  raifon  du  Délu2:e  , ôc  de  la  chute  de  l’ancien  Mon- 
de.  C’eft  la  même  Comète  dont  parle  Pline  {hhh)  , qui  fît 
de  fî  étranges  ravages  fous  le  Régne  de  Typhon.  Sa  ré- 
volution eft  de  cinq-cent  foixante  ÔC  quinze  ans  (ffz).EI!e 
reparut  en  1680,  Nevton  {kkk)Qn  décrivit  le  cours. 

Au  tems  du  Déluge,  cette  Comète  pafïa  fort  près  de 
la  terre.  Une  longue  queue  compoiee  de  vapeurs  aqueufes, 
raréfiées  , la  fuivoit.  La  Terre  en  attira  un  gros  Cilindre, 
qui  fe  condenfa  , êc  tomba  en  pluyes  abondantes  pendant 
quarante  jours. 

A U même  tems , par  la  preffioii  de  cette  Comète  , les 
Marées  augmentèrent  , en  particulier  celle  des  Eaux  fou- 
terraines.  Ces  Eaux  prirent  ainfi  une  forme  elliptique  ; 6c 
par  l’effort  de  cet  agrandifïement  de  furface  , il  fe  fit  à 
l’Orbe  , qui  environnoit  cet  Océan  intérieur,  des  fentes 
par  oii  les  Eaux  jaillirent  de  toutes  parts , 6c  fe  répandi- 
rent fur  la  Terre. 

Ces  Eaux,  qui  preffolent  fur  la  furface,  enfoncèrent 
davantage,  par  ce  nouveau  poids , certains  points  de  la  croû- 
te. Ainfi  fe  forma  l’inondation  univerfellc.  Ces  Eaux  ren- 


(hkh)  Plinius  , Hijlor . Natural.  Lib.  109  ; à la  fin  des  Ouvrages  divers.  Amft. 
II.  Cap.  XXV.  de  Cometis  , 6*  cœ/e/^  1744. 

tibus  prodigiis.  Voyez  auffi  Hevelius  {kkk)  P kilo fophi  a N attirails  principia 

dans  fa  Cometograph.  Lib.  XII.  pag.  Matkematica  Lib.  II L Propof.  XLI. 
794* . Exemplum.  pag.  455  & feq.  4.  Amft. 

(ni)  Voyez  Lettre  deMr.  de  Mau-  1714.  Voyez  encore  Tranfaâ:.  Philof*. 
PERTUIS  fur  la  Comète,  pag.  108  ôc  N?.  297. 
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trèreht  enfuitc  dans  les  abymes  louterrains.  Les  vents  en 
facilitètent  la  retraite.  L’évaporation  en  emporta  quelque 
cliofe.  Les  Mers  augmentèrent  conlidérablement  à cette 
époque.  Des  Montagnes  nouvelles  furent  formées  çà  ôc  là. 

Du  lédiment  bourbeux  de  ces  Eaux  naquit  une  nouvelle 
croûte  , où  font  enfévelis  les  Corps  marins  , confondus 
avec  les  Végétaux  ôc  les  Animaux  terreftres.  Suivant  le 
ca’cul  de  cet  Auteur  j cette  croûte  doit  être  de  cent  ôc 
cinq  pieds  d’épaideur.  La  rencontre  de  la  Comète  fatale  a 
accéléré  le  mouvement  annuel  de  la  Terre;  ôc  l’Orbite  de 
notre  Globe  alors  circulaire  ^ a été  changé  en  l’Ellipfe  , 
qu’il  parcourt  aujourd’hui  (///j. 

Comme  le  précédent , ce  fyftême  eft  rempli  defuppoh- 
tions  delfituées  de  preuves.  Dirai-je  que  ce  font  des  Ro- 
mans Philolophiques  ^ trop  femblables  aux  Métamorpho- 
fes  d’OviDE  } La  cataftrophe  qu’ils  annoncent  , eft  de 
même  infoutenable.  Le  Monde  de  Wisthon  , ainh  que 
celui  de  Burnbt  , ed  rétabli  avec  trop  de  confufion  ; éc 
la  druétiire  intérieure  que  nous  obfervons  à préfenc , quoi- 
qu’elle offre  des  ruines  , ne  préfente  point  autant  de  chû- 
tes 3 de  ruptures  & de  défordres  , qu’ils  en  luppofent,  La 
croûte  formée  par  le  fédiment,  n’a  point  alîèz  de  profon- 
deur , puifqu’au-deffous  on  trouve  la  même  difpolition  ^ 
6c  les  mêmes  corps  figurés. 

D’ailliiURS  je  le  luppofe  5 la  prefiion  violente  des  Eaux 
intérieures  dilatées,  a pu  faire  des  fentes  & des  crevalîès 
à la  croûte  : Mais  comment  cette  voûte  ainfi  crevaffée  , a- 
t-elle  pu  fe  foutenir  ? Pourquoi  le  même  effort  qui  l’a 
fait  fendre , ne  i’a-t’il  pas  fracafiee  6c  réduite  en  pièces? 

Dans  la  crainte  que  les  Eaux  fouterraincs  , réunies  avec 
les  pluyes  5 ne  pulîent  point  fulfire  à l’inondation  univer- 
felle , WiSTHON  appelle  à fon  fecours  un  cilindre  de  va- 
peurs 5 dont  le  diamètre  elf  plus  grand  que  celui  de  la 
Terre  , 6c  qui  a pour  hauteur  la  diilance  de  la  Terre  à la 


( lll  Voyez  , à New  Theory  of  the  encore  la  Lettre  de  M.  de  MaupertüI^ 
Eanh',by  Whisthon  Voyez  fur  la  Comète  pag.  izo.  ôc  luiy,. 
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Comète.  Ces  vapeurs  condenfées , vont  fans  doute  four- 
nir une  quantité  fuffifante  d^’eau.  Je  ne  contefterai  aucun 
de  ces  faits.  Mais  après  le  Déluge  , ou  logera-t-on  ccs 
Eaux  ? Ce  ne  fera  pas  dans  les  réfervoirs  fouterrains  5 
piiilqu’ils  ont  diminué  en  capacité  ^ qu’ils  font  déjà 
remplis.  Ce  ne  fera  pas  dans  les  Mers  ; pnifque  l’autre 
partie  des  Eaux  louterraines  a du  les  former  ôc  les  aggran- 
dir.  Ce  ne  fera  pas  dans  l’Atmofphère  , puifqu’il  ne  peut 
pas  foiitcnir  cette  quantité  de  Vapeurs. 

Qui  ell-ce  eniin  qui  a prouvé  que  l’Âtmofphère  d’une 
Comète  foit  aqueufe  ? Suppolbns  même  qu’il  y ait  des  va- 
peurs, en  a-t-elle  pu  laiiîèr  la  quantité  que  l’on  imagine? 
A l’approche  d’une  Comète  il  efb  apparent  qu’on  a bien 
plus  à craindre  une  condagration  qu’une  inondation  uni- 
verfelle  {mmm). 

Il  nous  relie  à examiner  le  fyfbême  de  la  dilTolution 
entière  de  la  Terre  par  le  Déluge  ^ imaginé  par  Jean 
WooD'VARD  5 adopté  êc  défendu  par  plulîeurs  Sçavants. 
Voici  leurs  idées. 

On  fuppofe  qu’avant  le  Déluge  ^ le  centre  de  la  Terre 
étoit  occupé  par  un  immenfe  Globe  d’eau  ; qu’alors  la 
croûte  qui  l’enveloppoit  fut  rompue  ; que  la  Loi  qui  te- 
noit  les  rocs , les  pierres  , les  métaux  ÔC  les  minéraux  dans 
la  cohéfion  j fut  fufpendue.  Ainli  toutes  ces  matières  fu- 
rent divifées  3 féparées  , fans  cohérance  de  parties,  mêlées, 
détrempées  6c  confondues  dans  l’eau  des  pluyes , des  Mers, 
6c  du  grand  Abyme  central.  Les  parties  brancliues  des 
Animaux  6c  des  Végétaux,  foutinrent  la  llaifon  de  ces 
Corps  , 6c  leur  contexture  ; en  forte  que  la  fufpcnlion  de 
i’attraélion , delà  gravitation  , ou  delà  prellion,  ne  les  fit 
point  tomber  dans  la  difTolution  univerfellc.  Ces  Animaux 


(mmm)  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  de  feulement  fa  queue  nous  eût  atteints, 
Maupertuis  ; & en  particulier  du  de-  nous  enflions  été  noyés  dans  un  Fleuve 
gré  excefllîf  de  chaleur  de  la  Comète  de  brûlant.  Voyez  auflTi  Gregory  J/iro- 
1680.  Lettre  fur  la  Comète,  pag.  119.  nom.  Phyfic.  Lib.  V.  Coroll.  IL  Fro- 
& fuiv.  Si  cette  Comète  eût  palTé  plus  pofit.  IV. 
près  de  la  Terre , elle  l’auroit  vitrifiée.  Si 

Hz 
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^ ces  Végécaux  confervés  entiers,  furent  noyés  dans  cette 
eau  bourbeufe. 

Précipitation  des  C £ T Océan  , après  avoir  été  agité,  fe  tranquillifa.  Les 
tien  des  couches.  lï^atieres  dillourcs  ou  entières  , donc  1 eau  ecorc  conrule- 
ment  chargée  , le  féparèrent  peu-à-peu,  en  fe  précipitant 
à-peu-près  félon  les  Loix  de  la  pélaiiteur.  D’abord  il  fe 
forma  une  Sphère  vuide  , ou  un  Orbe  y ôc  fur  la  voûte  fe 
dépolérent  diverles  Couches  j dans  Itfquelles  fe  trouvè- 
rent enfermés  les  dépouilles  de  la  Mer  6c  les  relies  des 
Animaux  èc  des  Végétaux  conlervés.  Si  les  Loix  de  la 
gravité  ne  furent  pas  obfervées  , cela  vint  de  l’agita- 
tion èc  delà  confulion  de  la  malle,  de  la  grandeur  Ôc  de 
la  petitelïè  des  parties  foutenues  , de  la  quantité  de  matiè- 
res délayées , ôc  de  l’efpace  quelles  ont  eu  à parcourir  ^ 
pour  atteindre  le  fond. 

Induration fubi-  Ces  Lics  étoient  alors  mous.  Ils  fe  font  endurcis.  Mais 
te  des  Lus.  ^ l’induration  ait  été  à-peu-près  fubire  ; lans 

quoi  ces  Lits  fe  feroient  dérangés.  Les  corps  enfermés 
n’auroient  pas  gardé  leur  place.  Les  empreintes  ne  le  fe- 
roient pas  faites  li  exactement.  Les  corps  creux  ne  fe  fe- 
roient pas  remplis  de  la  matière  même  des  couches.  C’eft 
ainli  que  , li  l’on  jette  de  l’eau  fur  de  la  poudre  d’Albâ- 
tre  6c  de  Gyps  calcinés  , cette  pâte  s’endurcit  dans  peu 
d’heures. 

Rupture  des  Lits  Lss  Couchesdans  cet  état,  étoient  toutes  exactement 
pour^'former  les  concentrlqucs.  Par-deflus  le  Lit  extérieur  j étoic  l’Océan 
montagnes.  qui  ceignolt  de  toutes  parcs  le  Globe  comme  au  deu- 
xième jour  de  la  création.  Pour  qu’il  devînt  de  nouveau 
habitable,  il  fallut  une  opération  pareil  e à celle  que  Dieu 
fican  Croifièmc  jour,  en  léparant  les  faux  du  fec.lci  la  croû- 
te fut  rompue.  Une  partie  des  Eaux  s’écoula  dans  l’Orbe 
central.  Laies  Couches  furent  élevées.  Ailleurs  elles  furent 
cnfoncé^'s  , comprimées  ou  abaifrées  ; 6c  par  ce  moyen  , 
le  refte  des  Eaux  demeura  fur  les  parties  bafîès  de  la  fur- 
face.  De-là  i’éiévation  des  Montagnes  , ôc  les  profondeurs 
des  Vallées.  De-là  la  diverficé  de  i’inclinaifon  de  ces  Lits, 
celle  des  fentes  qui  les  coupent , ou  les  léparenc.  De- 
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là  ces  apparences  de  ruines  ôc  de  difruptions. 

Qu  IL  me  foie  maintenant  permis  de  propofer  quelques 
doutes  contre  un  fyftême  qui  a bien  fait  des  Partifans. 
Son  principal  mérite  eft  venu  du  rapport  quil  paroilToit 
avoir  avec  les  Phénomènes  généraux.  Mais  il  a un  inconvé- 
nient fenfible  ^ c'elf  qu’il  demande  par-tout  des  prodiges. 
Entrons  dans  quelques  détails. 

On  veut  que  les  Minéraux,  les  Métaux,  les  Rochers, 
les  Marbres  même  les  plus  durs  , aient  été  dillous  dans 
l’eau  , & réduits  en  bouillie,  tandis  que  les  plus  petits  Co- 
quillages auront  réfilté  à la  force , qui  aura  produit  ce 
grand  effet.  Il  fallut  fans  doute  un  grand  miracle  pour 
diffoudre  les  Rochers.  11  en  fallut  un  autre  pour  confer- 
ver  tant  de  corps  fi  mous  , fi  tendres,  fi  minces,  fi  déli- 
cats, ou  fi  fragiles.  Il  fallut  un  miracle  pour  fufpendre  la 
caufe  de  la  cohéfion  des  Métaux  , des  Minéraux  & des 
Fofîiles.  Il  en  fallut  un  autre  pour  foutenir  celle  des  Tef 
racées  , des  Cruftacées  , des  Animaux  & des  Végétaux. 
Dire  que  l’attraétion , la  prellion  , ou  le  contact  immé- 
diat, font  les  feules  caufes  de  la  cohérence  des  parties, ou 
des  grains  détachés  des  Foffiies  ; mais  que  rentrelacement 
des  parties  brancheufes,  ou  rameufes  des  Animaux  & des 
Végétaux  5 eft  la  caufe  de  leur  confîftance,  c’eft  faire  des 
fuppoficions  qu’on  ne  peut  admettre.  Pourquoi  multiplier 
les  principes  fans  nécelfité  & fans  preuves  ? Pourquoi  la 
caufe  de  la  cohéfion  ne  feroit-elle  pas  la  même  pour  tous 
les  corps?  Pourquoi  ne  feroien -ils  pas  tous  fournis  à la 
même  Loi  ? Si  les  Fofîiles  doivent  leur  cohéfion  à la  pref- 
fioii  de  quelque  matière  répandue  dans  l’Univers  , pour- 
quoi cette  matière  impulfive  n’agiroit-efe  pas  furies  Ani- 
maux , comme  fur  les  Minéraux  , dans  la  même  propor- 
tion ? Si  c’eft  un  principe , ou  une  attraéfion  interne  qui 
les  retient,  pourquoi  les  Végétaux  , dans  lefqucls  il  y a 
fans  doute  des  parties  terreftres  minérales  &;  métalliques, 
ne  fcroient-ils  pas  retenus  par  le  même  prircipe  de  cohé- 
fion ? Dira-t’on  qu’avant  le  Déluge,  la  cohéfion  étoic  dif- 
férente ? Recourir  par  le  befoin  du  fyftême  , à de  pareil- 
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les  fuppofîtions  j c’eft  en  déceler  la  foibleflè.  Si  l’on  die 
que  la  Terre  a été  diffbute  par  quelque  DifTolvant , où  en 
trouver  la  quantité  fuffifante  pour  dilFoudre  un  Globe  , 
dont  le  diamètre  eft  de  huit  milliers  de  mille  'c  Seroit-ce 
l’eau  même  qui  auroit  été  ce  DilTolvanc  j l’eau  ^ dis-je  ^ 
qui  ^ en  pluheurs  milliers  d’années  , n’amolliroit  pas  le 
plus  petit  grain  de  fable  ? Enfin  il  ne  paroit  , en  aucune 
façon , par  la  narration  de  Moyfe  ^ qu’il  y ait  eu  au  tems 
du  Déluge  un  pareil  bouleverfemenr.  Avant , comme  après 
ce  font  les  mêmes  Montagnes , les  mêmes  fleuves , la  mê- 
me furface. 

Autre  difficulté  non  moins  prefïante.  Que  devinrent 
les  Poifîons  dans  cette  eau  bourbeufe  ? Comment  y au- 
roienc-ils  pu  vivre  ? Il  fallut  un  miracle  pour  les  conferver. 
Qu’il  y ait  eu  ^ fi  l’on  veut , autant  d’eau  que  de  terre  dans 
cet  affreux  mélange  , l’Arche  y aura-t’ellc  pu  voguer  ? 

Supposons  même  cette  diffolution  entière.  Il  faut  bien 
encore  d’autres  miracles  répétés  fans  befoin.  lien  faut  un, 
pour  conferver  l’Arche  & l’Olivier  au  milieu  de  cette  com 
fufion  , êc  pour  empêcher  queNoé,  lorfque  la  Terre  eft 
tombée  en  pièces  dans  f Abyme  central  ^ n’y  ait  été  en- 
glouti avec  elle.  Il  en  a fallu  un  , pour  empêcher  que  les 
Poifîons  , les  Infecles.,  les  Amphibies,  les  Animaux  êc 
les  Végétaux  terreftres  , confervés  , fi  vous  le  voulez  , dans 
leur  cohéfîon  , n’aient  pas  été  brifés  , ou  écrafés  par  les 
chocs  violens.  Comment  concevoir  d’ailleurs  fans  miracle, 
que  des  arbres  fe  foient  confervés  entiers  &:  debout,  ainfî 
qu’on  en  trouve  enfoncés  dans  des  marais  ? Comment 
encore  des  plantes  ou  des  femences  ont-elles  pu.  fe  retrou- 
ver toutes  dans  la  maturité  êc  dans  le  terrain  le  climat 
qui  leur  convenoit , à une  jufte  profondeur  dans  la  Terre, 
êc  en  état  de  recevoir  des  fucs  propres  Les  femences  ne 
font  pas  toutes  mûres  en  même  tems  : La  plupart  fe  préci- 
pitent au  fond  de  l’eau,  Elles  ont  dû  y être  entraînées 
fans  régie  , à une  grande  diftance  de  leur  lieu  natal  , ôc 
enfevelies  fous  les  Lits  ; comment  percer  tant  d’obftacles  ? 
Il  faudroic  , outre  cela que  le  Déluge  fût  arrivé  en  Au- 
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tomne  , tems  de  la  mâturké  la  plus  générale  , au  lieu  que 
WooDWARD  le  place  au  Printems.  Usher.  place  le  com- 
mencement du  Déluge  en  Décembre.  Le  Doéteur  "Wells 
en  Oélobre.  Polus  Patrick  au  commencement  de  No- 
vembre, & WiSTHON  fur  la  fin.  Il  ell:  bien  remarquable 
que  le  jour  que  Moyse  àflîgne  au  commencement  du  Dé- 
luge , répond  avec  exaébitude  à celui  , dans  lequel  Plu- 
tarque rapporte  quOsiRis  entra  dans  l’Arche,  fçavoir, 
le  dix-feptième  du  fécond  Mois  , après  l’Equinoxe  d’ Au- 
tomne : Epoque  plus  convenable  fans  doute  , que  celle  de 
WooDWARD  [nnn^.  Il  aura  encore  fallu  un  miracle  pour 
rendre  la  Terre  fupérieure  végétable  , qui  , fans  cela,,  n’au- 
roit  pu  produire  que  bien  des  fiécles  après  ; car  après  le 
Déluge  de  la  Grèce,  le  Pays  fut  abandonné  , & ne  put  de 
très-long- tems  être  cultivé.  Il  aura  fallu  même  un  nou- 
veau miracle  pour  endurcir  fur  le  champ  les  Couches , 6c 
former  tant  de  rochers.  Enfin  , pourquoi  trouve-t’on  dans 
le  fein  de  la  Terre,  fi  peu  de  relies  des  Corps  terrellres, 
6c  une  quantité  fi  immenle  de  ces  Folllles  analogues  aux 
Corps  marins  ? Dans  cette  confufion  6c  dans  cette  dilïblu- 
tion  univerfeile,  on  ne  Conçoit  pas  mieux  comment  les  ma- 
tières féparées  par  lebouleverfement  6c  l’agitation  à de  gran- 
des diftances,  ont  pu  cependant  fe  trouver  ralïèmblées  pour 
former  des  bancs  6c  des  couches  homogènes  , 'des  mines 
confidérables,des Irocs  de  foufre,  de  fel  ou  de  marcafiîte. 

Comment  , demanderai-je  après  tout  cela  , a pu  fe  for- 
mer cet  Orbe  central  qui  devoir  recevoir  les  Eaux  du  grand 
Aby  me  ? Dans  le  tems  de  la  précipitation  des  matières 
dilibntes  dans  l’Eau  , par  quelle  caufe  les  matières  s’ar- 
rangèrent-elles , malgré  les  relies  de  l’agitation,  d’une  fa- 
çon fi  extraordinaire,  pour  former  la  voûte  de  cet  Orbe  ’î 
Pourquoi  ces  matières  ne  fe  précipitèrent- elles  pas  jufqu’au 
centre  ? Qui  les  arrêta  6c  les  fufpendit  de  la  forte  rlci  en- 
core il  faut  avoir  recours  à des  miracles  perpétuels  ^ 

(«/2«;  Voyez  HiftoireUniverfelletra-  des  Auteurs  Anglois  par  Mr.  ChaiSo. 
duite  del’Anglois.  T.  I.  pag.  177  note.  T.  I.  fur  Gen.  Vli.  f.  ii.  p.  80.  Su 
4.  <x  Comment,  littéral,  fur  la  Bible  tiré 
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Comment  fefe-  COMMENT  dans  ce  Tyllêmej  concevoir  la  formation  de 

mômagnes  de  fel  Couches , OU  de  ces  Montagnes  de  Tel  qui  fe  trouvent 
onces  mines?  en  divers  lieux?  Comment  encore  imaginer  la  formation 
de  ces  mines  conlidérables  qui  font  à de  grandes  profon- 
deurs ? Parties  de  fel  ^ moilécules  métalliques  ou  miné- 
rales 3 tout  étoit  divifé  ^ féparé  , de  façon  à ne  pou- 
voir fe  raflembler  &;  fe  réunir  ? Ces  Phénomènes 
font  auffi  inexplicables  dans  la  fuppofition  de  cette 
diliblution  iiniverfeile  du  Globe  ^ que  dans  celui  de  fa 
formation  ^ par  des  dépôts  fucceffifs  de  la  Mer.  D’oii  fera 
venue 3 par  exemple,  cette  malle  énorme  de  fel  en  roc, 
où  Ton  creufc  depuis  fi  long-tems  en  Pologne  où  l’on  a 
fait  des  Chambres  &:  des  Galeries  fouterraines  ? Comment 
cette  quantité  prodigieufe  de  fel  a-t’elie  pu  être  rallèmblée 
& fixée  dans  ces  lieux-là , fi  ce  n’efi:  au  tems  de  la  création  ? 
ïl fautune nou-  II  y a plus  encore,  les  Couches  s’arrangent  fur  cet  Or- 
velle  création.  be  central  qui  doit  leur  fervir  de  bafe.  L’eau  couvre  exté- 
neurement  tout  ce  Globe  ; ôc  il  faut , pour  que  le  lec  pa- 
roifle,  la  même  opération  qui  fe  fit  au  troifième  jour  de 
la  création.  Il  faut  rompre  çà  & là  ces  Couches  , Sc  qu’une 
partie  de  ces  Eaux  foient  conduites  , ou  poulTées  dans  l’A- 
byme  central , que  quelques-unes  des  Couches  foient  fou- 
levées  , pour  faire  les  Montagnes  j les  Vallées  ^ les  baflins 
des  Lacs  ôcdes  Mers. 

J E pourrois,  fans  peine  , multiplier  ces  obfervations  , 
& par-là  même,  la  néceffité  des  prodigeâ.  Mais  celles  que 
je  viens  de  propofer  , fuffifent,  ce  me  femble  , pour  prou- 
ver que  cette  hypothèfe  efl:  bien  éloignée  de  cette  fimplici- 
té  que  la  nature  fuit  , que  la  raifon  approuve  , &:  qu’un 
Philofophe  demande.  Parvenir  au  but  par  les  moyens  les 
plus  courts  & les  plus  sûrs  , c"eft  ce  que  la  fagefie  exige, 
& ce  qui  ne  femb’e  pas  fe  trouver  dans  la  diflblution  to- 
tale du  G’obe,  laquelle  fuppofe  manifeftcment  & à la  let- 
tre, une  nouvelle  création.  Et  dans  quelle  vue  cette  dif- 
folution  univerfelle  de  la  Terre Pour  la  rendre,  fi  vous 
le  voulez  J moins  fertile , & pour  punir  fes  habitans. 

Fin  du  Second  Mémoire. 
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TROISIÈME  MÉMOIRE. 
HYPOTHESES  COMBINEES 

ET  DETENDUES. 

L £ST  plus  aifé,  fans  doute,  de  détruire  les  .... 

lyltemes  des  autres  ^ que  den  banr  de  mieux  en  général, 
liés  ; ôc  il  faut  un  plus  grand  effort  de  génie  , 
pour  imaginer  une  hypothèfe  ingénieufe , que 
pour  en  faifir  le  coté  défectueux.  Après  avoir 
propofé  des  difficultés  contre  les  idées  de  prefque  tous  les 
Philofophes , il  femble  que  je  me  fois  impofé  la  tâche  d’en 
offrir  de  nouvelles , à l’abri  de  toute  objeCtion.  Ce  nefl 
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cependant  pas  mon  deflein  ; ce  ne  font  ni  mes  prérentiohSj. 
ni  mes  engagcmens  ; (Montent , fi  en  réunillant  quelques 
idées  (impies,  en  combinant  quelques-unes  des  principales 
caufes  , je  puis  , dans  cette  combinailon  , prélenter  une  ex- 
plication des  Phénomènes  , laquelle  foit  fufceptible  de 
moins  de  difficultés.  Nous  foupçonncns  la  Mérité  , nous 
l’entrevoyons  au  plus  , &L  rarement  en  Phyfique  avons-nous 
une  pleine  certitude  d’avoir  touché  au  but  ; on  devine  la 
nature  plutôt  qu’on  ne  la  découvre  ; fort  fouvent  même 
il  eft  impoffiblc  d’imaginer  des  hypothèfes  foutenables.  Il 
eft  néanmoins  toujours  permis  d’attaquer  des  fuppofitions 
gratuites  , lors  même  qu’on  n’auroit  rien  de  meilleur  à 
propofer  ; parce  qu’il  vaut  mieux  1 ailler  des  Phénomènes 
fans  explication  , que  d’admettre  des  chofes  contraires  à la 
vérité  5 ou  à la  nature.  Placés ^ comme  nous  le  fommes  ^ 
fur  un  atome  qui' roule  dans  un  coin  de  ce  vafte  Univers^ 
qui  oferoit  efpérer  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  apper- 
çoit  Toujours  il  reliera  beaucoup  de  Phénomènes  à dé- 
couvrir : Et  cette  ignorance  nous  lailTera  dans  l’impuilîan- 
ce  de  remonter  aux  vraies  caufes  qui  produifent  6c  réu- 
nilîent  en  un  feul  fyllême  le  petit  nombre  d’effets  que 
nous  connoiffons.  Tout  étant  lié  , l’explication  des  Phé- 
nomènes que  nous  appercevonSj  dépend  d’une  infinité  d’au- 
tres que  nous  ne  ferons  jamais  apportée  d’obferver.  Si  nous 
faifons  des  hypothèfes , ce  fera  donc  fans  avoir  pu  épui- 
fer  5 comme  on  le  fait  en  Mathématiques  , toutes  les  fup- 
polîtions , ou  fans  avoir  , comme  dans  l’Arithmétique , 
de  régies  sures  qui  confirment  après  coup  , notre  choix. 
Dès-lors  point  d’hypothèfe  parfaite.  J’efpére  donc  de  trou- 
ver dans  ces  réflexions  mon  apologie , pour  avoir  attaqué 
lesfyllêmes  des  autres  ; quoique  j’avoue  n’être  pas  en  état 
d’en  propofer  un  qui  foit  exempt  de  toute  efpèce  de  difficul- 
té, ni  même  qui  réponde  exaélement  6c  en  détail  aux  divers 
Phénomènes,  fans  rien  laifler  à délirer  dans  leur  explica- 
tion. Ainli  propofer  des  difficultés  contre  mon  fyllême,  c’ell 
faire  ce  que  j’ai  prévu  ; il  n’en  ell  peut-êtte  point,  qui  ne 
fe  foient  préientées  à moi  : Mais  pour  me  réfuter,  il  fau- 
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droic  montrer  p3.r  la  comparaifon  que  telle  hypochèfe  elt 
expo  fée  à moins  d’obj  estions,  ou  à des  objections  moins 
preilàntes. 

Fouit,  fixet  nos  idées  , eommençons  par  ralTembler  quel- 
ques conféquences  qui  paroilîent  déjà  réfulter  des  Phé- 
nomènes obCervés  , àc  des  hypochèlçs  réfutées.  Ces  çon- 
cluhons  femm  dii  moms  la  partie  la  plus  probable  de  ce 
Mémoire , & le  fondement  de  tout  notre  lyftême. 

I.  Puisque  tous  les  Folliles  ^ ou  tontes  les  pierres  figu- 
rées font  toujours  de  la  même  matière  ^ que  les  Lits  qui 
les  renferment  ; imprégnées  des  mêmes  fels  que  l’on  y voit 
dominer  ; remplies  des  mêmes  matières  minérales  ou  mé- 
talliques qui  s’y  rencontrent  ; nous  avons  droit  de  con- 
clurre  qu’elles  font  de  la  même  datte  j qu’elles  ont  la  mê- 
me origine , qu’elles  ont  été  produites  en  même  tems  , ou 
qu’elles  ont  été  placées  dans  ces  Lits  à leur  formation.  Si 
nous  trouvons  de  ces  Folliles  au  pied  des  Montagnes , êc 
dans  des  Vallées,  confondus  avec  de  la  Terre,  ou  des  pier- 
res , c’eft  qu’ils  ont  été  détachés  des  Couches  par  divers 
accidens.  Enfévelis , comme  ils  le  font , ces  corps  , à des 
profondeurs  très-confldérables  , dans  des  lits  entiers  deroc 
ou  de  marbre , on  ne  peut  concevoir  aucun  accident  de- 
puis la  création  , qui  ait  pu  les  porter  &:  les  afïembler  dans 
ces  Couches.  Mh  Linnæus  dans  fon  voyage  de  Scanieen 
^749  > fait  une  obfervation  qui  étaye  notre  conféquence. 
Il  eft  une  Montagne  éloignée  de  près  d’une  lieüe  de  Rab- 
doff , cdle  fe  nomme  Balsberg;  là  eft  une  Caverne  longue 
de  demi-lieiie.  Les  Rochers  en  font  remplis  de  divers  Co- 
quillageg,,  de  Coraux  , de  Madrépores  , ôc  d’antres  pro- 
duèlions  marines,  mais  toutes  étrangères  aux  .Mers  delà 
Suède.  Ce  fçavant  Obfervateur  ne  croit  point  qu’on  puifïe 
attribuer  ces  chofes  au  Déluge,  parce  qu’il  ne  conçoit  pas 
que  les  ondes  folent  capables  de  tranfporter  des  Coquilles 
à une  diflance  de  looo  lieues.  Jufqu’ici  tour  efl  bien. 
Mais  le  moyen  qu’il  imagine  pour  amener  ces  Corps  de 
la  Mer , eft  peu  naturel.  Le  Sargajfo  eft  une  efpèce  d’her- 
be flottante  commune  dans  les  Mers  des  Tropiques.  Il 
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imagine  donc  que  les  Coquillages  attachés  à cette  plante, 
ont  pu  nager  avec  elle  julqu’en  Europe.  Mais  comment, 
je  le  d^rmande  , l'eront-ils  entrés  dans  la  Caverne  , pour 
être  incorporés  dans  le  roc , ôc  en  faire  partie  ? Qui  ne 
voit  (&  c’eft:  le  véritable  uiage  qu’on  peut  faire  de  l’ob- 
fervation  de  Mb  Linnæus  ) qui  ne  voit  que  la  Caverne  & 
fes  Coquillages  ont  la  même  origine,  qui  ne  peut  être  que 
la  création  ? 

Ils  ne  paroifTent  quantité  immenfe  de  ces  FofTiles  qui  fe  trouvent 

pas  venir  de  la  plus  Ordinairement  dans  les  Montagnes  ; moins  fouvent  , 
_ ou  plutôt  fort  rarement  dans  les  Plaines  ^ prouve  , ce  fem- 
ble,quhls  ne  viennent  pas  de  la  Mer  , quoiqu’ils  paroif- 
fent  relîembler  à des  Corps  marins.  Pourquoi  trouveroit- 
on  une  multitude  fi  prodigieufe  d’Echinomètres  féparés 
des  Hérifîons  ; de  Tubercules  féparés  de  la  Coquille  à 
Tourbillon,  à laquelle  ils  appartiennent;  de  Dents  fépa- 
rées  des  Animaux  qui  s’en  font  fervis  ? Qui  a raflemblé 
ici  un  amas  immenfe  de  ces  dards  , là  de  ces  couvercles  , 
ailleurs  de  ces  dents  ? Peut- ce  être  l’effet  d’un  Déluge,  de 
quelqu’accident , de  quelque  dépôt  fuccefîif , ou  delà  tranf- 
lation  de  la  Mer  qui  en  eft  éloignée  de  trois  à quatrc- 
cent  mille  &;  plus  ? Là  je  vois  que  tout  eft  féparé  & des 
cliofes  même  qui  femblent  devoir  être  réunies  : Ici  je  vois 
que  tout  eft  raffemblé  &:  confondu  , ôc  des  chofes  mémo 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  Mer  enfemble  , en  même 
lieu  , ni  en  telle  quantité.  Pourquoi  dans  quelques  en- 
droits trouverions  nous  tous  ces  corps,  &;  toutes  ccs  ef- 
pèces  réunies  ? Oii  eft  la  Mer  qui  nous  préfente  dans  le 
même  efpace  cette  variété  & cette  quantité  ? Pourquoi  la- 
Terre  en  renfermeroit-elle  plus  qu’aucune  côte,  èc  qu’au- 
r cun  fonds  ne  nous  en  préfente  ? Si  c’eft  l’agitation  des 
Eaux  qui  les  a tranfportés  , pourquoi  ici  des  féparations 
fl  diftincles  de  certaines  parties , 6c  là  un  mélange  fi  bi- 
farre  de  toutes  fortes  de  2:enres  ? J’ai  vu  fur  la  même  Mon- 
tagne  , près  de  Vaullion  , au  Bailliage  de  Romain-motier^ 
dans  le  Canton  de  Berne  , deux  bandes  tournées  l’une  au 
Sud  3 l’autre  au  Sud-Oueft , contiguës , ôc  cependant  dû- 
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verfcment  compofées.  Dans  i’une  étoient  de  petites  trom- 
pettes d’une  pierre-à-chaux , fans  mélange  d’autres  pierres^ 
Dans  l’autre  on  pouvoir  voir,  parmi  diverfes  formes  de 
Dactyles  3 ou  de  Bélemnites  , jufqu’à  quinze  fortes  de 
Coquillages.  Il  eft  des  Coquillages  à Tourbillon  canelës^ 
parfaitement  reiFembians  dans  la  forme  & dans  la  matiè- 
re , dont  les  uns  viennent  du  Mont  Léger  près  de  Regens- 
berg , dans  le  Canton  de  Zurich  ; les  autres  fe  trouvent 
dans  une  fource  d’Eau  pure  qui  fort  d’un  Roeher  de  la 
Montagne  d’Azenda  , à demi-lieüe  de  Bex  ^ dans  le  Can- 
ton de  Berne.  J’ai  vu  des  Bivalves  qui  différent  en  cou- 
leur &:  en  grofTeur  , ôc  qui  viennent  d’endroits  difFérens. 
Des  Pectoncles  à ftries  ôc  à lacunes  , extrêmement  petits 
& d’un  brun  cuivré  , viennent  de  la  même  Montagne 
d’Azenda  ; d’autres  plus  grands  êc  blanchâtres  du  Mont 
Léger;  de  troifièmes  noirs  , ou  couleur  de  fer  , du  Val 
de  Travers  dans  la  Comté  de  Neufchâtel.  Près  de  Kilch- 
berg  6c  d’Olting  dans  le  Canton  de  Berne  , on  en  trouve 
de  diverfes  efpèces.  Dans  une  côte  allez  étendue  près  de 
'Wittebœuf  5,  je  n’ai  vu  que  des  Peètoncles  liflès.  Non  loin 
de-là  , 6c  du  même  côté  ^ on  trouve  des  Griphites  fembla- 
bles  à ceux  de  Wifsberg  ; près  de  Mandach  , des  Trom- 
pettes, des  Huîtres  lifFes  , 6c  des  Sabots.  Comment  ac- 
corder cette  variété  6c  cette  quantité  avec  l’origine  qu’on 
attribue  à ces  Corps  ? 

III.  Si  les  reftes  de  quelques  Plantes  terreftres , ou  de 
quelques  Animaux  ont  la  même  origine,  que  ces  Fofliles 
prétendus  marins,  6c  font  dans  la  Terre  depuis  le  même 
tems  ; d’où  vient  l’étonnante  difproportion  qu’il  y a en- 
tre la  quantité  des  uns  6c  celle  des  autres  ? Cette  différen- 
ce prodigieufe  ne  prouve-t’elle  point  que  ces  Pierres  figu- 
rées n’ont  pas  été  enfermées  dans  la  Terre  en  même-tems, 
6c  par  la  même  caufe,.  que  les  reftes  de  Végétaux  ou  d’A- 
nimaux.f  Je  parle  du  moins  de  ces  reftes  bien  vifibles  d’A- 
nimaux  qui  ne  font  pas  dans  les'  mêmes  Couches  Vierges 
de  terre  ou  de  roc  , mais  qui  fe  rencontrent  dans  des  Car- 
rières de  Tuf,  dans  des  marais , dans  des  couches  de  fa- 


Les  Pierres  figu« 
rées  n’ont  pas  la 
même  origine  que 
les  reftes  d’Ani- 
maux  & de  Végé- 
taux terreftreso 
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ble  y dans  des  dépôts  de  limon  , dans  des  fentes  de  Ro- 
chers. Allez  fouvent  les  odèmens  d’Animaux  fe  trouvent 
dans  des  lits  de  fable.  Ces  CJouches  de  fable  fort  fouvent 
n’ont  pas  la  même  origine  que  les  bancs  de  Rochers.  C’effc 
ordinairement  l’edièt  de  quelqu’accident  , ou  de  quelque 
caufe  particulière.  L’état  éc  le  lieu  ^ où  tous  ces  divers 
Corps  prétendus  marins  ôe.terreftres  , fe  trouvent  ^ nous 
conduilent  à la  même  conféquence. 

Ce  qu  annonce  Haifoii  générale  des  Montagnes  & de  leurs  Val- 

la  liaifon  ôc  la  lées  ,1a  Symmétrie  de  leurs  contours,  pris  en  gros,  leur 
fCntaSS  double  polition  , par  laquelle  elles  fe  coupent  à angles 
droits , ou  à angles  approchant  du  droit , leur  formation 
en  alTifes  qui  tiennent  aux  Plaines  , fous  lefquelles  elles 
s’abai fient  ; tout  cela  bien  confîdéré  & mûrement  pefé  , 
paroîc  nous  indiquer  ces  quatre  chofes  : La  V^.  quelles  ont 
été  formées  à la  fois,  non  pas  l’une  après  l’aut 


apres  l autre  , piè- 


ce à pièce,  en  divers  tems  , ou  à différentes  reprifes.  Ceft 
un  tout  lié  avec  tout  le  Globe  : La  I P.  qu’elles  ont 
été  conflruites  6c  élevées  à la  création  même  du  Glo- 
be, avec  la  furface  duquel  elles  ont  une  liaifon  indiffolu- 
ble.  La  IIP.  que  les  matières  qui  entrent  dans  la  compo- 
fîtion  des  Couches , étoient  molles  dans  leur  origine , 6c 
quelles  ont  été  foutenues  par  l’eau  qui  les  a laiffé tomber 
comme  des  dépôts.  C’eft  ce  que  reconnoiffoit  déjà  autre- 
fois MetrodorEj  au  rapport  de  Plutarque.  Il  difoit 
que  la  Terre  nétoit  que  la  lie  ou  le  fédiment  des  Eaux 
[a).  La  IV^  que  le  mouvement  de  turbination  de  la  Ter- 
re d’Occident  en  Orient,  6c  qu’une  forte  de  trépidation 
du  Midi  au  Septentrion,  6c  du  Septentrion  au  Midi,  ont 
pu  concourir  à la  formation  de  ces  Montagnes , au  tems 
même  de  la  création  , avant  l’entier  endurciflèmênt  des 
matières. 

Ce  n’efl:  o’n  V.  Le  rapport  que  les  Montagnes  , 6c  la  difpofîtion 

un  o^uvrage  Êit”à  ^cs  Couches  Ont  AUX  ufages  des  Animaux  6c  des  hommes, 

l’avaniure  , & fans  


deHein. 


(a)  T«>  fif'f  y~>  Cm's-afi,  tirai  y.aî  wçv’ya  tS  CHUM.  De  placïtïs  P hUofophOTUm  Lib.' 

îi'ajn , Metrodorus  apud  Plutar-  III.  Cap.  IX, 
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à la  végétation  des  Plantes  ^ à -la  confervation  même  du 
Globe  J ôc  à la  circulation  univerfelle  de  toutes  chofes  , 
prouve  évidemment  que  ce  n’eft  point  Touvrage  du  hazard, 
l’efFet  de  la  confufion  , ni  la  produdion  de  quelque  mou- 
vement aveugle  (^).  Mieux  on  connoît  la  nature,  plus  cette 
vérité  eft  fenfible  : Il  faut  être  bien  prévenu  ou  bien  inat- 
tentif pour  ne  pas  appercevoir  dans  la  ftrudure  de  notre 
Globe  l’ouvrage  d’un  Etre  fage  êc  puilTant , qui  en  a lié  ôc 
arrangé  toutes  les  parties  d’une  manière  admirable  (c). 

Voila  les  principales  conféquences  qui  peuvent  nous 
o-uider , & qui  doivent  être  le  fondement  de  notre  fyftê- 
me  fur  la  Théorie  de  la  ftrudure  intérieure  du  Globe  que 
nous  habitons. 

Prétendre  expliquer  les  difterens  Phénomènes  qui  re- 
gardent la  ftrudure  de  notre  Globe  , & rendre  raifon  de 
fon  état  aduel  par  une  feule  fuppofition  , c’eft  manquer 
ie  but.  Depuis  qu’il  eft  forti  des  mains  du  Créateur , il  a 
fubi  plufîeurs  changemetis  qui  ont  eu  différentes  caufes  6c 
diverfes  époques  ; êc  comme  il  ne  faut  pas  confondre  les 
Phénomènes,  auffi  faut-il  diftinguer  les  caufesêc  les  tems. 

Il  eft  d’ai3ord  des  Phénomènes  qui  regardent  l’inté- 
rieur de  la  Terre,  jufqu’à  la  plus  grande  profondeur  con- 
nue. Ils  annoncent  de  l’arrangement , une  formation  ré- 
gulière, de  l’uniformité  6c  des  rapports  généraux:  C’eft 
à la  première  création  qu’il  faut  les  attribuer. 

(^b)  Théologie  de  l’Eau.  Lîv- 1.  Ch.  -raîlone  j ne  natura  quidem  rationis 
Vil.  & Liv.  IL  Ch.  I.  &c.  Voyez  v expers  eft  habenda.  Qui  igitur  con- 
encore  Derham  Théologie  Ehyfique  venit  , ftgnum  aut  tabulam  piélam 
Liv.  IL  Chap.  V.  &c.  ?)  'cum  adfpexeris  , fcires  adhibitam  efîe 

(c)  Voyez  comme  Cicéron  exprime  v -artem  ; cumque  procul  curfum  navigii 
fa  perfuafion  fur  ce  fmet.  De  Natura  j>  videris  , non  dubitares  , quiq  id  ra- 
Dcorum  &c.  Lib.  IL  Cap.  XX  XIV.  w tione  arque  arte  moveatur,  « &c.  &c. 
XXXV.  » Quod  fl  omnes  mundi  par-  Voyez  encore  le  Chap.  X X X I X. 
« tes  ita  conftitutæ  lunt , ut  neque  ad  Ainfiles  Anciens  Philofophes  ont  cher-5 
»>  üfum  meliores  potuefint  efte,  neque  ad  ché  dans  la  Raifon  l’onveraine  du  Créa- 
» fpeciem  pulchriores?  videamus,  utrùm  teur  puiflant  la  caufe  de  l’exiftenée  & 
» èa’ fottuitarîe  fifif,  an  eo  ftàtu  , quo  de  l’afrarigement  de  la  Terre  ÿ pourquoi, 
n côhærere  flullo  modo-potccerint nift  LuivEmt  aüjotird’htii  id’aütres  principes. , 
J)  fenfu  modérante  : divînaque,  provi-  les  Philofophes  modernes  veulent -ils 
dehtia.'Si  érgo  mélio'ra  funt'ëâ  qnæ  nous  rejetter  dans  l’incertitude  , dedans 
J»  natura,  quâm  ilia  qùæ  àrte  pe’rfec-  l’obfcunté  des  mouvemens^  aveugles ^ 
V ta  funt  ; Nec  ars  efEcit  quidquam  fine 


Tous  les  Phéno- 
mènes ne  fe  rap- 
portent pas  à la 
même  caufe. 


Première  Clafle 
de  ces  Phénomè- 
nes, 


Seconde  Clafle, 
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Il  y.  en  a après  ceux-là  qui  fe  rapportent  principale- 
ment à la  furface,  &:  à une  petite  profondeur.  lis  paroif- 
fenc  çà  ôc  là  depuis  le  haut  des  Montagnes  jufques  dans 
les  Plaines.  Ce  iont  des  depots  , des  couches  de  fable, 
ou  de  limon,  fur-tout  dans  les  fonds  6c  les  Marais  , qui 
n’ont  point  de  liailon  entr’elles  ; mais  qui  annoncent  vi- 
fiblement  un  cours  d’Eau  , ou  des  débordemens  ; C’eft 
dans  un  Déluge  univerfel  qu’il  faut  en  chercher  la  caufe. 
rolfième Clafle.  1^  en  eft  enfin  qu’on  a obfervés  en  divers  lieux,  & à 
diverfes  profondeurs  qui  annoncent  des  dérangemens  par- 
ticuliers 6c  des  changemens  fuccelTifs  ; C’efi:  par  les  divers 
aceidens  , dont  les  exemples  fe  renouvellent  de  tems  en 
tems  qu’il  faut  les  expliquer. 

C’est  pour  n’avoir  pas  diftingué  peut-être  allez  exac- 
tement ces  trois  fortes  de  Phénomènes  , ces  trois  origi- 
nes , ou  ces  trois  époques  différentes  qu’il  y a eu , le  di- 
rai-je ? tant  de  conïufion  dans  la  Théorie  de  la  Terre, 
6c  fi  peu  de  certitude  dans  les  fyftêmes  imaginés  fur  ce 
fujet.  Mais  eft-il  toujours  aifé  de  diftinguer  ce  qui  appar- 
tient à la  création , au  Déluge  , ou  aux  aceidens  pollé- 
rieurs?Non,  fans  doute,  fi  du  moins  on  exige  une  pré- 
cifion  de  détail,  mais  des  obfervations  générales  ne  nous 
fuffiroient-elles  pas  ? Nous  allons  donc  hazarder  quelques- 
unes  de  ces  obfervations  générales  , fans  rejetter  celles 
des  particulières  qui  fe  préfenteront  naturellement.  Si  mê- 
me nous  nous  trompions  , dans  l’application  à quelques 
faits , le  fyftême  général  relie  vrai  6c  fuffifamment  démori- 
tré.  Voici  donc  la  régie  générale;  tout  ce  qui  appartient 
au  fond  univerfel  , au  fol  général  du  Globe,  à fa  lubllan- 
ce , lui  vient  de  la  création  ; 6c  tout  ce  dont  on  ne  pour- 
ra pas  trouver  l’origine  dans  la  création  , aura  été  intro- 
duit dans  les  fentes  des  Lits , dans  les  intervalles  des  aflî- 
fes,  dans  des  difruptions  , ou  dans  de  nouvelles  couches, 
ou  dépôts  formés  par  les  aceidens  arrivés  au  Globe  depuis 
fa  première  conllitution.  Mais  il  ne  convient  point  de 
recourir  aux  aceidens  fuccelfifs  pour  tout  ce  dont  l’origine 
pourra  commodément  être  expliquée  par  la  création. 
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«CTBMiri; 


PHÉNOMÈNES, 

QUI  APPARTIENNENT  A LA  CREATION. 

M 


OysEj  dans  THiftoire  de  la  Création  , nous  repré-  Etat  primitif  du 
fente  d’abord  la  Terre,  en  fon  origine  , cachée  fous 
i’abyme  des  Eaux  qui  l’enveloppoient  toute  entière.  Il  nous 
la  montre  enfuite  découverte  par  la  réfidence  des  Eaux  in- 
férieures qui  s’arrêtèrent  dans  les  cavités  intérieures , 6c 
dans  les  baffins  extérieurs  qui  leur  avoient  été  préparés  , 

6c  par  l’élévation  de  l’autre  partie , qui  , évaporées  , fe 
difperférent  après  la  création  de  la  lumière  ou  du  feu. 

C’eft  au  fécond  jour  de  la  création  que  furent  ainli  fé- 
parées  les  Eaux  fupérieures  qui  dévoient  être  dans  l’At- 
mofphère  , ou  dans  l’étendue  des  Cieux  , de  celles  qui  dé- 
voient repofer  fur  la  Terre  , ou  dans  fon  fein. 

Déjà  la  matière  de  notre  Globe  avoir  été  formée.  Peu  Arrangé  par  la 
m’importe  à quelle  caufe  on  ait  recours  pour  cette  for-  ^ageffe  & la  puif- 
mation  ; de  quelqu’inftrument  , de  quelque  moyen  dont 
le  Créateur  fe  foit  fervi  pour  cela,  il  fera  toujours  caufe 
fuffifante  ; & puifque  la  création  eft  un  miracle,  pourquoi 
ne  pas  s’arrêter  à la  puiflance  de  celui  qui  n’eut  befoin 
que  de  fa  volonté  pour  donner  l’être  ôc  la  forme  à coure 
chofe?  Il  dit  que  la  lumière  foit  ^ & la  lumière  fut.  Il  com- 
manda.^ ù l'Univers  comparut.  Burnet  dife  que  de 
la  confuiion  6c  du  mélange  des  parties  dilîèmb’ablcs  , na- 
quit une  querelle  6c  un  combat  dans  route  lamaffe:  que 
de  cette  didènfîon  vint  la  léparation  des  parties  combat- 
tantes , ôc  qu’ainlî  du  Chaos  fe  forma  le  Monde.  Que 
Descartes  recoure  aux  Tourbillons  pour  arranger  cha- 
que chofe  dans  fa  place.  Tous  ces  efforts  me  paroifîent 
affez  infrudueux.  Moyse  plus  fimple  dans  fa  narration  , 

K- 


V 
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& plus  fage  dans  fcs  principes , m’inflruit  autant , bc  avec  lui 
je  ne  cours  aucun  rilque  de  m’égarer.  La  matière  de  notre 
Globe*‘avoit  été  quelque-tems  confondue  &;  enfevélie  fous 
les  Eaux.  Déjà  par  la  direction  de  la  Sagelle  éternelle,  s’é- 
toient  faites  en  forme  de  dépôt  ou  de  fédiment , des  affifes 
concentriques ÔC générales  .-Elles  étoient  compofées  dedi- 
verfes  matières,  Ôc  arrangées  pour  fervir  aux  grandes  fins  du 
fage  Créateur.  Sels  , Soufres  ^ Bitumes^  Minéraux  , Mé- 
taux , Marcafiites  , Rocs,  Sable,  Terre  ^ Pierres  précieu- 
fes  de  plufieurs  fortes  , Pierres  figurées  de  différentes  for- 
mes , tout  fe  trouvoic  diffribué  avec  fagefîè  , ôc  placé  ou 
il  convenoit.  Quelques  points  des  Couches  concentriques 
foulevés,  donnent  lieu  à la  formation  des  Montagnes 
&:  des  Vallées,  des  ruptures,  des  fentes,  des  trous  6c  des 
cavernes  ; foit  que  Dieu  l’ait  fait  immédiatement , foit  qu’il 
ait  employé  quelque  caufe  méchanique. 

Pierres  figurées  Dans  Ic  nombre  dcs  dernières  , je  veux  dire  , des  Pier- 
figurées,  nous  mettons  toutes  ces  Marcafiites  , toutes 
ces  CryRallifations , toutes  ces  Concrétions,  &:  toutes  ces 
Pierres  régulièrement  figurées  , qui  font  analogues  , cor- 
refpondantes  , femblables  aux  Teftacées  , aux  Crufta- 
cées  , aux  PoifTons  , aux  Animaux  , & aux  Végétaux; 
Du  moins  toutes  les  Pierres  de  cette  efpèce  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  Couches  primitives , vierges  , non 
rompues.  Nous  reconnoifions  même  , que  dans  plufieurs 
efpèces  la  refTèmblance  efi;  très-exacle  ; mais  qu’on  nous 
accorde  aufli  qu’en  divers  autres  elle  eft  incertaine  & af- 
fez  imaginaire  {ci). 


{d)  J’avoue  que  depuis  1752.  que 
i’écrivois  ces  Mémoires  , j’ai  changé 
d’idée  & reconnu  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  nier  que  les  pétrifications  des 
corps  Marins  n’ayent  été  des  coms 
animés  ou  Végétaux  , qui  ont  en  effet 
appartenu  à la  mer,  Eft-ce  depuis  le 
"Déluge  que  ces  fofPiles  accidentels  fe 
trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  ’ C’eft 
ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider.  Si  le 


monde  étoit  plus  ancien  que  les  monu» 
mens  Kiftoriques  ne  femblent  l’établir  ; 
s’il  étoit  bien  démontré  qu’il  foit  arrivé 
des  changeraens  au  centre  de  gravité 
du  Globe  , ou  à l’inclinaifon  de  fon 
Axe  ou  à la  pofition  de  fon  Eclyptique , 
nous  trouverions  dans  ces  changemens, 
la  caufe  d’un  mouvement  fucceflif  dea 
Eaux  de  la  Mer  fur  la  furface  de  la  terre 
ÔC  l’origine  de  ces  dépouilles  marines. 
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Nous  croyons  donc  que  Dieu  créa  tous  ces  Foffilcs  fi-  H eft  un  grand 
gurés  J comme  il  a créé  tant  de  cryftaux  ^ de  pierres  pré-  ^éguîiSs^danrk 
cieufes  ^ ou  d’autres  Corps  qui  ont  une  figure  confiance  Terre, 
régulière , qui  ont  toujours  appartenu  à la  Terre  qu’on 
n’a  jamais  en vifagé  comme  des  reftcs  des  Animaux  , ou 
des  Végétaux.  Il  eft  en  efî'et  des  Pierres  compofées  de 
fibres  parallèles , comme  le  Talc,  rAmianche.  11  en  eft 
de  terminées  par  des  faces  triangulaires  , comme  le  Lufus 
Helmondi,  On  en  voit  qui  font  compofées  de  croûtes  , 
comme  le  Béfoard  Minéral.  Ainfi  encore  nous  connoiftbns 
des  Criftaux  prifmatiques  , comme  le  Bazalte  d’Irlande  ; 
hexagones  , comme  le's  Criftaux  de  Suifle  ôc  d’Ailemagne; 
en  forme  de  boule,  dans  les  couches  de  la  Terre.  Des  fels 
cubiques  , pyramidaux  , en  forme  de  cônes  ou  d’aiguilles. 

Des  Pierres  rondes  , ovales,  coniques  ÔC  cylindriques  , en 
feuilles  , ou  en  lames.  Il  eftauffi  des  pierres  coniques  6c  cy- 
lindriques,tubulaires  &:  percées,  comme  les  Scalaôtices  6c  les 
Bélemnices  , que  Boukouet  a rapportées  le  premier  à quel- 
qu’ Animal  (e).  Nous  avons  outre  cela  , des  corps  conftam- 
menc  cubiques, comme  quelques  Etites,  6c  plufieursMarcaf- 
fites.  Nous  en  avons  d’Hexaédres  , 6c  à Facettes  , comme 
les  Marcafîîtes  qui  fe  trouvent  près  de  Bex  6c  d’Aigle  , 
dans  le  Canton  de  Berne.  On  trouve  d’ailleurs  des  Pierres 
à noyaux  adhérans  ou  mobiles  , femblables  à ceux  des 
fruits  J comme  les  Géodes,  l’Ærites  Silicius^  6c  l’Ærircs 
Ochreoterreus.  Quelquefois  il  y a de  l’eau  , comme  dans 
l’Enhidros.  Il  eft  encore  des  Pierres  qui  ont  la  figure  du 
Mélon  ; tels  font  les  Mêlons  pétrifiés  d’Italie  , ou  du 
Mont  Carmel.  Dans  ce  dernier  endroit  on  en  trouve  de 
remplis , 6c  comme  farcis  de  Criftaux  hexagones.  M".  Jean 
Philippe  Bréyn  nous  en  a donné  une  defeription  exac- 

enfévelies  prefque  par-tout.  Mais  pour  de  foin  & confignées  avec  tant  d’atten- 
pouvoir  décider  quelque  chofe  fur  ces  tion  dans  des  Livres  qui  périront, 
changemens,  il  faut  encore  des  obferva-  (e)  Bourguet  Lettres  Philof.  Lettre 
tions  sûres  d’une  longue  fuite  de  fiécles.  I.  Jean  Pkil.  Breyn  M.  D.  Dijfer- 
En  attendant  peut-être  le  genre  humain  ‘ tatio  Phyfica  de  Polythalamiis  &c.  de 
efluyera-t’il  quelque  révolution  qui  fera  Belemnitis  Prufficis  &c.  & de  Echinis 
perdre  jufques  à la  mémoire  des  obfer-  methodiçh  difpenendis.  4.  Gedani  1732. 
varions , qui  auront  été  faites  avec  tant 
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r On  ne  connoît 
pas  tous  les  analo- 
gues marins  des 
Pierres  figurées. 
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te  (/).  Ec  malgré  leur  reiîemblance  avec  ce  fruits  il  prouve 
que  ce  ne  furent  jamais  des  Mêlons.  Nous  avons  même 
des  Pierres^  qui  intérieurement  extérieurement  , font 
d’une  figure  régulière  & conftante.  La  Sélenite  , les  Bé- 
lemnires  , les  Coralloïdes  , les  Allroïtes  , les  Stéléchites  , 
les  Mycétites  , les  Porpites  , & plufieurs  autres.  Ainfi  en- 
core les  Crapaudines  & les  Giolîdpètrcs  de  Malte  , & 
d’ailleurs,  ont  une  figure  & une  lubilance  déterminée.  11 
n’y  a pas  long-tems  qu’on  s’efi:  avifé  de  regarder  les  unes 
comme  les  dents  du  Loup-marin  , les  autres  , comme  cel- 
les du  Chien  Carcharias.  Pourquoi  trouve-t-on  par  place 
une  quantité  jfi  immenfe  de  ces  prétendues  dents  , êc  ja- 
mais aucune  autre  partie  de  ces  Animaux  ? Comment  con- 
cevoir que  ces  dents  aient  pu  être  ainfi  féparées  de  l’Ani- 
mal , ôc  rallemblées  dans  un  lieu  ? On  voit  en  Siléfie  des 
carrières  de  marbre  , où  fc  préfentent  des  figures  cylindri- 
qees  , rangées  comme  des  tuyaux  d’orgue  {g).  La  Chauf- 
fée des  Géans  en  Irlande  , qui  s’avance  pins  de  6üo  pieds 
dans  la  Mer  , préfente  une  fuite  de  colonnes  {h).  En 
grand  comme  en  petit  , Dieu  s’eft  plu  à placer  çà  ôc  là 
de  la  régularité  & de  l’uniformité  , avec  de  la  diverfité  ÔC 
de  l’irrégularité.  On  trouve  encore  des  Agathes  &:  du 
Jafpe  , Dend rites  & Affroïtes  , qui  repréfentent  aufii  des 
figures  très-régulières.  Pourquoi  tant  de  Pierres  figurées 
n’embarraffèroient- elles  pas  autant  que  ces  prétendus  corps, 
marins  ? Pourquoi  le  même  Etre  n’auroit-il  pas  pu  former,, 
en  même-tems  , des  corps , qui  fe  trouvent  dans  les  mêmes 
lieux  &.  de  la  même  matière  ? 

Si  la  conformité  exacte  de  quelques-uns  de  ces  Fofiiîes 
avec  les  Animaux  Se  les  Végétaux  nous  porte  à croire  que 
c’en  font  en  effet  , mais  qu’ils  ont  changé  de  nature  ; 
d’un  autre  coté  les  efForta  , fouvent  infructueux  , qu’il 


( y)  Leipfik  1722.  Voyez  Biblloth.  Part.  I!I.  pag.  249.  fuiv. 

Germaniq.  T.  V,  pag.  loi.  fuiv.  6c  (A)  Voyez-enla  DefcriptionTranfaéf. 
IX.  190.  fuiv.  Philof,  N".  199.  212.  235.  241.  ÔC  483-.^ 

(g-)  MifççUan.  Bei'olinenf,  Tom.  IV, 
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faut  faire,  pour  trouver  les  analogues  de  plulleurs  autres, 
doivent  nous  faire  trouver  commode  , un  fyftême  , qui 
nous  difpenfe  de  ces  recherches.  On  eft  même  forcé  d’a- 
vouer qu’on  ne  connoît  point  , ôc  qu’on  n’a  jamais  vu 
divers  Coquillages  , donc  on  montre  très  communément 
les  pétrifications.  Souvent  on  découvre  fur  des  pierres  , des 
Infectes  curieux  , ôc  qui  femblent  bien  formés  , mais 
qu’on  ne  fçait  cependant  où  aller  chercher  dans  leur  état 
naturel 

L’État  , dans  lequel  on  .trouve  la  plupart  de  ces  corps, 
ou  , la  matière  même  , qui  fe  trouve  ainfi  figurée  , annonce 
bien  clairement  que  ce  ne  furent  jamais  des  Animaux  ou 
des  Végétaux.  C’eit  du  Roc  , du  Marbre  , de  la  Pierre  à 
fufil  , des  Criftallifations , des  Marcafiites  , des  Métaux , 
des  Pierres  prétieufes.  Il  eft  fort  aifé  de  dire , ce  font  des 
Animaux  pétrifiés  , criflallifés,  ou  métallifiés  ; mais  très- 
difficile  de  le  concevoir.  Ce  n’efb  pas  feulement  des  parties 
hétérogènes , logées , enchaffées  dans  les  pores  du  corps 
mécamorphofé  ; fa  fubftance  entière  eft  Pierre , Marbre  , 
Marcalfite  , ou  Métal.  Ce  feroic  une  vraie  transfubltan- 
tiation, 

Vallisnieri  parle  d’Huîtres  pétrifiées:  En  les  ouvrant 
avec  effort , on  trouvoit  la  Pierre  remplie  d’étoiles  & de 
petits  arbres.  Les  étoiles  font-elles  donc  les  parties  d’un 
Animal  ? Et  les  Dendrites  font-elles  des  empreintes  de 
plantes  ? Voilà  un  Bivalve  fermé  , dont  la  charnière  étoit 
entière;  en-dedans,  on  y voyoic  même  cette  tache  noire, 
qu’on  fuppofe  être  un  relie  de  l’Animal.  Comment  s’y 
étoient  encore  introduites  des  Etoiles  6c  des  Plantes  ? Il 
n’efl  pas  rare  de  trouver  des  Coquillages  pétrifiés  , qui 
repréfentent  tout  l’extérieur  de  la  Coquille  de  Mer,  des 
Coquillages  à deux  battans  , bien  fermés  , la  charnière 
entière , où  l’on  trouve  cependant  de  petits  Criflaux , 6c 
toujours  la  matière  de  la  Couche  , qui  les  renferme. 


(i)  Voyez  fur  cela  Tranfaft»  Philof.,  pour  l’Année  17“; o.  494.  Ait» 

XIV,  & XV.  ■ ^ 


L’état,  oîi  l’ori 
trouve  ces  Folfi- 
les  , indique 
qu’ils  ne  fçauroient 
venir  de  la  Mer. 


L’intérieur  mê- 
me de  ces  préten- 
dus corps  marins  , 
non  ouvert  , eft 
rempli  de  matières, 
étrangères. 


Il  n’y  a pas  aflez 
de  rapport  dans  les 
grandeurs. 


Si  ces  Fofliles 
ne  font  pas  des  dé- 
pouilles de  laMer, 
d’où  vient  , & à 
quoi  bon  , cette 
refl'emblance  ? 
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Autre  fait  non-moins  difficile  à expliquer;  Lister  nous 
parle  d’une  Pierre  de  vingt  livres  , formée  dans  le  corps 
d’une  Vache , laquelle  étoit  auffi  intérieurement  remplie 
de  coquillages.  L’animal  avoit-il  avalé  ces  coquillages,  ou 
s’étoient-ils  formés  avec  la  Pierre  qui  les  renfermoit  (A)  ? 
Si  ce  fait  eft  certain  , il  me  paroît  alTez  embaralîanr. 

Si  ces  petites  cornes  d’Ammon  , qui  fe  trouvent,  fans 
nombre  , dans  les  fables  de  Boulogne,  qui  n’ont  pas 
une  Ligne  de  diamètre,  font  des  Animaux  quel  rapport 
ont-ils  avec  cette  corne  de  treize  palmes  de  circonférence, 
dont  parle  Vallisnieri  ? Et  avec  celle  que  l’on  montre 
dans  le  Cabinet  de  la  Société  - Royale  de  Londres  , qui 
péfe  quatre  quintaux?  Pourquoi,  parmi  ces  petits  Animaux, 
n’en  trouve-t’on  jamais  de  plus  grands  ? Et  , comment 
concevoir,  que  ceux  d’une  même  grandeur  ayent  été  ainh 
ralTemblés  , en  fi  grande  quantité , dans  le  même  lieu  ? 
Tous  les  Animaux,  d’une  certaine  efpèce  ôc  d’une  même 
grandeur,  auroient-ils  été  réunis  dans  tels  lieux,  pour 
y être  feuls  , enfévelis  fous  pluiieurs  lits  , de  diverfes 
matières , dans  un  banc  de  Pierres  à chaux  , ou  de  Mar- 
bre ? Pourquoi  trouve-t’on  une  quantité  fi  immenfe  de 
petits  corps  , toujours  feuls  ; ôc  li  rarement  , ceux  qui 
font  plus  grands  ? Du  moins  n’y  a-t’il  afsûrément  pas 
la  proportion  , qu’on  obferve  dans  la  Mer. 

Mais  , dira-t’on , fi  ces  Pierres  figurées  n’ont  pas  été 
des  Animaux  , pourquoi  la  plupart  ont-elles  une  rellèm- 
blance  fî  parfaite  avec  leurs  analogues  , lorfqu’ils  font 
connus  ? Si  Dieu  les  a formés  , dans  la  Terre , comme 
Pierres , ne  donneroit-il  pas  lieu  à l’erreur  de  ceux  , qui 
les  regardent  comme  des  dépouilles  du  Régne  Animal  , 
ou  du  Régne  Végétal.'^  Ne  pourrois-je  pas  demander,  à 
mon  tour,  pourquoi  les  hommes  précipitent-ils  leur  ju- 
gement ? Ce  qu’ils  voyent  eft  enféveli  , à de  grandes 
profondeurs  , fous  les  bancs  les  plus  folides , bien  entiers  : 


(k)  Listerus.  De  Font,  Médical,  Anglice  Exercîtat  altéra. 
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Il  n’y  a aucune  apparence  qu’aucun  accident , depuis  la 
Création , ait  pû , ni  former  ccs  bancs  , ni  y introduire 
des  corps  étrangers  : Ces  FoJfiiles  y font  donc  , depuis 
l’origine  de  la  Terre.  Ce  raifonnement  n’eft-il  pas  plus 
lirnple  que  le  précédent  ? 

Y A-t-il  quelque  chofe  de  déraifDnnable  à dire  , que 
Dieu  s’eft  plu , en  créant  le  monde  , à le  remplir  d’une 
multitude  de  corps  infiniment  variés  par  leur  matière  ^ 6c 
par  leurs  formes  ? Far-là  je  crois  prévenir  l’objection  de 
CoRiNGius  qui  croit  que  ce  feroit  aceufer  le  Créateur 
de  manquer  de  fagelîe  5 que  de  fuppofer  qu’il  a produit 
tant  de  Coquillages  pour  ne  fervir  à aucun  Animal  ,6c 
tant  d’ Animaux  qui  ne  dévoient  pas  jouir  de  la  vie.  Pre- 
nons garde  encore  que  cette  réflexion  ne  porte  plus  loin  , 
fi  elle  étoit  julte.  Combien  d’œufs  6c  de  femences  fur  la 
Terre  , dans  la  Terre,  6c  fur  les  Mers,  répandus  à pure 
perte  (/).  Si  à la  création  , il  n’y  avoit  eu  aucun  de  ccs 
Minéraux  , aucune  de  ces  Marcalîites , aucun  de  ces  Crif- 
taux  , aucune  de  ces  Pierres  figurées  , y auroit-il  eu  autant 
de  beautés  dans  les  Lits  de  la  Terre,  comme  il  y en  a à 
préfent,  qu’on  y trouve  de  tous  ces  corps?  Le  Créateur 
s’efl:  vifiblement  plu  à mettre  une  forte  de  rapport  en- 
tre certaines  clafles  d’ Animaux  6c  certaines  efpèces  de 
Végétaux.  Tels  font  les  champignons  de  Mer  attachés  fur 
les  Rochers  , comme  les  champignons  le  font  à la  Terre. 
Telles  les  Etoiles  arbreufes.  Tels  ces  arbres  que  quelques 
vers  de  Mer  font  pour  leur  logement , 6c  qu’on  a pris 
long-rems  pour  des  plantes  coralloïdes.  Tels  ccs  Polipes 
à bras  , qu’on  confond  fi  aifément  avec  les  plantes  fur 
lefquelles  ils  habitent  Coraux,  Madrépores,  Millépores  , 
Lythophites  , Tubulaires  , tous  ces  corps  refièmblans  à 
des  Plantes  pierreufes  , ÔC  qu’on  rangeoir  dans  la  clafie 
des  Végétaux  , font  aujourd’hui  envifagés  comme  les. 
produtlions  de  certains  vers.  Lorfqu’en  17^7  Mb  Peys- 
s O N E E Dofleur  en  Médecine  , l’avança  , on  l’envi- 


Dans  quelles 
vues  Dieu  pour- 
roit-il  avoir  formé 
cette  refléinJjlan- 
ce  ; 


(l)  De  antiqüî£înt.  Statu  Heltnflad,  & Vieïnia  pag,  31.  & 37. 
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iàgea  comme  un  étrange  paradoxe.  B.  d£  Jus- 

sieu l’â  établi  enfuite  d’une  manière  inconteftable  dans 
un  Mémoire  lû  dans  l’Académie  des  Sciences  en  1742. 
Les  mêmes  Infeéles  , ou  des  Animalcules  pareils , n’au- 
ront-ils donc  pas  pu  faire  les  mêmes  ouvrages  dans  la  Ter- 
re, comme  dans  la  Mer  ? Voilà  bien  des  corps  retran- 
chés de  la  clafïè  des  Végétaux  , & des  dépouilles  ‘de  la 
Mer;  feroit-il  donc  li  déraifonnable  de  retrancher  de  mê- 
me tant  de  pierres  figurées  de  la  clafîe  des  Animaux , à 
laquelle  on  Mes  attribue  peut-être  avec  aulîi  peu  de  fon- 
dement? Pour  former  une  chaîne  plus  admirable  , Dieu 
n’a-t’il  pas  pu  faire  ces  Foffiles  avec  diverles  reflcmblan- 
ces  aux  Animaux  ôc  aux  Végétaux.'^  Dans  cette  fuppofî- 
tion  , la  gradation  n’eft-elle  pas  mieux  obfervée,  la  con- 
caténation plus  exacte , l’échelle  plus  parfaite  , entre  le 
Régne  Animal  ou  Végétal  , le  Régne  des  Foffiles  ? 
Cette  analogie,  cette  reilémblance  eft  le  point  de  réunion 
êc  de  correfpondance  , qui  prévient  un  faut  dans  la  na- 
ture. Plus  cette  reiïèmblance  eft  exaéte  , plus  elle  doit 
exciter  notre  admiration.  Ainfi  éclate  mieux  à nos  yeux 
la  fagelTe  & la  puifFance  du  Créateur  , puifqu’il  y a fans 
cloute  plus  d’art  dans  une  Marcaffite  à Fafcettes , ou  dans 
un  Peéloncle  à Stries , que  dans  un  caillou  informe.  Ces 
Pierres  figurées  en  diverfes  façons , peuvent  auffi  fervir  à 
des  vues  qui  nous  font  inconnues.  Avons-nous  droit  de 
les  contefter  ou  de  les  nier  , parce  que  nous  les  ignorons? 
Tous  ces  Foffiiles  figurés  n’ont  pas  leurs  correfpondans  con- 
nus. Il  eft  apparent  que  plufieurs  n’en  ont  point  ; cela 
même  ; cette  variété  dans  l’uniformité , releve  la  puiflan- 
ce  êc  la  fagefîe  inépuifable  , ôc  toujours  variée  du  Créa- 
teur. Dieu  a voulu  ainli  dans  fes  œuvres  établir  une  chaî- 
ne, une  échelle,  une  continuité  d’êtres,  une  fucceffion 
fans  faut  , fans  hiatus.  Pour  cet  effet  il  a fallu  que  de  la 
clafîe  des  Animaux  , qui  différent  entr’eiix  en  degré  de 
perfections,  il  y eût  quelque  liaifon  avec  celle  des  Végé- 
taux , oLi  nous  voyons  auffi  des  fuites  & des  nuances  ; 
de  cette  dallé  il  a fallu  qu’il  y eût  de  la  connexion  avec 
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celle  des  Foffiîes.  Tel  Animal  approche  de  la  plante  ; tel- 
le plante  n^'eft  pas  éloignée  de  l’Animal  ; de  même  tel 
Folille  a du  rapport , de  la  relïèmblance  , de  l’analogie 
avec  les  Animaux  ôc  les  Végétaux.  De  tour  cela  réfui  te 
l’admirable  harmonie  des  parties  de  cet  Univers.  Si  nous 
connoiffions  mieux  la  nature  , nous  n’aurions  pas  divifés 
les  dîfférens  corps  qui  y entrent  en  régnes  diftinéls , com- 
me s’il  y avoir  interruption  de  continuité  d’un  régne  à 
l’autre.  Et  lî  nous  réfléchiffions  qu’il  eft  un  million  d’E- 
tres,  dont  nous  ne  connoidbns  pas  les  ufages  , nous  ne 
conclurions  pas  de  notre  ignorance  , qu’ils  n’ont  pas  été 
faits  dans  cet  état.  Ces  Foffiles  figurés  comme  des  Ani- 
maux , ou  comme  les  Végétaux  , font,  avec^cette  figure, 
inutiles  à Ehomme , pourquoi  donc  Dieu  les  auroit  créé 
pour  être  foffiles  ? Conféquence  de  l’orgueil  humain  ; 
queftion  fuggérée  par  cette  préfomption  , qui  nous  per- 
fuade  que  tout  efl  fait  pour  nous  î On  connoît  mille 
Pierres,  Pyrites,  Marcaffites,  Criftallifations  , Stalaélires, 

Stalagmites  J Concrétions,  6c  autres  Foffiles  , à qui  Dieu 
a donné  une  figure  confiante  6c  déterminée  , pour  des  fins 
qui  nous  font  entièrement  inconnus , 6c  nous  rapportons 
cependant  leur  origine  à la  création.  Nous  rapportons 
donc  auffi  , 6c  voici  notre  conclufion  générale  , à la  créa- 
tion 6c  à l’ouvrage  des  deux  premiers  jours  , tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  Couches  de  la  Terre  , qui  paroifïènt 
vierges,  entières , Continues,  liées  entr’elles  , 6c  pofées  les 
unes  fur  les  autres  fans  interruption. 

Cette  afîertion  ne  doit  point  paroître  fi  extraordinai-  On  avoit  déjà 
re.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  rapporté  à la  créa-  jes  Pier- 

tion  ces  rierres  iigurees.  Amli  cette  idee , du  moins , ne  voient  appartenir 
révoltera  pas  par  fa  nouveauté.  Je  crois  même  que  la  fa-  ^ T^^re , de  fon 
çon  dont  je  la  propofe  , plus  fimple  à tous  égards  , efl 
fu jette  à moins  de  difficultés  , quoique  j’avoue  qu’elle  n’en 
foit  pas  exempte.  Ceux  qui  ont  attribué  ces  Foffiles  à la 
création , avoient  fuppofé  que  ç’avoient  été  de  vrais  Ani- 
maux flottans  dans  les  Eaux  , avant  leur  féparation , pour 
former  les  Mers  : Animaux  qui  furent  enfevelis  dans  les 
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dépôts  que  ces  Eaux  avoient  faits.  Je  ne  voudrois  point 
entreprendre  la  défenfe  de  cette  fuppolîtion  qui  n’eft  point 
de  moi , & qui  d’ailleurs  ne  fait  rien  au  fond  de  mon 
fyftême.  Cependant  pour  rendre  cette  chèfe  plus  vraifem- 
blable  j ne  pourroit-on  pas  dire  que  les  Animaux  marins 
& les  Végétaux  auroient  été  d’abord  , quant  à la  fubf- 
tance , ou  à la  malîè  , créés  tous  à la  fois  , par  un  feul 
aéte  de  la  volonté  du  Créateur j avec  la  terre  même, qui 
étoit  la  matière  commune  de  leur  compolition.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  enfuite,  dans  cette  idée  , que  ces  corps 
étoienc  fans  vie  , ou  fans  mouvement  , limplement  figu- 
rés , comme  les  Animaux  ôc  les  Végétaux  le  dévoient 
être  ? Ils  étoient  placés , ces  corps  , ou  épars  ça  6c  là  , 
fur  la  Terre  6c  dans  les  Eaux.  Quand  il  eft  dit  des  jours 
fuivans,  que  Dieu  forma  alors  ces  Animaux,  ou  ces  Vé- 
gétaux , cela  n’emporte  que  ces  quatre  chofes.  i”.  Que 
Dieu  rallèmbla  ceux  d’entre  ces  corps  d’ Animaux  ou  de 
Végétaux,  qui  dévoient  recevoir  la  vie  & le  mouvement, 
6c  qu’il  les  plaça  dans  les  lieux  où  ils  dévoient  vivre  , 
ou  végéter,  z”.  Qu’il  fit  , quant  à leur  organifation  in- 
térieure , ce  qui  étoit  nécelîaire  pour  qu’ils  pufîènr  par- 
ticiper à la  vie.  3”.  Qu’il  donna  le  premier  branle  à leur 
mouvement , ou  la  première  action  à leur  relTort , pour 
les  animer.  4°.  Qu’il  leur  communiqua  la  puifïance  de  fe 
confier  ver , de  fe  perpétuer  6c  de  fe  reproduire. 

D’entre  les  Animaux  qui  peuplent  à préfent  la  Ter- 
Dieu  ait  Vaiî^nen  > combien  périlïènt  dans  leur  premier  état  d’infenfibi- 
de  iiiperflu.  lité , OU  d’inaétion  ; combien  d’œufs  , dont  l’animalcule 
ne  fe  développe  jamais  ; combien  d’infeéles  , qui  ne  par- 
viennent pas  à leurs  dernières  transformations  ; combien 
de  lemences  en  apparence , à pure  perte  , qui  ne  germè- 
rent jamais  , ou  qui  meurent  dans  la  germination  , fans 
avoir  d’accroifïement  ? Dira-t-on , à caufe  de  cela  , que 
ces  Animaux  6c  ces  Plantes  font  inutiles  ? Que  ce  font 
des  productions,  pour  ainfi  dire,de  trop  , dans  le  fyftê^ 
me  du  Monde  ? Dira-t-on  , que  comme  ces  corps  , qui 
ne  dévoient  jamais  recevoir  la  vie  6c  le  mouvement 
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mais  qui  étoient  deftinés  à être  des  Foffiles  inanimés , 
ils  ne  font  d’aucun  ufage  ? Ne  précipitons  pas  notre 
jugement  de  la  forte.  Apprenons , de  tant  d’autres  exem- 
ples 5 à ne  pas  regarder  comme  inutile  , tout  ce  dont 
nous  ne  connoiflbns  pas  les  ufages.  Tout  encre  dans  les 
vues  du  Créateur,  Galien  a très-bien  dit,  dans  fon  ex- 
cellent ouvrage  de  l’ulage  des  parties  , que  nous  admire- 
rions la  nature , fur-tout  lî  nous  avions  examiné  &.  con- 
nu les  ouvrages.  On  ne  fçauroit , dit-il  encore  , allez  s’é- 
tonner de  la  folie  des  Sophiftes , qui  ne  veulent  point  re- 
connoître  que  la  nature  travaille  avec  art  , pendant  que 
c’eft  leur  ignorance  , qui  les  empêche  d’expliquer,  ou  d’ap- 
profondir ces  ouvrages  {m).  Pour  prononcer  avec  certitu- 
de , il  faudroit  pouvoir  failîr  le  plan  général  , la  liailon 
nniverfelle  des  chofes , avoir , en  un  mot , un  entende- 
ment illimité  , comme  celui  du  fouverain  Etre.  Après 
tout,  li  ces  Eolîiles  ont  été  de  vrais  Animaux  , qui  ont 
été  pétrifiés,  ne  peut-on  pas  dire  de  même:  A quoi  bon 
tant  de  millions  d’Ecres  qui  ont  péri,  6c  qui  ont  été  dé- 
placés de  leur  domicile  naturel  ? 

Ce  Globe  ainlî  formé,  étoit  encore  au  fécond  jour  , Formation  des 
couvert  d’eau  tout  autour.  Omnia pontus  erat  dix.  Ovi-  de'^ia*Te^ 

DE  {n).  Les  Payens,  dans  leur  Cofmogonie  , ont  univer-  & desvuidesimé- 
fellement  confervé  cette  tradition  (0).  Pour  que  cette  Ter-  rieurs» 
re  devînt  habitable , il  falloit  que  le  fec  parut  , 6c  que 
les  Eaux  fullênt  féparées  6c  raftemblées.  La  Terre  étoit 
encore  fans  Montagnes  , fes  Couches  étoient  concentri- 
ques , fans  interruptions  , fans  ruptures  , ni  élévations. 

Ces  Couches  furent  donc  foulevées  en  certains  endroits,’ 
ce  qui  s’exécuta  avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’elles 
confervoient  encore  fous  les  Eaux  quelque  molleÜè.  Ce 


(ml  fiO»  «r  ôifidi  S-xv/xaffcni  TU»  pcçiru»  , (i  (n)  OviD.  MctamO^,  Lîb.  I.  2^2. 

êfeuçsî»  hkJ'/ttu  , J vra/^eroi  rà  ((j)  Voycz  Hiftoiro  Univcrfelle  , tra- 

T»r  , é’ti  y.ctJcc-yimaMtiait  «rexu'ct»  âvrîr.  duitC  de  l’AngloîS.  T.  I.  Intl'oduC. 

Gal.  de  uf'u  Pan.  Lib.  X,  Cap.  IX,  tion  contenant  la  Cofmogonie, 

& Lib.  XI.  in  conclujione, 
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fut  l’air  ôc  les  loix  du  Créateur  , qui  leur  donnèrent  tou- 
te la  folidité  qu’elles  acquirent  dans  la  fuite,  & qui  leur 
ëtoit  nécelîaire.  Par  ces  divers  foulévemens , auxquels  con- 
coururent peut-être  les  mouvemens  même  de  la  Terre  ^ 
ou  quelque  caufe  intérieure  , les  Lits  furent  rompus  , par- 
ci  par-là  , féparés  , dérangés  , confondus  , quelquefois 
interrompus  , & diverfement  courbés  ou  inclinés.  Toutes 
ces  irrégularités  étoient  néceflaires  , dans  les  vûes  de  la 
Providence,  pour  les  befoins  de  la  Terre,  & pour  ceux  de 
fes  Habitans.  Ainli  furent  formées  les  chaînes  des  Mon- 
tagnes, les  contours  des  Vallées  , & leurs  rapports  , les 
Pics,  les  nies , les  Caps  ôc  les  Promontoires.  Les  Profon- 
deurs , les  Plaines  ^ & les  Vallées  relièrent  dans  l’abaillè- 
ment.  Par  ces  foulévemens  des  Couches  , & par  les  dif- 
ruptions  de  quelques  endroits , qui  en  furent  une  fuite  , 
fe  formèrent  les  Cavernes  , les  Grottes,  les  Fentes,  & les 
Puits.  Les  Vallons  abruptes  , les  Montagnes  efearpées , ôc 
les  Pics  , furent  l’effet  de  la  feule  rupture  des  Bancs  , qui 
fe  trouvèrent  avoir  déjà  acquis  plus  de  folidité; de  même 
que  ces  Lits  des  Rivières , qui  font  profonds  , ôc  qui  pré- 
fentent  de  part  & d’autre , des  affifes  correfpondantes  5c 
coupées.  De  cette  difruption  vinrent  aulîi  la  plupart  de 
ces  grolles  Pierres  , qui  , détachées  , roulèrent  bien  loin 
dans  les  plaines , où  elles  relièrent  fur  la  furface , tandis 
que  quelques-autres  s’enfoncèrent  dans  les  Terres  entoutj, 
ou  en  partie.  De  même  ces  amas  confus  Sc  prodigieux  de 
Pierres  qui  fe  trouvent  çà  6c  là  , font  des  relies  de  ces 
fractures.  Les  Eaux  charrièrent  alors , ou  ont  charrié  de- 
puis , ces  Pierres  dans  les  Lits  des  Torrens  , dans  les  Val- 
lées , dans  les  Plaines  , 6c  fur  les  bords  des  Lacs.  Le  mou- 
vement , le  tranfport , 6c  le  frottement , les  a arrondies  ^ 
ou  du  moins,  en  a ufé  les  pointes  6c  les  inégalités.  On 
dillingue  ces  Pierres  ainli  roulées , des  cailloux  , en  ce  que 
ceux-ci  qui  ont  une  autre  origine,  ont  toujours  une  croû- 
te extérieure  qui  les  enveloppe. 

Séparation  des  DÈS  QUE  ^ par  l’élévation  de  quelques  points  des  Cou- 
ches  6c  par  leur  rupture , il  y eut  des  inégalités  fur  le  Glo» 
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be  , les  Eaux  durent  auffi-tôt  defcendre , ou  refter  dans  les 
lieux  les  plus  bas.  Une  partie  fe  précipita  par  les  fentes 
U les  trous  dans  les  Réfervoirs  fouterrains  ; les  fources 
commencèrent  à couler  ; Fautre  partie  remplit  les  baffins 
des  Lacs  ôc  des  Mers.  Les  fentes  de  la  furface  àc  les  Val- 
lons 5 devinrent  dès-lors  les  Lits  naturels  des  Rivières  , 
qui  s’en  formèrent  enfuite  elles-mêmes  dans  les  Plaines. 

Dès-lors  Dieu  établit  une  communication  entre  les  Eaux 
extérieures  de  les  Eaux  intérieures  ; communication  qui 
bien-tôt  devoit  être  entretenue  par  le  moyen  des  vapeurs 
de  dçs  Eaux  fupérieures  de  l’Atmofphère , de  forrner  cette 
circulation  fi  admirable  de  fi  néceifaire  fur  la  Terre. 

Il  eft  bien  fuperflu  de  rechercher  les  moyens  que  Dieu  employa- 
pût  employer  pour  produire  ces  irrégularités  fur  la  Terre,  t’il  quelque  moyen 
Fût-ce  par  des  Feux  fouterrains  ôc  des  Tremblemens  de 
Terre  J comme  Patrick  ^ Ray  de  A.  L.  Moro  le  fit-il  immédiate- 
croyent.  Les  uns  fe  fondent  même  fur  quelques  Endroits 
de  TEcriture- Sainte  ; en  particulier  fur  la  defeription  que 
David  fait  au  Pf.  CIV-  f-  6.  7.  8.  9.  de  l’Etat  primitif 
du  Globe  ? Fût-ce  , ainfi  que  l’a  imaginé  Whiston  par 
les  différentes  denfités  des  diverfes  Colonnes  de  la  Terre, 
creufes  en-dedans  , en  forte  , que  quelques-unes  de  ces 
Colomnes  s’enfoncèrent  plus  avant  dans  l’Abîme , tandis 
que  d’autres , plus  légères , plus  creufes  ou  mieux  foute- 
nues  de  plus  étroitement  liées  entr'elles  demeurèrent  plus 
élevées.^  Fût-ce,  comme  Wall  l’a  avancé,  par  une  ef- 
pèce  de  Croûte  , formée  fur  les  Eaux  même  , qui  fe  rom- 
pit de  s’accumula  en  certains  lieux  , tandis  qu’elle  laifla 
en  d’autres  endroits  des  enfoncemens  On  ne  peut  nier 
que  la  Création  ne  foit  un  Miracle  de  la  Puiflànce  Divine  ; 
dès-lors  il  paroît  afïèz  inutile  de  rechercher  , fi  Dieu  a 
employé  des  caufes  fécondés  , de  quels  moyens  il  a mis 
en  œuvre  pour  arranger  de  produire  tant  de  Créatures  T 
Nous  rifquons  trop  de  nous  égarer  dans  ces  recherches, 
parce  que  nous  n’avons  pas  des  guides  ruffifans.  Lorfque 
Dieu  a voulu  fe  fervir  de  moyens  de  qu’il  n’a  pas  agi 
immédiatement  , ç’a  été  les  plus  prompts  , les  plus  sûrs. 
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les  meilleurs , que  fa  fageiîè  â toujours  mis  en  œuvre  : Qui 

nous  garantira  que  nous  puiffions  les  découvrir  ? 

Idées  de  la  for-  idées  que  je  viens  de  propofer  fur  la  formation  de 

mation  du  Globe,  notre  Globe  ne  font  pas  entièrement  éloignées  de  celles 
Fomenelle.^*^’  l’hëorie  de  M^  de  Leibnitz  , telles  que  M‘.  de 

Fontenelle  les  adoptà'^,  avec  quelques  changemens  , 
dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1716  (p)  ils  fuppofent, 
ces  grands  Hommes , que  la  Mer  a couvert  la  Terre  dans 
fon  origine  comme  un  vêtement.  Les  Dépôts  j ou  les  fé- 
dimens  de  cet  Océan  univerfel  formèrent  a’abord  ces  Cou- 
ches horizontales  ôc  concentriques.  Le  Globe  pour  lors 
n’étoit  encore  habité  que  par  les  aquatiles.  Sous  les  Cou- 
ches étoient  un  très-grand  nombre  de  Cavernes  ôc  de 
Vuides.  La  Terre  dans  cet  état  rouloit  déjà  fur  fon  Axe. 
Le  poids  des  Eaux  , un  Tremblement  univerfel  , la  rota- 
tion ou  quelque  autre  caufe  rompit , entr’ouvrit  ^ abailîà 
une  partie  de  cette  Croûte.  De-là  les  dépouilles  de  la  Mer 
dans  les  Couches.  On  s’appercevra  fans  peine  de  ce  qui 
feroit  à reformer  dans  cet  expofé  , pour  l’aflortir  à la 
narration  de  Moyse,  Philofophons  librement  ; c’eft  le 
privilège  de  notre  raifon  : Mais  refpeéfons  la  Révélation 
jufques  dans  les  moindres  faits.  De  quel  droit  ferons-nous 
prévaloir  nos  conjeéfures  par-delTus  les  décifions  refpec- 
tables  de  ces  hommes  divins  ^ qui , fans  avoir  eu  deflein 
de  nous  enfeigner  le  Syftême  de  la  Nature  , nous  en  ont 
cependant  dévoilé  bien  des  Myftères  ? 

N’y  a-t’il  point  trop  de  témérité  dans  les  efforts  in- 
fructueux J qu’ont  fait  les  Philofophes  de  tous  les  fiècles 
pour  imaginer  les  moyens  néceflàires  pour  la  fabrique 
du  Monde.  Ici  j’entends  Aristote  avec  la  nombreufe 
famille  des  Péripatéticiens  dogmatifer  fur  les  quatre  Élé- 
Jiiens  , & leur  quinte-ejjence  , pour  en  former  l’Univers. 
Là  j’entends  Epicure  , qui  afsûre  que  le  Monde  eft  nou- 
veau & la  matière  éternelle  ; qu’un  nombre  infini  d’ato- 
mes, corpufcules  infiniment  petits  , de  toute  figure,  fe 


(f)  Pag*  16, 
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mouvant  dans  le  vuide  ^ fe  font  diverfement  accrochés 
en  déclinant  de  la  ligne  droite  ^ & ont  formé  à la  fin 
les  düFérens  afiTemblages  ^ qui  conftituent  ce  Monde.  Tous 
eft  fait  par  hazard. 

Neve  puteS'  Qculorum  dara  , creata 
lit  videant;  fedquod  notum  id  procréât  ufum. 

Renvoyons  ces  Fabricateurs  de  TUnivers  au  médecin 
comme  les  Abdéritains  firent  à Fégard  de  Démocrite  g., 
Fiin  des  reftaurateurs.  de  ce  fyftême  extravagant..  Gas- 
sendi , qui  refpeda  la  Religion , en  fuppofant  ces  Atomes 
ou  les  particules  primitives  créées^  eût-ii  affez  d’égard  ponr 
la  Raifon  en  affirmant  que  de  leur  mouvement  divers  fe 
formèrent  tous  les  mixtes?  Mécontent  de  tous  les  Anciens  ^ 
Descartes  5 à la  tête  de  tant  de  Modernes  , fait -il 
mieux  ? Ecoutez-le , il  vous  donnera , fi  vous  Fen  croyez,  le 
fpedacle  de  la  fabrique  entière  du  Monde.  D abord  voilà 
une  multitude  de  particules  , de  toutes  figures , fi  vous 
voulez  , appliquées  Fune  contre  Fautre  fans  intervalle 
vuide.  Dieu  leur  imprime  un  double  mouvement  autour 
de  leur  propre  centre  ^ ôc  en  ligne  droite  : Il  établit  les 
loix  de  ce  mouvement  : Les  divers  tourbillons  fe  forment: 
& il  en  réfulte  , quoique  Dieu  n’y  mette  ni  ordre  ni 
proportion , ce  Monde , oii  les  plus  inattentifs  en  apper- 
çoivent  à chaque  inftant , où  tout  eft  lié , tout  efl  cor- 
refpondant. 

La  grofle  pouffière  du  troifième  Élément  a formé  cette 
Terre , où  nous  avons  apperçu  tant  de  merveilles  ^ & les 
parcelles  bri fées  ont  fervi  à la  conftruéfion  des  chofes 
générales  & particulières ,,  que  renferme  notre  Globe  , où 
nous  découvrons  tant  d’art  , Sc  des  fins  fi  admirables. 
Newton  plus  fage  rapporte  ^ comme  Moyse,  à autant 
d’aéfes  de  la  volonté  unique  du  Créateur  5 & non  à 
aucune  caufe  matérielle  la  prodntifion  des  Élémens  , Sc 
Forganifation , ou  la  conftruétion  des  corps  particuliers  (y)i 


Cî)  Voyez  Lib.  lil.  Quecjîlo,  XXXI.  pag.  315.  feq.- W-4I.  Laufan. • î74a. 
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Ce  n^eft  pas  même  être  Philofophe , félon  lui  ^ de  recher- 
cher aucune  autre  origine  du  Monde,  ou  de  prétendre 
quelles  fimples  Loix  de  la  Nature  , ayent  pu  tirer  le 
Monde  du  Chaos. 


1 1. 


Un  Déluge  unî- 
verfel  ne  peut  être 
conteflé. 


PHÉNOMÈNES, 

QUI  APPARTIENNENT  AU  DELUGE 

Universel. 

CE  refpeét  que  nous  devons  aux  Ecrits  de  Moyse  , 
ne  nous  permet  pas  de  contredire  , ni  de  révoquer 
en  doute  , la  vérité  d’un  Déluge  univerfel.  La  Tradition 
confiante  de  tous  les  Peuples  ^ des  Chaldéens  ^ des  Per- 
fes  , des  Syriens  , des  Egyptiens , des  Indiens , des  Chi- 
nois , des  Américains  ; cette  Tradition  immortalifée  par 
les  Ecrits  des  Poètes  , confirme  le  témoignage  exprès  de 
Moyse  (r).  Ce  Déluge  apporta  fans  doute  de  grands  chan- 
gemens  fur  la  face  de  la  Terre.  C’efl  dans  cet  événement 
que  nous  pouvons  trouver  la  raifon  de  bien  des  Phéno- 
mènes qui  regardent  l’intérieur  6c  l’extérieur  de  notre 
Globe. 

Doua  pu  venir  Une  des  premières  difficultés  qu’on  a faites  de  tout  tems 

la  quantité  d’Eau  contre  ce  Déluge  5 efl  tirée  de  la  quantité  d’eau  , qu’il  au- 
îîece  aire.  fallu  pour  couvrir  toute  la  Terre:  C’efl  la  valeur  de 

huit  Océans  félon  Burnet  , 6c  de  vingt  ^ félon  Mersen- 
NE.  Sans  nous  arrêter  à ces  précifions  , dans  lefqueÜes  il 
peut  fe  glifîèr  beaucoup  ^d’erreurs  , nous  croyons  que  les 
deux  fources  d’Eau  que  Moyse  indique  , fuffifent  pour  cet 


(r)  Voyez  Hiftoire  Univerfelle  trad.  Chais,  Tom.  I.  pag.  76  Note  fur 
de  l’Anglois  T.  I.  pag.  152. 160.  179.  Genèfe  VI,  17.  &c. 
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effet.  L’üne  vient  des  Eaux  fupërieures  ; l’autre  des  Eaux 
fouterraines  , qui  fe  réuniflenc  aux  Eaux  de  la  furface. 

D’  ABORD  il  eft  un  Océan  l'urpendu  fur  nos  têtes  , des 
vapeurs  , ou  des  Eaux  raréfiées,  à une  très-grande  hau- 
teur. Ce  font  les  Eaux  fupërieures  , qui  , à la  création  , 
furent  féparées  des  inférieures.  Elles  ont  pii  par  un  vent , 
ou  par  quelqu’autre  caufe  , être  condenfées  , abaiffées  6c 
réunies  enfin  de  nouveau  aux  inférieures.  On  connoît  par 
rexpéfience  ces  torrens  depluye,  ou  ces  nuées,  qui, tom- 
bant en  maflè , ravagent , de  caufent  quelquefois  de  gran- 
des inondations.  Ceft-là  ce  que  l’Hiftorien  facré  appelle 
l'Ouverture  des  fenêtres  , ou  les  Cataracles  des  deux  (r). 

A CELA  fe  joignit  l’Eau  des  Fontaines  du  grand  Abî- 
me , qui  furent  rompues  , comme  parle  encore  Moyse. 
Ces  Eaux  renfermées  çà  & là  en  très-grande  quantité  , dans 
les  entrailles  de  la  Terre  , jaillirent  de  tous  côtés  , ôc 
grofïilîànt  les  flots  de  l’Océan  , fubmergèrent  la  Terre. 

O N demande  par  quelle  caufe  ces  Eaux  fouterraines  ont 
pu  fortir  de  leurs  réfervoirs  ? Quelques-uns  ont  crû  fuf- 
flfante  la  preflion  caufée  par  l'abondance  extraordinaire 
des  pluyes.  D’autres  ont  ajouté  la  preflion  d’une  Comète 
dans  fon  Périgée.  Quelques-uns  fuppofent  que  la  rotation 
de  la  Terre  a été  fubitement  arrêtée.  On  a encore  dans 
la  même  vue  imaginé  un  changement  dans  la  pofition 
de  l’Axe  de  la  Terre,  auparavant  perpendiculaire  au  Plan 
de  l’Ecliptique  , ou  à l’orbite  annuel  qu’elle  décrit.  Il  fur, 
dit-on  , fubitement  incliné  vers  le  Nord  , & par  cette  fe- 
coufïè  les  couvercles  des  Cavernes  , ou  leurs  voûtes  , fu- 
rent ouvertes  de  enfoncées  , de  l’eau  jaillit  avec  violence 
de  toutes  parts.  Enfin  il  y en  a qufrecourent  pour  cela  à 
des  feux  fouterrains , de  à des  tremb'emens  de  Terre.  Mais 
j’avoue  que  ces  recherches  de  ces  fuppofitions  me  femblent 
bien  fuperflues  , puifque  regardant  le  Déluge  comme  un 
Miracle  au-deflus  de  la  force  des  caufes  fécondés  , il  faut 


O)  Genèfe.  VII.  ii. 
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nécefîai rement  recourir  à,  i’aélion  immédiate  du  Dieu  qui 
Pordonna. 

Peu  contens  de  ces  deux  fourcesd’Fau  , divers  Auteurs 
ont  imaginé  d’autres  moyens  pour  faire  concevoir  la  pofli- 
biiicé  de  cene  inondation  univerfeiie.  Les  uns  ont  fuppo- 
fé  une  création  de  nouvelles  Eaux.  D’autres  ont  dit  quel- 
les avoient  été  rendues  quinze  fois  plus  rares.  Le  P.  Kik- 
CHER.  loLitient  une  transformation  de  l’air  en  eau  [t)  ’y 
B.AY  un  changement  dans  le  centre^  («).  Nous  ne  dirons 
rien  ici  des  moyens  auxquels  Burnet  , Whiston  ^ &; 
WooDWARD  , ont  eu  recours.  D’autres  enfin  , pour  fe dé- 
livrer de  tout  embarras,  ont  fuppolé  que  le  Déluge  avoit 
feulement  été  univerfel  fur  toute  la  Terre  habitée  : Qu’il 
n’eft  point  à préfumer  que  le  Mont  Ararat  fût  une  haute 
IVioncagne;  que  c’étoit  quelque  Montagne  du  troifième 
raîig  : Pourquoi  ayant  tant  de  lieux  à habiter  les  pre- 
miers hommes  auroient-ils  grimpé  les  hautes  Montagnes? 
Ainfî , quoique  les  Eaux  aient  furpafîe  i’Ararat  , cela  ne 
prouve  point  qu’elles  aient  couvert  tout  le  Globe.  Tout 
a péri  , toutes  les  créatures  ont  été  abîmées  , la  Terre 
avec  fes  habitans  a été  fubmergée;  par-tout  où  il  y avoit 
des  hommes , l’inondation  s’efl  répandue. 

St.NEQUE  mieux  inftruit , ce  femble,  a reconnu  lapoffi- 
bilité  de  ce  Déluge  univerfel.  „ Les  caufes  , dit-il , en  font 
J,  autour  de  nous  de  toutes  parts.  La  Terre  , fans  le  fe- 
j,  cours  d’aucune  caufe  étrangère  , trouvera  en  elle-même 
J,  les  fources  d’une  inondation  généra'e,y  ayant  au-defîùs 
3,  êc  au-deflous  d’elle  des  Eaux  prêtes  à la  couvrir  ,,  (a). 
Mais  pour  prévenir,  foit  fur  la  quantité  des  Eaux  , foie 
fur  les  caufes  qui  les  rafîemblèrent  , toutes  les  difficultés 
& routes  les  cavillations  que  l’on  a propofées  & répétées 
dans  tous  les  fiécles , il  fuffit  d’obferver  que  le  Délugeefl 
un  événement  miraculeux  , qui  a nécefîairement  demandé 
le  concours  furnaturel  de  Dieu  à qui  tout  ce  qui  n’impli- 
que pas  contradiéfion  efl  poffible. 

(t)  Dans  fon  ^rca  Noæ.  ( x")  N mur  al.  queefl,  Lib.  III»  Cap. 

{u)  Dans  fes  Difeours  Rhyjîolog.  XXVII.  & XXVIII. 
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Ces  Eaux  qui  avoicnc  crû  pendant  40  jours  , Te  retirè- 
rent peu'à-peu  , ûc  par  divers  moyens.  D’abord  par  l’éva- 
poration qui  a pu  êcre  aidée  de  quelque  vent  chaud.  Moy- 
SE  le  déclare,  ôc  c’eft  ainli  qu’OviDE  repréfeatc  Jupitek 
abailTant  par  le  moyen  de  l’ Aquilon  les  Eaux  du  Déluge 
de  Deucalion  (y).  A cela  fe  joignit  l’écoulement  de  la 
partie  la  plus  conlidérable  de  ces  Eaux  dans  les  Réfervoirs 
îbuterrains  , que  la  Puiiïance  du  Créateur  leur  avoir  mé-- 
nagés. 

Quoiqu’il  foit  bien  certain  que  le  Déluge  univerfel  a 
apporté  de  grands  changemens  dans  l’intérieur  , comme 
fur  la  furface  de  la  Terre  ; cependant  il  n’eft  pas  aifé  de  les 
reconnoître  &;  de  les  indiquer.  Tout  au  plus  peut-on  pro- 
pofer  quelques  régies  générales  pour  les  diftinguer. 

I.  D’  ABORD  les  pluyes  & les  orages  qui  durèrent  pen- 
dant 40  jours  , ont  dû  brifer  6c  renverfer  ce  qui  étoir  fur 
la  furface , 6c  lingulièrement  fur  les  hauteurs.  Tels  font  ces 
torrens  d’eau  qui  tombent  quelquefois  des  nues , qui  s’a- 
battent en  pleine  Mer  , dans  les  Indes  6c  ailleurs , '6c  qui 
caufent  une  agitation  6c  des  tempêtes  effroyables. 

II.  Pendant  que  les  Eaux  s’élevoient  ^ des  Torrens  fu- 
rieux , formés  par  les  pluyes  abondantes  , dévoient  defcen- 
dre  des  hauteurs  6c  des  Montagnes  avec  une  impétuofité 
proportionnée  à la  mafïè  de  leurs  Eaux.  Ils  dévoient  en- 
traîner tout  ce  qu’ils  rencontroient  dans  leur  paffage  , 6c 
par  la  violence  de  leur  cours  , peler  la  Terre,  6c  charrier  , 
pêle-mêle  , de  grandes  quantités  de  Pierres  , des  Terres  , 
des  Animaux  6c  des  Végétaux. 

III.  L’Enfoncement  de  quelques-unes  des  voûtes  des 
réceptacles  d’Eaux  fouterraines , ou  les  difruptions  de  quel- 
ques endroits  de  la  furface,  6c  le  jaillilîement  violent  des 
Eaux,  intérieures  ; tout  cela  a dû  caufer  dans  l’intérieur 
même  du  Globe  ^quelques  ruines.  Il  fe  peut  qu’il  y eut 
de  très-hautes  Montagnes  , oii  nous  avons  à préfent  des 
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iy)  Metamor.  Lib,  I.  328.  & fuiv, 


M 


Par  îa  confufion 
c!es  matières  dans 
l’Eau. 


Par  leur  préci- 
pitation en  lits 
minces. 


cfi  Troisième  Mémoire. 

Lacs  ou  des  Mers.  Peut-être  j avant  cette  cataftrophe , n’y 
avoit-il  pas  des  Plaines  , des  Mers  , ou  des  Lacs  fi  étendus, 

IV«  On  conçoit  donc  fans  peine  que  les  Eaux  du  Dé- 
luge ont  dû  être  extrêmement  bourbeufes.  Terres  ^ Pier- 
res , Minéraux  , Végétaux  ^ Animaux  , tout  devoit  être 
confondu  diverfement  mêlé  dans  cet  immenfe  Océan. 
L’agitation  de  la  malle  de  ces  Eaux  a encore  dû  augmen- 
ter par  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre,  bc  par  le 
flux  & le  reflux.  Toutes  ces  chofes  ont  donc  dû  être  ex- 
trêmement mêlées  ; ÔC  conféquemment  fe  dépofer  avec 
confulîon  , fans  choix  ôc  fans  régies.  Ainfi  ^ dès  que  nous 
voyons  des  efpèces  folitaires  féparées  de  toute  autre  , dif- 
pofées  à part,  cela  ne  peut  venir  du  Déluge , ou  régna  trop 
de  confufion. 

V.  Comme  ce  Déluge  a duré  une  année  entière  , les 
Eaux  ont  eu  le  tems  de  fe  tranquillifer  , fans  cependant 
que  des  matières  féparées  , durant  l’agitation,  à de  grandes 
diflances  , aient  pû  fe  rapprocher , fe  réunir  , pour  former 
une  malle.  Il  commença  alors  , par  la  précipitation  des 
matières  foutenues  par  l’Eau  , à fe  faire  çà  ôc  là  des  dépôts 
êc  des  fédimens  , où  dûrent  le  trouver  confondus  pêle- 
mêle  indiftinèfement , des  relies  d’Animaux  & de  Végé- 
taux. Par-là  furent  remplies  plufieurs  fentes  qui  s’étoient 
faites  , ou  qui  exilloient  depuis  la  création.  Par-là  , put 
fe  former  une  nouvelle  couche  de  Terre  fur  les  hauteurs 
qui  avoient  été  pelées.  Par-là  ont  pû  être  dépofés  çà  6c  là, 
où  le  cours  des  Eaux  , 6c  la  nature  du  terrein  le  permi- 
rent, des  Lits  de  terre  ou  de  limon  , dans  lefqucls  furent 
enfermés  des  Animaux  ou  des  Végétaux  qui  ont  péri  ^ 
lorfqu’ils  n’ont  pas  trouvé  des  fucs  ou  des  fels  propres  à 
les  conferver  ,•  mais  qui  fe  font  durcis  ou  pétrifiés,  lorf- 
que  des  fucs  convenables  les  ont  pénétrés.  Cet  Arbre  pé- 
trifié trouvé  à Hilbersdorf,  près  de  Chemnits  , en  175  » ^ 
6c  qu’on  montre  à Drefde  , dans  le  Cabinet  du  Roi  , pour- 
roit  venir  ainfi  de  quelque  Déluge.  Ses  différentes  parties 
étoient  enfevélies  dans  onze  couches  de  diverles  terres , lel- 
quelles  reflêmblent  alîèz  à des  dépôts  d’une  inondation. 
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Le  gros  de  l’Arbre  ëtoit  à deux  aunes  , & fon  tronc  à cinq 
de  profondeur  (:{).  Il  ne  paroîc  pas  que  généralement  ces 
Couches  du  Déluge  aient  pû  avoir  beaucoup  de  profon- 
deur du  moins  fur  les  hauteurs. 

VI-  Lorsque  les  Eaux  encore  troubles  , pour  fe  retirer,  Enfin  par  les  dé- 
prirent  leur  cours  vers  les  parties  balles  j elles  durent  enfin  des  Courans». 
laillèr  çà  èL  là  des  dépôts  plus  ou  moins  conlidérables  ; du 
fable , du  gravier  , de  la  Terre  ou  du  Limon  ; ailleurs  des 
Terres  bitumineufes  ^ avec  des  reftes  de  Végétaux , des  ra- 
cines , & des.  rameaux  de  plantes.  Là  fe  trouvent  en  gé- 
néral confondus , en  nature  & diverfement  déguifés  , ou 
changés , quelques  Corps  marins  avec  des  Animaux  ôc 
des  Plantes  terreftres  ou  des  Végétaux. 

Telle  eft  peut-être  l’origine  du  terrein  des  environs  de 
Modène,  & celle  de  divers  bancs  de  fable  , où  l’on  trouve 
des  Coquillages  Marins  en  nature.  En  Italie , en  France  ^ 
en  Allemagne , en  SuilTe  on  trouve  çà  & là  des  Lits  de 
fable  , de  craye  , ou  d’autres  matières  , renfermant  des 
Coquillages  marins  , encore  teftacés , mais  calcinés,  ou 
diverfemens  changés  , qui  , peuvent  venir  de  la  Mer  6c 
d’un  Déluge.  Les  dépôts  où  ces  corps  ,,  étrangers  à la 
terre,  fe  trouvent , ne  tiennent  point  aux  afîifes  générales 
du  Globe  ou  à fa  conftitution  efïèntielle  6c  primitive. 

Ce  peut  auffi  être  là  , la  caufe  de  ce  lit  de  fable  j près 
de  Tonnen  , dans  la  Thuringe,  où  l’on  a trouvé  le  fque- 
lette  d’un  Eléphant  ; 6c  celle  de  cet  autre  lit  près  de 
Canftad , dans  le  Marquifat  de  Dourlac  ^ où  l’on  a trouvé 
une  grande  quantité  d’ofîemens  de  divers  Animaux.  Ces 
©s  d'une  grandeur  énorme,  que  Mr.  Holmann  juge  avoir 
appartenus  à des  Rhinocéros  , trouvés  dans  de  la  marne, 
dans  le  diftriét  de  Hertzberg  femblent  aufîî  avoir  la 
même  origine.  La  Colline  ^ où  l’on  a trouvé  ces  os  paroît 
évidemiEient  avoir  été  formée  par  des  amas  de  matière , 


Çî)  COMMENTARÎUS  De  rebus  in  Vol.  I.  Part,  III.  Art.  XXVIII.  Lip€ 
Sçïentia  naturali  , & medkina  gejlis.  1752. 
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que  les  eaux  ont  charrié  contre  des  Montagnes  plus 
élevées  (ad). 

On  trouve  ainü  à Heutligen,  à trois  lieues  de  Berne, 
une  couche  d’une  marne  durcie  ôc  fiffile , qui  ferc  à en- 
graifîèr  les  terres  , àc  qui  renferme  de  grandes  Huîtres 
à lames  6c  à bec.  Cette  couche  accidentelle  eft  adolTée 
contre  le  penchant  d’une  Colline. 

N E pourroit-on  pas  aulïï  attribuer  à la  même  caufe 
ces  amas  de  Terre  ^ de  fable  6c  de  gravier  ^ mêlés  avec 
quelques  Végétaux  ^ des  Coquilles  terreftrcs  6c  fluviatiles, 
qui  ont  été  incruftées  6c  liées  enfemble  par  un  fuc , qui 
a fait , de  tout  cela  , une  malle  , ou  une  carrière  de  tuf 
Lorfque  ces  torrens  limoneux  ou  bourbeux  ont  rencontré 
dans  leur  cours  quelque  croupe  ou  quelqu’avance  d’une 
montagne  , il  s’y  fera  fait  un  dépôt  , une  addition  de 
lit , renfermant  bien  des  matières  étrangères  : Il  n’eft  pas 
toujours  aifé  de  diftinguer  ce  lit  des  couches  primitives. 
Ainli  même  auront  pu  • être  formées  quelques  petites 
Montagnes  ou  des  élévations  à côté  des  chaînes  ori- 
ginaires. 

Les  marais  femblent  aulîî  rappeller  l’idée  d’un  courant 
d’Eau  dans  les  fonds , 6c  d’une  forte  de  fédiment , 6c  fe 
rapporter  à quelque  inondation.  C’elt  un  mélange  de 
Terre  bitumineufe  6c  de  Végétaux  arrachés  6c  confondus , 
ou  fe  trouvent  très-fouvent  enfévelis  des  arbres  entiers. 
Ils  font  d’ailleurs  toujours  peu  éloignés  des  rivières,  des 
lacs  ou  des  mers  , fou  vent  dans  l’élargillèment  de  quel- 
ques vallées  , en  forte  que  la  grandeur  du  marais  eft , pour 
l’ordinaire  , proportionnée  à l’étendue  6c  à la  largeur  de 
la  vallée  , qui  y aboutit. 


(^aa)  Commentarii  Socîetatis  Régla  Defcrïptîo  o£ium  înfoUtce  magnltudinls 
fcientiarum  Goitingenfis  MDCpLil.  viil  in  prafeHuTâ  tiert^bergenji  ; è margâ 
& I X,  DiJJertatia,  S,  C,  Hollmanni  erutorum. 
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1 1 1 

PHÉNOMÈNES, 

QUI  ONT  LEUR  ORIGINE  DANS  LE 
Ac  c I D E N s Particuliers, 


,TOus  avons  de  a parle  , dans  notre  fécond  Mémoire,  Les acadens par- 

è.  , 1-  •’  i • f 1 'T  r ticuliers  depuis  le 

des  divers  accidens  particuliers  , que  la  1 erre  a el-  Déluge  ont  chan- 
luyés,  depuis  le  Déluge  univerfel  ; quoique  nous  ayons  gé  la  Terre, 
nié  qu’on  puilïe  , par-là  ^ rendre  raifon  de  la  ftrudture 
générale  de  la  Terre  , nous  n’avons  pas  cependant  pré- 
tendu contefter  la  réalité  des  changemens  , qu’ils  y ont 
produit.  11  eft  , fans  doute  , des  Thénomènes  , qui  s’y 
rapportent , que  fouvenc  nous  ne  pourrions  pas  reconnoî- 
tre  ôc  déterminer  ; mais  que  fou  vent  auffi  nous  pouvons 
reconnoître  & défigner , par  ce  qu’ils  ont  de  particulier; 
je  veux  dire  , par  la  confufion  , qui  régne  , par  le  dé- 
rangement qu’ils  apportent  , dans  les  Couches  primiti- 
ves J enfin  par  la  tradition  , & par  les  monumens  hifto- 
riques.  Notre  defîein  n’eft  pas  de  raiîembler  les  faits,  qui 
fe  trouvent  répandus  , fur  ce  fujet  , dans  les  Auteurs 
anciens  ôc  modernes.  Nous  nous  bornerons  à quelques 
réflexions  générales  ^ fur  ces  di  vers  accidens. 

I.  Il  y a eu  3 fans  contredit , quelques  changemens  Changemens 
apportés  fur  la  Terre  par  le  changement  de  lit  des  Mers 
& des  Lacs  ; ces  Eaux  ont  gagné  fur  quelques  bords  , 
tandis  qu’elles  en  ont  laifTe  .d’autres.  Le  terrain  abandonné 
fe  refient  de  fon  origine.  Ainfi  prétend  on  que  ce  quar- 
tier de  la  Touraine  , où  l’on  trouve  cet  amas  prodigieux 
de  Coquilles  marines  , a été  couvert  de  la  Mer,  Mais  on 
ne  fournit  aucune  preuve  de  cette  fuppoiicion.  Ici  , en 
général , on  a foiivent  donné  des  conjeétures , pour  des 
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réalités  ; des  faits  douteux , ou  exagérés , pour  vrais 
certains  ( bb  ). 

Changemenspar  II.  AuTRE  fource  de  changement  fur  la  furface  de  no- 
ies rivières.  Globc.  Les  Rivières  charrient  continuellement  diver- 

fes  fortes  de  matières  qu’elles  dépofent  çà  & là.  De-là  en- 
core des  atterrilïèmens , des  rivages  qui  s’élèvent , des  Lacs 
qui  reculent  ÿ des  Mers  qui  s’éloignent  d’une  côte.  On  dit 
que  le Fleuvê'^Jaune  à la  Chine,  le  Milîiflipi  dans  la  Loui- 
liane  , &.  le  Nil  dans  l’Egypte  , ont  formé  des  Couches  de 
cinquante  pieds.  Je  ne  fçai  s’il  n’y  a point  d’hyperbole.  Se- 
NEQUE  parle  des  atterrifïèmens  du  Nil  ; mais  amirément  il 
va  au-delà  du  vrai  (cc).  N’en  effc-il  point  de  même  de  ce 
qu’on  dit  des  autres  Fleuves  ? C’eft  une  vérité  de  fait. 
Chacun  s’eft  plu  à grollir  ces  accidens.  Ils  en  font  plus 
merveilleux.  Mais  on  peut  en  général  reconnoître  les  Cou- 
ches formées  par  les  Rivières  , parce  que  les  matières  en 
parodient  roulées  , arrondies , comme  ufées  , ces  Couches 
lont  interrompues,  & de  différentes  épailïèurs.  Là  fe  voient 
quelquefois  des  Végétaux  êc  des  odèmens  d’ Animaux  ^ 
parmi  le  fable , le  gravier  ou  le  limon.  Il  eft  certain  , ôc 
même  très-connu  , qu’en  divers  endroits  le  terrain  fe  haulïè 
infenliblement  par  les  matières  que  les  Rivières  charrient. 
’Ainlî  les  marais  fe  delféchent  ou  s’empliffènt.  Plainpalais, 
par  exemple  ^ près  de  Genève  , fut  vraifemblablement  au- 
trefois un  de  ces  marais.  Son  nom  paroît  encore  l’indi- 
quer Plena-palus.  Au-dellbus  de  la  Ville  d’Orbe  , le  ma- 
rais a conlîdérablement  diminué  dans  ce  fiécle  même.  Et 


{hb)  Dans  ce  nombre  on  peut  met- 
tre ce  qu’HoMERE  dit  de  la  Mer  d’E- 
gypte , qu’il  fuppofe  avoir  perdu  du 
Terrain  : L’Egypte  fuivant  lui  , étoit 
éloignée  du  continent  du  chemin  d’une 
journée  d’un  Vaiffeau  porté  à pleines 
voiles.  Odyffée  : 354.  Tous  les 

faits  rapportés  par  Mr.  de  Buffon. 
Art.  XIX.  Preuves  de  la  Théorie  de 
la  Terre  pag.  410.  & fuiv.  T.  II.  ne 
font  pas  de  la  même  cenitude.Paris,i730. 


(cc)  Natural.  QuæJI.  Lib.  VI.  Cap. 
XXVI.  Divers  Ametirs  fe  font  copiés 
fur  ce  fujet.  Hérodote  Euterpe.  Cap. 
V.  PlutaRCH.  de  Ifid.  & CJîri.  Aris- 
ror.  Meteor.  Lib.  1.  Cap.  XIV.  Strab. 
Lib.  I.  & Lib.  XIL  Plin.  Hifi.  Nat. 
Lib.  IL  Cap.  LXXXV.  Voyez  encore 
des  faits  femblables’,  Herod.  Euterp. 
Cap.  X.  Thucyd.  Lib.  lï.  Cap.  CIL 
Strab.  Lib.  I.  XL  XV.  &.c,  Polyb. 
Lib.  IV.  Cap.  X.  &c. 


les 
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les  dépôts  de  la  Rivière  ^ dans  fes  inondations  annuelles 
y ont  bien  autant  contribué  , que  les  travaux  qu’on  y a 
fait.  A Yverdun. , par  la  même  raifon  , le  Lac  s’eft  retiré 
bien  loin  des  murs  de  la  Ville  .*  il  les  battoic  autrefois  j 
maintenant  il  en  eil:  éloigné  de  plus  de  deux-cent  toifes. 

Le  même  Lac  de  Neufchâtel  s’eftaulli  récité  près  de  Saint 
Blaife.  Les  dépôts  du  Seyon  ont  reculé  près  de  Neufchâ- 
tel le  Lac  aflèz  conlidérablement.  Le  bas  de  la  Ville,  ôc 
tout  ce  qui  s’avance  de  côté  ôc  d’autre  de  fon  port  , de 
même  que  tous  les  jardins  du  Fauxbourg  , font  des  pré- 
fens  de  ce  Torrent.  L’inondation  du  Mois  de  Septembre 
1750  ,lit  de  grands  ravages  j êc  amena  encore  une  quan- 
tité prodigieufe  de  terre  6c  de  gravier.  Elle  renouvella  les 
trilles  fcènes  qu’on  avoir  vues  deux  liécles  auparavant.  Et 
il  l’on  ne  détourne  pas  le  cours  de  ce  Torrent , en  lui  don- 
nant quelque  débouché  dans  le  Lac,  au-delTus  de  la  Ville, 
les  ravages  qu’il  ça^ifera  déformais  , feront  d’autant  plus 
grands  , que  fon  embouchure  dans  le  Lac  , devient  plus 
élevée.  On  croit  aulîi  d’avoir  obfervé  que  la  Prefqu’ille  de 
Vullies  entre  le  Lac  de  Neufchâtel  ^ & celui  de  Morat,  s’ell 
abailTée.  Le  Lac  de  Bienne  a gagné , à fon  extrémité  j fur 
les  Terres  , ëc  couvert  un  chemin  , qu’on  dit  avoir  été  pa- 
vé par  les  Romains.  Le  Lac  de  Wahlellatt,  dans  la  Com- 
té de  Sargans  , s’ell  aulîi  fort  éloigné  de  la  Ville.  Une  par- 
tie de  la  Ville  de  Zoug  en  1435.  ôc  en  1594.  a été  abî- 
mée dans  le  Lac.  Vallisnieri  attelle  encore  que  la  Mer 
s’ell  conlidérablement  éloignée  des  côtes  de  Livourne  , Sc 
qu’on  trouve  des  Coquillages  en  nature  , fur  les  hauteurs 
voilines  , ôc  leulement  du  côté  de  la  Mer.  Au  contraire 
près  de  Dordrecht  ^ en  Hollande  ; près  deDullart  ^ en  Fri- 
fe  J fe  voient  plulieurs  Châteaux  fubmergés.  On  obferve  la 
même  chofe  dans  divers  endroits  d’Italie  , au  rapport  du 
même  Vallisnieri. 

HT.  Je  crois  que  les  tremblemens  de  Terre  ont  appor-  Par  les  Tremble- 
té  des  changemens  plus  réels  ôc  plus  conlidérables  ; chan-  Terre, 

gemens  aifément  reconnoilïables  , parce  qu’ils  repréfen- 
tent  une  image  funelle  de  fub  ver  lions  ^ d’abailîemens  de 

N 
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terrain  , ôc  quelquefois  de  foulevemens.  Villes  abîmées  I 
Montagnes  renverfées  , Campagnes  englouties  , Promon- 
toires détachés  du  Continent  ^ Rivières  détournées  ^ Lacs 
formés.  Abîmes  ouverts  ^ Mes  produites;  Aristote  , 
Strabon  , Pline  , Seneque  , ont fur  tous  ces  événe- 
mens  , recueillis  bien  des  faits  {dd)  ^ qui  paroiflent  plus 
certains  que  ce  qu’ils  difent  des  changemcns  des  Mers  , ou 
des  Lacs  en  général.  En  i{>04.  un  tremblement  de  Terre 
bouîeverfa  dans  le  Pérou  , par  exemple,  une  cote  de  300 
lieues  de  longueur  fur  70  de  largeur  [ee).  De  nouvelles 
Mes  entre  les  Açores  , parurent  en  1^38  , & en  lyzo  {ff). 
L’Me  de  Santorin  fortit  du  fein  de  la  Mer  en  1707  igg)^ 
Ce  fut  la  production  ou  la  fuite  d’un  Volcan.  La  Mon- 
tagne du  Lac  Lucrin  , près  de  Pozzuolo  , formée  en  1338, 
a la  même  origine  {hh).  Ces  marais  particuliers  , qui  fem- 
blent  s’être  formés,  où  étoientdes  bois  6c  des  campagnes, 
peuvent  venir  d’un  terrain  affailTé  par  ^quelque  Tremble- 


Aristot.  Meteorolog,  Lib.  II. 
Cap.  VII.  Et  de  Mundo  Cap.  IV. 
Plin.  Hidor.  Natural.  Lib.  II.  Cap. 
LXXVII.  LXXX.  LXXXVIII.  XC. 
XCI.  XCII.  &c.  Sxrabo.  Lib.  I.  Cap. 
VIII.  &c.  Seneca  , Natur.  Quæjl. 
Lib.  II.  Cap.  XXVl.  Lib.  IV.  Cap. 
XXL  Lib.  VI.  integ.  de  terres  moiibus. 
Varenius  plura,  Geograph.  general. 
Lib.  I.  Cap.  VII.  Prop.  XII.  Cap.  XIII. 
Prop.  IV.,  Mr.  DE  Buffgn  a raffem- 
blé  des  faits  & des  obfervations  cu- 
rieufes  dans  fes  preuves  de  la  Théorie 
de  la  Terre,  Art.  XVI.  pag..  2.91.  füiv. 
Tom.  IL  Voyez  une  Dilîertation  de  fea 
Mr.  Jallabert.  4.  Gen.  1721.  de  Terrez 
motu,  Vc^ez  encore  for  les  Tremble- 
mens  de  Terre  , Journal  Britannique  de 
Mr.  Maty.  Avril  1750.  Tom.  I.  Art. 
iV.  pag.  7'î.  foiv.  Pliftoire  du  Trem- 
blement de  Terre  de  Lima  & de  Callao. 
Paris  , 1752.  èc  Hiftoire  des 

Tremblemens  de  Terre  arrivés  à Lima , 
Capitale  du  Pérou  , & autres  Lieux,  &c, 
avec  des  recherches  for  les  caufes  phyfi- 
quea  des  Tremblemens  de  Terre  , par 


Mr.  HaleSj&c.  La  Haye  : 1752.  Al 
L.  Moro  De  Croflacei , &c.  Lib.  IL. 
Capitol.  VIII.  a raflemblé  des  faits  &c 
des  exemples  d’illes  , de  Montagnes 
nées  par  des  foulévemens  ou  Tremble- 
mens de  Terre.  — Mémoires  pour 
fervir  à l’Hiftoire  Phyfique  des  Trem- 
blemens de  Terre  de  la  Suifle  , par 
E.  Bertrand,  imprimé  à la  Haye. 

(ee)  Fournier.  Hydrograpfi.  Lib.' 
XV.  Cap.  XVIII. 

(ff)  Hiftoire  de  l’Acad.  des  Scienc. 
Ann.  1721.  pag.  33.  Ann.  1722.  pag.  16. 
Philof.  Tranfaél.  N°.  372.  pag.  loo, 
Commentar.  Academ.  Bonon.  pag. 
203. 

igg)  Vallisnier  de  corpî  marlni 
&c.  pag.  117.  Hiftoir.  de  l’Académ. 
Ann.  1707.  pag.  13.  & Ann.  1708.  pag. 
28.  Philofopli.  Tranfaâ.  N^.  314.  pag. 
67.  N?,  332.  pag.  355.  A.  L.  Moro 
de  Croflacei  &c.  Lib.  II.  Capitol,  IL 
pag.  214.  & foiv. 

(kh)  Voyez  Moro  ull  fuprà.  Lil?J 
II,  Capitol,  III.  pag,  ai8,  U\m 


Par  les  mouve- 
mens  de  la  Mer. 


Troisième  Mémoire.  99 
lïient  de  Terre.  Tel  eft  peut-être  ce  marais  j dans  l’ille  de 
Man  J où  les  arbres  font  droits  êc  fur  pied  {ii).  Tel  ce 
marais  J fdus lequel  on  a trouvé,  à la  profondeur  de  17 
pieds  J des  Médailles  de  Jules  César.  Le  fort  encore  af- 
i'ez  récent  du  Bourg  de  Pleurs  [kk]  , dans  la  Comté  de 
Chiavenne  , abîmé  en  1618,  fous  la  chute  d’une  mon- 
tagne J eft  trop  connu  pour  s’y  arrêter.  Les  nouvelles  pu- 
bliques ont  parlé  des  Tremblemens  qu'a  eftliyé  l’ifle  de  St. 

Doml ligue  en  175  i , Se  des  funeftes  effets  qui  en  ont  été 
les  fuites.  La  découverte  d’Herculanum  a donné  lieu  de 
renouveller  l’Hiftoire  des  changemens  qu’a  elfuyé  ce  Pays 
par  les  éruptions  du  Véfuve  , Se  par  les  tremblemens  [II). 

IV.  Le  mouvement  général  de  la  Mer  d’Orient  en  Oc- 
cident , fur-tout  remarquable  entre  les  Tropiques  ; un  au- 
tre mouvement  depuis  les  Pôles  vers  l’Equateur  ; les  ma- 
rées J les  courans , les  tempêtes  , le  vent  d’Eft  qui  régne 
entre  les  Tropiques  , Sc  quelques  degrés  par-de-là  ^ peu- 
vent aufli  avoir  apporté  quelques  changemens  dans  le  Lit 
de  la  Mer  , 8c  par-là  même  , dans  le  Continent.  Mais  ces  ^ 
changemens  font  alfurément  moins  confîdérables,  qu’on  ne 
l’a  prétendu  ; Sc  nous  ne  balançons  pas  à mettre  cette  cau- 
feau  nombre  des  particulières  , comme  n’ayant  aucun  rap- 
port avec  les  Phénomènes  généraux  ôc  avec  la  conftruébion 
univerfelle  de  l’intérieur  de  la  Terre  {7nm>. 

V.  On  doit  auftî  mettre  au  nombre  des  caiifes  qui  ont  Parjes  travaux 
apporté  quelque  changement  fur  notre  habitation  , les  tra-  des  hommes, 
vaux  des  hommes.  Il  eft  peu  de  pays  , dans  lefquels  on  n’en 

trouve  des  monumens  ou  des  traces.  On  faifoit  peut-être 
autrefois  , à cet  égard , de  plus  grandes  entreprifes  : Témoin 


{il)  iVoyez  Ray’s  Difc.  Phyfiol. 
pag.  332. 

{ kk)  Voyez  Délices  de  la  Suiffe. 
Tom.  IV.  pag.  153.  &fuiv.  Amft.  1730. 

(//)  Voyez  Biblioth.  Raifonn.  Tom. 
^LVII.  & Moro  , ubi  fuprà  Lib.  II. 
Cap.  IV.  pag.  220.  Ojferva^ioni  jîoriche 
întorno  al  Vefuvio  ôc  Cap.  V.  intorno 


ait  Etna.  Voyez  fur  les  Montagnes 
ignivomes  Varenius  gsner, 

Lib.  I.  Ch.  X.  Prop.  V.  Montes  arden- 
tes 6»  ignivomes  enumeraniur  pag.  103. 
feq. 

{mm)  Sur  cès  mouvemens  des  eaux 
de  la  Mer  , voyez  Varéniüs.  Geog, 
gener,  Lib.  I.  Cap.  XV.  pâg.  174.  feq^ 
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ce  qu’AmsTOTE  nous  dit  des  travaux  des  Grecs , pour  def^ 
fécher  un  pays  entier  (nn).  Témoin  ce  que  Strabon  rap- 
porte des  ouvrages  de  TEdile  M.  Scaukus  , pour  defle- 
cher  les  vaftes  marais  entre  EApennin  èc  les  Alpes  {oo). 
On  a creufé  des  Lacs  , comme  le  Lac  Moeris  & le  Lac  Lu- 
crin  (pp).  On  a joint  des  Mes  au  Continent , comme  Tyr, 
le  Phare  6c  l’Eubée  (qq).  Les  entreprifes  formées  dans  les 
derniers  liécles  , font  moins  conlidérables  , mais  plus  con» 
nues.  Louis  XIV.  a eu  la  gloire  , par  le  Canal  de  Langue- 
doc, qui  joint  la  Méditerranée  à la  Garonne  , d’établir  la 
communication  des  deux  Mers  ; entreprife  formée  déjà 
fous  Néron  , par  L.  Antistius  Votus  , mais  qui  échoua 
par  un  effet  de  l’envie.  En  général , il  femble  qu’à  mefu- 
re  que  le  Genre  humain  augmente,  6c  que  le  Monde  vieil- 
lit , les  Mers  6c  les  Lacs  fe  refîerrent  un  peu  ; les  Marais 
fe  delféchent  ^ 6c  les  Rivières  font  mieux  contenues  dans 
leurs  bords  , de  même  que  le  terrain  des  Villes  s’élève  in- 
fenfiblement  (rr).  Les  hommes  ont  aufîî  travaillé  fous  ter- 
re en  divers  lieux,  6c  creufé  diverfes  Cavernes  , tantôt  pour 
tirer  des  métaux  , quelquefois  pour  du  fel  , ailleurs  pour 
fe  cacher,  ou  fe  ménager  des  retraites.  A Nor'^ich  eft  une 
Caverne  , ou  l’art  a vraifemblablement^  aidé  à la  nature. 
Mb  Arderon  la  croit  capable  de  contenir  vingt-mille  hom- 
mes iff).  Les  ouvrages  faits  dans  le  Canton  de  Berne  pour 
les  Salines  , font  allez  connus  , 6c  méritent  la  curiolîté  des 
Etrangers  .•  On  y voit  entr’autre  chofe  un  conduit  fouter- 
rain  de  plus  de  huit-cent  pas  , 6c  un  puit  d’une  très-gran- 
de profondeur.  Pour  fe  procurer  des  Eaux,  les  ralïemblec 


(nn)  Meteorol.  Lib.  I.  Cap.  XIV. 
(oo)  Strab.  L.  V. 

(pp)  Plin.  Hift.Natur.  Lib.  XXXVI. 
Cap.XV.  & Lib.  V.  Cap.  IX.  Pompon. 
Mêla  Lib.  I.  Cap.  IX. 

(ûq)  Plin.  ibid.  Lib.  V.  Cap.  XIX. 
Lib.  XIII.  Cap.  XI. 

(a/-)  On  trouve  des  arbres  enfoncés 
en  Terre  , ou  fe  voyent  encore  des 
coups  de  hache  , preuve  que  ce  font 


les  travaux  des  hommes  qui  ont  pro- 
duit plufieurs  de  ces  chaneemens  là». 
Voyez  Ray’s  Phyfiol.  Difeours  pag. 
238.  Voyez  Mr.  de  Buffon  Preuves 
de  la  Theor.  de  la  Terre.  Art.  XVIII.. 
pa®.  405.  T.  IL  in-12.  Paris. 

Voyez  Tranfaél.  Philofoph.  pour 
les  Mois  de  Février  & Mars  1748.  Art^ 
XVI. 


T R O I s J'È  'M  E 'Ml  M Ô î R lÉ.  ïoi 
©U  les  contenir  ^ les  Hommes  ont  auffi  fait  dans  tous 
les  tems  de  grands  ouvrages.  Fabriciüs  nous  en  donne 
quelques  exemples  dans  fa  Théologie  de  TEau  («).  Y aré- 
Nius  que  fai  déjà  fouveiit  cité  ^ parce  qui!  eft  peu  d’ouvra- 
ges 5 qui  contiennent  plus  de  faits  , nous  en  fournit  d’au- 
tres {uu),  ^ 

VI.  Le  tems  qui  confume  toutes  cliofes , n’épargne  pas  Par  le  laps  ds^ 
non  plus  la  Terre.  Seneque  décrit  fort  bien  cette  vicif- 
fitude  [xx).  Ovide  la  dépeinte ^ en  faifant  parler  Pitha- 
GORE  5 dans  ces  vers , dont  Ml  de  Voltaire  a h bien  ren- 
du le  fens  {yy  ). 

L E tems  qui  donne  à tout  le  mouvement  & têtre  ^ 

Traduit , accroît  ^ détruit  fait  mourir^  fait  renaître , 

Change  tout  dans  les  deux  ^fur  la  Terre  & dans  t Air 


{tt)  Liv.II.  Chap.  V.  pag.  19a.  fuîV, 
& Chap.  yil.  pag.  218.  ralv. 

(km)  Geogr.  gener.  Lib.  î.  Cap.  XVI, 
Prop.  VllL  pag.  2^1.  Cap.  XVIII. 
Prop.  IV,  pag.  315. 

{xx)  Omrâa  eju/dem  fortîsfunt , &Ji 
mndum  mota tamen  mobilia.  Erramus 
enîm  ^ fi  ullam  Terrarum  partem  exceptam 
immunemque  ab  hoc  periculo  credimus, 
Omnia  fub  eadem  jacent  lege  ; nihil  ità 
ut  immobile  effet , Natura  concepît.  Alïa 
îetnporibus  aids  cadunt  : fi*  quemadmo- 
dum  in  urbibus  magnis  , nunc  domus  ilia, 
nünc  hæc  fufpenditur  , ha  in  hoc  Orbe 
Terrarum  , nunc  hœc  pars  facït  vüium  , 


nunc  îlla.  • — Non  homînes  tantum  , qui 
brevis  & caduca  res  nafiimur  , urbes 
oræque  Terrarum  , 6»  littora  , 6»  ipfum 
Mare  in  fervhutem  fatî  venit.  Nos  tamen 
nobis  permanfiira  promittimus  bona  for- 
tunez , 6*  feücitatem  , ( cujus  ex  omnibus 
rebus  humants  velociffima  efl  levitas  ) 
habuuram  in  aüquo  pondus  & moram 
credimus  } Perpétua  fibi  omnia  promitten- 
tibus  in  mentem  non  venit  , id  ipfum 
fuprà  quod  ftamus  flabile  non  effe.  Omnis 
Soit  vitiîim  eft  malè  cohærere  , & ex 
caufis  plurimîs  refolvî  & fummâ  manere  ,, 
parûbus  ïuere»  Nat,  Quceft,  Lib.  VI®. 
Cap.  I. 


(yy  ) Nil  equîdem  dur  are  diu  fub  imagine  eadem 
Crediderîm  ; fie  ad  ferrum  veniflis  ab  auro 
Seccula  ; fie  loties  verfia  es  Fortuna  locorum. 

Vidl  ego  quod  fuerat  quondam  Jolidifflma  tsllus 
Effe  fretum  ; vidi  faÜas  ex  aquore  terras  ^ 

Et  procul  à pelago  conchæ  jacuere  marinæ  , 

Et  vêtus  inventa  efl  in  montibus  anchora  fummlsi 
Quodque  fuit  campus  vadern  decurfus  aquarum 
Fecit  J è?  eluvie  mons  efi  dedu&us  in  æquor  ; 

Eque  paludofa  ficcis  humus  ara  arenis  , 

Queeque  fitim  tulerunt  fiagnata  paludibus  hummè,. 
Metamorph.  Lib.  XV.  -fi.  259. 

Volt,  de  la  Philofophie  de  Newton  pag.  2.98» 


Par  la  forma- 
tion de  quelques 
Pierres, 
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Age  d'Or , a fort  tour  yfuivra  l'Age  de  Fer. 

Flore  emhellit  des  Champs  L'aridité  fauvage. 

La  Mer  change  fon  Lit , jon  flux  & fon  rivage. 

Le  limon  qui  nous  porte  , efi  né  du  fein  des  Eaux. 

Le  Caucaje  ejî  femé  du  débris  des  K aijjeaux . 

Bien-tôt  la  main  du  Tems  applanit  les  Montagnes  , 

Il  creufe  les  F allons  , il  étend  les  Campagnes  ; 

Tandis  que  V Eternel^  le  Souverain  des  iems  , 

E/l  feul  inébranlable  en  ces  grands  changemens. 

Les  vents  en  effet , les  pluyes  ^ les  neiges  , les  avalan- 
ches ^ l’humidité  6c  la  féchetefïè  ^ le  froid  & le  chaud  ^ les 
ardeurs  de  l’été  , 6c  les  gelées  de  l’hyver  , tout  apporte  con- 
tinuellement quelque  changement  dans  les  Plaines  , com- 
me fur  les  Montagnes.  Les  rochers  fe  fendent , fe  démo- 
lilîént,  tombent  en  pièces  ; 6c  ces  pièces  font  fans  cefîè 
entraînées  dans  les  Vallées  6c  dans  les  Plaines.  Souvent 
des  pierres  fe  détachent , 6c  roulent  fort  loin  de  leur  lieu 
primitif.  Ces  dépériiïèmens  donnent  par-tout  un  air  de  rui- 
ne , qui  même  femble  menacer  notre  habitation. 

VII.  Une  dernière  caufe  de  changemens  peu  conhdéra- 
bles  J il  eft  vrai , mais  très-réels  , ce  font  des  efpèces  de 
Pierres , 6c  diverfes  fortes  de  Foffiles , qui  femblent  fe  for- 
mer tous  les  jours  dans  la  Terre,  dans  les  Cavernes , les 
Grottes , 6c  les  Fentes.  Ce  font  des  Criftallifations  , des 
Sialaétites , des  Stalagmites  , des  Incruftations  , des  Sédi- 
mens , 6c  des  Pétrifications.  Leur  formation  efi:  un  myf- 
tère  de  la  nature  , qui  n’efirpas  entièrement  inconnu.  Des 
Molécules  terreftres , falines  , criftallines  , minérales  , bi- 
îumineufes , diverfement  mêlées  , s’unifient  enfemble.  Lorf- 
que  le  mouvement  du  fluide , qui  leur  fert  de  véhicule  , 
diminue  jufqu’au  point  de  leur  permettre  de  s’approcher  , 
elles  s’accrochent  par  des  rameaux , ou  fe  colent  par  un  con- 
tact immédiat  de  leur  coté  ou  de  leur  plan.  Elles  forment 
alors  une  maflè  qui  prend  foiivent  une  figure  déterminée. 
Quelquefois  c’eft  celle  des  parties  primordiales  6c  inté- 
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grahtes.  D’autrefois  cette  figure  peut  venir  du  mouvement 
du  fluide  ^ qui  a uni  les  parties  ; ou  de  la  manière  , dont 
ce  fuc  s’eft  deflTéché.  L’aètion  de  l’air  ^ où  ces  Pierres  fe 
font  durcies  , peut  auflî  concourir  à cette  détermination 
de  figure.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  Pierres  , 
ni  avec  celles  qui  ont  été  formées  , dans  les  Couches , à 
la  création  j ni  avec  celles  qui  fe  font  détachées  des  bancSj 
par  divers  accidens  , qui  ont  roulé  de  toutes  parts , des 
hauteurs  dans  les  fonds.  La  nature,  la  figure  , êc  la  poli- 
tion  des  unes  ôc  des  autres  j indiquent  aflèz  exactement 
leur  origine. 

Fin  des  Mémoires  sur  la  Structure  Intérieure  de  la  Terri; 
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70  Ku]à  jém.  Galen.  jDe  ufu  Parcium.  Lib.  XI.  Cap.  VIL 

J E ne  fçaj  fî  TonL  doit  regarder  comme  des  Perfonnes 
fages  , ceux  qui  ne  reconnoifTent  dans  les  œuvres  de  la 
nature  d’autre  agent  que  le  hazard.  Si  cela  étoit  ^ oii 
trouver  quelque  chofe  fait  avec  delïèin  ôc  avec  art?  Tout 
eft  -ici  en  oppolition  avec  les  produdions  du  hazarda 
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,^Es  Montagnes  entrent  efïèntiellement  dans  la 
conftrudion  du  Globe  , que  nous  habitons.  C’eft  une 
vérité,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  apper- 
cevoir  dans  les  Mémoires  sur  la  Structure 
Intérieure  de  la  Terre.  Elle  mérite  , cette 
vérité  5 h féconde  en  conféquences  importantes , d’être 
confîdérée  plus  en  détail  & développée  avec  plus  d’é- 
tendue , afin  qu’il  paroilïe  que  ces  inégalités  de  notre 
habitation,  ne  iont  point  l’elFet  de  Caufes  aveugles,  ou 
de  Mouvemens  fortuits  ; mais  l’Ouvrage  d’une  Main  fage 
& bienfaifantè.  ^ Je  penfe  »,  difoit  un  Payen  qui  a 
fl  bien  raifonné  fur  les  fins  admirables  de  la  Création , 
» je  penfe  que  la  vraie  piété  confifte  en  ce  que,  con- 
» noiflant  moi -même  quelle  efl:  la  fagefiè , quelle  efi:  la 
^5  puifiance  ôt  quelle  eft  la  bonté  de  Dieu  , je  les  fafiè 
» enfuite  connoître  aux  autres  »k  Si  telle  efi:  l’obligation 
de  chaque  Homme  envers  fes  femblables  , il  efi;  fans 
doute  plus  particulièrement  du  devoir  d’un  Miniftre  de 
la  Religion , chargé  par  état  ddnftruire  les  autres  , d’é- 
tudier les  œuvres  de  la  Création  pour  les  faire  admirer, 
en  y faifant  appercevoir  , comme  a tœll  les  perfections 
invifibles  de  leur  Auteur , c’efi:  là  l’unique  but , que 
je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage. 

^Galien,  de  l’ufage  des  Parties»  Liv.  III.  Chap.  X. 
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Ecrire  fur  la  Phyfique  dans  cette  vue,  n’efl:  donc 
point  une  occupation  étrangère  à un  Miniftre  de  Jesus- 
Christ.  Ainlî  penfoit  Tillurtre  Derham,  qui  a ^ lî 
glorieufcment  pour  lui  ôc  lî  utilement  pour  les  autres  , 
ouvert  une  carrière  , oii  il  eft  déjà  louable  de  chercher 
à le  fuivre , lors  même  qu’on  ne  fçauroit  fe  flatter  de 
l’atteindre.  Son  exemple  a excité  divers  Sçavans  & pro- 
duit plulieurs  Ouvrages , qui  ont  leur  utilité  & leur  prix. 
Je  n’ai  garde  cependant  de  faire  comparaifon  de  mon 
travail  au  fien  ^ fi  ce  n’efl  dans  les  raifons  ^ qui  m’ont 
porté  5 comme  lui  , à écrire  dans  le  même  genre,  chargé, 
comme  lui , de  fonctions  Eccléllaftiques.  Heureux  ! fî  , 
avec  un  zèle  pareil  au  fien , pour  la  gloire  de  notre  com- 
mun Maître  , j’avois  les  mêmes  lumières  & les  mêmes 
talens.  Mais  quels  qu’ils  foient  , en  les  confacrant  à 
l’honneur  de  celui  de  qui  je  les  tiens  je  lui  paye  un 
tribut  légitime  , que  lui  doit  tout  Etre  raifonnable  ; 
mais  fur-tout  un  Chrétien  & fingulièrement  un  Miniflre 
du  Saint  Evangile.  J’efpére  donc  non-feulement  de  trou- 
ver dans  mon  deflein  , l’apologie  de  mon  entreprife  ôc 
de  mon  travail , s’il  en  avoir  befoin  ; mais  je  me  flatte 
encore  que,  en  faveur  de  mes  vues  , on  paflcra  les  im- 
pcrfeHions  de  mon  Ouvrage;  charmé  fî  je  pouvois  exciter 
quelqu’un  plus  habile  & moins  occupé  , à manier  un 
Sujet , qu’on  ne  fçauroit  ni  épuifer , ni  trop  approfondir. 

La  nature  en  effet , retranchée  dans  ce  que  les  entrail- 
les de  la  terre,  les  profondeurs  des  cavernes  ÔC  les  abîmes 
des  mers  J ont  de  plus  fecret , ne  nous  découvrira  jamais 
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pleinement  tous  fes  myftères  : Moins  encore  un  feul  hom> 
me  J ou  plufieurs,  épuiferont-ils  ces  riches  fujets  de  re- 
cherches intérehàntes.  Il  femble  même  que  la  nature  ne 
'fe  montre  un  peu  que  pour  fe  faire  délirer  davantage.  Les 
parties  qu’elle  abandonne  fans  obftacle  à notre  examen  5 
& par  lefquelles  nous  croyons  peut-être  la  fallir_,  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  celles  ^ qu’elle  met  hors  de  notre 
portée  , & qu’elle  ne-femble  vouloir  dérober  à nos  recher- 
ches que  pour  piquer  notre  curiolité.  Ceft  donc  ici  une 
carrière  ^ oh  tout  le  monde  peut  entrer  j qui  n’eft  fermée 
à perfonne  , & oh  chacun,  appercevant  plus  diflinéle- 
ment  ce  qui  l’environne  , peut  inftruire  ceux-mêmes  , 
qui  ont  un  génie  plus  vafte  dc  fur  tout  autre  fujet , des 
connoilîances  plus  étendues. 

Il  eftj  je  l’avoue,  dans  l’hiftoire  naturelle,  des  parties, 
donc  on  ne  découvre  pas  Tutilité  , qui  ne  paroiflcnt 
que  curieufes.  Mais  ne  nous  en  prenons  qu’à  notre  igno- 
rance , ou  à notre  intelligence  trop  bornée  , qui  n’a  pu 
encore  pénétrer  jufquici  Tutilité  cachée  de  ces  mêmes 
parties.  Peut-être  un  jour  fe  dévoilera-t’clle  : Peut-être 
forrira-t’il  un  jour  de  tant  de  détails  , traités  par  des 
Efprits  fuperficiels  de  ftériles  , une  lumière  , qui , dilîipant 
tout  à coup  l’obfcurité  des  conje(£tures  & l’iiicerticude  des 
hypothèfes , produira  des  fyftêmes  , à couvert  de  toute 
objeéfcion  , & élévera  l’homme  par  la  connoillànce  de 
la  chaîne  des  Etres  créés  à l’Etre  éternel  & incréé. 

A force  d’étudier  la  nature  , de  la  fuivre  , pour  ainli 
dire , pas  à pas , de  la  confulter  à toute  heure , d’en  con- 
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fidérer  les  productions  , de  les  diftinguer  , de  les  clafll- 
fier  , on  appercevra  mieux  les  ufages  d’une  étude , dont 
aucune  des  parties  ne  doit  être  regardée  comme  infruc- 
tueufe.  Quel  fecours  peut-être  l’Agriculture  , la  Médecine, 
les  Arts  , le  Commerce  ne  tireront-ils  pas  de  ce  qu’on 
traite  témérairement  d’inutile  ? Sur- tout  fi  chacun,  appli- 
qué aux  divers  objets  qui  l’environnent  , ou  qui  fe 
trouvent  dans  le  lieu  qu’il  habite  , empioyoit  fes  talens  êc 
fon  loifir  à les  faire  connoitre  aux  autres  , quels  fecours 
pour  rHiftoire  naturelle  en  général  ? Mais  combien  que 
par  inattention  n’apperçoivenc  pas  des  merveilles  ^ qui 
font  à leur  portée  , ou  qui , pour  les  avoir  vues  en  gros 
trop  fouvent  , n’en  font  plus  frappés  ? 
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CHAPITRE  PREMIER* 

DE  r ÉTUDE  DE  U HISTOIRE  NATU  RELLE 

Général, 

L N'E  S T point  d’étude  plus  ag'*f  able  que  celle 
des  ouvrages  de  la  nature,  [i  n’en  eft  point 
aufîfi  de  pl  us  digne  de  ia  curioSté  d’un  Etre 
raifonnable.  Elle  n’eft  cc^-endant  pas  la  plus 
cultivée  J ce  ne  font  pas  meme  ces  connoif- 
fances  fi  précieufes  , qui  donnent  le  plus  de  réputatipÀ 
Trop  fouvent  féduit  par  un  faux  goût  5 eu  traîné  par  ia 
mode  3 ce  tyran  univerfei  dés  hommes  , on  perd  de  vue 


Importance  de 
l’étude  de  THiftoi- 
re  naturelle. 
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f les  ouvrages  du  Créateur  pour  ne  s’occuper  que  de  ceux  de 
la  Créature. 

Trop  fouvent  les  Clitandke  flatté  de  la  gloire  dç  pallèr  pour  Hiftorien , 
hommes  s’adon-  recuelile  avec  loin  les  moindres  aélions  des  Hommes,  dirai- 

nent  a toute  autre  . ■ , < ■ r i i i r 

étude,  ou  frivole  ? louvcnt  les  plus  mepriiaoles  ; de  ces  perlonnages  qui 
QU  moiss  utile.  ne  furent  iiluftres  que  par  leurs  crimes  , ôc  dont  on  ne  par- 
leroit  pas  , s’ils  n’a  voient  laccagé  des  Villes  , ravagé  des 
Provinces,  &:  dépeuplé  des  Royaumes.  Rétablir  un  Ana- 
ch  ronirme,  fixer  une  datte  , concilier  des  faits  , accorder 
deux  Hiiforiens  , trouver  un  rynchronifine  plus  commode  ; 
pour  une  découverte  de  cette  importance,  il  pâlira  fur  les 
plus  vieux  livres  , & percera  les  nuits  les  plus  froides. 

Moins  raifonnable  encore  , Mamurr  A n’en  veut  qu’aux 
fons  , aux  lyllabes  6c  aux  mots.  Il  voudroit  faire  de  foii 
débile  cerveau  un  Dictionnaire  univerfel.  Nouveau  Cale- 
pin 5 plus  d’une  fois  , il  a louiiaité  d’avoir  vécu  au  tems 
delà  conftrucbion  de  Babel , pour  apprendre  des  Enfansde 
NoÉ  5 avant  leur  féparacion  , toutes  les  langues  , éc  pouvoir 
être  leur  Interprète. 

Quelques  lettres  , reftes  d’une  infeription  antique  , 
l’image  imparfaite  d’une  médaille  couverte  de  rouille  l’em- 
preinte fouvent  effacée  d’une  pierre  gravée  , fruit  de  la 
fantaifie  d’un  Ouvrier,  6>c  ou  l’on  cherche  cependant  de 
grands  myftètes  ; l’une  de  ces  importantes  bagatelles  fuflÎE 
pour  occuper  les  doétes  veilles  d’ARiSTE.  L’Italie  , ou  la 
Grèce  , font  les  feules  patries  qu’il  voudroit  avoir.  Fouil- 
ler leurs  mafures  , feroit  pour  lui  l’occupation  la  plus  dé- 
licieiife.  II  n’eitime  de  fcience  , que  celle  qui  met  en  état 
de  raifonner  beaucoup  fur  les  fujecs  les  plus  douteux  , les 
antiquités  les  plus  obfcures , Ôc  les  objets  , fouvent  les 
moins  connus  , mais  auilî  , difons-le  , les  moins  incé- 
reflâns. 

De  fon  côté  Damon  n’efl:  touché  que  des  beautés  de 
la  Mufique,  6c  ne  connoît  d’autre  harmonie  que  celle  des 
Xons.  Il  n’efl:  rien  dans  l’ünivers  de  plus  touchant  pour  lui, 
ni  de  plus  parfait  qu’un  concert  bien  exécuté. 

Les  ouvrages  de  l’Art  de  la  Sculpture  ou  de  la  Peintu- 
re , 
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re  J frappent  davantage  Philinte.  Il  n’a  point  d’idée  d’au- 
tres proportions  , que  de  celles  que  l’imagination  des  hom- 
mes femble  enfanter,  & que  leurs  mains  exécutent  ; Imi- 
tations imparfaites  de  la  nature  ; qui  , il  faut  l’avouer , 
nous  en  fournit  toujours  l’idée  , mais  que  nous  ne  fçau- 
rions  jamais  atteindre,  Pourrions-nous  nous  flatter  , dit 
,,  Galien  , d’imiter  ces  cliofes  que  la  nature  a opérées 

^5  avec  tant  de  fageflè  êc  de  prévoyance Quant  à moi , 

je  crois  que  l’imitation  en  efl;  impoffible  à la  plupart  des 
hommes , qui  ne  fçavent  pas  feulement  faifir  l’art  de  la 
nature:  S’ils  le  connoifloicnt , ils  en  feroient  plus  frap- 
5,  pés  (a).  „ C’efb  à l’égard  de  toutes  ces  études  mal  diri- 
gées de  ces  fciences  infru£lueufes_,  fruit  du  caprice,  ou 
de  la  vanité  des  humains,  de  ces  études  qui  nous  dif- 
traifent , de  nous  éloignent  de  Dieu  , au  lieu  de  nous  v 
conduire  , Se  de  nous  en  approcher,  qu’un  Roi  fagea  dit 
que  celui  qui  s'accroît  de  la  fcience  , s'accroît  du  chagrin  (d),  ' 
qu  il  ny  a point  de  fin  a faire  plufeurs  Livres  , ç[uetant 
dî étude  71  cjî  que  travail  (c). 

Venez  donc  , Mortels  , moins  amoureux  de  vos  œu-  ^ Attachons-nous 
vres  , reconnoître  dans  celles  du  Dieu  , dont  nous  adorons  m 

la  bonté  & la  puiflance  , dirigées  par  une  fouveraine  fagef-  rAuteur. 
fe  , venez  reconnoître  de  admirer  les  biens  réels  , les  vraies 
beautés,  la  véritable  harmonie  , les  juftes  proportions,  que 
vous  cherchez  envain  à copier  , tandis  qu’ingrats , vous 
réfervez  toute  votre  admiration  pour  les  productions  im- 
parfaites de  votre  foible  génie  de  de  vos  impuiffans  efforts. 

Venez  à l’écol^  d’un  vrai  Sage  , d’un  grand  Roi  , d’un 
Poëte  diftingué  , d’un  génie  fublime,  d’un  faint  Prophète, 
venez  à Plicole  de  Æ)avid  , apprendre  à admirer  le  Créa- 
teur dans  la  créature,  de  à donner  gloire  à celui  qui  fait 


^ Aç  ovr  il  Ktit  TCt  rû/ûtvô  , wcrTrfg  0 urM  «/  cturviŸ  ^ v.Ui  Tr^tvrwç 
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de  grandes  chofes  , feules  dignes  de  toutes  nos  recherches  {d), 
C’etl  dans  ce  goût  ^ & fuivant  ces  principes  , qu’il  forma 
de  bonne  heure  ce  fils  chéri  qui  devoir  êtrè  l’héritier  de 
fon  trône,  ce  fils,  qui  fut  plus  diftingué  par  fa  fagefTe  ôc 
fes  lumières  , que  par  fa  couronne  ÔC  fes  profpérités  [e).. 
Connoîs  , lui  |difoit-il  , le  Dieu  de  ton  Pere  . Connoif- 
fance  de  toutes  la  plus  nécefTaire  à l’homme  ; mais  connoif- 
fance  à laquelle  il  ne  parvient  jamais  plus  sûrement , qu’en 
étudiant  la  nature, pour  remonter  de  la  Créature  au  Créateur.. 
Venez  en  particulier,  dans  les  Montagnes  , que  laPuifTan- 
ce Divine  é/evrzavec  tant  de  majeftéôc  tant  d’appareil;  dans, 
les  Vallées,  qu’elle  abaijja  {f  ) avec  tant  de  proportions  bL 
de  defîèins  , admirer  des  chcfs-d’œuvres  de  la  main  bienfai- 
fante  de  celui  qui , deftinant  la  terre  pour  notre  habitation, 
pourvoyoit  , par  cette  difpofition  , fi  libéralement  à notre- 
confervation  , à notre  entretien  , & même  à notre  agré- 
’ ment  [g).  La  beauté  & la  nécefiité  , les  ufages  & les  fins 
des  Montagnes  , dans  la  ftruèlure  intérieure  bc  extérieure 
de  notre  Globe  ; voilà  des  objets  dignes  d’occuper  tons 
les  efprits  : Sujet  intéreflant,  qui  demanderoit  fans  doute 
une  meilleure  plume  , 6c  qui  va  faire  la  matière  de  ces 
Eflais. 


( d)  Pfeau.  CIV.  CXI.  ôcc. CXLVII.  {gS  Unie  ilia  luxuriant  quoque  inflî- 

CXLVIII.  &c.  iuens  copia  ? Neque  enim  necegitatihuS: 

(e)  I.  Rois.  IV.  30.  & fuivans.  tantummodo  provifum  ejî  : ujque  in  de-^ 

(fi  PSEAU.  CIV.  3.  &.  fuivans.  Udas  amamur.  SeneC.  de  benefic,  Lib^. 

IV.  Cap.  V.  • 
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CHAPITRE  SECOND. 

DE  LA  BEAUTÉ  DES  AÎONTACNES. 

^Es  Erprics  ou  fuperfîclels  5 ou  prévenus,  qui  méfu-  Les  Moîi^aga-> 

r renCj  ce  quieft,  ce  qui  peut  ce  qui  doit  être  , md: 

4 , I ' J*  î ■ ■ . - \ pend.im  nent 

leioii  ia  portée  de  leur  genie  preiomptueux  , ou  la  conve-  leurs  ufages. 

nance  de  leurs  opinions  j envilageant  ces  inégalités  du 
Globe  qui  nousfüutienc  & nous  nourrit  , comme  autant 
de  défecfcuoiités  , les  repréientent  comme  des  débris  fans 
proportions  , des  ruines  laiis  ordre  j produdions  du  ha- 
zard , ou  déiaucs  dans  ia  création.  Arrêtez  , Téméraires  , 
vos  décidons  trop  précipitées  , enlans  de  l’ignorance  & de 
la  vanité.  N’y  euc-i!  que  l’ornement  , que  ces  élévations 
& ces  abailîemcns  procurent  à votre  habitation  , lansccla 
placr  , unie,  Ôc  , par-là  même  trop  uniforme  ; n’y  eut-ii 
que  Ja  beauté  qu’elles  lui-  prêtent , fuite  de  ia  variété,  n’en 
feroit-ce  pas  déjà  allez  , pour  réprimer  vos  difcours  ^ êc 
exciter  votre  admiration  ? En  elFet , quelle  admirable  va- 
riété  de  points  de  vue,  ne  préfentent  pas  de  toutes  parts 
les  Montagnes  à un  fpeécateur  attencil  J’en  appelle  à i’ex- 
perienec  & au  témoignage  de  ceux  qui  des  Pays-unis  , vien- 
nent dans  nos  Contrées  lî  diverlement  difpolées,  coupées 
& partagées  , & de  ceux  que  la  curiolicé  , l’oilivecé  , ou  l’in- 
teret, font  fortir  de  nos  Vallons  , pour  aller  habiter  un 
Pays  fans  montagnes.  Que  ce  féjour  leur  paroît  bien-toc 
trille  ! Souvent  il  leur  devient  jnfupportable.  La  vue  ell 
ennuyec  , l’œil  ell  fatigué  par  l’uniformité  d’un  horifon 
toujours  également  étendu  & également  borné  (a). 

Ou  ell-ce  que  la  Peinture  & la  Poëlie  ont  trouvé  les  Sans ?e3 mort 

gnes  la  peirau.e 

(<î)  Voyez  Bibliot.  impartiale  T.  XI.  célébré  Schhuchzer  mù.tü\è  Scltram^ 
fécondé  Partie.  Art.  VI.  de  la  figure  & Natur-GT^^hichten  des  Schweit^erhmdesi 
^ antiquité  des  montagnes  de  la  Suiffe.  de  l’édition  qu’en  a donnée  M.  SuLTZER 
Ce  morceau  eft  tiré  de  l’ouvrage  du  avec  des  notes  curieufes. 
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feroit  privée  de  fes 
plus  belles  images, 
de  même  que  la 
poëfie  de  fes  plus 
brillantes  defcrip- 
tions. 


Defcription  de 
la  beauté  des  Al- 
pes, 
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plus  belles  images,  les  fujets  les  plus  heureux  , les  deferip- 
rions  les  plus  brillantes  ? Eft-ce  dans  l’étendue  uniforme 
d’une  longue  f uite  de  plaines  fans  variétés  , ou  bien  dans 
ces  pci-rpechives  riantes  , qu’offre  l’agréable  diverfité  des 
Valions,  des  Coteaux  , & des  Montagnes  Je  ne  puis  me 
perfuader  que  de  Haller,  dont  le  moindre  mérite 
efl  celui  d’être  un  grand  Poète,  eut  peint  auflî  vivemeut 
une  vafle  plaine  êc  les  objets  peu  variés  , qu’il  a décrit 
les  Alpes  dans  ce  f’oëme , qui  peut  palfer  pour  un  chef- 
d’œuvre  de  peinture  Quelque  long  que  puiflè  paroître  le 
morceau  , je  vais  tranferire  quelques  ftrophes , d’autant  plus 
volontiers,  qu’il  n’y  aura  rien  d’étranger  au  fujet  que  nous 
traitons. 

» Ici  oii  le  fommet  de  Gotthard  perce  les  nues , oii  le 
Soleil  éclaire  de  ^lus  près  un  Monde  élevé  , la  nature 
variée  a renferme  dans  un  petit  pays  , tout  ce  que  la 
» Terre  peut  produire  de  curieux.  La  Lybie  offre  plus  fou- 
'>•>  vent  de  rares  objets  , ôc  fes  déferts  voient  tous  les  jours 
35  quelque  monftre  nouveau.  Mais  le  Ciel  plus  favorable  à 
35  notre  patrie  , lui  fournir  fes  dons  fecourables  , de  ne  lui 
35  refufe  que  le  fuperflu  èc  l’inutile.  Ces  glaces  mêmes  qui 
35  s’amoncélenr  entre  les  Montagnes,  ces  Rochers  efearpés 
35  font  faits  pour  notre  ufage  , ils  produifent  les  fleu- 
33  ves  qui  arrofent  les  Plaines  fertiles. 

53  Quand  les  premiers  rayons  du  Soleil  dorent  les  poin- 
33  tes  des  rochers  , ôv  qu’un  de  fes  regards  diffipe  les  broiiil- 
55  lards  , on  découvre  du  fommet  d’une  Montagne  avec 
53  un  plaifir  toujours  nouveau  , lefpcélacle  le  plus  fiipcrbe 
33  de  la  nature.  Le  théâtre  d’un  Monde  entier  s’y  préfen- 
55  te  dans  un  inflant , au  travers  des  vapeurs  tranfparcn- 
53  tes  d’un  nuage  léger.  Le  féjour  immenfe  de  plufieurs 
53  Peuples  fe  découvre  à la  fois.  Une  agréable  confufion 
53  nous  force  à fermer  les  yeux  , trop  foibles  pour  par- 
53  courir  un  cercle  fans  bornes  , qui  s’étend  fous  nos  pieds. 

33  U N mélange  agréable  de  Montagnes  , de  Lacs  de  de 
33  Rochers  , s’oflfe  à la  vue,  les  couleurs  s’en  ahoiblifient 
33  peu-à-peu  j mais  on  y ciiflingue  toujours  mille  objets. 


des  usages  des  Montagnes.  T17 
» L’éloignement  eft  terminé  par  des  hauteurs  , où  de  fom- 
« bres  forêts  étouffent  les  derniers  rayons.  Une  Montagne 
35  peu  éloignée  préfente  des  collines  qui  s’élèvent  infenfi- 
55  biemeiit;  le  mugifïément  des  troupeaux  en  fait  retentir 
35  les  vallons.  Un  Lac,  qui  s’étend  entre  les  Montagnes  , 
33  offre  un  miroir  immenfe  ; une  lumièrre  tremblante  brille 
>3  fur  fes  flots  unis.  Là  des  Vallées  tapifîées  de  verdure, 
33  s’ouvrent  à la  vûe , elles  forment  des  replis  qui  fe  rétré- 
33  ciflènt  dans  réloignemeut. 

33  Une  Montagne  chauve  révêt  fes  précipices  d’une  gla- 
33  ce  éternelle  , qui  , femblable  au  criftal  , renvoie  les 
33  rayons  du  Soleil  ; la  chaleur  brûlante  de  la  canicule  fait 
33  de  vains  efforts  contr'elle.  Une  autre  Montagne  fertile 
33  fe  couvre  de  pâturages  abondans  ; fa  pente  infenfible 
33  brille  par  l’éclat  des  bleds  qui  meuriffent , & fes  coteaux 
33  font  couverts  de  cent  troupeaux.  Des  climats  fi  oppo- 
33  fés , ne  font  féparés  que  par  un  vallon  étroit , qu’habite 
33  une  ombre  toujours  fraîche. 

33  Là  une  Montagne  efearpée  efl  taillée  en  précipices 
33  auffi  rapides  que  des  murs  ; un  torrent  y pafïè  avec  fu- 
33  reur  entre  les  rochers  ; il  tombe  par  une  ouverture,  une 
33  chute  fuit  l’autre  , fes  dots  écumeux  s’élancent  avec  une 
33  force  impétueufe  au-delà  du  roc.  L’eau  fe  difperfe  par 
33  la  vîtefïe  de  la  chute  profonde  , elle  forme  une  vapeur 
33  grife  mobile  , qui  efl;  fufpendue  dans  un  air  épaifîi. 
53  Un  Arc-en-Ciel  brille  au  travers  de  ces  gouttes  légères, 
33  &;  la  Vallée  éloignée  s’abreuve  d’une  rofée  continuelle. 
33  L’Etranger  voit  avec  furprife  des  Rivières  , qui,  fortant 
33  des  nues  , forment  elles-mêmes  des  nuages  , couler  dans 
33  les  airs  {è).  33 


{b)  Poëfies  Choifies  de  M.  de  Haller,  1750.  îV.  Pièce.  Les  Alpes.  Stroph.  32. 
traduites  par  Mr.  de  T.  Goettingiie.  33,  34.  33.  Sc  36.  pag.  2.8.  & fuiv. 


Les  rochers  re- 
tienent  les  terres  , 
& affermillent  la 
furface. 


Sans  ce  fecours 
la  terre  auroit  été 
fouvent  boulever- 
fée. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

LES  AlONTAGNES  SERVENT  A AFFERMIR 
LA  Terre  et  a la  conserver. 

SONT  là  fans  cloute  de  grandes  beautés  propres  à 

^ J charmer  un  elprit  raifonnable , &:  à fatlsFaire  un  œil 

actentil:;  Mais  les  beautés  de  la  nature  ne  font  pas  des  or- 
nement ftériles  , ou  comme  dans  ceux  de  l’Art  j l’utile  cft 
fouvent  lacrihé  à l’agréable  , oii  l’éclat  eft  fans  ulagc.  Déjà 
ces  Montagnes  fervent  à affermir  la  Terre  par  les  rochers 
donc  elles  font  compofées.  Ces  rochers  font  dans  le  Glo- 
be ^ qu’on  a nommé  le  Macrocofme  ce  que  les  os  font 
dans  le  Corps  humain  , qu’on  a appellé  le  Microcofme. 
[a),  (.être  croûte  de  Terre  , qui  couvre  la  furface  de  notre 
habitation  , & qui  fert  à la  végétation  , fe  difuperoit  , fî 
elle  n’écoit  çà  ôc  là  arrêtée  par  ces  inégalités  , ou  loutenue 
par  ces  appuis. 

Sans  cela  notre  demeure  auroit  fubi  de  trop  grands  chan= 
gemens  par  les  pluyes  , les  chutes  d’eau  ôc  de  neige , p^r 
les  vents  j par  les  tourbillons  , par  les  fecoufîes  , &:  par  les 
tremblemens  de  terre.  Outre  ces  caufes  particulières  de 
changemens  & de  ruines  , il  eft  des  caufes  générales  de 
muta  ions  , auxquelles  la  Terre  n’eut  jamais  pu  réfîfter  fî 
long-tems  y c’eft  fon  mouvement  diurne  fur  fon  axe,  ÔC 
fon  cours  annuel  autour  du  Soleil.  De-là  naît  une  ten- 
dance , un  effort  perpétuel  des  parties  liquides  , ou  déta- 
chées les  unes  des  autres  , à s^éloigner  des  points  de  la  cir- 
conférence,fi  la  gravité  & la  cohéfion  ne  les  y rerenoir, ou  ne 
les  portoit  vers  le  centre.  Mais  de-là  peut  venir  du  moins 
un  dérangement  une  circulation  perpétuelle  des  parties 


{a)  Ma^na  parens  terra  ejî  : Lapidefque  in  corpoTe  term  j cjjn  tcor  dieu 
OviD.  Mitamorph,  Lib.  I. 
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les  moins  Uées;6i  ainfiferoit  bouleverfée  lafurface  du  Glo- 
be ^ lî  les  Montagnes  n’cn  fixoïent , l’état  , la  durée , & la 
confervation.  Ainli  ces  Montagnes  , avec  leurs  fonde- 
mens  6c  leurs  cimes  compofées  de  rochers  , font  comme 
les  piliers  de  la  terre  j ou  comme  les  bafes  de  cet  édifice 
fuperbe  {b).  C’eft  ainfî  que  Dieu  fonda  la  terre  fur  fes  ba- 
fes y en  forte  quelle  ne  fera  jamais  ébranlée  [c). 

Le  P.  Kikcher.  a apperçu  ces  ufages  des  Montagnes, 
&;  nous  les  repréfente  fort  bien  : mais  il  y met  trop  de 
merveilleux;  car  ilneft  point  nécefîàire,  pour  la  fermeté 
des  chofes  , que  les  chaînes  des  Montagnes  aient  dans  leur 
pofition  6c  leur  direétion  cette  régularité  qu’il  leur  prête. 
{d).  Pline  avoit  déjà  trouvé  dans  les  inégalités  de  la  fur- 
face  une  des  raifons  de  fa  fermeté  {ej  II  ne  faut  pas  dou- 
ter non  plus  que  cette  fingulière  correfpondance  des  par- 
ties rentrantes  6c  faillantes  des  Montagnes  ôc  des  Vallées, 
correfpondance  aufli  exaéfe  qu’univerfelle  , ne  contribue 
encore  à l’afFermifïement  des  diverfes  couches  ^ & à en 
prévenir  le  mélange  j la  confufîon  , & le  renverfement. 
L’Orateur  Philofophe  , qu’on  a appellé  avec  raifonle  Prin- 
ce des  Orateurs  , mais  que  je  nommerois  le  Prince  des 
Philofophes  plus  volontiers  qu’ARiSTOXE  , Cicéron  en 
un  mot,  admiroit  déjà  cette  ftabilkédu  Monde  à l’épreu- 
ve du  tems  , 6c  caufée  par  l’union  la  plus  intime  de  tou- 
tes fes  parties.  îî  Ce  qu’il  y a , difoit-il,  de  plus  merveil- 
leux  3 c’ell:  que  le  Monde  foit  d’une  fiabilité  à l’épreu- 
« ve  des  tems  , caufée  par  l’union  la  plus  intime  que  l'on 
» puifîe  concevoir  de  toutes  fes  parties.  Toutes  , dequel- 
qu’endroit  qu’elles  foient , tendent  également  au  centre, 
ïî  Une  efpèce  de  lien  qui  entoure  les  élémens,  les  a étroi- 
tement  unis  les  uns  avec  les  autres.  Ce  lien  c’efl:  la  Na- 
M ture  , qui , répandue  dans  tout  l’Univers  , où  fon  intelli- 


(b)  Job.  IX.  6.  (e)  Montes  Natüra  (îbt  fecerat  ai 

(c)  PsEAU.  CIV.  5.  quafdarn  compares  tellutis  vifceribus 

{d)  Mundus  fubterraneus  : Part.  I.  denfandas.Vl.V^i. 

Lib.  II.  Cap.  VHI.  Cap.  I. 


Divers  jAuteurs 
ont  apperçu  cet 
ufage. 


Solidité 

Montagnest 
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» gencc  ôc  fa  raifoii  opèrent  tout  j attire  les  extrémités 
» au  milieu  {f  ). 

des  Depuis  une  longue  fuite  de  fiécles , ces  Montagnes  ex- 
pofées  à tant  de  caufes  de  deftruclion  ^ fubfiftent  ^ fans 
avoir  foufFerede  bouleverfcment  , qu’elles  elîuyeroient  in- 
failliblement , fl  elles  n’étoieiit  pas  fouteniies  par  la  foli- 
dité  de  leur  ftruéture.  C’efl:  une  architecture  vraiment  di- 
vine. Leurs  fondemens  lont  un  terrain  , dont  la  malle  6c 
rétendue  font  toujours  en  proportion  avec  le  poids  de 
celles  qu’ils  doivent  foutenir.  Si  le  penchant  eft  rapide  , 
ou  approche  de  la  perpendiculaire  , la  matière  en  eft  géné- 
ralement plus  dure  , plus  compacte,  par  affifes  qui  fefou- 
tiennent  mutuellement  : Si  le  déclin  eft  moins  rapide  , il 
eft  couvert  ordinairement  de  terre  , & cette  pente  aflèr- 
mie  par  des  plantes  6c  des  arbres  , reftèmble  aux  Hors  de 
la  Mer  , ou  préfente  une  forte  d’efcalier  à marches  plus 
ou  moins  grandes  5 avec  des  repos.  Par-là  chaque  portion 
de  la  furface  penchante,  a 6c  conferve  l’angle  approchant 
de  quarante-cinq  degrés  , qui  donne  la  plus  grande  force. 
Ce  que  les  poutres  ou  les  planches  font  dans  un  bâtiment^, 
ces  pointes  ou  ces  furfaces  de  Rocs  qui  paroiOenccà  &:  là, 
le  font  aux  Montagnes  , elles  lient  les  parties.  L’épaif- 
feur  , la  longueur  , la  largeur  de  toutes  ces  pièces  , font 
encore  déterminées  par  la  nature  du  terrain.  Ces  diverfes 
baies  de  rochers  font  d’ailleurs  remplies  de  fentes , de  fif- 
fures,  6c  de  crevaftes  ouvertes  en  divers  fens,  non-feule- 
ment pour  retenir  les  Eaux,  ou  leur  donner  paflàge , mais 
encore  pour  alFermir  les  plantes , les  arbrilïeaux  6c  les  ar- 
bres par  leurs  racines  , qui  pénétrent  dans  ces  cavités  oc- 
cupées par  de  la  terre.  Que  de  proportions  6c  de  merveil- 
les qui  frappent  d’autant  mieux  ^ qu’on  les  a plus  fouvent 


( f)  Ncc  verb  hac  folhm  admirabilia , junêa  permanent , cum  quodam  qi’r/î  vin- 
fed  nihil  majns  , quam  qubd  ità  (ialilis  culo  circumdata  colUgantiir:  quodjucit  ea 
ejl  mundus  , atque  ita  eoheeret  ad  per-  Natura  , quee  per  omneni  mundum  umnia 
manendum , ut  nihil  ne  excogitari  quidem  mente  & ratione  conficiens  ,fund'’r.ur  , 6* 
pojjlt  aptius  ; omnes  enim  panes  ejus  un  ad  medium  rapit  & convertit  extrema. 
dique  medium  locum  capejffentes , nituntur  De  Nat.  Deor,  Lib.  II.  Cap.  XLV. 
eequaliter  maxime  autem  corpora  inter  fe 

obfervées 


des  usages  des  Montagnes.  m 
obfcrvées  ! Heureux  le  Phiiofophe  fage  qui  fçaic  y rccoii- 
noîcre  la  main  puiiîante  d^un  Architecte  Divin  î 

I L n’eft  pas  même  impoffible  que  les  Montagnes  ne 
fervent  à conferver  l’équilibre  , ou  , ü vous  le  vouiez, le 
parallélifme  de  la  Terre  dans  fon  cours  dans  fa  rotation 
lur  Ion  axe  , ôc  à rendre  Ion  mouvement  fiable  ôc  uni- 
forme. C’elt  une  conjecture  de  Mh  de  'Wolf  (^)5quin’e{t 
pas  deltituée  de  toute  probabilité.  La  polîtion  , la  malle  ^ 
èc  le  poids  de  ces  Montagnes  , peuvent  être  tels  ^ qu’ils 
contribuent  à retenir  la  Terre  dans  la  même  direction  fur 
fon  axe,  àc  dans  le  même  parallélifme  fur  le  plan  de  l’E- 
cliptique. Ce  cours  eft  fi  admirablement  réglé  j que  les 
oblervations  les  plus  exactes,  depuis  tant  de  liécles qu’il 
fublifte , 6c  qu’on  l’obferve  , n’y  ont  trouvé  aucune  irré- 
gularité fenlîble.  Si  quelquefois  on  a cru  y appercevoir 
quelques  variations  , il  y a eu  peut-être  dans  ces  obfer- 
vations  plus  de  fubtilité  que  de  vérité  .*  Et  lî  ces  varia- 
tions encore  font  foumifes  à des  périodes  réglés  6c  coni- 
tans  , elles  ne  font  point  exception  à la  loi  de  cet  ordre 
invariable , qu’on  admire  d’autant  plus  , qu’on  le  connoît 
mieux.  Je  fçai  que  les  Montagnes  font  peu  confidérables 
dans  leur  furface,  leur  mafîè , leur  poids,  lion  les  com- 
pare à la  totalité  du  Globe.  En  fuppofant  que  les  Mon- 
tagnes du  Pérou  foient  les  plus  élevées , en  fuppofant  en- 
core qu’elles  ont  trois  mille  toi fes  de  hauteur  , ces  trois 
mille  toifes  de  différence  fur  trois  mille  lieues  de  diamè- 
tre , feront  une  toife  fur  une  lieue  , ou  un  pied  lur  deux 
mille  deux-cent  pieds  ; ce  qui  , pour  un  Globe  de  deux 
pieds  6c  demi  de  diamètre,  ne  feroit  pas  la  lixième  partie 
d’une  ligne.  Varenius  établit  la  proportion  de  la  plus 
haute  Montagne  au  rayon  de  la  Terre  , comme  de  un  à 
huit-cent  foixante  (h).  Cependant  il  n’ell:  pas  impoffible 
que  ces  longues  chaînes  de  Montagnes  , telles  que  celles 


(g)  V ernùnfttge  Gedancken  von  den  (A)  Géographie  gen.  Lib.  I.  Cap.  X, 
Ahfichten  der  naturl.  Dinge,  Capi  VIII,  Prop.  VII.  pag.  03.  Amft.  1650. 

Art.  CCIII.  CCIV. 

Q 


Peut  - être  les 
montagnes  confer- 
vent  l’équilibre  de 
la  terre. 
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qui  traverfent  l’Amérique  méridionale  ^ depuis  la  pointe 
des  Terres  Magellaniques  jufqu’aux  Montagnes  de  la  Nou- 
velle Grenade , au  Golfe  de  Darien  j qui  ont , à ce  que 
l’on  prétend,  près  de  mille  fept-cent  lieues  de  longueur  , 
& communément  quarante  de  largeur  , il  n’eft  pas  impof- 
fible,  dis- je,  que  cette  longue  maflè  n’influe  quelque  cho- 
fe  fur  le  poids  total  de  la  Terre  , ôc  jpar-là  même  sfur  fou 
cours.  Ce  n’eft  toutefois  là  qu’une  conjecture  qui  deman- 
de, pour  être  confirmée  , bien  des  obfervations  plus  sûres, 
mais  qui  font  délicates  difficiles  à faifir. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

LES  MONTAGNES  AGGRANDISSENT 

LA  SURFACE  BE  NOTRE  G L O B E. 


La  furface  eft  T TN  au^tre  ufage  des  inégalités  du  Globe  plus  certain 
augmentée  par  les  ^ appercevoii* , c’eft  l’augmentation  ma- 

ijiegalites.  nifefte  de  fa  furface  , qui  réfulte  de  ces  éminences  &;  des 

enfoncemens  , que  laiflènt  entr’elles  les  élévations.  Ces 
chaînes  {aj  qui  coupent  çà  & là  en  divers  fens  les  Conti- 
nens  6c  les  Mes  , en  aggrandiflant  la  furface  de  la  Terre  , 
multiplient  fes  produétions  , donnent  lieu  à leur  diverfité 
par  la  variété  des  terrains  , des  fols  , des  afpeéts , ou  des 
îituations  , mettent  fes  habitans  plus  au  large.  Les  Mon- 
tagnes qui  s’élèvent  çà  &c  là  fur  notre  Globe  , font  à peu- 
près  la  dixième  partie  du  Continent  , ou  de  ce  qui  n’efl: 
pas  couvert  d’eau.  La  SuiflTe  en  particulier  , ayant  plus  de 
Montagnes  à proportion  que  les  autres  Pays  , offre  auffi 
une  plus  grande  furface  extérieure  : Les  Montagnes  en  font 
près  des  deux  tiers. 

l^l^^^pïetiréde  vous  jugiez  doiic  du  nombre  des  habitans  que  doit 


(a)  Sur  les  principales  chaînes  de  General.  ÏÀh,  I.  Cap,  IX.  Prop.  I.  pag. 
montagnes  voyez,  Varenivs,  Geog.  96.  feq. 
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renfermer  la  Suilîe  par  l’étendue  qu’elle  a fur  les  Cartes 
Géographiques , vous  vous  tromperiez  à coup  sûr.  Qui  ne 
connoîc  point  la  furface  montueufe  de  notre  Pays  ^ qui 
renferme  deux  chaînes  de  Montagnes  , les  Monts  Juras  , 
que  les  Anciens  ont  déjà  nommé  JuràJjiis  ôc  les  A pes 
(■^)  y ôc  qui  n’a  pas  réfléchi  fur  l’aggrandiflement  de  fur- 
face  qu’elles  doivent  procurer  ^ fe  perluaderoit  difiicilemenc 
que  la  Suifle  puiiïe  contenir  ôc  nourrir  une  fl  grande  quan- 
tité d’habitans.  Il  eft  incroyable , en  particulier,  combien 
les  Comtés  de  Neufchâtel  ôc  de  Valîangin  font  peuplés. 
Dans  un  efpace  d’environ  une  douzaine  de  lieues  de  lon- 
gueur fur  moins  de  flx  de  largeur  , renfermés  dans  les 
Monts  Juras , on  compte  trois  Villes  , un  Bourg , quatre- 
vingt  ôc  dix  gros  Villages  , ôc  plus  de  trois  mille  Mai- 
fons  placées  çà  ôc  là  fur  les  Montagnes,  (c). 

On  comprend  que  cet  aggrandiflement  de  furface  dé- 
pend de  la  hauteur  des  Montagnes,  de  leur  étendue  Ôc  du 
nombre  de  leurs  chaînes.  On  a , pour  mefurer  cette  hau- 
teur , deux  méthodes  qui  ont  leurs  difficultés  ôc  leurincer- 
titude  ; l’une  eft  tirée  de  la  Géométrie  pratique.  Mais  la 
réfraélion  de  l’air  , qui , variant  félon  le  tems  ôc  les  fai- 
fons  , ne  peut  être  déterminée  avec  précifion  , fait  que 
les  Montagnes  paroiflent  toujours  plus  élevées  qu’elles  ne 
le  font,  ôc  plus  élevées  dans  un  tems  que  dans  un  autre. 
D’ailleurs  on  ne  trouve  pas  au  pied  des  Montagnes  des 


(i)  Sur  les  deux  chaînes  de  la  Suifle , Villages , ou  Hameaux  ; 7049.  maifons 
voyez  Délices  de  la  SuilTe  Part.  I.  32335.  habitans , de  tout  âge  & de  tout 
Chap.  IV.  pag.  24.  fuiv.  Tom.  I.  Amft.  fexe  ; lequel  nombre,  étant  divifé  par  39. 
1730.  Vide  etiam  præfat.Cel.  Halleri  donne  829.  perfonnes  pour  chaque  lieue 
præmiftam  præclaro  operi  t/e  Enumer,  quarrée  deSuiflre,dont24.  fontun  degré. 
Stirp.  Helvet.  fol.  I.  & 2.  Item.  SiMLER.  Tout  ce  pays-là  forme  22.  Jurifdi61;ions, 
de  jilpibus  In  thejau.  Hijlor.  tielvetic.  35.  ParoiflTes  , 60.  Communautés  ; & 
Script.  VU.  fol.  Tigur.  1735.  parmi  ce  nombre  d’habitans  il  734318. 

(c)  Selon  le  dénombrement , pris  en  etrangers.  On  prétend  qu’en  Efpagne 
1752.  par  ordre  de  la  Cour  , &:  dont  il  y a 40.  perfonnes  par  chaque  mille 
les  ingénieufes  tables  ont  été  dieffées  quarrés  : que  dans  la  RuflTie  on  n’en 
par  Monfieur  le  Confeiller  d’État  de  peut  compter  que  cinq  , qu’en  France 
Merveilleux  , Maire  de  Beyet , il  y on  peut  en  fuppofer  200. 
a dans  les  deux  Comtés , 3 Villes  j 96. 

Q i 


Manières  de  dé- 
terminer la  hau- 
teur des  monta- 
gnes. 
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plaines  aflèz  grandes  pour  fervir  de  baie  aux  triangles  né- 
cellaires.  De-ià  des  angles  trop  aigus  j fur  lefqueis  il  eft 
ailé  de  fe  méprendre.  L’autre  moyen  eft  le  Baromètre.  Cet 
inftrumenr  donneroit  ces  hauteurs  avec  plus  d’exaétitude, 
il  fa  variation  étoit  moins  grande  ôc  moins  fubite.  Aulii 
dans  le  Pérou,  & fur  les  autres  climats  voiftns  de  l’Equa- 
teur , fon  rapport  peut  être  regardé  comme  plus  fidèle.  On 
n’cft  pas  bien  d’accord  fur  le  poids  de  l’air  relatif  à celui  du 
Mercure.  Halley  {(J)  égale  une  colonne  de  foixante  6c 
quinze  pieds  d’air,  & Scheuchzer  , une  de  foixante  &C 
onze  à une  ligne  de  Mercure.  Mais  que  de  variétés  peu- 
vent réfuiter  des  inftrumens  &;  de  la  différence  des  cems 
êc  des  faifons  , dans  lefquelles  ont  été  faites  ces  oblerva- 
tionsl 

Hauteur  des  Malgré  CCS  incertitudes  , on  convient  afïez  générale- 
montagnes  de  la  ment  que  ies  Montagnes  de  la  Suillè  font  les  plus  élevées 
de  l’Europe;  puifqu’il  en  fort  divers  Fleuves  qui  portent 
le  tribut  de  leurs  eaux  dans  différentes  Mers  fort  éloignées; 
comme  le  Pô  , qui  le  jette  dans  la  Mer  Adriatique  ; le 
Rhin  , qui  fe  perd  dans  les  fables  de  Hollande  ; le  Rhô- 
ne , qui  tombe  dans  la  Méditerranée  ; le  Danube , qui 
va  jufqu’à  la  Mer  Noire.  Ces  quatre  Fleuves  , dont  les  em- 
bouchures font  fi  éloignées  les  unes  des  autres , tirent  tous 
une  partie  de  leurs  eaux  du  Mont  Saint- Gothard , 6c  des 
Montagnes  voifines,  ce  qui  démontre  que  ce  point  eft  le 
plus  élevé  de  l’Europe.  Les  plus  hautes  Montagnes  de  la 
- Suiftè  à ce  qu’on  prétend , font  leSchreckhorn  , le  Grimp- 
fel  , & le  Wetterhorn  dans  le  Canton  de  Berne,  le  Mont 
Saint-Gothard  dans  le  Canton  d’Uri  ; celui  de  St.  Bernard 
dans  le  Valais  & la  Val-d’Aofte.  Mf  Scheuchzer  {e)  a 
donné  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques  un  Mémoire 
fur  la  hauteur  des  Montagnes  en  général , 6c  fur  celles  de 
la  Suifie  en  particulier,  par  lequel  il  paroît  que  nos  Monta- 
gnes les  plus  élevées  n’ont  pas  plus  de  dix  mille  pieds  de 


(d)  Le  Clerc  Bibl.  Univ.  Tom.  II,  pae,  479,  feq» 
(0  Voll,  XXXV.  Lond.  1729. 
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Paris  , ou  1609  toifes  ; Mellieurs  de  l’Académie  n’a- 
voient  donné  que  huit-miile , fix-cent-quarante  pieds  , ou 
1440  toiles  environ  d’élévation  au  Canigou , qui  eft  une 
des  plus  hautes  des  Pirenées  (f).  Mh  Nie.  Fatio  avoit 
meluré  la  hauteur  de  la  Montagne  Maudite  aux  environs 
de  Genève  , & il  avoit  trouvé,  à ce  qu’il  dit  à M.  G.  Der.- 
HAM,  qu’elle  avoit  deux-mille  toifes  de  France  de  hauteur 
au-deffus  du  Lac  de  Genève,  ce  qui  feroit  douze-mille  huit- 
cent  feize  pieds  d’Angleterre  [g).  Je  crains  fort  qu’il  n’y 
ait  peut-être  quelque  erreur  dans  lamefure  de  M'.  Fatio. 

Les  plus  hautes  Montagnes  de  l’Alie  , font  le  Mont  Hauteur  de  quel- 
Taurus,  le  Mont  Imaüs  , le  Caucafe  , ôc  les  Montagnes  mon- 

du  Japon.  Toutes  ces  Montagnes  font  plus  hautes  que 
celles  de  l’Europe.  Le  grand  Atlas  & les  Montagnes  delà 
Lune  en  Afrique  , font  au  moins  auffi  élevées  que  celles  de 
i’Afie.  Celles  de  l’Amérique  méridionale , font  les  plus  éle- 
vées de  toutes fur-tout  celles  du  Pérou  , qui  ont  , à ce 
que  l’on  prétend  , jufqu’à  trois  mille  toifes  de  hauteur  jau- 
delFus  du  niveau  de  la  mer  [h).  Quoique  toutes  ces  hauteurs 
Toient  peu  confidérables,  eu  égard  au  diamètre  de  la  Ter- 
re, que  Derham  fait  de  fept  mille  neuf-cent  trente-cinq 
milles, à foixante-fepr  milles,  cependant  on  comprend  que , 
eu  égard  aux  produébions  de  la  Terre  , aux  Végétaux  , ôc 
à fes  habitanSj  cette  augmentation  de  furface  devient  plus 
confidérable , 6c  peut  avoir  par-là  même  un  rapport  plus 
fenfible. 


(y)  Hift.  de  l’Académ.  ann.  1708.  i^K)  Voyez  fur  la  hauteur  de  diver- 
Mr.  ScHEUCHZER  prétend  que  la  ré-  fes  montagnes  , Varenius  Geog.  Gen. 
fraélion  les  a jetté  dans  l’erreur.  Voyez  Lib.  I.  Cap.  IX.  Prop.  II.  & feq.  pag. 
encore.  Cel.  HALLERiPr^/^  fol.  2,. voyez  85.  & feq.  Cap.  X.  Prop.  III.  pag.  102. 
auffi  les  obfervations  de  Mr.  Needham,  & feq.  Voyez  encore  Derham  ubl 
faites  fur  une  partie  des  Alpes  en  1751.  fuprà.  Dans  la  table  du  Journal  Britan. 
Journal  Britan.  de  M.  Ma^.y  Juillet  & ubi  fuprà  pag.  360.  on  donne  la  hau- 
Août  1752.  Art.  V.  pag.  356.  Il  donne  teur  des  principales  montagnes  de  I3 
au  Mont-tourne  1683.  toifes  au  deffus  Province  de  Quito  au  Pérou.  Chimbo- 
de  la  mer.  rofa  , Volcan  , 3220.  toifes.  Coyamblé- 

( g ) Theolog.  Aftronom.  Liv,  V.  orcou  fous  l'Équateur  J030.  Amifana  5 
Chap.  II.  pag.  155.  note  f.  Paris.  1729.  Volcan  3020.  &c. 
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Les  montagnes 
font  des  remparts 
naturels. 


Souvent  elles 
ont  fait  notre  dé- 
fenfe. 


Exemple  mémo- 
rable. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

LES  MONTAGNES  SÉPARENT  LES  PEUPLES 

LES  UNS  DES  AUTRES  ET  SERVENT 
DE  REMPARTS  A qU  E L q U E S - U N S. 

CE  S mêmes  Montagnes  qui  augmentent  fi  favorable- 
ment notre  habitation  & nos  revenus  , 6c  qui  nous 
placent  au  large  , nous  mettent  aulfi  en  sûreté.  Ce  font 
des  efpèces  de  murs , ou  de  remparts  naturels  , qui  nous 
couvrent  6c  nous  garantilTent.  Ce  font  des  boulevards  éle- 
vés par  la  puillance  du  Dieu  qui  nous  protège  , ce  font  des 
bornes  qui  diftinguent  6c  féparent  les  Peuples  les  uns  des 
autres  (a). 

Consultez  en  particulier  les  annales  de  notre  Pays,  6c 
vous  y verrez  avec  admiration  de  généreux  Leonidas  ar- 
rêter des  armées  nombreufes  dans  des  Thermopiles.  Vous 
y verrez  des  ennemis  puiflans  accablés  du  haut  des  mon- 
tagnes par  une  poignée  de  monde.  Vous  y verrez  de  bra- 
ves troupes  , obligées  quelquefois  de  céder  au  nombre 
dans  la  plaine  , trouver  dans  nos  Montagnes  6c  nos  Val- 
lons une  retraite  contre  l’ennemi  qui  les  pourfui voit.  Nos 
Chroniques  font  remplies  du  récit  de  ces  glorieux  exploits. 
Le  terrein  fécondant  le  courage  , 6c  favorifant  radrelîe ,, 
a donné  lieu  à ces  prodiges  de  valeur , qui  procurèrent  la 
liberté  de  ces  heureufes  contrées  , 6c  qui  l’ont  corifervée  6c 
alTurée  depuis  lors. 

Entre  bien  des  exemples , je  ne  choifirai  que  celui  qui 
eft  rapporté  par  tous  nos  Hiftoriens  {è)  ; événement  mé- 


(a)  Plin.  Hifl.  Natur.  Lib.  XXXVI.  me  des  limites  entre  les  diverfes  nations 
Cap.  I.  & Lib.  III.  Cap.  III.  & IV.  de  la  terre. 

JuL.  Cæsar.  De  hello  Gallico.  Cap.  (i  ) Voyez  en  particulier  l’Hiftoire  de 
VIII.  Q.  CuRTius.  Lib.  VII.  Cap.  III.  la  Confédération  Helvétique  par  Mr. 
Vous  verrez  dans  ces  paflages  & divers  de  Watteville  S.  Baillif  de  Nidau: 
autres,  qu’on  pourroit  citer  , que  les  Livre  III.  pag.  iiz.  & fuiv.  & les 
montagnes  furent , de  tout  tems , corn-  Auteurs  que  cet  habile  Homme  cite. 
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morable  qui  contribua  fi  fort  à la  révolution  , qui  alFran- 
chit  la  Suiflè  d’un  joug  étranger.  Vers  la  fin  de  l’année 
13  1 5 J l’Archiduc  Léopold  avoit  aflemblé  une  armée  puif- 
fante  , dans  i’efpérance  d’accabler  les  Cantons  de  Schwitz  , 
d’Uri  ôc  d’Underwald,  déjà  confédérés  depuis  huit  ans  pour 
leur  liberté  commune.  Douze-cent  cinquante  hommes  feu- 
lement formoient  la  petite  troupe  des  confédérés , après 
avoir  célébré  un  jeûne  public  3 ils  fe  mettent  en  marche 
avec  allurance,  êc  marchent  du  côté  de  l’Armée  Autri- 
chienne 3 cdïnpofée  de  plus  de  vingt-mille  hommes  de 
Troupes  difciplinées.  Cinquante  Suiflès  3 coupables  de  di- 
verfes  fautes  , s’offrent  à leurs  compatriotes  3 pour  aller  at- 
taquer l’ennemi  , êc  laver  ainfi  leur  honte  dans  le  fang 
des  ennemis  de  leur  patrie.  Par  une  délicatelîe , qu’on  peut 
regarder  comme  héroïque , ils  font  refufés.  Mais  ces  gé- 
néreux Citoyens  , fans  fe  rebuter  3 montent  au  fommec 
de  deux  Montagnes , près  de  Morgarten , dans  le  Canton 
de  Schwitz.  L’ennemi  devoit  pafièr  dans  ces  défilés  , pour 
venir  fondre  fur  les  Cantons.  Poftés  fur  ces  hauteurs , les 
cinquante  hommes  ramafîènt  une  grande  quantité  de  pier- 
res èc  de  pièces  de  bois.  Léopold  , qui  conduifoit  lui- 
même  fon  Armée  avec  I’Abbe  d’Einfidlen , qui  fervoit  de 
prétexte  à cette  invafion  3 s’engage  imprudemment  dans 
ces  vallons.  Les  pierres  le  bois  roulent , volent  6c  fon- 
dent de  toutes  parts  fur  fon  Armée  épouvantée;  La  Cava- 
lerie en  eft  écrafée  : L’Infanterie  eft  renverfée  : Tout  eft: 
mis  en  défordre  3 6c  Leobold  prend  la  fuite.  La  Troupe 
confédérée  le  pourfuit  : Ils  tuent  plus  de  quinze-cent  Ca- 
valiers ; Une  partie  des  miférables  relies  de  cette  Armée  en 
déroute  , eft  tuée  fur  les  bords  du  Lac  d’Egri , 6c  ceux  qui 
échappent  au  fer  3 font  précipités  dans  les  eaux.  Pendant 
cetems-là  , deux  autres  corps  confidérables  d’Autrichiens 
étoient  allés  attaquer  les  Cantons  d’Uri  6c  d’Underwald  , 
clans  la  même  efpérance  d’une  vièloirc  facile , mais  avec 
auOi  peu  de  fuccès.  Ces  braves  Suiflès  , foutenus  par  leur 
courage  , 6c  profitant  de  l’avantage  du  terrain  , défirent  des 
ennemis  qui  s’étoient  promis  une  viéloire  afiurée.  La  vie- 


Air  pur  des 
montagnes. 


Différence  du 
poids  ou  de  la 
prelTion  de  l’air 
fur  un  homme. 
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toire  de  Morgarten  , remportée  le  quinzième  Novembre, 
treize-cent  quinze  , fut  comme  le  fçeau  mis  à la  confédé- 
ration & à la  liberté  des  Cantons.  Liés  alors  par  un  traité 
fait  feulement  pour  dix  ans  , ils  contraélèrent , encoura- 
gés par  ces  fuccès,une  alliance  perpétuelle,  qui  fut  jurée 
le  feptième  Décembre  de  la  même  année  ; Epoque  à jamais 
mémorable  : Alliance  avantageufe  , à laquelle  les  autres 
Cantons  , excités  par  l’exemple , accédèrent  fucceffivement 
dans  les  mêmes  vues. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


DE  LA  S ALU  B RIT  k DES  MONTAGNES. 

C’Est  peu  de  vivre  au  large  , ôc  en  sûreté  dans  nos 
Vallons  êc  fur  nos  Montagnes  ; nous  y refpirons  en- 
core un  air  lain  ; nous  y buvons  des  eaux  pures  ; nous  y 
avons  des  alimens  falutaires  ; tout  en  un  mot  contribue 
à affermir  êc  à conferver  la  fanté  des  habitans  des  Mon- 
tagnes , jufqu’à  l’âge  le  plus  avancé.  Dans  les  plaines  , lair 
eft  ordinairement  plus  denfe  6c  plus  péfant  ; fouvent  fur- 
chargé  de  vapeurs  grolTières  6c  de  particules  hétérogènes  : 
De-là  la  difficulté  que  les  habitans  de  nos  Montagnes  ont 
de  s’accoutumer  ailleurs  : De-là  cette  maladie  , qui  leur  efr, 
en  quelque  manière  propre  , lorfqu’ils  ne  peuvent  apperce- 
voir  les  cimes  blanches  des  Montagnes  de  neige.  Cette  ma- 
ladie qu’on  a appellé  Noflalgie  , naît  en  partie  de  la  dif- 
férence du  poids  de  la  colonne  d’air  , que  l’on  foutient 
dans  des  pays  moins  élevés  au-dcfïus  de  la  mer.  Cette  fur- 
charge  d’air  ne  peut  que  diminuer  le  reffort  des  parties  , 
le  cours  des  liqueurs  , 6c  donner  lieu  à des  obftruétions , 
fource  de  toutes  les  incommodités. 

La  différence  de  la  hauteur  du  Baromètre,  au  haut 
d’une  Montagne  de  trois  milles  , &au  bas  des  mines  , efl 
de  feize  à trente-deux  pouces.  Or  feize  pieds  de  mercure 
péfent  douze-cent  livres  , qui  , multipliés  par  dix  pieds , 

fomme 
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f^mme  de  la  furface  d’un  homme  de  taille  médiocre  , font 
douze  mille  livres  pour  le  poids  de  l’air  que  cet  homme 
portera  fur  cette  Montagne  élevée  de  trois  milles.  Dom 
blons  maintenant  ce  nombre  , ôc  nous  aurons  vingt-quatre 
mille  livres  j que  le  même  homme  portera  , s’il  defcend 
dans  les  lieux  iouterrains  , oii  le  mercure  s’élève  à trente- 
deux  pouces.  Une  différence  de  poids  & de  preffionfi  con- 
fîdérable,  devroit  caufer  , ce  fcmble  , des  changemens  plus 
extraordinaires  dans  la  tenlion  des  fibres  , la  fitiiation 
des  foiides , dans  le  refîbrt  des  parties  èc  l’étendue  des  vaif- 
feaux , dans  là  denfité  des  fluides  ôc  leur  mouvement.  Mais 
l’air  extérieur  environnant , par  la  communication  qu’il  a 
avec  l’air  intérieur  du  corps  humain  , demeurant  invaria- 
blement en  équilibre  avec  cet  air  , il  doit  fe  faire  par-là 
même  entr’eux  une  répartition  qui  réduit  à la  moitié  l’ef- 
fet de  cette  différence.  C’efl  pour  cela  quelle  n’eft  pas 
fenfîble  fur  le  champ  , & que  fon  influence  ne  s’apperçoit 
qu’à  la  longue  , èc  qu’à  l’égard  des  perlonnes  ou  malades, 
ou  d’une  complexion  délicate.  Cependant  par  le  relâche- 
ment des  fibres  , fuite  de  la  diminution  du  poids  de  l’air  , 
le  mouvement  des  mufcles  ne  peut  qu’être  gêné  ou  retar- 
dé : De-là  vient  qu’on  gravit  avec  peine  une  montagne  , 

& qu’on  y a la  refpiration  plus  courte.  Mais  notre  corps  , 
par  un  effet  de  la  bonté  prévoyante  du  Créateur  , s’accoii- 
tume  fiaifément  à tout,  quand  il  eft  dans  fa  force  , qu’il 
n’eft  rien  en  ce  genre  , dont  l’habitude  ne  diminue  l’im- 
preflion,  Ôc  qu’elle  ne  nous  rende  facile. 

Les  habitans  des  lieux  élevés  , refpirent  ordinairement  Conflltutiondes 
un  air  plus  froid , & par  conféquent , toutes  chofes  d’ail- 
leurs  égales  , plus  condenfé  qu’il  ne  le  feroit  fans  ce  froid  , 

& cet  air  ainfi  difpofé  empêchant  le  relâchement  des  fibres 
ces  habitans  font  afîèz  fouvent  plus  vigoureux  &plus  agif 
fans , que  ceux  de  la  plaine.  Cet  excès  de  froid  , compen 
fant  la  diminution  du  poids  de  l’air  , eft  caufe  qu’on  ne 
peut  jamais  venir  à un  calcul  exaét  de  la  diminution  de  la 
denfité  de  l’air  fur  le  fomrnet  des  Montagnes  , ôc  par-là 
même  à une  eftimation  de  fon  influence  poflible.  Ces  mê- 
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^ Température  de 
Tair. 
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mes  habitans,  vivant  , tout  étant  compenfé  , dans  un  air 
plus  raréfié  plus  léger  que  dans  les  plaines,  s’accotttu- 
menc  à des  mouvemens  plus  violens,  à railon  delamoin- 
dre  réfidance  du  fluide  environnant  , 6e  à une  plus  forte 
aétion  des  mufcles  à railon  de  CiS  plus  grands  efforts  : 
De-là  les  fibres  prennent , à la  longue  , plus  de  lolidité  ,, 
èc  augmentent  leur  vigueur.  Enfin  puifque  l’air  introduit 
dans  les  poumons  par  i’alpiration  , eft  leprincipa.  inftrii- 
ment  de  la  lécrécion  6e  de  la  production  du  fang  , il  eft 
bien  évidei.t  que  la  rareté,  ou  la  denficé  de  cet  air,  doit 
influer  fur  la  conftitucion  elîéntielle  de  notre  corps.  Et  il 
n’efl:  pas  moins  certain  que  la  variation  , que  la  chaleur 
ou  le  froid  feuls  peuvent  mettre  dans  la  denfité  de  l’air, 
dans  nos  climats,  va  julqu’à  un  huitième  , ce  qui  efl:  , 
comme  on  le  fent,  fort  confidérable.  Car  le  froid  augmen- 
tele  reflbrt  de  l’air  aufïi  bien  que  la  chaleur,  mais  à diffé- 
rens  égards  .*  Le  froid  autant  qu’il  le  comprime  , 6c  qu’il 
accroît  fa  denfité  6c  Ion  poids  : Le  chaud  , autant  qu’il  le 
rend  dilatable,  ou  mieux  difpofé  à fe  développer,  ou  à 
fe  rétablir.  Ainfl  tout  eft  calculé  dans  la  nature,  tout  eft 
meluré,  combiné,  compenfé  , 6c  accommodé  dans  une 
harmonie  merveilleufe  aux  befoins  des  créatures. 

Il  eft  vrai  que  fur  les  pointes  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes, on  refpire  en  certains  tems  un  air  trop  raréfié,, 
qui  peut  incommoder  ceux  que  la  curiolité  y conduit  ; mais 
aulîi  ces  lieux-là  ne  font  pas  faits  pour  l’habitation  des 
hommes.  Les  animaux  qui  portent  leur  vol  fort  haut  , 
comme  les  Aigles,  les  Milans  , les  Eperviers  , les  Faucons, 
fupportent  cette  fubtilité  d’un  air  raréfié;  mais  onaob- 
fervé  que  les  animaux  de  la  plaine  , tranfportés  fur  les 
hautes  Montag'  es  , peuvent  à peine  y voler  ; il  leur  faut 
un  liquide  plus  denfe  , 6c  à leurs  ailes  un  point  d’ippui 
plus  ferme.  Pour  l’homme  , il  faut  de  même  que  l’air  aie 
une  certaine  gravité,  pour  fervir  de  contrepoids  au  cœur 
6c  à tous  les  mufcles  qui  fervent  à la  refpiration  ; 6c  ce 
jufte  milieu  entre  la  denfité  6c  la  raréfacfion  , fe  trouve 
communément  dans  nos  heureufes  contrées. 
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D’  AILLEURS  la  dijfFérence  d’air,  à laquelle  donnent  lieu 
la  diverlité  de  hauteur,  les  gorges  , les  coupures  , les  in- 
dexions des  Vallées  5 ou  la  pofition  & i’entalîemcnt  gra- 
duel des  Montagnes  , eft  encore  utile  pour  ménager  ces 
chaiigemens  d’air,  qui  font  fouvent  lî  nécclTaires  aux  hom- 
mes. Un  voyage  de  quelques  lieues  fuffic  dans  les  pays  de 
Montagnes  , pour  jouir  de  cet  avantage,  qu’il  faut  ailleurs 
aller  chercher  à de  grandes  diftances.  Par  ces  changemens, 
fouvent  mieux  que  par  des  remèdes  , on  rétablit  la  fanté 
la  plus  délabrée. 

Cette  diverfité  , outre  cela  , dans  le  poids  de  l’air, ces 
dilFérens  afpecbs  par  rapport  au  Soleil  , ces  divers  degrés 
de  chaud  ôc  de  froid  ; ces  cimes  élevées  , toujours  cou- 
vertes de  glaces  &.  de  neige  , d’où  émanent  fans  celle  des 
parties  de  froid  , tandis  que  les  vallons  à l’abri , font  échauf- 
fés par  les  rayons  du  Soleil  , tout  cela  donne  lieu  à des 
courans  d’air  , qui  purifient  fans  celle  celui  que  nousref- 
pirons<^  & qui  préviennent  ainlî  fa  corruption , ou  les  ma- 
ladies qui  viennent  toujours  de  fa  llagnation.  La  variété 
des  politions  des  pays  montagneux  , ell  caufe  que  les  cou- 
rans d’air  y font  prefque  continuels , ou  qu’ils  font  beau» 
coup  plus  variés  ; de-là  des  changemens  prefque  fubits  , ou 
du  moins  fort  prompts  dans  la  température  de  l’air  ; mais 
de-là  auffi  une  inconllance  de  mouvemens , qui  contribue 
fans  doute  à la  falubrité  de  l’air.  Comme  du  fein  de  la 
terre , il  s’élève  dans  les  pays  montagneux  , peut-  être  plus 
de  vapeurs  minérales  , dont  plulleurs  pourroient  par  leur 
trop  grande  quantité  être  nuifibles  , les  fréquentes  agita- 
tions dans  l’air,  y font  auffi  plus  nécellaires. 

C’est  à décharger  auffi  l’atmofphère  de  ces  vapeurs  dan- 
gereufes  , que  fert  en  particulier  très-efficacement  la  neige 
qui  tombe  en  plus  graride  quantité  fur  les  Montagnes  : 
Les  parties  étoilées  ou  branchues  de  la  neige,  à fix  angles 
ou  pointes,  en  defcendant  , balayent  exaèbement  l’air,  ôc 
en  enlèvent  les  parties  étrangères  , qui  pourroient  parieur 
quantité  ou  leur  féjour  , devenir  nuifibles.  Auffi  a-t-on 
remarqué  que  , fi  quelque  maladie  épidémique  s’eft  logée 
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On  y peut  chan- 
ger d’air  ailement. 


Les  Variations 
dans  l’air  le  puri- 
fient. 


La  nêige  déchar- 
ge auffi  i’air  & le 
purifie. 
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dans  quelques  vallons  , la  chute  d’une  neige  abondanté 
fuffic  pour  en  arrêter  les  fuites  ou  les  progrès. 

Ces  changemens  h’oN  fçait  que  le  chaud  ÔL  le  froid  , luivant  que  la  quan- 
5e  tems,  dont  nous  tité  dcs  parties,  qui  caulent  l’un  ou  l’autre  , prédominent, 
&nrnécèflahes.^  ’ caufes  les  plus  confiantes  , les  plus  ordinaires  ôc 

les  plus  générales , qui  troublent  l’équilibre  de  l’air.  Gar- 
dons nous  donc,  ingrats  envers  la  Providence  , ou  igno- 
rans  dans  fes  delTèins  , de  nous  plaindre  de  ces  viciffitudes 
de  la  chaleur  ôe  du  froid  , que  nous  éprouvons  dans  le  voi- 
finage  des  Montagnes  ; Ne  nous  plaignons  jamais  de  ces 
agitations  , que  notre  atmofphère  elîuye  h fouvcnt  , puif- 
que  par-là  les  vapeurs  malignes  font  diffipées,  le  reflortde. 
Pair  eft  entretenu  ou  rétabli  nous  jouilTons  ainli  , par 
la  faveur  de  Dieu  , d’un  air  toujours  falutaire.  Une  remar- 
que judicieufe  de  Seneque  mérite  d’être  placée  ici.  » Il 
« n’ell  prelque  point  de  pays  qui  n’ait  quelque  vent,  qui 
M y naiiîè  , & qui  y tombe.  Ainli,  entre  les  autiesouvra- 
55  ges  de  la  Providence  , celui-ci  eft  donc  aulîi  très-digne 
55  d’être  conlidéré  avec  admiration  , qu’elle  n’a  pas  lailTé 
95  dépendre  les  vents  d’une  feule  caule , pour  les  commu- 
95  niquer  par  toute  la  terre  : fur-tout  qu’elle  n’a  pas  lailTé 
95  croupir  l’air  ; mais  pour  le  rendre  utile  & falutaire  à ceux 
95  qui  le  relpirent,  el  e lui  a donné  un  mouvement  perpé- 
95  tuel.  La  Providence,  dit-il  encore,  ou  le  Dieu  qui  a lor- 
95  mé  le  monde,  a abandonné  l’air  aux  vents  , pour  l’agi- 
95  ter. , . . non  afin  que  les  Hottes  remplies  de  foldats  armés, 

55  occLipalîènt  une  partie  de  la  Mer mais  pour  confer- 

95  ver  la  température  du  Ciel  Sc  des  terres,  pour  évacuer 
59  & retenir  les  eaux  , pour  nourrir  les  bleds  & les  fruits 
59  des  arbres,  dont  la  maturité  dépend  entr’autres  caufes 
59  de  leur  agitation  même  , qui  attire  la  nourriture  juf- 
59  qu’au  haut , èc  l’empêche  de  croupir  ôc  de  s’arrêter  en 
59  chemin  (a).  5^ 


(a)  Quæ/?.  Lib.  V.  Cap.  XVII.  ex  fe  nafeentem  , & circa  Je  tadentem. 

Si  XVIII.  Nulla  en'tn  p-opemodum  re-  Inter  ccztera  itac^ue  Providentiæ  vpe'a  , 
gio  ejî , quæ  non  hubeat  aUquem  fiatum  hoc  quoque  aliquis  , ut  dignum  admira^- 
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Quelque  caufe  que  vous  âffîgniez  aux  maladies  épidé- 
miques , ou  aux  maladies  peftilentielles  & contagicufes  ; 
que  ce  foie  un  air  chaud  & humide  en  même  tems  : que  ce 
foienc  des  exhalai.fons  malignes  : que  ce  foie  une  force  de 
dépravacion  dans  les  Végéeaux:  ou  enfin  que  ce  foiene  des 
infeétes  qui  nagenc  dans  l’air,  6c  qui  fone  crop  mulcipliés; 
vous  ferez  obligés  de  convenir  que  les  agicaeions  de  l’air, 
Ôc  fes  variacions , fone  les  meilleurs  moyens  pour  dilliper, 
ou  pour  prévenir  ces  maux , qui  ailleurs  cauienc  cane  de 
ravages  [l). 

Cette  cempérature  de  l’air , ce  mélange  du  chaud  & du 
froid  , donnenc  lieu  , avec  les  lues  convenables  dans  la 
terre  à une  heureufe  végécaeion  des  planées  ,des  légumes 
& des  fruits  propres  aux  climats  , ôc  nécefîaires  à l’entre- 
tien de  la  vie.  Heureux  ! fi  nous  étions  allez  fages  pour 
nous  contenter  de  ces  ali  mens  que  la  nature  nous  avoit 
préparés,  qui  convenoient  fi  bien  à notre  tempéramment 
6c  à nos  occupations. 


tlone  fufpexenu  Non  enîm  ex  ma  caufa 
ventos  , aiit  invenit  , aut  per  diverja 
dijpofuit  : Sed  primîim  ut  aéra  non  fine- 
rent  pigrefeere  ; fed  ajjîduâ  vexatione 
utilem  redderent , vitalemque  trafluris..,, 
....  Nimirum  in  hoc  Providentia  , ac 
dijpofitor  ille  mundi  Deus  , aéra  vends 

exercendum  dédit non  ut  nos  claJJ’eî 

partent  freti  occupaturas  compleremus  mi- 
lite armato Dédit  ille  ventos  ad 

ciijlodiendam  cœli  terrarumque  temperiem, 
ad  evocandas  Jupprimendafque  aquas  ^ ad 
alendos  fatorum  atque  arborum  fruéîus  : 
quos  ad  maturitatern  , cum  aliis  caufîs 
adducit  ipfa  ja&atio,  attrakens  cibum  in 
fummd , & ne  torpeat  , promovens. 

{b)  Hippocrate  , parlant  (Lib.  III. 
Epidem.  ) des  caufes  d’une  pefte  , qui 
ravageoit  la  Grèce  , oblerve  qu’elie 


venoit  principalement  de  ce  que  l’année 
avoit  été  pluvieufe  , & qu’il  y avoit 
eu  peu  de  vents.  Depuis  lors  , la  re- 
marque du  Prince  de  la  médecine  a 
fouvent  été  confirmée  par  de  funefteç 
expériences. 

Les  tonneres  contribuent  aufll  à là 
falubrité  de  l’air  fuivant  la  remarque 
de  Borrichius.  ( Dijfertat.  Academ. 
T.  IL  pag.  302.  ) Ils  font  fréquens  & 
plus  confidérables  dans  les  pays  de 
montagnes. 

Si , depuis  le  mois  de  Septembre  , le 
vent  de  Sud-Eft  cefTe  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , feulement  une  couple  d® 
jours,  il  en  réfulte  des  maladies  Voyez 
les  voyages  de  Kolbe  , ou  defeription 
du  Cap.  T.  H,  Chap.  XV.  pag.  213. 


Ces  tnêittes  chaMi 
gemens  font  un 
préfervatif  contre 
la  pefte. 


Nos  alimens  fonj 
convenables. 
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CM.APITR.E  SEPTIÈME. 
DES  F É G ÉTAU  X QUE  PRODUISENT 


LES  Montagnes 


Les  montagnes 
produifent  grand 
nombre  de  végé- 
taux. 


C’efi:  fur  les  cô- 
taux  que  croiffent 
les  meilleurs  vins. 


La  production  d’un  grand  nombre  de  plantes  particu- 
lières aux  Montagnes  , aux  Vallées , ou  aux  Coteaux, 
eit  encore  un  des  fages  delîeins  du  Créateur  , dans  leur 
conftruétion  ; un  des  ufages  précieux  auxquels  elles  fer- 
vent , ôc  un  des  grands  avantages  quelles  nous  procurent. 
Théophraste  avoir  déjà  obfervé  que  furies  grandes  Mon- 
tagnes , à railon  de  la  diverfîcé  des  terroirs  , prelque  tou- 
tes les  fortes  de  plantes  y naÜTent  {a)  : Mais  elles  ont  , 
outre  cela , leurs  produétions  propres  : Et  je  n’ai  pas  def- 
fein  de  faire  ici  l’énumération  des  arbres  ÔL  des  arbrillcaux 
de  diiFërcnces  fortes  , des  herbes  ôc  des  plantes  de  diffé- 
rentes efpèces  , des  végétaux  en  un  mot , qui  croiffent  fur 
les  Montagnes  J ou  dans  leur  voifinage  ; c’eft  la  fonétion 
des  Botaniftes  ; de  grands  Hommes  ont  rempli  cette  tâche 
importante  leurs  noms  ôc  leurs  ouvrages  font  connus  de 
tous  ceux,  qui,  par  état  ou  par  goût  , s’appliquent  à ce 
genre  intérefîant  de  recherche  êc  d’étude  j contentons-nous 
de  quelques  obfervations  générales. 

Pour  commencer  par  la  plante  la  plus  connue  & la  plus 
eftimée  de  bien  des  hommes.,  dont  le  fruit  efl  fi  utile  dans 
l’ufage  raifonnable,  mais  fi  funefl:e'&;  fi  pernicieux  dans 
l’abus  : on  s’apperçoit  fans  peine  que  je  veux  parler  de  la 


(a)  C’eft  de  Simler  , que  nous  em- 
pruntons cette  obfervation  de  Théo- 
phraste , qu’il  cite.  ( De  arboribus 
Alpinis.  pag.  29.  b.  ) In  magnis  mon- 
tlbus , ut  Theophrastus  memorîce  pro- 
didit  , omnis  fer'e  generis  plantas  nafci 
certum  efl , fcilicet  rations  varietatis  lo- 
corum,  Habent  enim  flagnaniia , maden. 


tia  , ficca  , cralfa  , faxofa  , prataqus 
media  penè  omnia  telludis  diferimina.  Ad 
heze  alla  concava  atque  tranqmlla  ; alla 
fublimla  &•  vendis  expoflta  , irà  ut  per- 
milita  6*  varia  gignere  poffinl  , quœque 
plants  provenlunt  ifll  quoqiie  prœflare 
poflunt.  Non  ïamen  montes  cmnia  æquè 
ferunt , fed  alla  alibi  felicius  proveniunt. 
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vigne  : pour  commencer  donc  par-là  ; où  croiflènt  les  meil- 
leurs vins  , Il  ce  n’eft  fur  les  coraux , ou  fur  ces  revers  fa- 
vorables qui  font  à l’abri  des  vents  ôe  du  froid  / Jamais 
des  pays  plats  ne  produilirent  de  bons  vins. 

. , Apertos 

Bacchus  amat  colles {b). 

Bacchus  aime  les  coteaux  expofés  au  Soleil.  Aind  parle  un 
Poëce  Payen  ; mais  un  Poëte  plus  lage  dit  que  c^eji  la  que 
Dieu  fait  fortir  de  la  terre  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  de 
V homme  [c]. 

E N général  les  arbres  qui  croiflènt  fur  les  MontagneSj 
&;  qu’on  trouve  aulîi  dans  les  plaines,  font  moins  élevés 
fu  r ces  Montagnes  : mais  auffi  , toutes  chofes  d’ailleurs  éo;a- 
les  , ils  Ibnt  plus  durs  , plus  compaétes  & plus  forts.  L'air, 
le  terroir  & les  lues  y contribuent  : Les  plantes  y ont  aulE 
conftamment  plus  de  vertu  : C’eft-ià  qu’il  faut  chercher 
encore  les  plantes  médicinales  les  plus  aéfives  : Là  elles 
ont  une  odeur  plus  forte  , & un  goût  plus  aromatique , ou 
plus  âcre  [d'^. 

On  fçait  d’ailleurs  qu’il  efl:  une  multitude  de  ces  plan- 
tes qui  (ont  particulières  aux  Montagnes  , dont  les  pro- 
priétés excellentes  ont  été  étudiées  & reconnues  par  de 
grands  hommes.  M‘.  DE  PIaller  [e]  a fait  des  décou- 
vertes en  ce  genre , comme  dans  toutes  les  matières  qu’il 
a traitées.  Il  nous  apprend  que  les  Alpes  ont  environ  cinq- 
cent  lortes  de  plantes  qui  leur  font  propres  , toutes  peu 
ë evées  , la  plupart  perpétuelles  , âcres  , odoriférantes  , & 
fréquemment  de  couleur  blanche  ; le  Jura  a peu  d’efpèces 


Les  produ£lîons 
des  montagnes  ont. 
plus  de  force» 


Il  efl:  des  plantes 
qui  leur  font  parti'; 
culières» 


(i)  ViRG.  Georg.  Lib.  II. 

(OPs.  CIV.  14.  i^.  Pl.  XXXI.  6. 7. 
{d)  Simler,  de  Alplbus,  pag.  2.9.  b. 
& 30.  a. 

(e  Alberti  HALLER.£/2ü7ne/-.  méthode 
fiif'p.  Helv.  indtgin.  Gottinga  1742. 
fol.  fig. 

^oici  comment  parle  P Li  N.  Hifi. 
Niit,  Montes  amant  ctdrus  , larix  , 


tæda  & Cceteræ  , e quïbus  refi'na  gigni- 
tur.  Item  aquifoUa  , buxus  , ilex  , ju~ 
niperus  , terehenthinus  , populus  , ornus  , 
cornus  . carpinus  , &c. 

Il  efl  en  particulier  , une  multitude  de 
plantes  , qui  ne  croiflènt  jamais  mieux 
qu’entre  les  pierres  , ou  dans  les  ter»- 
rains  pierreux  des  montagnes» 


Il  y a fur  les 
montagnes  plus  de 
variété  dans  les 
produélions. 


Defcription  des 
productions  des 
Alpes, 
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qui  lui  foienc  propres  ; mais  à peine  trouve-t’on  des  pîan-> 
tes  communes  fur  les  Alpes. 

Il  faut  encore  obferver  que , comme  il  y a fur  les  Mon- 
tagnes une  plus  grande  variété  de  terroirs  , dans  un  moin- 
dre efpace  de  paySj'-c’eft  par  -cette  rai  fon  qu’on  voie  dans 
les  lieux  coupés  par  des  Montagnes,  une  plus  grande  di- 
verlité  d’arbres  de  plantes  de  toutes  fortes.  Mb  de  Hal- 
ler. a encore  fait  cette  obfervation  fur  la  Suifle  , que  tel 
ell  fou  bonheur,  que  dans  l’intervalle  de  feize  ou  dix-fepe 
lieues  , elle  offre  luccelfivement  dans  ce  petit  intervalle  les 
productions  des  pays  les  plus  froids  & les  plus  chauds  [f], 
S I le  Botanifte  nous  inftruit  , le  Poète  nous  amufera  : 
écoutons  encore  la  belle  defcription  que  le  même  Auteur 
nous  donne  des  produétions  des  Alpes,  55  Parcourez  l’aima- 
» ble  empire  des  plantes  bigarrées,  qu’un  Zéphir  amoureux 
couronne  le  matin  des  perles  de  la  rofée  , vous  trouve- 
» rez  par-tout  d?s  beautés  toujours  différences  , &;  vous 
« découvrirez  tous  les  jours  des  tréfors  , lans  les  épuifer. 

L’aflre  du  jour  perce  les  brouillards  légers  , il  effuye 
« du  front  de  la  terre  les  larmes  que  les  nuits  y ont  répan- 
« dues.  Voyez  les  plantes  qui  brillent  d’un  éclat  nouveau; 


(/')  Plantas  aquum  efl  fequi  adeo 
diverfas  terramm  indoles  , & in  eo  po- 
nitur  fumma  in  praducendis  ftirpibus 
Helvetiæ  fclicitas  , quod  & calidioris 
GalLia  plantas  , & Ge'manicas  fe>t  orn- 
7ies^&  Laponicas  demum  6*  Spizbergicas, 
fepe  intra  brevijfmum  fpacium  producat. 
Eadem  certè  die  Ucebit  alpinas  , v.  g. 
Biftortas  & faxifragias  carpere  , quas 
Martens  ad  rîvos  Spizbergia:  leSlas 
depingit , xeranthemum  , luteum  mille - 
follium  , ephedram  , ononidem  luteam 
COLUMNÆ  , aliaque  beatioris  Gallice 
ornarnenta.  Qui  Berna  Grimfulam  pe- 
tunt , caflaneas  relinquunt  circà  Ober- 
hofen , vite  s paulb  fuperihs  ^î^fMerlingen, 
juglandes  Meiringæ  , fagos  & quercus 
cis  Gutendannen  , abietes  cis  Handek  , 
larices  paulb  fuperiiis  , pinafiros  deinde , 
tum  chameerhododendra  & vaccinia  eos 
deferent , 6-  maligniora  Jequentur  ovium 


pafeua  , indè  rupes  plantulce  dodran^ 
taies  , tandem  falices  orbiculato  folio 
non  integram  unciam  altæ , & ranuncu- 
lus  calyce  villofo  Felicis  Plateri  planta- 
rum  difriEliim  claudent , fuprà  quem  nives 
fequuntur  , 6*  comminutee  in  atrum  ma- 
didumque  pulverem  petrœ.  Tantam  muta- 
tionem  , non  ut  in  feptentrione  , longa 
fériés  Provinciarum  adftrt  , fed  fepten~ 
decini  leucarum  iter  ; multo  brevius  fu- 
turum  , f Seduno  profeflus  , montem 
Sanetfeh  conjeenderis  , cujus  culmen 
feptem  omninb  leucis  Seduno  diflat..^. 
Aide  quod  umbrofa  montium  acclivitas  ^ 
filvetque  diverfijfmarum  arborum  , infini- 
tam  vim  fuppeditent  rnufeorum  6*  fungo- 
rum  , pafeua  verb  non  alibi  lautiora  , 
graminum  indicibilern  varietatem  : Ducen- 
tas  enim  & viginti  fpecies  hic  ipfe  liber 
enumerat,  Stirpiiun  Helvet.  Preef,  pag,  a. 

la 
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53  la  rofée  qui  nage  fur  les  feuilles  , &C  qui  rafraîchit  la  na- 
33  cure.  L’air  fe  remplit  d’une  odeur  agréable  ^ c’eft  un  tri- 
33  but  quelesenfans  de  Flore  payent  aux  doux  Zéphirs.  Les 
„ fleurs  panachées  fexnblent  le  difputer  le  rang  ^ un  vif  azur 
33  combat  l’or  d’une  plante  voiline.  Une  Montagne  entiè- 
33  re  paroîc  un  tapis  de  verdure , brodé  d’arcs  en  Ciel, 

33  La  noble  Gentiane  {g)  élève  fa  tête  altière  au-delîiis 
33  de  la  foule  rampante  des  plantes  plébéiennes  j tout  un 
33  peuple  de  fleurs  le  range  lous  fon  écendart  ÿ fon  frere  {/i) 
33  même,  couvert  d’un  tapis  bleu,  s’humilie  devant  elle.  L’or 
33  de  les  fleurs  efl:  formé  en  rayons  , il  embralïè  fa  tige  , 
33  fes  feuilles  rayées  , d’un  verd  foncé  , brillent  du  feu  d’un 
33  diamant  humide.  La  nature  y fuit  la  plus  julfe  des  loix, 
33  elle  unit  la  vertu  avec  la  beauté  , un  beau  corps  rerifer- 
33  me  une  ame  encore  plus  belle. 

33  ici  une  plante  rampante  étale  fes  feuilles  cendrées  , 
33  qui  3 formées  en  pointes  par  la  nature  , font  rangées  en 
33  croix  (^)  .*  Sa  fleur,  porte  deux  becs  dorés , que  foutienc 
33  un  oifeau  d’Améthifte.  Là  une  herbe  luifance  , dont  les 
33  feuilles  imitent  des  mains  , voit  fon  image  verte  reflé- 
33  chie  fur  une  onde  pure.  La  tendre  neige  de  fes  fleurs  , 
33  ornée  d’un  pourpre  alrbibli  , eft  environnée  des  rayons 
33  blancs  (k)  d’une  étoile  folide.  L’émeraude  6c  la  rofe  (/) 
33  fleurilîent  jufques  dans  les  bruyères  qu’on  foule  aux  pieds, 
33  6c  les  rochers  mêmes  fe  couvrent  d’un  tapis  {m)  de  pour- 
33  pre  {n).  33 

Ainsi  le  Créateur  bienfaifant  s^eft:  plu  à multiplier  6c 


(g)  Geatiana  major  lutea  , florïbus 
rotatïs  venicillatis. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  gran- 
des , que  l’on  trouve  fur  les  Alpes. 
Vide  Enum,  Stirp.  Helv.  pag.  478. 

( A ) Gentiana  pratenfis  , foliis  am~ 
vlexicaulibus  , floris  fauce  bariata,  Ibid. 
P=ig-,  473- 

(i)  Aniirrhïnum  caule  procumbeme , 
finis  venicillatis , floribüs  congejîis’,  ibid. 
pag.  624. 


( Æ ) Aflrantia  foliis  quinque  lobatîs'^ 
lobis  triparsitis  ; ibid.  4"; 9, 

(/)  Ledum  foliis  glabris  , flore  tuba-, 
lofo.  pag.  417. 

Ledum  finis  ovatis  ciliatis  , flore  tu- 
bulofo  , pag.  418. 

(/«)  Silene  acaulïu  ibid.  pag.  37^. 
Cette  fleur  couvre  quelquefois  des 
rochers  d’une  grande  étendue. 

{n')  Poëine  des  Alpes  Stroph. 
XXXVII.  XXXVIII.  XXXIX.  & XL. 
pag.  30.  ÔC  finv. 

S 


Sans  la  variété 
des  terroirs , point 


de  variété  dans  les 
végétaux. 


Les  montagnes 
font  affez  ordinai- 
rement fertiles. 
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à diverfîfier  les  productions  de  la  terre  ^ pour  l’ufage  8c 
les  befoins  de  fes  divers  habitans  (<?)  ; mais  poür  cette  va- 
riété de  végétaux,  il  falloir  de  la  diverfité  dans  le  terroir, 
dans  la  lituation  ë>C  dans  les  afpeCts.  Des  plaines  unifor- 
mes auroient  donné  lieu  à Tuniformité  des  plantes  & des 
arbres  par  toute  la  terre.  Théophraste  lavoir  déjà  obfer- 
vé.  ’î  Les  arbres , dit-il  , cherchent  ce  qui  convient  à leur 
tempérament  ; foit  qu’ils  foient  foibles  ou  vigoureux;, 
« foit  qu’ils  pouflènt  leurs  racines  profondément  en  terre, 
ou  qu’ils  s’élèvent  en  haut  ; ou  lelon  toute  autre  difFé- 
îî  rence  dans  leurs  parties  (p).  Virgile  a exprimé  avec 
fes  grâces  ordinaires  cette  vérité  d’expérience.  « Toutes  l'es 
M terres  , dit-il  , ne  portent  pas  les  mêmes  productions  ; 
M les  Saules  viennent  près  des  Rivières,  les  Aulnes  dans  les 
« Marais , les  Frênes  fauvages  naiiîent  fur  les  Montagnes 
53  pierreules  , les  rivages  plaifent  aux  Mirthcs  , la  vigne  ai- 
33  me  les  coteaux  ouverts  aux  rayons  du  Soleil , les  Ifs  de- 
33  mandent  le  froid  Sc  les  Aquilons....  Chaque  efpèced’ar- 
33  bre  a fon  pays  33 

Les  hauteurs  fervant  encore  de  parevent  pour  détour- 
ner certains  vcnts  nuifibles  , pour  brifer  les  vents  du  Nord 
& de  l’Eft  ; refléchilîant  d’ailleurs  les  rayons  du  Soleil,  con- 
tribuent par-là  même  à la  fertilité  des  Coteaux , des  Val- 
lées , & de  ces  Plaines  qui  lont  fur  les  Montagnes  les  plus 
balTes  , & dans  une  certaine  expofition.  Ain  h cette  crou- 


(0'!  M.  le  D.  d’Ivernois  a pré-  (p)  z»/.:  Tûs  TTçoVçoçûS  Xfii/a  rnv  » 

tendu  prouver  que  la  Souveraineté  de  în  rà  , xai'  . xai  éaêJçjif*  , 

Neufchâtel  & Valangin  renferme  dans  xa»'  f7r<A«/e.'çji?«  . xai  n t/ç  «aa»  //«tfeja  xa/ot 
fon  enceinte  les  remèdes  néceffaires  à rd  &c.  Theoph.  Hiflor.  Ptantar., 
fes  habitans.  Mercure  Suifle.  Mai  1735  etiam  Lib.  llî. 

pag.  49.  & fuiv.  Cap.  IV.  Lib.  IV.  Cap.  I. 

((j')  Nec  veto  terræ  ferre  omnes  omnia  pojfunt , 

Fluminibus  Salices  , crajjifrjue  paludibus  Alni  ' 

Nafcuntur  , fleriles  fixofis  monùbus  Orni  , 

L'utora  Myrtetis  Icetijfima  : déni  que  apertos 
Bacchus  amat  colles  ^ aquilonem  & frigora  Taxi,  ,71 
Divijcc  orhoribus  patriæ 

Georg.  Lib.  II.  vers  109.  ôc  feq. 
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te , rouVent  allez  peu  profonde^  de  terre  noire , qui  couvre 
la  plupart  de  ces  lieux  élevés , eft  rendue  fertile  , au  point 
de  produire  abondamment  toutes  lès  plantes  qui  y font 
propres. 

C’est  par  cette  raifon  j que  les  pâturages  de  la  Suifle 
font  renommés , principalement  pour  leurs  qualités  excel- 
lentes. Sur  les  coteaux  pierreux  expofés  au  Soleil  ^ au  pied 
des  Montagnes  , on  yoit  lortir  entre  les  pierres  le  Tliini  Sc 
le  Serpolet , qui  donnent  aux  beftiaux,qui  s’en  nourrilîentj 
un  goût  11  fin  & fi  délicieux  : Les  fromageSjqui  fe  font  dans 
les  Montagnes  plus  élevées  , font  connus  par-tout.  Que  de 
beftiaux  gras  ne  vend-on  pas,  tirés  de  la  Suilîe  ? Que  de 
chevaux  n^’y  éléve-t’on  pas  pour  les  Pays  voifins  ? Ainfi 
ces  Montagnes , dont  l’afpedd  horrible  ne  femble  promet- 
tre que  des  neiges  & des  glaçons  , immédiatement  au- 
delTous  de  ces  neiges , & parmi  les  glaçons  mêmes , pro- 
duifent  des  herbes  courtes,  mais  nourriflantes .,  qui  entre- 
tiennent une  quantité  incroyable  d’animaux,  lefquels rap- 
portent annuellement  des  fommes  très-confidérables  fr]. 

Heureux  ! fi  nous  fçavions  eftimer  nos  avantages. 

O fonunatos  himium  Jî  bona  norint  [s]. 

Si  le  luxe  ne  nous  avoit  pas  rendu  comme  nécelîaires  une 
multitude  de  produélions  étrangères  , la  Suifiè  pourrait  , 
en  quelque  forte , fe  palier  , vu  la  variété  des  fiennes  , de 
celles  des  autres  Pays.  Dans  une  heureufe  médiocrité  de 
richelîes  , &;  une  quantité  fufîifante  de  denrées,  nous  pour- 
rions jouir,  par  le  fecours  d’un  air  pur,  d’une  fantévigou- 
reufe  , & d’une  aimable  tranquillité  , que  l’abondance  des 
fuperfluités  , Sc  un  penchant  malheureux  au  luxe  , en  in- 
troduifant  Pavarice , l’ambition  èc  l’envie,  femblent  vou- 
loir bannir  de  ces  contrées. 


( r ) On  a calculé  que  les  montagnes  compter  le  peuple  innômbrable  des  au- 
dit Canton  de  Claris  , dont  l’étendue  très  petits  animaux.  Délices  de  la  Suifle. 
eft  fl  petite  , pouvoient  nourrir  jufqu’à  Tom.  I.  Part.  I.  Ch.  IV.  pag.  45. 
quinze  mille  pièces  de  gros  bétail , fans  (s)  Georg.  Lib.  II.  v.  458. 

S 2 


Fertilité  panicu- 
lière  de  celles  de 
la  SuilTe. 


Nous  ferions 
heureux  fi  nous 
fçavions  l’être. 


/ 
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O vit£  tuta  facultas  3 

Pauperis  j angujiique  Laris  ÿ ô munera  nondum 
JnteLkcla  Divum  ! 

Ainfi  parloit  Lucain.  Horace  exprime  encore  plus  vî- 
vemenc  ces  utiles  vérités,  dans  ce  chef-d’œuvre  li  fouveat 
imité  , ôc  fi  fouvent  traduit. 

Heureux  qni  dégagé  d’intérêt  & d’affaires  , 

Et  tel  que  l’Univers  vit  les  premiers  humains  ^ 
Laboure  avec  Tes  bœufs,  cultive  de  fes  mains 
Les  fertiles  guérets  quhl  reçut  de  fes  Peres  ! 

Il  n’efl  point  réveillé  par  les  fons  menaçans 
Que  fait  entendre  au  loin  la  trompette  éclatante  ^ 

Et  les  flots  irrités  de  l’onde  mugiflante 
Ne  troublèrent  jamais  le  calme  de  fes  fens. 

De  cet  antre  abhorré  qu’habite  la  chicane , 

Il  évite  avec  foin  les  fentiers  tortueux 
Il  dédaigne  des  Grands  les  Palais  fomptueux. 

Et  les  laifîe  admirer  au  vulgaire  profane. 

Il  s’occupe  à livrer  le  jeune  êc  tendre  ormeau 
Aux  doux  embraflemens  de  fa  vigne  chérie  ; 

Ou  du  fond  d’un  vallon  il  voit  dans  la  prairie 
Errer  en  liberté  fon  paifible  troupeau. 

Souvent  pour  fupprimer  des  branches  inutiles  , 

Sa  main  d’un  fer  tranchant  emprunte  les  fecours 
La  fève  par  fon  art  prenant  un  nouveau  cours  , 

Eft  forcée  à nourrir  des  rameaux  plus  fertiles». 
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D’un  miel  pur  , dont  fes  fleurs  ont  fourni  la  moilTon  ^ 
Des  vafes  préparés  par  fes  foins  fe  rempliflènt  : 

Sous  un  Soleil  brûlant  ^ quand  fes  brebis  languiflènt^ 
Il  fçait  les  décharger  du  poids  de  leur  toifon 

Dans  l’ufage  tranquille  de  ces  biens  que  la  Terre  nous  pré- 
fente J dans  la  condition  même  la  plus  médiocre  au  mi- 
lieu de  nos  Montagnes,  nous  ne  connoilTons  nos  Maî- 
tres que  par  leurs  bienfaits,  & nos  Gouverneurs  ^ que  quand 
nous  lommes  allez  imprudens  pour  commettre  des  fautes, 
alTez  dérailonnables  pour  nous  dévorer  par  des  procès  , ou 
allez  méchans  pour  abufer  de  leur  autorité  , en  facisfai- 
fant  nos  relïentimens.  Indépendans  pour  nos  biens  & nos 
perfonnes  , nous  n’avons  à rendre  compte  ni  de  nos  occu- 
pations, ni  de  nos  revenus,  ni  de  nos  pas.  Nous  ferions 
véritablement  libres  , li  nous  n’étions  pas  gouvernés  par  tant 
de  pallions  ; & riches  , li  nous  fçavions  borner  nos  délits» 
J’aime  à relire  ces  vérités  li  noblement  exprimées  par 
DE  Haller, 


(<)  Beatus  ille  , qui  procul  negotiis  , 

Ut  prifca  gens  mortalîum  , 

Paterna  rura  bobus  exercet  fuis  ^ 

Solutus  Omni  fœnore  ; 

Neque  excitatur  cîafîco  miles  truci  ; 

Neque  horret  iratum  mare  ; 

Forumque  vitat  & fuperba  eivium 
Potentîorum  ïimina. 

Ergo  aut  adultâ  viiium  propagine 
Altos  maritat  populos  ; 

'Aut  , in  reduSâ  valle  , mugîentium 
Profpeâat  errantes  greges  j 
Inutilefque  falce  ramos  amputans  , 

Fœliciores  inferit  ; 

Aut  prejfa  puris  niella  condit  amphoris  : 

Aut  tondet  infirmas  oves. 

^ Epod,  Ode  II, 

La  tradu'^ion  que  nous  venons  de  des  œuvres  d’HoraCe.  Tom.  ÎI,  Paris 
donner  fcft  de  Mr.  Bertrand,  Traduit,  pag.  235.  fuiv,  - 


Defcription  des 
'Alpes  & mœurà 
de  leurs  habitans. 
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«Peuple  heureux  èc  content!  à qui  le  deftin  favora- 
« ble  a refufé  l’abondance , cette  riche  fource  de  tons  les 
« vices  ; celui  qui  eh;  fatisfait  de  fon  état , trouve  fonbon- 
« heur  dans  Ihndigence  même , pendant  que  la  pompe  ÔC 
« le  luxe  happent  le  fondement  des  états.  Dans  le  tems  oii 
« Rome  comptoit  fes  viétoires  par  fes  combats  ^ le  lait  fai- 
« foit  la  nourriture  des  Héros  ^ & les  Dieux  habitoienc 
« des  Temples  de  bois.  Mais  lorfque  fes  richelîés  devin- 
as rent  immenfes  , l’ennemi  le  plus  foible  confondit  bien- 
« tôt  fon  lâche  orgueil.  Garde-toi  d’afpirer  à quelque  cho*- 
« fe  de  plus  grand,,  ta  profpérité  durera  auffi  long-tems  que 
■)3  la  fimplicité  de  tes  mœurs. 

33  La  nature  , il  eft  vrai  ^ couvre  de  pierres  ton  pays  ra- 
53  boteux  ; mais  ta  charrue  s’y  ouvre  un  palîage  , & tes 
53  grains  y mûrilïènt.  Elle  éleva  les  Aipes , pour  te  fëparer 
>3  du  monde , parce  que  les  hommes  procurent  aux  hom» 
53  mes  les  plus  grands  malheurs.  L’eau  pure  eft  ta  boilïbn  ^ 
55  5c  le  lait  fait  ta  nourriture  j mais  l’appétit  prête  du  goût 
33  aux  glands  mêmes.  Les  mines  profondes  de  tes  Monta- 
53  gnes  ne  te  donnent  qu’un  fer  grolîier ,,  mais  le  Pérou  t’en- 
53  vie  ta  pauvreté.  Toutes  les  peines  font  légères  j,  oii  régne 
33  la  liberté , les  rochers  y portent  des  fleurs  , ôc  Borée  y 
53  radoucit  fon  fouflle  impétueux. 

33  Dès  que  le  rude  Aquilon  a perdu  l’empire  des  airs  , 
53  dès  qu’une  fève  animée  pénétre  les  plantes  , de  que  la 
53  Terre  s’orne  d^’une  nouvelle  parure , qu’un  doux  Zéphir 
53  lui  apporte  J fur  des  ailes  échaufliees  dans  des  climats  plus 
53  doux,  auffi- tôt  le  Peuple  fuit  les  Valions  dont  la  neige 
53  s’écoule  , en  formant  des  ruiflèaux  d’une  eau  trouble  , il 
53  s’emprelîe  à retrouver  fur  les  Alpes  l’herbe  printanière  , 
33  qui  poufle  à peine  à travers  la  glace.  Le  bétail  quiquit- 
35  te  l’étable,  faîue  avec  joie  la  Montagne  ornée  pour  fon 
53  ufage  par  le  printems  5c  par  la  nature  {u\..  33 


(«)  Poëme  des  Alpes  Stroph.  Y.  VI,  XVIIL 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

DES  ANIMAUX,  QUI  HABITENT 
LES  Montagnes. 


SI  LES  Montagnes  ont  des  plantes  qui  leur  font  propres, 
elles  ont  aufîï  leurs  animaux  particuliers  qui  y habitent, 
qui  les  fréquentent , qui  y ont  leur  retraite  , ou  qui  y trou- 
vent leur  nourriture.  Tout  eft  vivant  ôc  animé  dans  la 
nature. 

regio  foret  ulla  fuis  animantibus  orba  [cC], 

Infeéles , üifeaux  J PoilTbns  , Quadrupèdes;  les  Monta- 
gnes ont  dans  tous  ces  genres  leurs  habitans  ; les  cimes 
mêmes  les  plus  élevées  n’en  font  pas  deftituées.  Les  hau- 
tes Montagnes  , dit  le  Pfalmifte  y font  pour  les  Chamois 
ù les  rochers  font  la  retraite  des  Lapins  {b)  : des  Lapins  qui 
Jont  un  peuple  fans  force  , & qui  cependant , fuivant  la  re- 
marque de  Salomon  , font  leurs  maifons  dans  les  ro- 
chers (c). 

Les  Alpes  ont  des  animaux  qui  leur  font  particuliers  ; 
ou  du  moins  qui  ne  fe  rencontrent  que  bien  rarement  ail- 
leurs : le  Chamois  , la  Marmote  , le  Loup-Cervier  , le 
Liévre-blanc  ^ le  grand-Vautour  , dont  les  ailes  étendues 
ont  plus  de  quatorze  pieds  , le  Faifan-bruant , ou  Coq- de- 
bois  ou  de  bruyères  , la  Perdrix-blanche  , le  Merle-de- 
Montagne  (d)  & le  Lagopus  (e). 


Il  eft  des  ani- 
maux particuliers 
aux  montagnes. 


Il  en  eft  de  prô^ 
près  aux  Alpes. 


fa)  Metam.  OviD.  Lib.  I.  v.  72,  qui  a les  pieds  velus  comme  le  lièvre  ; 
{b  PsEAU.  CIV.  18.  c’eft  pour  cela  qu’il  porte  le  nom  de 

Voyez  encore  fur  les  animaux  de^  Lagopus.  Pline  en  parle  Jtiïfi.  Nat, 
montagnes  Job.  XXXIX.  4.  ii.  Lib.  X.  Ch.  XLVIll. 

(c)  Prover.  XXX.  26.  Voyez  encore  fur  les  animaux  des 

{d)  En  allemand  , Bergamfel  Alpes  l’ouvrage  curieux  de  Mr.  J.  G. 

(e)  En  allemand  , Stein  , Schne  , A'LTMAN'S  : Befchreibung  der  helveiifc/ien 
Berghtihn  urid  fF'ildweifshuhn.  Ebbergen  Neunte  Abhandlung  pag. 

Nous  n’avons  point  encore  de  terme  183.  & fuiv. 
françois  , que  je  connoilfe  , pour  défi-  Et  Simler  de  ânimalchus  Ahinis, 
gner  ces  animaux.  Le  dernier  eft  un  pag.  32.  Ce  dernier  cite  ÔC  renvoie  au 
oifeau  blanc  de  la  grolTeur  d’un  pigeon  , fçavant  Gesner. 


Gibier  des  Al- 
pes. 


Le  gibier  des 
jnontagnes  a un 
goût  plus  fin. 


Des  animaux 
aquatigues. 
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Quelle  quantité  d’ailleurs  de  gibier  de  toute  efpèce  ne 
nourriflènt  pas  ces  Montagnes  , qui  femblent  être  les  plus 
délertes.  Il  n’y  a que  ceux  qui  les  ont  fréquentées  , qui 
puilîênt  concevoir  combien  elles  font  peuplées  par  routes 
fortes  d’animaux  qui  s’y  plaifent  plus  qu’ailleurs.  j.Ours  , 
Cerfs  , Daims  , Chamois  , Chevreuils  ; voilà  ce  que  les 
Challèurs  y vont  chercher  , ôc  ce  qu’ils  y trouvent  allez  or- 
dinairement. Les  Chamois  y marchent  par  troupeau  ^ avec 
ordre,  êc  fous  la  dilcipline  d’un  chef.  \ oici  de  quelle  ma- 
nière M''.  DE  Haller  décrit  encore  les  amulcmens  des 
Challeurs  des  Montagnes. 

JJ  Votre  Automne  ne  manque  pas  de  tréfors  que  l’in- 
j,  duftrie  &c  la  vigilance  vous  font  trouver  fur  les  Monta- 
,5  gnes  les  plus  élevées.  Dès  l’aube  du  jour  j quand  les 
JJ  brouillards  tombent , ôc  qu’ils  découvrent  la  nature  j le 
JJ  Chalîèur  fait  retentir  fon  cor  , il  appelle  l’Echo  , l’enfant 
J,  des  rochers.  Là  un  Daim  timide  j à qui  la  peur  donne 
J,  des  ailes  , franchit  d’un  faut  le  vaife  intervalle  de  deux 
5,  rochers.  Un  plomb  rapide  arrête  la  courfe  d’un  Chamois 
,,  agile  ; un  Chevreuil  léger  fuit , il  chancelle  6c  tombe. 
JJ  Les  cris  de  la  meute  , l’éclat  mortel  du  métal  raifonne 
„ dans  les  Vallons  conrournés  j &:  fait  retentir  les  bois  [f  ). 

I L faut  encore  remarquer  que  le  gibier  des  Montagnes 
a un  goût  plus  fin  , 6c  un  fumet,  que  les  Connoifièurs  dif- 
tinguent  fans  peine.  Ingrats  envers  la  Providence  j infen- 
fibles  à tous  ces  biens  , nous  n’y  faifons  point  attention  j 
parce  que  nous  y fommes  accoutumés  ; ils  ne  nous  frappent 
plus,  parce  qu’i's  font  ordinaires  6c  à notre  portée. 

Les  Lacs  , les  Etangs  ^ les  Marais  qui  font  fur  les  hau- 
tes Vallées  ; les  Rivières  qui  coulent  au  milieu  des  Val- 
lons , ne  font  pas  moins  fournis  d’habitans. 

CeJJerunt  nitiâis  habitandx pifàbus  unda  {g)^ 

On  pêche  par-tout  des  poiflons  d’un  goût  délicieux.  Nous 


( /)  Poëme  des  Alpes.  Strophe  XXIV,  pag.  25. 
( g)  OviD,  Metamor.  Lib.  I.  v.  74. 


en 
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en  avons  qui  remontent  du  rivage  des  Mers  ^ pour  fe  ra- 
fraîchir dans  nos  eaux  pures.  Les  Caftors  induftrieux  fe 
bâtiiîènt  des  huttes  de  branches  d’arbrilTcaux  , le  long  de 
quelques-unes  de  nos  Rivières  : En  admirant  leur  indultrie 
& leur  ioftinâ:,  nous  devons  admirer  & célébrer  le  Créa- 
teur qui  les  a formés.  Les  mêmes  rivages  font  fréquentés 
par  les  Loutres.  Par-tout  des  objets  dignes  d’attention  fe 
préfentent  à nous  , pour  nous  élever  à celui  qui  a tout 
formé. 

Plusieurs  de  ces  animaux  qui  habitent  nos  Montagnes^ 
ou  en  général  les  Pays  froids  , ont  une  qualité  particuliè- 
re , & qui  leur  convient  dans  les  climats  glacés  , où  ils  paf- 
fent  riiyver.  Ils  font  alToupis  , endormis  , ou  dans  une  for- 
te de  léthargie , pendant  les  mois  les  plus  froids  de  l’année. 
Ici  encore  nous  avons  occalion  d’admirer  la  fage  Provi- 
dence qui  a organifé  ces  Animaux  d’une  manière  h aiîbr- 
tieaux  circon (lances  ou  ils  dévoient  fe  trouver.  Ils  ne  (çau- 
roient  chercher  ni  trouver  leur  nourriture  pendant  les  ri- 
gueurs de  l’hyver  : Ils  ne  pourroient  réfifter  au  froid  excef- 
fif,  en  cherchant  leur  pâture  ; ôe  comment  la  trouver  dans 
des  lieux  tout  couverts  de  neiges?  Le  Créateur  3 pour  pré- 
venir leur  mifére  ôc  leur  dellruction  , les  a fait  de  façon , 
qu’aux  approches  du  froid  ils  fe  retirent  , fe  cachent , s’en- 
ferment & s’endorment , jufqu’à  ce  qu’une  faifon  plus  favo- 
rable èc  un  air  plus  doux  leur  permette  de  fortir,  après  les 
avoir  ranimé.  Ce  phénomène  fingulier  mérite  un  certain 
détail. 

D’abord  le  nombre  de  ces  Animaux  eftaflez  confidé- 
rable  , foit  de  ceux  qui  dorment  plus  ou  moins,  pendant 
la  faifon  froide  , jufqu’au  retour  du  printems  ; foit  de  ceux 
qui  fe  réveillent  par  intervalles,  dans  des  tems  plus  doux, 
ou  dans  des  tems  de  dégel  , pour  confumer  la  nourriture 
& les  provifions  amalTées  , ou  préparées  pendant  l’été.  Du 
genre  des  Quadrupèdes , on  compte  les  Ours , les  Blaireaux^ 
les  Marmotes  , que  Mb  Altmann  croit  être  une  forte  de 
Blaireaux  de  Montagnes  , de  l’efpèce  des  Cochons  ; les  Hé- 
rilTons  j les  Lirons , Loirs  j ou  Rats  des  Alpes  , que  quel- 

T 


Des  animaux 
qui  dorment  du- 
rant l’hyver. 


Diverfes  efpèces 
de  ces  animaux 
léthargiques. 


Des  oifeaux 
voyageurs. 


Des  merveilles 
de  la  providence  à 
,çet  4gard. 
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ques-uns  confondent  avec  les  Marmotes  , mais  qu’il  en 
faut  diftinguer;  les  Belettes,  les  Taupes  , & plufieurs  autres. 
Du  nombre  des  Amphibies  , on  parle  des  Grenouilles  , des 
Serpens  , de  plufieurs  Lézards  ^ ôc  d’autres  encore.  Entre 
les  Oifeaux  , on  fait  mention  de  la  Cigogne  , de  l’Hiron- 
delle , de  l’Etourneau  , de  la  Grive  , du  Coucou  , de  la 
Chau vefouris , de  quelques  Merles  , de  quelques  Alouettes, 
ôc  de  quelques  Tourterelles.  Il  y a auflî  plufieurs  fortes  de 
Poiflons , comme  la  Tanche  ,1a  Perche,  de  quelques  au- 
tres , qui  dorment  fous  la  glace  de  nos  Lacs.  Prefque  tous 
les  infeéles  , comme  les  Abeilles  , les  Guêpes  , les  Mou- 
ches J les  Hannetons  , les  Scarabées  font  engourdis  durant 
les  rigueurs  du  froid.  Aristote,  Pline  Ôc  Elien  avoient 
déjà  obfervé  ce  Phénomène  remarquable  , de  fait  l’énumé- 
ration de  quelques-uns  de  ces  Animaux  léthargiques  (k). 

Il  faut  encore  obferver  , qu’entre  les  Oifeaux  que  nous 
avons  nommés  , il  en  eft , qui  ,aux  approches  de  î’hyver 
abandonnent  nos  Montagnes  , comme  la  Cigogne  , PHi- 
rondelle,  dc  d’autres  , pour  aller  fort  loin  chercher  des 
Pays  plus  chauds.  On  croit  qu’ils  pafîcnt  en  Afrique.  C’efl 
de  cer  inflinft , dont  parle  le  Prophète  Jeremie  , quand  il 
dit , pour  couvrir  les  Juifs  de  confufion  , la  Cigogne  me-- 
me  a connu  dans  les  deux  fes  faifons  ; la  Tourterelle  , ridl- 
rondelle  & la  Grue  ont  pris  garde  au  tems  qu* elles  doivent 
revenir  {i\. 

Il  efl  bien  digne  d’attention  que  ces  Animaux , ni  pour 
le  départ , ni  pour  le  retour , ne  manquent  jamais  la  fai- 
fon  convenable;  Qui  n’admireroit  la  Providence  qui  les 
miiJe  avec  tant  d’exaCHtude  ? Nous  ne  dirons  rien  ici  d’une 
chofe  non  moins  digne  d’attention  , je  veux  parier  de  la 
difcipline  de  ces  Animaux  dans  leur  voyage.  Cette  ma- 


(A)  Voyez  Arist.  Hip.  Animalium..  Voyez  auffi  , fur  ces  oifeaux  vo3^a-> 
Cap.  XVII.  &c.  geurs,  Aristot.  Hifl.  Anim.Vh.  VIII. 

P LIN.  Hiji.  Nat.  Lib.  VII.  Cap.  Cap.  III.  & Cap.  XII.  & Lib.  IX.  Cap. 
XXXVI.  X.  Plin.  Hijl.  Nat.  Lib.  X.  Cap.  XXIV^ 

Ælian.  De  Nalurâ  Animalium.  Lib.  Ælian.  de  Nat.  Arum.  Lib.  1.  Cap.  V». 
ill.  Cap,  X.  Cap.  XXX.  Lib.  III.  Cap.  XIII.  ÔC  XIV, 

(i)  Jerem.  Cap.  VU.  V.  7, 
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tière , quelque  curieufe  qu’elle  foie  j n’eft  point  de  notre 
fujet.  Contentons-nous  de  dire  avec  Origene  ^ „ que  cette 
conduite  fl  fage  6c  lî  intelligente  des  Animaux  ^ n’eft 
pas  le  réfultat  d’un  profond  railonnement:  Mais  lanatu- 
re^  comme  une  bonne  mere  , a pris  un  tel  foin  de  tout , 
5,  jufqu’aux  Etres  mêmes  qui  n’ont  point  d’intelligence  j 
5,  qu’elle  n’en  a pas  lailîe  le  moindre  j oh  elle  n’ait  mis 
,,  quelques  traces  de  la  lien  ne  £^2-  j»  Plulieurs  de  ces  mê- 
mes efpèces  d’Oifeaux  voyageurs  , reftent  aulli  , 6c  pallent 
l’hyver  près  des  Montagnes  , dans  la  léthargie  j ainii_,  par 
exemple  , quelques  Hirondelles  vont  chercher  dans  les 
joncs  des  i^acs  j 6c  au  milieu  des  rofeaux  des  marais  un 
abri  favorable,  plongées  par  pelotons  lotis  l’eau  j elles  y 
dorment  julqu’au  retour  du  pnntems. 

Il  eft  encore  très-certain  que  quelques-uns  de  ces  Oi- 
leaux  de  palîàge  femblent  prelïentir , par  un  inftincf  que 
nous  ne  fçaunons  ni  expliquer  , ni  définir  , 11  un  hyver 
fera  rude  ou  lupportable  ; dans  le  dernier  cas  , elles  ref- 
tent dans  les  Pays  montagneux  , 6c  pallent  l’hyver  dans 
des  lieux  qu’elles  abandonneront  une  autre  année  de  fort 
bonne  heure:  11  eft  même  des  Payfans  , qui,  de  la  conduite 
de  ces  Animaux  augurent  avec  allez  d’exadtitude  , quelle 
fera  ta  nature  6c  la  durée  du  froid  que  l’on  a à attendre. 

Nous  devons  , outre  cela  , obferver  que  ces  Animaux 
qui  s’endorment  pendant  l’hyver , s’abftiennent , quelque- 
tems  avant  que  de  fe  cacher  , de  nourriture  , 6c  vuident 
même  leurs  inteftins  [/].  Qui  a appris  à ces  bêtes  que  les 
alimens  6c  les  excrémens  fe  corrompoient  dans  le  repos  , 
par  le  défaut  du  mouvement  périftaltique  ? Sage  6c  admi- 
rable prévoyance  de  celui  qui  les  avoir  fait  , pour  palier 
ainfi  plulieurs  femaines  dans  le  repos  ! 

Le  tems  oh  ces  Animaux  cherchent  la  retraite  pour 


^ f k ' Gv‘  A6VjÇ|U(i'p  û,a.i  £F  Toiîruv  alutt  Origen.  contra  Celsum  lib,  IV. 
»TOFi»7tor  , «AAa  riiF  ifvViF , xat  t*  {/)  Voyez  fur  les  Marmotcs  ou 

«Ao>a  x«(r/<(ffaCTaF , «r  rauAa'xirov  xa/œAiTOF , rats  de  montagnc , Joumal  CEconomicjue 
ftn.l'ajUMr  ÎIJ»,  l'xFjr  rov  «tt»  tÎj  çvVtwr  AsVov,  Mars  1/5 8, 

T 2 


Preffentiment 
des  oifeaux  de  pat 
fage. 


Attention  des 
animaux  avant  que 
de  s’endormir. 


Du  tems  de  cet 
engourdilTement. 


Situation  de 
ces  animaux,. 


Leur  pofition. 


" Caufes  de  cette 
léthargie. 
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s’endormir  , eü:  différent , félon  les  climats  & la  faifon  de 
l’année:  Il  dépend  du  degré  de  froid  du  Pays , èc  de  celui 
de  l’année  : De-là  viennent  les  contradiétions  apparentes 
que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  fur  cefujet. 

Quelques-uns  de  ces  Animaux,  fe  font  des  couvertures, 
ou  des  formes  de  Lits.  Les  Quadrupèdes  ne  fe  mettent 
point  par  troupes,  près  l’un  de  l’autre,  mais  féparément.. 
En  fe  communiquant  réciproquement  de  la  chaleur,  ils  re- 
tarderoient  l’engourdiffement.  Les  infeétes  , ôc  quelques 
oifeaux  , comme  les  Abeilles  ôc  les  Hirondelles  , qui  n’ont 
point  autant  de  chaleur,  fe  mettent  en  pelotons,  ou  par 
compagnies. 

La  plupart  de  ces  Animaux  dorment  repliés  fur  eux- 
mêmes  , couchés  en  cercle  , en  forte  que  leur  mufeau  ou 
leur  becefl:  à l’anus.  Telle  eft  , en  particulier, d’une  maniè- 
re bien  fenhble  , la  fituation  de  la  Marmote , ôc  celle  de  la 

confidérer  cette  léthargie  comme  un  fommeil 
très-profond  , dans  lequel  les  aétions  animales  font  arrê- 
tées , ôc  les  actions  vitales  affoiblies.  Le  mouvement  pro- 
grelfif  du  fang  femble  fupprimé  : S’il  en  refte  , c’eft  un  mou- 
vement intérieur  des  parties.*  Les  excrétions  font  prefque 
nulles  : Plus  de  refpiration  , ni  de  tranfpiration  fenfible  ; 
point  de  chylihcation;  plus  de  mouvement  périftaltique.  Les 
inteftins  tombent  ; les  poumons  fe  relâchent  ; l’Animal  , 
dans  cet  état , femble  être  plus  proche  de  la  mort  que  de  la 
vie  ; mais  , au  retour  de  la  belle  faifon  , il  fe  ranimera  , 
pour  paroître  en  peu  de  jours  auffi  vigoureux  que  jamais  [m]* 


(m)  Voyez  F.  H e y n.  Difjert.  de  Altmann  , cité  auffi  par  cet  Auteur^ 
Animalibus  hicme  fopitis,  Francof.  ad  Befchreibung  der  tlelvetijchen  Eifbergea. 
yiadnim.  4.  1752,  pag.  205» 

Voyez  encore  l’ouvrage  de  Mr. 


Cigogne 
On  p( 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

DES  FOSSILES. 

SI  D E la  furface  des  Montagnes  nous  pénétrons  dans 
leur  fein , de  nouvelles  richcfles  fe  déploient  à nos  yeux 
étonnés  ; les  plus  ingrates  au- dehors  nous  préfentent  fou- 
vent  les  plus  grands  tréfors  au-dedans  : C’eft  en  effet  dans 
l’intérieur  des  Montagnes , qu’on  trouve  le  plus  de  varié- 
tés dans  les  Foffiles  ^ & les  Foflîles  les  plus  curieux  & les 
plus  précieux  î Ceft-là  qu  ils  font  en  plus  grande  abon- 
dance. 

Tous  ces  biens  font  inégalement  diftribués,  & par-là  , 
des  Peuples  qui  manqueroient  des  chofes  les  plus  nécefïai- 
res  à la  vie  ^ dans  des  Montagnes  allez  ftériles  ^ fe  procu- 
rent ce  qui  leur  manque  , & dont  ils  ont  befoin.  Ainfî 
le  Créateur  a voulu  que  les  divers  Pays  & leurs  habitans 
fuflent  dans  une  dépendance  continuelle  de  befoins  , & 
un  commerce  réciproque  de  fervices.  Ainfî  a-t’il  voulu  nous 
donner  une  leçon  fenfîble  de  cette  bienveillance  univer- 
felle  3 qui  doit  unir  tous  les  humains,  par  le  fentimentde 
leurs  befoins  mutuels  j comme  des  Citoyens  d’un  même 
Monde  , qui  peut  aufîi  être  envifagé  comme  une  patrie 
commune. 

I L eft  dans  ces  Foffiles  une  variété  qui  étonne  ceux  qui 
ont  efTayé  d’en  faire  des  catalogues.  Plufieurs  nous  four- 
îiifîent  des  chofes  indifpenfables  à la  vie  ; quelques-uns 
nous  préfentent  des  remèdes  dans  nos  maux  ; l’art  & l’in- 
du ftrie  des  hommes  a tiré  d’un  grand  nombre  des  compo- 
ficions  utiles  ou  agréables.  Il  en  eft  qui  fervent  au  luxe  ; 
grand  nombre  entrent  dans  le  commerce  ; ils  en  font  l’â- 
me ^ comme  ils  font  Fobjet  de  l’avarice  & de  la  cupidité. 
Les  Curieux  en  cherchent  d’autres  , qui  ^ par  leur,  figure  , 
ou  leur  couleur  ^ fixent  leur  attention,  & font  la  matière 
de  leurs  cabinets. 
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"T’efl:  des  mofl« 
tagnes  qu’on  tire 

principalement  les 
foffiles. 


Ces  foffiles  font 
inépalement  diftri- 
bues  3 afin  de  don- 
ner lieu  au  com- 
merce des  honij 
mes  entr’eya^ 


Variété  remar- 
quable de  ces  fof» 
files. 


¥50  %ËÊ  üsJGÊS  i>Es  Montagnes. 

LVilîté  de  tous  L’utilité  d’un  grand  nombre  de  ces  corps  n’eft  poine 

tes  foffiles  n’eft  connue  des  hommes  ; mais  gardons-nous  de  décider  té- 
nous^^n™  devons  mérairement  qu’ils  font  fans  ufages.  Le  Créateur  a eu  fes 
ças  conclure  qu’ils  y{ies  dans  la  formation  de  tout  ce  qui  eft  entré  originaire- 
Ipient  ans  uiage.  dans  laflructure  ôc  la  compoiition  de  notre  terre:  Sa 

Providence  a,  eu  de  même  des  delîèins  toujours  lages  dans 
/ ’ . ’ ; les  changeme'ns  qui' font  arrivés  lùcêefîvement  dans  l’in- 


térieur de  notre  Globe  ; changemens  qui  ont  altéré  , ou  dé- 
rangé les  Foliiles  primitifs  j ik.  introduit  d’autres  eorps  que 
l’on  trouve  confondus  avec  les  premiers  ; tellement  que 
fouvent  il  n’eft  pas  ailé  de  les  diftinguer. 

Comment  on ^ VôiGi  la  féule  régie  qui  peut  nous  guider  à cet  égard. 

peut  dilbnguer or-  Yoüt  ce  que  l’on  troLive  dans  la  Terre-vierge  , dans  des 

corps  onginaires  Couches  enticrcs  j dans  des  Lits  luivis  J liés,  êc  nonrom- 

çle la  terre,  davçc^pj^jg  femble  devoir  appartenir  à la  Terre  primitive  , ôc 
les  advenaires.  r . rr  , 1 1 r ’ 

venir  de  la  création.  Ce  qui  le  rencontre  dans  les  rentes , 
- ; jf'  . ou  les  coupures  perpendiculaires  des  Lits  ; dans  les  incerf- 
tices  horizontaux  des  Couches , ou  bien  dans  des  fédimens 
ou  dépôts  détachés  de  la  fuite  des  aliifes  générales  ; dans 
des  monticules  adjacents,  tout  ce  qui  relient  la  fubverlioii 
& le  dérangement  particulier  , tout  cela  , dis- je , peut  venir 
des  changemens  poftérieurs  à la  formation  primitive  du 
Globe. 

Il  eft  utile  de  PouR  mieux  fentir  la  beauté,  l’excellence,  & la  grandeur 
drefler  des  «talo-  dcsœuvres  m gnifiques  du  Créateur,il  convient  de  conlidé- 

clSS  J I /T'  1 

rerdans  quelque  detail  la  lurprenante  variété  de  ces  r olliles, 
& de  chercher  , dans  l’eftai  d’un  arrangement  méthodique, 
à en  failir  les  rapports  èc  les  différences.  En  acquérant  des 
idées  plus  diftinéfes , nous  fendrons  combien  il  s’en  faut 
qu’e’les  ne  foient  complettes  , ôc  forcés  de  reconnoître  , 
combien  nos  conceptions  font  au-dclfous  des  ouvrages  du 
grand  Ouvrier  nous  lailirons  avec  reconiioilfance  & avec 
admiration  ce  que  nous  en  connoiffons  , rendant  homma- 
ge, par  un  refpeéfueiix  lîlence  , à l’Auteur  de  tant  de  cho- 
ies merveilleufes  que  nous  ignorions  encore  ou  que  nous 
ne  connoiftons  qu’imparfaitement. 

remarquer  jufqu’ici  que  nous  avons  pris  le  ter- 
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me  deFoffile  dans  la  fignifîcation  la  plus  étendue  , pour 
délîgner  en  général  tous  les  corps  qui  appartiennent  à la 
Terre  ^ &c  que  l’on  trouve  fur  fa  furface,  ou  que  l’on  tire 
de  fon  fein. 

O N rapporte  commodément  ces  Corps  à ces  cinq  claf- 
fes  , les  Terres  5 les  Pierres , les  Sels,  les  Bitumes  , les  Mi- 
néraux , & les  Métaux.  Pour  ne  pas  interrompre  la  fuite 
de  nos  réflexions  , nous  renverrons  au  dernier  Chapitre  de 
cet  ouvrage,  à donner  un  efîài  d’un  arrangement  métho- 
dique des  Corps  qui  entrent  dans  ces  clafîes.  MM.  J. 
WooDWARD  , Bourguet  (a)  J de  même  que  le  fçavant  Au- 
teur de  la  Lithologie  &c  de  la  Conchiliologie  (è) , nous  fer- 
viront  de  guides.  Nous  fuivrons  dans  la  dénomination  des 
Pierres  figurées  en  particulier  MM.  Scheuchzer  j Lang, 
& M.  Jean  Gesner  (c). 

Le  Créateur,  à la  formation  du  Globe  , a créé  cesFof- 
files  , les  a placé  & arrangé  , comme  il  convenoit  le  mieux 
aux  defleins  de  fa  Sagefîè  impénétrable.  Mais  il  efl;  certain 
qu’il  y a eu  depuis  lors  divers  dérangemens  dans  la  difpofi- 
tion  de  quelques-uns,  ôc  il  efl:  probable  qu’il  s’en  efl:  formé 
d’autres  fucceffivement.  De  ce  genre  font  diverfes  fortes  de 
Sels  qui  fe  forment  tousles  jours  dans  le  fein  de  la  Terre; 
Ôc  l’arc  imitant  en  quelque  forte  la  nature  , en  produit , ou 
en  crifliallife  fous  nos  yeux.  Ainfi  encore  des  bitumes  ou 
des  foufres  diverfement  épaiflîs  , compofent  divers  Corps 
que  nous  tirons  de  la  Terre.  On  ne  peut  guères  révoquer 


(d)  Voyez,  Diflribution  méthodique 
des  Foffiles  par  J.  Woodward,  à la 
fin  de  fon  ÉlT'ai  fur  l’Hlft.  Nat.  de  la 
Terre,  pag.  311.  & fuiv.  L’efiai  eft 
traduit  de  TAnglois  par  le  D.  Noguez, 
&:  la  Diftribution  par  le  P.  Nicerqn, 
Paris  4.  1735. 

Voyez  encore  , Arrangement  des 
Foffiles  , dans  la  fécondé  partie  du 
Traité  des  Pétrifications,  pag.  3.  & fuiv. 
Paris.  4.  1742, 

(b J Voici  le  titre  de  l’ouvrage  de  M. 
d’Argenville  ; Hiftoire  naturelle,  éclaircie 


dans  deux  de  fes  principales  parties  , la 
Lithologie  & la  Conchiologiei  &c.  par 
M...  de  la  focieté  R.  des  fciences  de 
Montpel.  Paris.  1742.  fig.  4. 

(c)  Vide  etiam  Scheuchzer.  Itinera, 
Alpin.,..  Herbar,  dduvianum....  Pifcium 
querel.  6*  vindici...  Lithdgrap'h.  Helveti'c. 
&c. 

Lang.  Hi(ior.  Lnpid.  figurât.  Helvet,. 
De  origine  Lapid.  figurât.  &c.  ' ' 

J.  Gesner.  Difiertaûo -phyfiic.  d'i 
P etrificaiorum  differentiis.  Tiguri,.  1732, 


Leurs  cinq  clafë 
fes. 


Dieu  a crée  au 
commencement 
des  foffiles  & il 
s’en  forme  tous  les 
jours  : niais  non 
par  la  végétatio}!, 


Oieu  créa  au 
commencement 
peut-être  auffi  des 
pierres  figurées. 
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fri  , qu’il  ne  fe  prpduife  aulîî  tous  les  jours  des  pier? 
res  J par  l^’allembiage  ôc  l’union  de  leurs  principes  ; qu’el^ 
les  ne  crpjirent  èc  n’^u^inentent  d’une  manière  lenfible  ; 
mais  nous  ne  fçaurions  nous  perfuader  qu’elles  croilTent  èc 
yégécent  comme  le^s  plantes  §C  les  anicnaux  ^ qu’elles  vien- 
nent de  petits  œufs  ou  de  prmcipes  féminaux  , aiiifi  que 
Baglivi  j Toürnefort  , Lang  , & d’autres  Auteurs  l’ont 
imaginé  {d).  Les  plantes  & les  animaux  ont  une  organi- 
fation  fenfible  ^ ils  croiflent  par  une  addition  de  parties^ 
qui  fe  fait. intérieurement  ; dans  les  pierres  on  n’apperçoit 
aucune  forte  ^d’organifaticn  ^ & elles  croiflent  manifefte- 
ment  par  une  addition  de  parties  qui  s’attachent  au-dchors., 
/uxta-fojidon.  Nous  ne  diminuons  point  par-là  les 
merveilles  de  la  nature , qui  efl:  d’autant  plus  digne  d’admi- 
ration , qu’elle  luit  des  loix  différentes  dans  la  compolî- 
tion  des  divers  corps.  On  ne  peut  pas  non  plus  révoquer 
en  doute  , , qu’il  ne  fe  forme  des  criftaux  tous  les  jours  dans 
le  fein  de  la  Terre  , ou  dans  les  Cavernes  , 6e  peut-être 
aulii  des  pierres  précieufes  ; mais  le  méchanifmede  la  na- 
ture dans  cette  formation  , n’eft  point  aifé  à failir.  Il  y a 
encore  bien  des  chofes  à délirer  dans  ce  que  Bourguet 
nous  dit  fur  ce  jfujet  ,dans  fes  Lettres  Philofophiques  (e). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  pierres  figurées  j dont  plulieurs 
repréfentent  li  exaéfement  des  parties  d’Animaux  6c  de 
Végétaux,  des  Coquillages  6c  des  PoifTons , que  celles  du 
moins  qu’on  trouve  dans  les  Lits  de  la  Terre  entiers  6c 
non  dérangés  , y aient  été  introduites  par  quelqu’acci- 
dent  , 6c  ne  puiflènt  pas  être  mifes  au  nombre  des  Fofîî- 
les  propres  ,, primitifs  6c  eflentiels  à la  Terre.  Ne  peut-on 
pas  fuppofer  qu’il  y en  a eu  de  cette  forte  dès  fon  origine, 
6c  que  Dieu  , pour  mettre  plus  d’harmonie  dans  fes  œu- 
vres , plus  de  correfpondance  entre  les  chofes  qui  font  dans 
les  Eaux  6c  fur  la  Terre,  6c  celles  qui  dévoient  être  fous 


{d:  {Baglivi.  Dijfertat.  ad  PetRUM  De  origine  Lapîd,  fig..  4.  Lucernæ.  1707. 
HoLton  : Farii  argumenti  : Operum  (e)  Lettre  fécondé  pag.  35.  6c  fuiv. 
pag.  med.  594.  Mémoires  de  l’Acad.  R.  Amft.  17^9*  ^"*2, 
de  Paris,  en.  1702..  pag.  291,  feq.  La.ng. 

U 


DES  ÜSJGES  DÈS  MoNTAÙNÉS,  155 
la  Terre  , a fait  des  êtres  , qui , avec  plufieurs  différences, 
ont  cependant  quelques  rapports  / 11  lemble  que  par  cette 
fuppofîtion  il  y a plus  de  continuité,  ôc  par-là  meme  plus 
de  beauté  , dans  les  ouvrages  de  la  création  ; l’échelle  eif 
mieux  fuivie  , la  gradation  mieux  obfervée  .•  On  prévient 
par  cette  fuppofîtion  un  faut  èc  une  forte  de  hiatus  qu’ii 
y a entre  les  divers  régnes  : Enfin  , la  Terre,  ainfi  compofée 
de  tant  de  Corps  figurés  & réguliers  , qui  font  entrés  pri- 
mitivement dans  fa  llructure , ou  dans  fa  compofition  , eft 
fans  doute  plus  variée  ôc  plus  belle , que  lorfque  ces  Corps 
figurés  & réguliers  n’y  feroient  pas.  Suivant  cette  idée  , 
fi  même  ces  Corps  rellemblent  aux  Animaux  ou  aux  Vé- 
gétaux, ils  n’en  furent  cependant  jamais,  ils  ne  dévoient 
pas  en  être  , mais  ils  furent  faits , pour  être  ôc  demeurer 
Foffiles  , & faire  comme  le  point  de  réunion  entre  le 
régne  minéral  ôc  les  autres  régnes.  Ce  ne  font  cependant 
là  que  des  hypothèfes  conjeéturales  que  nous  abandonnons 
fans  peine  à qui  pourra  les  renverfer  , ou  à qui  voudra  les 
attaquer. 

On  ne^peut  pas  douter  que  Dieu  , à la  création  du  Mon- 
de J n’ait  auiîi  formé  les  Métaux  avec  leurs  veines  ôc  leurs 
matrices  ; mais  l’on  demande,  fi  depuis  lors  , il  ne  s’en 
eft  point  formé,  & s’il  ne  s’en  forme  point  encore  aujour- 
d’hui ? Cette  queftion  a beaucoup  exercé  autrefois  le  génie 
de  ScALiGER.  & de  Cardan.  Pour  peu  que  l’on  ait  d’idée 
des  mines,  on  fe  gardera  bien  d’attribuer  leur  formation 
à un  mouvement  fucceflif , vague  6c  fortuit.  Tout  y ref- 
pire  la  fagefîè  du  grand  Ouvrier.  On  y obferve  un  tronc, 
des  veines  & des  rameaux , ou  branches  ; par-tout  c’eft  à- 
peu-près  la  même  difpofition  ; ce  font  donc  les  mêmes  défi 
feins  , ôc  l’ouvrage  de  la  même  main  infiniment  fage.  Ces 
'mines  de  métaux  , aufii-bien  que  les  amas  de  fel  que  Pon 
trouve  çà  & là,  dans  les  Montagnes  [/"] , font  un  indice 

//)  Voyez  l’énumeration  de  quelques  Sur  les  fels  & les  fources  falées 
mines  confidérables,  Varen.  Geog.  gen.  voyez  le  même.  Cap.  XVII.  Prop.  XV, 
Lib.  I,  Cap,  XI,  Prop,  I.  pag.  112,  pag.  308,  feq. 
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De  la  fbrmatloa 
des  métaux. 


Des  Mines  de 
la  Suiffe. 
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bien  évident , que  ces  Montagnes  ne  peuvent  être  l’efFcC 
de  dépôts  lents  6c  fuccelfifs  , un  ouvrage  fait  à la  longue 

par  pièces,  le  réfultat  d’un  mouvement  fortuit  , aveu- 
gle, ôc  lans  direction.  On  ne  peut  difeonvenir  quelesmi- 
nes  auxquelles  on  a travaillé  , ne  fe  régénèrent , ne  feré- 
tabliilént,  ne  redeviennent  plus  riches.  Si  le  fait  eft  cer- 
tain , avouons  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  l’expliquer  , 6c  que 
tous  les  efforts  des  Philofophes  fur  ce  fujet  ont  été  affez 
infructueux. 

Nous  avons  en  Suifîè  des  mines  de  diverfes  fortes  ; les 
plus  communes  ôc  les  plus  néceflàires  font  les  mines  de 
fer  : Ce  font  les  feules  où  l’on  ait  travaillé  avec  quelque 
fuccès.  Il  y a cependant  des  mines  , ou  des  veines  d’argent: 
Fréquemment  des  mines  de  plomb  6c  de  cuivre.  Il  faut  qu’il 
y en  ait  d’or  , puifque  nous  avons  plufieurs  Rivières , 6c 
divers  Ruiflèaux  qui  en  charrient  des  paillettes  [gl^ 


(g)  Voyez  Simler  de  Alpibus.  pag. 
29.  b. 

Voici  quelques-unes  des  mines  du 
Canton  de  Berne.  Dans  le  mandement 
de  Rex  il  y a des  mines  de  plomb  ; du 
foufre , du  fel.  Dans  les  Ormonds  du  fer  ; 
du  cuivre.  Mont  d’or  , du  cuivre  & du 
foufre.  Vallée  de  Joux,  du  fer  , du 
cuivre  ; peut-être  un  peu  d’argent.  Près 
de  Valorbes  , du  fer.  Près  de  Vauillon  , 
du  fer  & un  peu  de  cuivre. 

Sur  la  montagne  d’Augftelen  , mine 
d’argent  ; de  cuivre  ; de  fer  & de  vi- 
triol. A Adelboden  du  cuivre  & du 
plomb,  A Bohigen  foufre  ôc  vitrioi 


Au  deffus  du  lac  de  Brientz  du  fer  & 
du  cuivre.  Sur  la  montagne  de  Dur- 
renberg , il  y a une  mine  de  cuivre  : 
Sur  le  Gremfel , des  minéraux  d’argent , 
de  cuivre  , de  fer  & de  plomb  ; de 
même  qu’à  Gadmenthal  , à Gaute- 
boden  , & à Habcherenthal  t A Kan- 
delftæg  , du  vitriol  : A Lauterbrunnen  , 
du  plomb  : A Lengg  , du  plomb  & du 
fer.  A Oberhafly  , du  cuivre  & du  fer. 
A Rothenflus  , près  de  Boltingen  , 
argent  , cuivre  , foufre  & vitriol.  A 
Sachgraben , à 4.  lieues  du  château  de 
Froutige  , au  midi , il  y a une  bonne 
mine  de  cuivre. 


DSS  VSÀGSS  DES  MoNTJGNES.  ijj 


CHAPITRE  DIXIÉME. 

« 

LES  MONTAGNES  SERFENT  A LA  FORMATION 

S 

DES  FeNTS  , ET  DES  MÉTÉORES  AqUEUX. 


NOus  avons  déjà  dit , que  tout  ce  qui  troubloit  l’équi-  Caufes  généra- 
libre  de  l’air  , donnoit  lieu  à des  courans  ôc  à des  les  des  vents, 
vents  qui  enfaifoient  la  falubrité,  ou  en  prévenoient  la 
ftagnation  ^ par-là  même  la  corruption  \cl\.  Attachons- 
nous  plus  particulièrement  à faire  connoître  comment  les 
inégalités  qui  font  fur  la  furface  de  la  Terre  , produifent 
ces  vents  li  variés  ^ lî  fréquens,  6c  toujours  /I  nécelïàircs. 

Si  l’air  eft  raréfié  dans  un  lieu,  celui  d’un  Ijeu  contigu, 
devenu  plus  denfe,  doit  s’y  précipiter  , par  un  effet  de 
fon  poids , ou  de  fon  refibrt  augmenté.  Si  l’air  eft  conden- 
fé  quelque  part , l’air  voifin  trouvant  moins  de  réfîftance ^ 
s^y  jette  auflî-tôt.  Un  air  chargé  de  vapeurs,  devenu  plus 
pefant  par  cette  furcharge,  s’échappe  du  côté  oii  il  trouve 
un  air  plus  léger.  Voilà  les  principales  caufes  des  vents, 
caufes  qui  fe  combinent  diverfement , 6c  avec  plufieurs  cir- 
conftances  ou  générales  , ou  particulières. 

Si  la  furface  de  la  Terre  étoit  unie  6c  uniforme  , il  n’y  , Sans  les  înégali- 
auroit  dans  l’Atmofphère,  qui  l’environneroit  également,  Jyltroit  queues 
que  des  changemens  réglés  6c  périodiques  , des  vents  gé-  vents  réguliers, 
néraux  , conftans  6c  étéfiens  , qui  viendroient  feulement 
delà  chaleur  6c  du  cours  du  Soleil  j des  mouvemens  delà 
Terre,  6c  de  la  pofîtion  de  fon  axe  par  rapport  à l’Eclyp- 
tique.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  cette  confiance  6c  cet- 
te durée  des  vents  périodiques  , ne  procureroient  pas  à la 
.Terre  les  avantages  qu’elle  retire  des  vents  irréguliers  , 
fubits  6c  inconftans.  Tous  ces  vents  irréguliers  tirent  leur 
origine  principalement  des  divers  afpetfts  du  Soleil  fur  une 
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{a)  Voyez  ci-delTus  Chap.  VI, 


15^  des  usages  des  Montagnes. 
furface  inégale,  de  l’inégalité  de  la  colonne  d’air  qui  ap- 
puyé fur  la  Terre  , des  inflexions  des  gorges  & des  vallées, 
de  ladiverfc  réflexion  de  l’air  qui  heurte  les  Montagnes  , 
de  la  dilFérence  de  l’éloignement  des  nuées , jufqu’à  la  fur- 
face  de  la  Terre  ; différence ^ qui  donne  lieu  à des  chocs, 
à des  chûtes  , à des  compreflîons  fubites  , & par-là  même 
à des  orages  , à des  tempêtes  ^ à des  vents  impétueux  , 
dont  lanécefficé  ell  de  même  indifpenfabie  pour  la  Terre 
& pour  fes  habitans. 

g^y®”tdviCap  de  Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  ces  vents , oc- 

précédé  dun^niia-  cafionnés  par  des  nuages  amaflés  fur  les  Montagnes  ; c’eft 
fur  les  Montagnes  de  la  Table  ôc  du  Diable  , ou  du  Vent, 
au  Cap  de  Bonne- Kfpérance.  Voici  comment  en  parle  BAu- 
teur  des  Extraits  deKoLBE  il^).  » Le  nuage  , dit-il , qu’on 
« voit  fur  ces  Montagnes  , efl:  compofé  , fi  je  ne  me  trom- 
« pe,  d’une-infînité  de  petites  particules,  pouffées  premiè- 
55  rement  contre  les  Montagnes  du  Cap,  qui  font  à l’Efl:  , 
55  par  les  vents  d’Efl:  qui  régnent  pendant  prefque  toute 
55  l’année  dans  la  Zone-Torride.  Ces  particules  ainfî  pouf- 
55  fées  , font  arrêtées  dans  leur  cours  par  ces  hautes  Mon- 
55  tagnes , & fe  ramaflènt  fur  leur  côté  oriental.  Alors  elles 
55  deviennent  vifibles  , & y forment  de  petits  m.onceaux  , 
5î  ou  afîèmblages  de  nuages  , qui  étant  incefïamment  pouf- 
55  fés  par  le  vent  d’Eft , s’élèvent  au  fommet  de  ces  Mon- 
55  tagnes.  Ils  n’y  reftent  pas  long-tems  tranquilles  ôc  arrê- 
55  tés:  contraints  d’avancer,  ils  s’engouffrent  entre  les  Col- 
53  lines  qui  font  devant  eux  , où  ils  font  ferrés  èc  preflés  ^ 
55  comme  dans  une  manière  de  canal.  Le  vent  les  preflèau- 


(i>)  Voici  le  titre  & l’ouvrage,  Def-  en  ordre  Sç  réduit  l’original  à 3 petits 
cription  du  Cap  de  Bonne-eipérance , volumes  i/2-1  a.  On  a traduit  ces  extraits 
&c.  tirée  des  mémoires  de  M.  Pierre  en  allemand , & on  y a remis 

Kolbe,  Maître-ès- Arts. C’eft  M.  Jean  diverfes  inutilités  , en  retenant  cepen- 
Bertra  ND  , maintenant  Pafteur  à Orbe,  dant  l’ordre  du  Compilateur  , ou  plutôt 
qui  eft  l’Auteur  de  ces  extraits.  L’origi-  de  l’Auteur  françois.  11  a aufli  traduit 
nal  allemand  , qui  a aufti  été  traduit  en  divers  Ofivrages  de  l’Anglois  tLe  Tome 
Hollahdois  , fans  charigemens  ,.eft  long,  VII.  des'Sérmons  de  TffubTSON  ; les 
diflxis , & fans  aucun  ordre.  Fol.  Nu-  Œuvres  de  Made.  P-pwE  ; le  Léonidas, 
remberg.  1719.  M.  Bertrand  , fuivant*  de  GLo'wER;  Inftructions  pour  les.  Ma- 
les idées  de  M.  la  Crose  , a rédigé  riniers  par.  Hales.  ôcc.  &.c. 
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•^>  deffus  J r^.l-ÈS-cètés  opppfé§;.de':4eiJ'XdMoiita^es:  les  re~ 
33  tiennent  à droite  & à gaucbé.  Lorfqu’en  avançant  tou- 
33  jours  ils  parviennent  au  pied  de  quelque  Montagne  , ou 
33  la  campagne  eft  un  peu  plus  ouverte  , ils  s’étendent  j fe 
33  déploient  , & deviennent  de  nouveau  invifibles.  Mais 
3s  bien-tôt  ils  Ibnt  chajïes  fur  les  Montagnes  par  les  nou- 
33  veaux  nuages  qui  font  poufles  derrière  eux^  & parvien- 
33  nent  ainli  avec  beaucoup  d’impétuofîcé  fur  les  Montagnes 
33  les  plus  hautes  du  Cap  j qui  font  celles  du  P^ent  & de  la 
33  Ta6Ie  5 où  régne  alors  un  vent  tout  contraire.  Là  il  fe 
33  fait  un  confliét  affreux^  ils  font  poufTés  par-derrière , & 
33  repouffés  par-devant  ; ce  qui  produit  des  tourbillons  hor» 
33  ribles , foit  fur  les  hautes  Montagnes  dont  je  parle  ^ foit 
33  dans  la  Vallée  de  la  Table  ^ où  ces  nuages  voudroientfe 
33  précipiter.  Lorfque  le  vent  du  Nord-Oueft  a cédé  le 
33  champ  de  bataille , celui  de  Sud-Eft  augmente  ^ & con- 
33  tinue  de  fouiïler  avec  plus  ou  moins  de  violence  pendant 
33  fon  fémeftre.  Il  fe  renforce  pendant  que  le  nuage  de  rdEii- 
33  dc-Bœuf  eft  épais  j parce  que  les  particules  qui  viennent 
33  s’y  amafïèr  par-derrière^  s’efforcent  d’avancer.  11  dimi- 
.33  nue  5 lorfqu’il  efti  moins  épais  , parce  qu’alors  moins  de 
33  particules  preflènt  parMerrière.  Il  baille  entièrement  , 
33  lorfque  le  nuage  ne  paroît  plus  , parce  qu’il  n^y  vient 
33  plus  de  l’Eft  de  nouvelles  particules  3 ou  qu’il  n’en  arrive 
33  pas  affez.  Le  nuage  enfin  ne  fe  diffipe  point , ou  plutôt 
53  paroît  toujours  à-peu-près  de  même  grofîèur  , parce  que 
33  de  nouvelles  matières  remplacent  par-derrière  celles  qui 
33  fe  dîfiîp.ent  parMevant.  ^ 

33  Toutes  les  circonftances  du  Phénomène  conduifent  à 
33  une  hypothèfe  qui  en  expliqué  très-bien  toutes  les  par- 
33  ties.  Premièrement  derrière  la  Montagne  de  la  Table 
53  on  remarque  une  efpèce  de^  fentier  , ou  une.  traînée  de 
3?  légers;  brouillards  hlancs  , ;qui  , commençant  fur  la  def- 
33  cente  orientaiè:  de  cette  Montagne  , aboutit -à  la-  Mer,  & 
33  couvre  dans  fon  étendue,  les  Montagnes  de  Eierr.e.  Je 
33  me  fins  très- fouyent  occupé  à contempler  cette  traînée, 
33  qui  ^ fuivant  moi’,  étoit  caufée  par  le  paftàge  rapide 
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Utilité  de 
vents  du  Cap. 
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des  particules , dont  je  parle,  depuis  les  Montagnes  de 

Pierre  à celle  de  la  Tables 

«Ces  particules  que  je  fuppofejdoi vent  être  extrêmement 
« embarralTées  dansleur  marche  parles  fréquens  chocs  ôc 
« contre-chocs  jCaufés  non-feulement  par  les  Montagnes  , 
« mais  encore  par  les  vents  de  Sucf^c  d’Êft,qui  régnent  aux 
«lieux  circonvoifins  du  Cap.  C’eft  ici  ma  fécondé  obfer- 
« vation.  J’ai  déjà  parlé  des  deux  Montagnes  qui  font  li- 
« tuées  fur  les.  pointes  de  la  Baye  Fû/:{(7  , ou  FauJ]e-Baye\ 
« l’une  s’appelle  la  Lèvre- pendante , ôc  l’autre  Norvège.  Lorf- 
9?  que  les  particules  que  je  conçois  , font  poufTées  fur  ces 
« Montagnes  par  les  vents  d’Eft  ^ elles  en  font  rcpouflees 
« par  les  venrs  de  Sud , ce  qui  les  porte  fur  les  Montagnes 
« voifincs.  Elles  y font  arrêtées  pendant  quelque  tems  , ÔC 
« y paroiflènt  en  nuages  , comme  elles  le  faifoient  fur  les 
55  deux  Montagnes  de  la  BayeF^z/^o  , ôc  même  un  peu  da- 
« vantage.  Ces  nuages  font  fouvent  fort  épais  fur  la  Hol- 
95  lande- iriottentote  , fur  les  Montagnes  de  Stellenbofch  de 
cc  Drakenjiein  &c  de  Pierre  ; mais  fur-tout  fur  la  Monta- 
»9  gne  de  la  Table , ôc  celle  du  Diable. 

93  Enfin  ce  qui  confirme  mon  opinion  , c’eft  que  conftam- 
99  ment  deux  ou  trois  jours  avant  que  les  vents  de  Sud-Eft 
99  fourflent  , on  apperçoit  fur  la.  Tête-du~Lion  de  petits 
99  nuages  noirs  qui  la  couvrent.  Ces  nuages  font , fuivant 
„ moi , compofés  des  particules  dont  j’ai  parlé.  Si  les  vents 
J,  de  Nord-Oueft  régnent  encore  , lorfqu’elles  arrivent  , 
„ elles  font  arrêtées  dans  leur  cou rfe  ; mais  elles  ne  font 
„ jamais  chaflees  fort  loin  , jufqu’à  ce  que  le  vent  de  Sud- 
„ Eft  commence  [c).  ,, 

ces  On  s’apperçoit  fans  peine  que  ces  tempêtes  occafion- 
nées  par  les  Montagnes  du  Cap  , en  rafraîchifrant  l’air 
après  , ou  pendant  la  faifon  chaude  , doivent  rendre  le  pays 
plus  fain:  par-là  aufli  font  diffipés  les  infeétes  qui  fe  mul- 
tiplieroient  trop , fans  ces  agitations  de  l’air. 


(c)  Defeription  du  Cap  de  Bçnne-efpérance,  Part,  ou  Tome  II.  Chap.  XV 
pag.  224.  & fuir. 
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En  général  , les  vents  font  plus  irréguliers  fur  terre 
que  fur  mer  , ôc  dans  les  Pays  montagneux  que  dans  les 
plaines  ; parce  que  la  mer  ôc  les  plaines  font  des  efpaces 
libres  , dans  lefquels  rien  ne  s’oppofe  au  cours  du  vent. 
Les  Montagnes  , les  Coteaux  les  Vallées^ . autant 
d’obftacles  qui  font  changer  la  direétion  des  vents,  pour 
leur  en  donner  fouvent,  par  la  réfleélion , de  contraires. 
Ces  vents  réfléchis  font  fouvent  plus  violens  que  les  vents 
directs  qui  les  avoient  produit.  L'air  cqmprjmé  par  la  ré- 
liîlance  des  obltacies  oppofés^  acquiert  plus  de,  denflté  , & 
la  même  vîtefle  fubflftailt  ^ le  reuort  étant  plus  bandé, 
l’efFort , ou  le  coup  du  vent  devient  plus  grand  ; par  une 
raifon  femblable  , un  vent  qui  ne  fe  faifoit  fentir  que  mé- 
diocrement en  plaine  J ou  dans  une  vallée  large,  devient 
plus  violent,  en  paflant  par  une  gorge. 

Non-seulement  la  direétion  des  vents, ou  leur  degré,  efl: 
changé  par  les  Montagnes;mais  elles  en  prpduifent  qui  font 
conftans  ou  variables  , fuivant  la  caufe  qui  les  a fait  naître  ; 
ainfi  la  fonte  des  neiges  au  printems,  donne  lieu  dans  divers 
endroits  de  notre  Pays  , & ailleurs  , à des  vents  conftans 
qui  durent  quelquefois  aftèz  long-tems.  Les  Pyrit.es , les 
matières  fulfureufes  ou  vitrioliques  , les  Minéraux,  dont 
certaines  couches  des  Montagnes  font  remplies  , étant  hu- 
mectées , caufent  des  elFervefcences  ôc  des  vapeurs,  qui  font 
naître  des  vents.  Soit  attraébion,  foit  impullion  , foitpref- 
fion,  il  eft  certain  que  les  exhalaifons  qui  s’élèvent  des 
Mers  , des  Lacs  , des  lieux  bas  , fe  portent  du  côté  des  hauts 
lieux  & des  Montagnes  ; là  ces  vapeurs,  qui  fans  cela,.fe 
difliperoient  & fe  difperferoient , font  r^ftèmbiées  , con- 
densées èc  accumulées.  Le  poids  de  l’air  ainfl  augmente, 
produit  des  vents  variables  qui  font  très-fréquens  par-tout 
où  il  y a des  hauteurs  ôc  des  inégalités  fur  la  furface  de  la 
Terre. 

C’est  par  ces  raifons , que  dans  les  Détroits , dans  les 
Golles  , fur  les  côtes  avancées  , aux  environs  des  Pro- 
montoires , dçs  Caps , &c  des  Prefqu’ifles  , qui  forment  au- 
tant d’élévations , ou  de  Montagnes  ,il  y aauflî  de  fréquens 
orages. 


Les  vents  fonS 
plus  irrégùliers 
près  des  monta:; 
gnes. 


Elles  en  produî- 
fent  aiifli  fort  fou- 


vent. 


Près  des  caps  & 
des  promontoires 
les  vents  font  aulli 
plus  violents. 


^ USAGES  DES  MoNTAGNES. 

Près  des- mottta^-  àè\^  même  caufe  j delà  variation  des  vents  près 

gnes  it  y a par-là  dcs  Montagnes,  quc  viennent  ces  viciflitudes  prefque  fu- 
ter'^varrafom^de  froid  6c  du  chaud  qu’on  y éprouve.  Les  Voya- 

tems.  geurS  rappqftérit  que  dans  le  Royaume  de  Kachémire  , 

qui  'eïî  tfriinronné  des  Montagnes  du  Caucafe  , on  reiîenc 
k la.'^'Mônràgne'  Pirc^Ptnjdle  des  ebangemens  fl  fiibits  , 
que  dans  mdinsd’une  heure,  on  pafle  , pour  ainb  dire,  do 
l’hyver  à l’été, 'ÔC  que,  dans  la  diftance  d’environ  deux- 
cent  pas  , on  apperçoit  des  vents  direélement  oppofés. 
Dans  moins' de  vingt-quatre  heures , j’ai  vu  ici  plus  d’une 
fois  , une  variation  de  près  de  quinze  degrés  du  Thermo- 
métré  de  M’.  de  K eaumur. 


Sur  les  monta- 
gnes même  les 
vents  y l'ont  plus 
violents  jufqu’à  la 
hauteur  des  nua- 
ges. 


Ces  vents , qui 
viennent  des  mon- 
tagnes , font  utiles 
aux  plaines. 


Les  vents  fer- 
vent à U végéta- 
tion. 


Généralement  parlant,  les  vents  font  auffî  plus  vio- 
lens  dans  les  lieux  élevés  ôc  les  Pays  inégaux , que  dans 
Içs  Pays  plats  ; &L  plus  on  monte  fur  les  hautes  Monta- 
gnes ,plus  la  forcé  du  vent  femble  augmenter,  jufqu’à  ce 
qu’on  loir  parvenu  k la  hauteur  ordinaire  des  nuages  , c’eft- 
à-dire,  jufqu’à  la  hauteur  perpendiculaire  d’un  quart,  ou 
d’un  tiers  de  lieue.  Au-delà  de  cette  hauteur  , fila  nuée  n’y 
eft  pas  parvenue  , ôc  s’il  n’y  tombe  point  de  neige  , le  tems 
y eft  plus  calme. 

Davantage  qui  réfultede  ces  vents  êc  même  des  tem- 
pêtes , ne  fe  borne  pas  aux  Montagnes  qui  y donnent  lieu, 
êc  qui  les  dirigent  ; mais  ils  fe  répandent  fur  les  lieux  les 
plus  bas,  ôc  fur  toute  la  face  de  la  Terre.  Par-là  , l’At- 
mofphère  , femblable  à un  vafte  Océan,  eft  agité  en  tous 
fens  , ôc  nettoyé  de  tout  ce  qui  fe  trouvant  en  trop  gran- 
de quantité  dans  un  endroit,  pourroit  y nuire.  Ces  par- 
ties hétérogènes  qui  font  dans  l’air  , ôc  qui  font  nécclTài- 
res  dans  toute  la  nature;  ces  éxhalaifons  de  toutes  elpè- 
ces  ; les  vapeurs  , les  nuées  qui  fervent  à former  les  pluyes, 
les  neiges  , les  rofées  , les  brouillards  , font  difperfëes  , par- 
tagées ôc  répandues  fut  toute da  furface  du  Globe. 

Par  cette  variation  encore  des  vents,la  Terre  fe  trouve 
agitée  ôc  fécouée  , ce  qui  ferc  par-tout  plus  ou  moins,  à 
la  rendre  plus  féconde  ; les  plantes  font  de  même  agitées  ôc 
battues  en  tous  fens , ce  qui  aidant  à la  circulation  de  la 

fève. 
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fève , produit  la  fertilité.  Par  les  vents  les  femences  font 
tranfportées  çà  6c  là  , ôc  femées  dans  les  terrains  qui  leur 
conviennent.  Dans  cette  vue  le  Créateur  les  a pourvues  de 
barbes  j d ailes  ^ de  de  diverfes  chofes  qui  facilitent  le  tranf- 
port. 

Enfin  ces  vents  occafionnés  ou  dirigés  par  les  Monta- 
gnes, balayent  les  Bas-fonds  , les  Vallées  profondes,  les 
Plaines  , 6c  entretiennent  par-tout  une  température  nécef- 
faire  , un  degré  convenable  de  chaud  6c  de  froid , d’humi- 
de 6c  de  fec.  L’air  fans  fes  agitations,  fe  corromp  comme  les 
eaux  qui  croupifTent.  Hippocrate  obferve  que  la  pelle  qui 
ravagea  de  fon  tems  la  Grèce  , vint  de  la  tranquillité  de 
l’air , 6c  d^une  humidité  qui  dura  toute  une  année.  Les  tem- 
pêtes brifent  les  matières  funelles  , les  éclairs  les  brûlent , 
les  vent  les  dilîîpent.  Une  pefte  afFreufe  défola  en  1382 
toute  l’Allemagne;  Il  n’y  eut  point  de  vent.  En  165  5 le 
même  déau  affligea  la  Hollande  ,6con  fit  la  même  obfer- 
vation  fur  le  défaut  des  vents  {d), 

I L elldonc  vrai  que  les  vents  exécutent  les  ordres  du  Très- 
Haut  ( e)  : qu’il  s’en  fert  comme  de  Mejfagers  ù de  Minif- 
tres  (/).  En  attribuer  la  formation  ^ la  direétion  ^ ou  legou- 
vernement  à des  principes  aveugles,  c’ell  montrer  que  l’on 
a étudié  bien  fuperficiellement  la  nature,  6c  que  l’on  con- . 
noît  peu  la  Divinité. 

Quand  les  nuées,  6c  les  pluyes  qui  en  découlent  , fe 
trouvent  trop  chargées  de  vapeurs  minérales  , de  particu-: 
les  acres  6c  corrofives,  elles  deviennent  funelles  aux  plan- 
tes. N’ell-ce  point  ce  qu’on  appelle  la  brûlure  ? C’eft  du 
moins  près  des* Montagnes  que  les  plantes  font  plus  fu- 
jettes  à cette  maladie  , parce  que  c’eft- là  ou  les  nuages  font 
plus  chargés  de  ces  matières  minérales.  De-là  on  comprend, 
qu’avant  que  les  vapeurs  retombent  immédiatement  en 
pluye , rofée , ou  brouillard,  il  ell  important  qu’elles  foient 



1^)  HippocRat.  Lib.  III.  Epid.  Phyfic.  Eleti.  T,  II.  pag.  302, 
Martin.  Crusii  annales  fuevicor.  Lib.  (e)  PsEAU.  CXLVIIt.  8. 

V.  Part,  III,  Cap.  XIV.  Sturmii  {f)  Pseau.  CIV.  4. 
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A entretenir  la 
température  des 
bas-fonds. 


Les  vents  font 
donc  dirigés  par  la 
Providence. 


Les  vents  diffi-  ' 
pent  les  vapeurs 
funelles  aux  plan- 
tes. 


Obrervation  de 
M.  J.  J.  ScHEU- 

CHZER, 


lêz  DES  USAGES  DES  MoNTAGNES. 
chariées  çà  & là  par  les  vents , & par  ce  moyen  diviféeSj> 
pour  que  ces  matières  âcres  foient  moins  abondantes  ôc 
moins  actives.  Il  eft  auffi  des  brouillards  j & fans  doute  par 
la  même  rai  Ton  , qui  produifent  les  mêmes  effets  , qui  brû- 
lent les  plantes  qu’ils  humeètent  ; ôc  on  nomme  ces  brouil- 
lards , ou  cette  rofée  funefte  j la  nielle.  Des  vapeurs  enle- 
vées par  la  chaleur  du  Soleil , retombent  pendant  la  nuit  , 
chargées  de  quelque  chofe  de  corrofîf  qui  noircit  en  par- 
ticulier les  bleds.  Il  eft  des  Payfans  , qui  ^ en  pafîant  & re- 
paftant  une  corde  tendue  fur  les  épis  , avant  le  lever  du  So- 
leil , font  tomber  cette  matière  pernicieufe^  ôc  fauvent  par 
cette  attention  leur  froment. 

On  voit  donc , à n’en  pouvoir  douter  ^ que  les  Monta- 
gnes fervent  au  Méchanifme  univerfel  de  la  formation  des 
vapeurs  ôc  des  nuages,  de  leur  diftribution  & de  leurs  cours. 
Un  grand  Phyfîcien  avoir  déjà  fait  cette  obfervation  ,c'’eft 
du  célébré  Scheuchzer  , dont  je  veux  parler.  Ayant  ob- 
fervé^  d’après  un  Pafteur  de  fes  amis  , que  divers  nuages 
doivent  leur  formation  aux  Montagnes  , voici  la  conclu- 
fton  qu’ils  tirent  de  cette  obfervation  ; „ nous  admirâmes, 
5,  dit-il  {g)  , la  fageflè  du  Créateur , qui  a deftiné  à d^ 


ScHEUCHZ.  hiner.  Alpin.  lier. 
IL  Torà.  I.  pag.  88.  4.  Lug.  Bat. 
Hic  uhi  confedimus  ^ in  monte  fcilicet 
Gungelferberg , in  obtutum  venit  columna 
faxea , Jlatuæ  ad  injlar  ad  pedes  triginta 
6-  plures  à Naturâ  ereda  , der  Sennef- 
îein  dida  , juxtâ  quam  , tempore  fereno  , 
perpétua  ferè  furgit  Ne'bula  quam  fie  cam  ^ 
trocken  , Heiwetter  Nebel , vacant  Al- 
picolæ  ; affirmantes  , uno  ore  , de  hoc 
a'd-idarum  Nebutarum  genere  ( ex  quarum 
apparifione  ferenitatem  pranuntiant  ) 
quod  ipfe  poflea  his  meis  oculis  confpexi 
in  defeenfu  Montis  Spelugtz  , & alibi 
paffim  , Jurgere  cas  ex  ipsâ  Terra  , non 
vero  aliunde  advehi  per  aéra.  Idem  no~ 
hifeum  judicat  M.  JoACHiM  Frideri- 
cus  Creïtlovius  , Paftor  Rommele- 
dçnfis  in  Weftro  - Gothià  , occafione 
Woodwardianarum  Quafiionum , quas 


Novi.s  Maris-Balth.  & Septentr.  infe- 
ruerunt  horum  Colledores  ^ Anno  1703 
p,  83,,  Ante  anno  s 14,  inquit  , 6*  quo^. 
excurrit , eefiivo  tempore^  in  ilinere  conf~ 
titus  mane , ad  Solis  Ortum , obfervavi 
radios  Solares  fiummo  excelcijfimce.  cauiis 
cacumini  injedos  excïtajje  , vel  extraxiffie 
vaporem. , qui  condenfatus  ^ & per  altum 
Jubdudus  , perfedam  nobis  fifiebat  nur 
hem , quee  vento  excepta  , more  Nubibus 
folito  , etiam  per  Aéra  ferebatur.  Hoc 
fpedaculo  deledati  Iter  noflrum  tam  diù 
protrahebamus  , ujque  dum  très  vel  qua- 
tuor ifîius  modi  nubes  notas  6*  elevatas 
contueremur.  Ergo  in  Speluga  tôt , quot 
integrum  poftea  cooperierunt  Montent, 
Mirati  jummam  Creatoris  /apientiarn  , 
quid  & id  , quod  pautb  ante  nulli  nobis 
effic  ufui  videbalur , maximis  rebus  defi- 
tiaaverat , adeoque  ex  illo  tempore  duki-i 


t>ES  USAGESDES  MON  T ÂGlSl  E S.  1^3 
4,  grandes  chofes  ce  qui , peu  auparavant , ne  fembloit  être 
3,  d’aucun  ufage  , fçavoir  ces  Montagnes  ôc  ces  Rochers  : 
,,  Enforte  que  j depuis  ce  tems-Ià  , commençai  a dou- 
ter  qu’il  y eût  des  nuages  ^ au  cas  qu’il  n’y  eût  point  de 
„ Montagnes  ÔC  de  Rochers  de  cette  nature.  Cette  hypo- 
3,  thèfe  une  fois  établie,  il  fe  manifefteroit  une  très-gran- 
,,  de  utilité  , ôc  même  une  néceffité  qu’il  y ait  des  Alpes, 
J,  non-feulement  pour  nous  qui  les  habitons  , mais  aulîi 
3,  pour  les  autres  lieux  voilins  , en  diftribuant  les  nuages 
„ qu’elles  engendrent , les  vents  êc  les  eaux.  „ 


CHAPITRE  ONZIÈME. 

LES  MONTAGNES  SERFENT  A LA  FORMATION 

DES  Sources. 

Déjà  nous  avons  vu  comment  les  vapeurs  aqueufes 
font  ralïèmblées  près  des  Montagnes  , & dès-lors 
on  a pu  comprendre  que  ces  élévations  fervent  à la  forma- 
tion des  fources  , ou  à la  circulation  des  eaux  : Mais  cet 
ulage  également  étendu  de  important , mérite  ÔC  demande 
quelque  détail. 

C’est  donc  dans  les  Montagnes , qu’il  faut  chercher  l’o- 
rigine des  principales  fources  6c  des  fontaines  , d’où  naif- 
fent  les  Ruilïèaux  6c  les  Fleuves  , qui,  defeendant  au  tra- 
vers des  Vallons  , arrofent  enfuite  les  plaines  , portent  par- 
tout la  fraîcheur  & la  fécondité,  6c  vont  enfin  fe  déchar- 
ger dans  la  Mer.  C’eft  fur  les  hauteurs  qu’elles  fe  forment 
ces  fources  fi  nécefîaires  ; 6c  c’eft  de-là  que  par  une  pente 
naturelle  , 6c  fagement  ménagée , elles  fe  répandent  par- 
tout. 


tare  cœpi , m'm  nubes  ejfent  futuræ  , fi  Helveticæ  Alpes  non  nobis  tantum  Ac* 
ijlius  modi  montes  6*  petree  non  darentur,  colis  , fed  & vicinis  aliis  Regionibus 
Hypothefi  hâc  ftante , elucefeeret  per-  præftant  , difpenfando  , quas  gignunt  , 
magna  militas  imo  neceffuas  , quàm  Nubes , Ventes , Aquas. 
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r Les  montagnes, 
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lent les  vapeurs. 


1(34’  DES  USAGES  DES  MoNTJGNES, 

C’est  toi  , Seigneur  ^ difoit  auffi  le  Prophète  Royal , qui 
fais  fortir  dans  les  allées  les  fources  qui  coulent  en  ferpen- 
tant  entre  les  iVxontagrîes.  hiles  fervent  a abreuver  toutes  les 
bêtes  des  champs  , ù les  ânes  fauvages y appaifent  leur foif 
De  part  & d'autre  de  ces  Rivières  efl  la  demeure  des  oifeaux 
qui  font  entendre  leur  ramage  du  milieu  des  arbres  toufiis. 
Cefl  toi  J qui  arrofes  les  Montagnes  de  ces  grands  réfervoirs 
d'eaux  que  tu  tiens  fufpendus  fur  nos  têtes  : la  Terre  fe  rem’- 
plit  des  fruits  que  tu  lui  fais  produire.  Cefl  toi  , qui  fais  croî- 
tre par  ces  moyens  & le  foin  pour  les  bêtes  ^ ù le  bled  pour 
l'ufage  de  l'homme  , afin  qu’il  puijfe  tirer  de  la  Terre  fa  nour^ 
riture  {h).  Tu prens  foin  de  la  Terre  ^ dit-il  ailleurs  , ù après 
l'avoir  fait  foupirer  quelquefois  , tu  l'enrichis  abondamment. 
Les  fources  dont  tu  l’ arrofes  ^font  toujours  pleines  d'eau:  par 
la  manière  dont  tu  la  prépares  , tu  fais  croître  le  froment  qui 
fert  de  nourriture  aux  hommes.  Enivre  d'eau  fes  rayes  , ap- 
planis  fes  filions  , fats-la  diffoudre  par  les  pluyes  , bénis  fes 
productions.  Couronnes  l'année  de  tes  biens  : que  les  nuées  fur 
lefquelles  vole  ton  char  rapide  , diflillent  une  riche  abondan- 
ce. QiT ellxs  arrofent  les  pâturages  du  défen , ù que  les  co- 
teaux fe  parent  a nos  yeux  d'une  riante  verdure.  Que  nos 
prairies  foient couvertes  de  troupeaux  : que  nos  Vallons  foient 
remplis  de  froment  , ù qu'ils  retentiflent  de  toutes  parts  de 
cris  de  joie  , ù de  chants  d' allégrefj'e  [b). 

On  a prétendu  fondés  fur  des  obfervations  , que  la 
quantité  d’eau  qui  tombe  fur  la  terre  en  vapeurs , furpalîe 
celle  qui  tombe  en  pluye  (c).  Il  eft  certain  que  les  Monta- 
gnes en  hument  , en  recueillent  , en  reçoivent  la  plus 
grande  partie  ; ainfi  peuvent-elles  j déjà  par  cette  railon, 
contribuer  à la  formation  des  fources  qui  en  fortent  avec 
tant  d’abondance.  L’Italie  , par  exemple  ^ la  France  & l’Al- 
lemagne 5 font  arrofées  par  les  eaux  qui  découlent  de  nos 
Montagnes,  C’eft  pour  cela  qu’on  a dit  que  , li  cette  terre 


(a)  PsEAU.  CIV.  TO.  14.  ( c)  Ces  oEfervations  font  de  Mr. 

{b)  PsEAU.  LXV.  10.  14.  Voyez  Sedileau.  Voyez  Derham  TheoL 
-encore  Pseau,  CXLVII.  8.  &.  9,  hih.  I.  Chap.  V,  pag.  48.. 


DES  USAGES  DES  MONT  AGN  ES, 
ell  üii  Animal  ^ les  Montagnes  en  font  comme  les  mam- 
meiles  , qui  fournilïènt  à la  plupart  des  créatures  leur  nour- 
riture ôc  leur  fuc.  Les  Montagnes  plus  expofées  à l’évapo- 
ration, parce  quelles  font  plus  élevées,  auroient  été  d’une 
féchereflè  qui  les  auroit  rendues  ftériles  & inhabitables  , 
fans  le  fecours  de  ces  vapeurs , qui  les  humedtant  fans  ceflè, 
contribuent  aulîi  aux  lources  qui  en  découlent  de  toutes 
parts. 

A CES  vapeurs  fe  joignent  encore  les  neiges  , la  grêle  , 
larofée,  ôc  les  brouillards  épais.  Toutes  ces  eaux  reçues 
par  la  furface  convexe , ôc  par-là  même  plus  étendue , des 
Montagnes  j s’inlinuent  dans  leur  fein , par  les  ouvertures 
des  Lits  de  terre  ou  de  gravier  ^ par  les  filTures  des  Ro- 
chers , par  ces  gerfures  que  nous  appercevons  fur  les  bancs 
les  plus  durs.  Elles  font  arrêtées  çà  ôclàces  eaux  par  des 
Couches  de  terres  argilleufes  , grades  ou  compactes , après 
avoir  été  filtrées  êc  purifiées  au  travers  des  Lits  de  fable 
ou  de  graviers  , elles  font  enfin  reçues  dans  des  réfervoirs, 
dans  des  canaux , ou  des  badins  ménagés  çà  êc  là  par  la  fa- 
geiîe  du  Créateur 

Outre  ces  eaux  qui  viennent  toutes  du  dehors  ^ êc  qui 
du  Ciel,  pénétrent  dans  la  Terre,  nous  concevons  encore 
qu’il  peut  y avoir  des  vapeurs  fouterraines  qui  font  élevées, 
des  amas  d’eau  intérieure  , ou  des  Lacs  cachés.  On  ne  peut 
douter  de  rexiftence  de  ces  Lacs  , ou  de  ces  réfervoirs  fou- 
terrains.  J’en  ai  moi- même  vu  un  que  je  juge  être  allez  con- 
fidérable  , à l’extrémité  d’une  longue  caverne,  ou  mieux, 
d’un  conduit  foutcrrain , dont  on  voit  Tentrée  fur  la  gau- 
che du  chemin  qui  conduit  du  Village  de  Vuictebœuf  à 
celui  de  la  Sainte-Croix.  Qui  fçait  fi  ces  Lacs  , ou  ces 
Etangs  intérieurs  ne  communiquent  pas  les  uns  auxaurres,ôc 
les  plus  profonds  à la  Mer?La  chaleur  intérieure  de  la  Terre, 
laquelle  ell , par-tout  ou  on  la  pénétre  , fort  fenfible , doit 
fans  doute  faire  élever  fans  celle  des  vapeurs  vers  la  croû- 
te extérieure.  Ces  vapeurs  trouvant,  fur-tout  dans  les  fai- 
fons  froi.ks  , un  air  moins  chaud  qu’au-dedans  , fe  conden- 
fent , comme  fait  la  liqueur  au  chapiteau  , ou  réfrigèrent 


Les  eaux,  qus 
tombent  du  cieî 
s’infinuent  dans  les 
montagnes. 


Î1  y a des  eaux 
fouterraines  qui 
par  leur  évapora- 
tion entretiennent 
les  fources» 


On  ne  peut  con- 
tefter  l’exiftence 
des  eaux  Ibuter- 
raines  . & d’une 
chaleur  intérieure. 


DES  usJges  des  Montagnes. 

d’un  alambic.  Par  divers  petits  canaux  ^ ou  diverfes  rigo- 
les , ces  vapeurs  réunies  qui  forment  de  petits  ruiffeaux  j 
peuvent  fe  rendre  dans  des  réfervoirs  moins  éloignés  de  la 
furface , qui , fe  trouvant  pleins  ^ regorgent  par  ces  fiiîures 
qui  forment  l’ouverture  des  lources.  On  comprend  donc 
que  lorfque  l’air  extérieur  eft  plus  chaud,  ces  vapeurs  in- 
térieures fe  diffipent  plus  aifément  , les  fources  doivent 
en  foufïrir  èc  tarir  auüi  plus  facilement , indépendamment 
des  pluyes  qui  tombent  du  Ciel.  Mais  au  contraire , quand 
l’air  extérieur  eft  plus  froid , la  condenfarion  le  fait  plus 
promptement  , les  eaux  fe  raftèmblent  plus  aifément  , ôc 
le  portent  avec  plus  d’abondance  dans  les  rélervoirs  fupé- 
rieurs , d’oii  fortent  les  fources. 

Cette  hypothèfe  eft  fondée  fur  deux  chofes  qu’on  ne 
fçauroit  contefter  : L’une,  qu’il  y a dans  la  Terre  une  quan- 
tité très-conlidérable  d’eau,  en  réferve  à toutes  fortes  de 
profondeurs  ; grand  nombre  de  faits  établiflent  cette  vé- 
rité : L’autre , qu’il  y a une  chaleur  eonftante  dans  la  Terre, 
laquelle  peut  varier  en  degré  , mais  toujours  fuffifante  , 
pour  donner  lieu  à l’évaporation  des  eaux.  Jamais  dans 
quelque  lieu  profond  , où  je  fois  entré  avec  un  Thermo- 
mètre, caves  ou  cavernes  , je  n’ai  vu  la  liqueur  defeendre 
au-delîbus  du  tempéré  des  caves  de  l’Obfervatoire  de  Paris; 
Mais  fouvent  je  l’ai  vue  au-dellùs.  Je  ne  fçai  même  s’il  n’y 
a point,  à une  certaine  profondeur , qui  dépend  des  cli- 
mats, & doit  fuivre  la  figure  de  la  Terre  , un  tempéré 
univerfel  , uniforme  & invariable  ; ce  tempéré  fuffiroit 
pour  l’évaporation  des  eaux  intérieures.  Cette  idée  d’un 
tempéré  univerfel  de  conftant,  a déjà  été  propofée  par  le 
fçavant  de  ingénieux  Auteur  d’un  Thermomètre  univerfel , 
où  l’on  commence  à compter  les  degrés  du  froid  de  du 
chaud  au  tempéré  des  caves  de  l’Obfervatoire  , ou  d’une  de 
fes  niches  , ce  qu’il  fuppofe  être  ce  tempéré  univerfel.  Sa 
brochure  imprimée  à Paris  , & citée  par  M*^.  l’Abbé  Nollet 
dans  fes  Leçons  de  Phyfique  , a été  réimprimée  dans  le 
Journal  Helvétique  {d). 


(d)  Janv.  1747.  pag.  81,  & fuiv.  Février.  1747.  pag.  15 5.  ôc  fuiv.  Il 


des  usages  des  Montagnes. 

O N trouve  dans  ces  fuppofîtioiis  la  vraie  explication 
d’un  Phénomène  , fans  cela  aflèz  difficile  à expliquer  ^ 
pourquoi  en  été  , tems  auquel  il  pleut  le  plus  louvent , 
nombre  de  fources  tarifent  Ci  ordinairement  ; tandis  que 
dans  des  hyvers  quelquefois  très-fecs,  on  ne  les  voit  ja- 
mais ceflèr  de  couler.  AlTurément , èc  j’ai  fait  là-deflus  des 
expériences  exades , l’abondance  de  l’eau  qui  fort  des  four- 
ces , n’eft  nullement  toujours  proportionnée  à la  quantité 
d’eau  qui  tombe  du  Ciel,  mais  bien  plutôt  à la  température 
de  l’air  extérieur. 

On  voit  encore  de-là  pourquoi  les  Montagnes  les  plus 
ftériles  , couvertes  de  rochers  durs  , fourniflént  fouvent 
aux  Vallons  qui  font  au-deffous,  une  plüs  grande  quan- 
tité de  belles  fources.  Si  ces  rochers  donnent  moins  depaf- 
fage  aux  eaux  qui  viennent  du  Ciel,  ils  arrêtent  mieux  les 
eaux  qui  s’élèvent  en  vapeurs  de  l’intérieur  même.  On  a ob- 
fervé  encore,  que,  en  dégradant  les  bois  qui  couvrent  les 
croupes  des  Montagnes  & les  coteaux, on  faifoit  diminuer  les 
fources  qui  font  au-deflbus.  Ne  feroit-ce  point,  parce  que 
ces  bois  entretenant  la  fraîcheur  delà  furface,facilitoient  la 
condenfation  & la  réunion  des  vapeurs  intérieures,  qui, 
ne  trouvant  plus  la  même  fraîcheur  en  certain  tems  , fe 
diffipent  ? On  voit  enfin  pourquoi  il  fort  une  fi  grande 
quantité  de  fources  ôc  de  Rivières  des  Montagnes  tou- 
jours couvertes  de  neiges  de  de  glaces;  pourquoi  lesruif- 
feaux, qui  coulent  des  Collines  qui  font  au-defibusdes  Gla- 
cières , ne  tarilîent  jamais  ; c’eft  que  ces  glaces  de  ces  nei- 
ges font  l’office,  ou  l’effet  d’un  réfrigèrent  au-deflus  d’un 
alambic  ; elles  condenfent  fans  cefiè  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent du  fein  des  Montagnes , elles  les  réunifient  avec  les 
eaux  des  neiges,  ou  des  glaces  qui  fe  fondent , pour  for- 
mer ces  ruifièaux  intariflàbles. 

On  s’apperçoit  donc  que  je  n’attribue  pas  la  formation 
des  fontaines  à une  feule  caule  , aux  vapeurs  fupérieures  , 


L’eau  des  fouf2 
ces  n’eft  pas  tou- 
jours proportion- 
née à celle  qui 
vient  du  dehors» 


Pourquoi  les 
montagnes  ftériles 
ou  couvertes  de 
neige,  fourniffent 
plus  d’eaui 


îl  faut  plus  d’une 
caul’e  pour  expli- 
quer l’origine  des 
fontaines. 


feroit  à fouhaiter  que  l’Auteur  eût  développé  & donné  les  preuves  de  Iba 
fyftême» 


Plufieufs  rairons 
obligent  à joindre 
les  eaux  intérieu- 
res , aux  caufes 
extérieures. 


Les  eaux  du  ciel 
«e  paroilTent  pas 
fuffire. 
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comme  MM.  Halley  [e]  & Vallisnieri  i’oncfait:  Ec 
je  crois  en  efîi^c  qu’à  cette  caufe  extérieure  qui  ne  feroic 
que  des  fources  temporaires  ôc  momentanées  , ii  faut  join- 
dre les  vapeurs  intérieures.  Il  étoic  de  la  fagefle  du  Créa- 
teur, de  ne  pas  faire  dépendre  la  confervation  des  fources, 
fi  nécefîaires  à la  terre  d’une  feule  caufe  , de  pourvoir 
à leur  confiante  durée , 6c  à la  continuité  de  leur  cours  , 
par  divers  moyens,  tels  qu’ils  ne  piifTent  jamais  tous  man- 
quer en  même  tems , mais  que  l’un  fuppléât  au  défaut  de 
l’autre,  ôc  qu’ainfi  il  y eût  une  communication  perpétuelle 
entre  les  eaux  du  Ciel  , celles  de  la  furface  de  la  Terre  , 
ÔC  celles  qui  font  dans  fon  fein. 

Diverses  raifons  me  perfuadent  que  les  eaux 
fouterraines  , aufîi  - bien  que  les  eaux  du  Ciel  entre- 
tiennent les  fources  de  la  Terre  ; 6c  qu’il  faut  , pour 
rendre  raifon  de  tous  les  Phénomènes  ^ réunir  ces  deux 
caufes  générales. 

D’abord  il  n’efl  rien  moins  que  démontré  , que  la 
quantité  d’eau  qui  tombe  du  Ciel,  en  pluye  , neige  , ro- 
fée,ou  autrement , en  vapeurs  ou  en  gouttes  fenfibles  , 
foit  égale  à la  quantité  d’eau  qui  coule  des  fources  , qui 
abreuve  la  terre  , 6c  qui  fert  à nourrir  les  plantes  {f).  Il 
en  tombe  par  année  , fuivant  les  divers  Pays  de  l’Europe^ 
depuis  vingt-quatre,  jufqu’à  quarante  deux  pouces  , 6c  il 
s’en  faut  beaucoup  , que  cette  quantité  ne  parvienne 
entière  aux  fources , aux  Ruiflèaux , aux  Rivières  ^ 6c  aux 
Fleuves , pour  les  entretenir.  Suppofant  même  l’égalité 
entre  les  eaux  qui  tombent , 6c  celles  qui  coulent , la  par- 
tie la  plus  confidérable  de  celles-là,  s’évapore  de  nouveau, 
avant  que  d’être  jointe  à celles-ci.  D’ailleurs  la  plus  gran- 
de quantité  des  eaux  qui  viennent  du  Ciel  d’une  manière 


(e  ) Halley  ; Tranfaél.  Philofoph.  eaux  que  la  Mer  reçoit,  & ce  qui  s’en 
192.  évapore  : d’où  le  Cél.  Halley  a con- 

( f ) Voyez  dans  M.  DE  Buffon.  du  que  cette  quantité  de  vapeurs  étoit 
{ Tom.  II.  Art.  X.  pag.  70.  & fui-  fuffifante  pour  fournir  à l’entretien  de 
vantes.  ) les  calculs  imaginés  pour  faire  toutes  les  fources, 
voir  la  proportion  qu’il  y a entre  les 


fenfibîe , 
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fenfible , tombe  fur  les  lieux  bas  , lur  la  Mer  en  particu- 
lier , cependant  les  principales  fourccs  coulent  des  hauteurs. 

On  ne  voit  pas,  outre  cela ^ que  les  eaux  qui  tombent 
fur  les  hauteurs  de  la  Terre  , pujlTent  pénétrer  fans  une 
très-grande  diminution  J julqu’aux  rélervoirs  , ou  aux  ca- 
naux des  lources.  Mh  de  la  Hire  a même  démontré 
que  la  pluye  & la  rofée  qui  tombent  pendant  un  été , fuf- 
fifent  à peine  pour  l’ufage  6c  la  confomption  des  plantes, 
pour  fervir  à détremper  6c  à charrier  les  fucs  6c,  les  matiè- 
res qui  doivent  les  nourrir  6c  les  faire  croître.  Voilà  donc 
l eau  du  Ciel  confumée , avant  que  d’avoir  grodi  les  four- 
ces.  Seneque  avoir  déjà  fait  ces  obfervaticns  , que-  l’eau 
du  Ciel  ell  confumée  dans  la  première. écorce , 6c  qu’il  faut 
chercher  dans  la  Terre  même  la  caufe  de  la  durée  des  Fleu- 
ves qui  coulent  fans  celle  (h). 

Il  ell  certain  d’ailleurs  qu’il  y a de  fréquens  6c  de  très- 
grands  amas  d’eau  fous  la  Terre  : Nous  l’avons  déjà  remar- 
qué, 6c  nous  en  avons  indiqué  quelques  preuves.  Plulieurs 


(g)  Mémoir.  de  l’Académ.  R.  des 
fciences.  Ann.  1703. 

(h)  Nous  tranferirons  le  paffage  en- 
tier , parce  qu’il  renferme  plufieurs  re- 
marques importantes  lur  ce  fujet. 
( Natur.  quæjl.  Lib.  III.  Cap.  VII.  & 
VIII.  ) Adverfus  hac  milita  dici  pojfe 
vides.  Vrimum  , ego  tibi  vinearum  dïli 
gens  fojfor  affirma  , nullam  pluviam  effie 
tam  magnarn  , qutz  terrarn  ultra  decem 
pedes  in  altitudinem  madefaciat.  Omnis 
humor  intra  primam  cruftam  confumitur  ^ 
nec  in  inferiora  defeendit.  Quomodo  ergo 
potefl  imber  fuggerere  amnibus  vires,  qui 
fummam  humum  tingit  ’ Pars  major  gjus 
per  fiuminum  alveos  in  marc  aufertur. 
Exiguum  ejî  quod  forbet  terra  , nec  id 
fervat.  Aut  enim  arida  eft  , 6*  ahfumit 
quidquid  in  je  fufum  ejî  ; aut  fatiata  , 
fi  quid  fuprà  defiderium  cecidit , excludit. 
Et  ideb  prïmis  imb’ibus  non  augentur 
omnes  : quia  totos  in  fe  fitiens  terra  tra- 
hit. Quid  quod  qurzdam  fiumina  erum- 
punt  J'axis  & montibus  : Mis  quid  con- 
fèrent pluvite , quee  per  nudas  rupes  de- 


feruntur  , nec  habent  terrarn  cui  infideanti 
Adjice  , quod  in  ficcijjirnis  locis  , ptitei 
in  altum  afli  , per  ducenum  aut  trice- 
nûm  pedum.  fpatia  , inveniunt  aquarum 
uberes  venus  , in  ea  altitudine  , in  quum 
aqiia  non  penetret  : ut  feias  illic  non 
cœleflem  effie , nec  colleUitiurn  kumorern  , 
fed  quod  dici  folet  , vivarn  aqvam.  Illo 
quoque  argumenta  'heec  opinio  refellttur  , 
quod  quidam  fontes  in  jummo  montis 
cacumine  redundant.-'Apparet  ergo  , illos 
fursùm  agi  , aut  ibi  concipi  , cum  omnis 
aqua  pluviaLs  decurrat. 

Quidam  exiflimant , quemadmodum  in 
exteriore  parte  terrarum  vafia;  paludes 
jacent  , magni  & navigabiUs  lacus'  , 
quemadmodum  ingenti  [patio  teim  maria 
porreBa  funt , infufa  vallibus  : fie  in- 
teriora  terrarum  abundare  aquis  duletbus , 
nec  minus  illas  jlagnare , quam  apud  nos 
Cceanum  , & finus  ejus'.imoeb  latiüs  , 
qub  plus  terra  in  altum  pâte;.  Ergo  ex 
ilia  profunda  copia  ijîi  amnes  egenintur  : 
quos  quid  miraris  , fi  terra  detraélos  non 
feniiat  , cum  adjeüos  maria  non  jentianii 

Y 


Ces  eaux  qui 
viennent  du  ciel 
font  confumées  , 
avant  que  d’être 
parvenues  aux 
lources. 


Il  y a fans  con- 
tredit des  amas 
d’eaux  fous  terre. 


On  voit  , près 
des  fommets  des 
montagnes  , des 
fources  & des  lacs, 
qui  ne  femblent 
pas  être  formés 
des  eaux  du  ciel. 
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faits  prouvent  non- feulement  que  la  quantité  en  efl:  con- 
Jddérable , mais  encore  laiflent  foupçonner  qu’il  y a entre 
une  partie  de  ces  eaux  èc  celles  de  la  Mer  une  communi- 
cation fouterraine.  On  trouve  divers  faits  de  cette  nature 
ralîemblës  dans  plufieurs  ouvrages  éi).  Comment  ces  eaux 
intérieures  viendroient-elles  des  pluyes  pafleroient-elles 
de  la  furface  dans  l’intérieur  j il  n’eft  pas  aifé  de  le  con- 
cevoir F 

Il  y Z plus  encore , non  loin  des  fommets  des  Monta- 
gnes , on  trouve  des  fources  , quelquefois  même  des  Etangs 
ou  des  Lacs  j on  n’obferve  aucune  proportion  entre  la 
quantité  d’eau  qui  tombe  fur  la  furface  des  hauteurs  fu- 
périeures  , ÔC  celle  qui  fort  de  ces  fources  ^ ou  de  ces  Lacs, 
J’ai  vu  J par  exemple  , une  belle  fontaine  fur  le  Mont-d’Or^ 
frontière  du  Canton  de  Berne  &.  dtf  Comté  de  Bourgogne, 
en  prenant  la  plus  grande  quantité  d’eau  qui  tombe  , ôc 
qui  peut  parvenir  à la  fource  , en  eftimant  au  plus  haut  la 
furface  qui  la  commande , je  n’ai  pas  trouvé  que  l’eau  du 
Ciel  pût  faire  la  cinquantième  partie  de  l’écoulement  conf- 
tant  prefqu’égal  de  cette  fource  qui  ne  tarit  jamais.  Il 
y a fur  le  Moleifon  , la  plus  haute  des  IVl  ontagnes  de  Gruyè- 
re , une  fource  dans  une  pofition  toute  pareille.  Il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  recueillir  de  divers  Auteurs  des  obfer- 
vations  ôc  des  faits  femblables  {k),_ 


( i ) Fabricius  : Théologie  de  l’eau 
Llv.  IL  Chap.  VII.  pag.  aoo.  & fuiv. 

Derham  Théologie  Phyfique , Liv. 
II i.  Chap.  III.  pag.  96.  & 97.  Note. 

M.  DE  Buffon:  Preuves  de  la 
Théorie  de  la  Terre  , Artic.  XVIIL 
Tom.  II. 

B.  Ramazzini  ; Overum  omnium  , 
pag.  2,39.  De  jvntium  Muùnenùum  aà- 
miranàa  featuri^ine.  4.  Genevæ,  1717. 

{k  Voyez  des  obforvations  fembla- 
bles. Derham.  Théol.  Phyf.  Liv.  IL 
Chap.  V.  pag.  70.  & fuiv.  dans  k 
Note  VI. 

Voici  les  expreffions  de  Simler  , 
qui  confirrnent  notre  idée.  Ex  eodem 


pene  Go'.hardi  montis  vertïce  fepterti 
fiumina  dejluunt.  De  Alpinis  aquis^ 
pag.  b. 

Plus  bas  il  ajoute  : Ejî  autem  maxime 
admïrandum  naturez  opiis  , in  fummis 
monùbus  lacus  ejfe  , qui  non  ex  nivi- 
bus  aut  pluviis  colliguntur  , fed  perenni- 
bus  jcutebrïs  conjîciuntur  , & cum  non 
ad  curfum  prodeant , fed  intus  cohibean- 
tur  , incorrupti  fine  uUo  motu  , attamen 
neque  deficiunt  aut  minuuntur  , neque 
rurfus  uUis  exundationibus  labra  fupe- 
rani.  H en  cite  enfuite  divers  exemples  ^ 
fur  le  mont  Céni , fur  le  mont  de  Pilate  , 
fur  le  Gemmi,  ôcc. 
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Voici  une  autre  obrervâcion  qui  paroîc  être  décifivefur 
ce  fujec.  L’Afrique  èc  l’Amérique  offrent  une  furface  ex- 
térieure, qui  ne  femblent  pas  différer  extrêmement.  Dans 
l’Afrique  font  les  vaffes  Montagnes  de  la  Lune  ; dans  l’A- 
mérique les  Montagnes  des  Andes.  Cependant  l’Afrique 
eft  aride  ; il  y a peu  de  Fleuves  , & ce  font  pour  la  plû- 
part  des  efpèces  de  torrens  qui  târifïènt  quelquefois.  L’A- 
mérique méridionale  a elle  feule  plus  d’eau  qui  coule  fur 
fa  furface,  fans intermiflion  , que  le  refbe  du  Monde  en- 
tier. Le  Fleuve,  par  exemple  3 des  Amazones  ôc  le  Mara- 
gnon  , font  moins  des  Rivières  , que  des  efpèces  de  Mers 
qui  coulent.  Ricci oli  compare  les  Fleuves  qui  arrofenc 
cette  partie  du  Monde , à deux  mille  deux-cent  quarante 
Pds.  Reçoit-il  du  Ciel , ce  nouveau  Continent , en  vapeurs, 
en  pluyes  , ou  de  quelqu’autre  manière  , cette  immenfe 
quantité  d’eau  F 11  ne  paroît  pas  même  qu’il  y pleuve  plus 
qu’ailieurs.  C’eft  donc  dans  l’intérieur  , dans  la  ftruétur.e 
même  des  Montagnes  , dans  ce  qui  eft  caché  , qu’il  faut 
chercher  cette  différence  ; ôc  je  dirai  naturellement  que 
cous  les  calculs  que  l’on  a fait,  pour  eftimer  la  quantité  des 
vapeurs  qui  font  élevées  dans  l’air  par  l’aétion  des  vents 
êc  du  Soleil  3 ôc  pour  déterminer  la  quantité  d’eau  que  la 
Mer  reçoit  de  tous  les  Fleuves  qui  y arrivent  , me  paroif- 
fent,  quoiqu’accompagnés  d’un  air  de  précifion  , extrême- 
ment hazardés  (/).  Quelques  petits  changemens  dans  cer- 
taines fuppofitions  qu’il  faut  faire,  conduifent  à des  réful- 
tâts  bien  différens , & même  , difons-le , plufieurs  de  ces 
fuppofitions  me  femblent  afîèz  arbitraires. 

Quelle  que  puifîe  donc  être  l’origine  des  fources , des 
fontaines , ou  des  rivières  ; qu’elles  naiftent  des  vapeurs 
condenfées  ÔC  des  pluyes  qui  tombent  ; qu’elles  viennent 
des  eaux  fouterraines  & des  vapeurs  intérieures  qui  s’élè- 
vent j quelles  remontent  même , fi  vous  le  voulez , de  la 


UAmérîque  efî 
la  partie  la  plus 
abondante  en  fleu- 
ves , quoi  qu’il  n’y 
pleuve  pas  davan- 
tage. 


Quelle  que  foit 
la  caufe  de  l’ori- 
gine des  fources  , 
fans  les  montagnes 
il  ne  fçauroit  y en 
avoir. 


(/)  M.  DE  Fuffon  : Hiftoire  nat.  Preuves  de  la  Théorie  de  la  Terre. 
Art.  X.  pag.  70.  & fuiv. 
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Mer  , par  voie  d attradion  , de  filtration  , ou  de  diftilla- 
tion  ; fbit  que  toutes  ces  caufes  agifîent  féparément  , ou 
que  , réunies  J elles  concourent  pour  la  produdtion  6l  pour 
la  confervation  de  quelques-unes  de  ces  fources  , on  voit 
évidemment  que  la  pofîtion  ^ l’élévation  & la  ftruélure 
intérieure  extérieure  des  Montagnes  ^ ont  la  plus  gran- 
de part  à cette  opération  ou  à ce  Méchanifme  admirable 
de  la  nature.  Ici  donc  nous  devons  fur-tout  reconnoître 
& célébrer  la  fagelTe  infinie  du  Créateur  bienfaifant , qui 
a pourvu  , par  cette  merveilleufe  conftruction , à l’entre-* 
tien  6c  à la  confervation  de  tout  ce  qui  croît  , de  tout  ce 
qui  végété , de  tout  ce  qui  vit  6c  refpire  fur  la  Terre. 

Mb  Racine  exprime  très-bien  toutes  ces  vérités  impor- 
tantes. 

La  Mer  dont  le  Soleil  attire  les  vapeurs, 
t Par  ces  eaux  qu’elle  perd  , voit  une  Mer  nouvelle 
Se  former  , s’élever , 6c  s’étendre  fur  elle. 

De  nuages  légers  cet  amas  précieux , 

Que  difperfentau  loin  les  vents  officieux. 

Tantôt  féconde  pluye  arrofe  nos  campagnes  , 

Tantôt  retombe  enneige,  6c  blanchit  nos  Montagnes. 
Sur  ces  rocs  fourcilleux,  defrimats  couronnés, 
Réfervoirs  des  tréfors  qui  nous  font  deftinés  ^ 

Les  flots  de  l’Océan  apportés  goutte  à goutte , 
Réunifient  leur  force  , 6c  s’ouvrent  une  route. 

Jufqu’au  fond  de  leur  fein  lentement  répandus. 

Dans  leurs  veines  errans  , à leurs  pieds  defcendiis  s 
On  les  en  voit  enfin  fortirà  pas  timides. 

D’abord  foibles  Ruifîeaux,  bientôt  Fleuves  rapides. 

Des  racines  des  Monts  qu’Annibal  fçut  franchir  , 
Tranquille  Ferrarois  , le  Pô  va  t’enrichir. 

Impétueux  enfant  de  cette  longue  chaîne , 

Le  Rhône  fuit  vers  nous  le  penchant  qui  l’entraîne  , 

Et  fon  frere  emporté  par  un  contraire  choix  , 

• Sorti  du  même  fein , va  chercher  d’autres  Loix , 
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Mais  enfin  J terminant  leurs  courfes  vagabondes^ 

Leur  antique  féiour  redemande  leurs  ondes  : 

Ils  les  rendent  aux  Mers,  le  Soleil  les  reprend  ; 

Sur  les  Monts , dans  les  champs  l’Aquilon  nous  les  rend. 
Telle  efl;  de  TUnivers  la  confiante  harmonie. 

De  fon  empire  heureux  la  difeorde  efl  bannie. 

Tour  confpire  pour  nous  ; les  Montagnes , les  Mers  j, 
L’Aflre  brillant  du  jour  , les  fiers  Tyrans  des  airs. 
Puifîè  le  même  accord  régner  parmi  les  hommes  {m). 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 

NÉCESSITÉ  DES  MONTAGNES  POUR  LE  COURS  ET 


La  distribution  des  Eaux  sur  la  Terre. 

CE  n’étoit  point  afîèz  que  les  fourcesTortifîènt  çà 
là  fur  les  Montagnes  ôc  dans  les  Vallées  ; il  falloir 
encore  que  leurs  cours  fuflènt  dirigés  , & que  leurs  eaux 
fuflént  diflribuées  par  toute  la  Terre.  Ces  inégalités  ôc  ces 
élévations  du  Globe,  qui  dévoient  fervir  à la  formation  de 
CCS  fources , & en  être  comme  le  magafin  commun  , dé- 
voient aufli  fervir  à la  dire(Tion  de  ce  cours  à cette  dif- 
tribution  des  eaux  en  tous  lieux. 

C’est  par  cette  raifon  d’abord  , qu’il  falloir  que  les  Mon- 
tagnes fufîènt  afîez  élevées , pour  que  de-là  , les  eaux,  par 
une  pente  naturelle,  puflent  fe  difîribuer  par-tout  , félon 
les  loix  de  l’Hydroflatique  fi  fagement  établies  , fi  inva- 
riablement obfervées.  Plus  d’élévation  dans  lesMonragnes, 
eu  égard  à la  mafîe  totale  du  Globe  , auroit  donné  lieu  à 
des  cours  trop  roides , à des  torrens  trop  rapides , à des 
chûtes  trop  violentes  , à des  cataracles  trop  fréquentes  : 
Moins  d’élévation  auroit  occafîonné  des  flagnations,  des 
Marais  , des  Lacs  trop  fréquens;  le  cours  des  eaux  n’ayant 


( ffi  ) La  Religion.  Poëme.  Chant  1.  pag.  i8.  19.  Amfterd.  1744. 


Les  montagnes 
font  néceflaires 
pour  conduire  & 
diftribuerles  eaux. 


La  hauteur  des 
montagnes  eft 
exactement  melli- 
rée  pour  faire  cou- 
les les  eaux. 


Les  montagnes 
font  placées  dans 
le  milieu  des  con- 
îinens  afin  d’arro* 
fer  par  tout. 


La  gradation  des 
montagnes  favori- 
fe  la  diftribution 
égale  des  eaux. 
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point  aflèz  de  pente  , n’auroit  pas  eu  allez  de  force.  Chan- 
gez , en  un  mot  , quelque  chofe  dans  cette  hauteur  , àc 
tout  eft  troublé  fur  la  Terre;  tout  y eft  donc  mefuré  èc 
déterminé  félon  les  plus  exactes  proportions  , &c  avec  la 
plus  grande  fagelïc. 

C’est  auffi  par  une  femblable  raifon  , que  le  fage  Créa- 
teur a placé  communément  les  Montagnes  dans  le  plus 
grand  éloignement  des  Mers  , au  milieu  des  Continens  ôc 
des  Mes , des  Caps  ôc  des  Promontoires  {a).  Par  cette  po- 
lition  , les  terres  (ont  arrofées  plus  uniformément  ^ 6c  les 
eaux  font  diftribuées  plus  également. 

Tout  , à ces  divers  égards  , eft  dans  la  plus  jufte 
proportion  fur  la  furface  de  notre  Globe  , & cette  po- 
lîtion  ft  exaétement  mefurée  des  Montagnes  fur  la  1 er- 
re , ne  peut  être  que  l’effet  de  cette  fageffe  du  Créateur 
qui  brille  également  par -tout  ; Sc  nous  devons  ici  ad- 
mirer la  grand/e  régularité  qui  régne  ,.même  fur  les  Mon- 
tagnes , qui  d’ailleurs  femblent  ft  irrégulières  aux  yeux  du 
vulgaire.  Leurs  gradations  font  dans  chaque  chaîne  me- 
furées  infenfibles , fi  du  moins  l’on  confédéré  toute  leur 
longueur  ; Il  n’y  a ni  élévation  foudainc , ni  chiite  préci- 
pitée. Les  deux  extrémités  de  la  chaîne  prife  en  gros , font 
les  points  les  plus  bas  ; elles  s’élèvent  infenfiblement  de 
part  êc  d’autre  jufqu’à  quelque  Montagne  qui  eft  la  plus 
élevée  , & qui  eft  comme  le  point  du  milieu.  On  voit  fans 
peine  combien  cette  jufte  proportion  , ou  cette  gradation, 
favorife  le  cours  uniforme  des  eaux  , & leur  diftribution 
égale  6c  régulière  (6).  Cela  feul  fuffiroit  (c)  pour  confon- 
dre le  prétendu  Philofophe  qui  bâtit  fur  le  hazard,  àeVin- 
fenfé  qui  a dit  dans  fon  cœur  , il  n^y  a point  de  Dieu  {d). 

(fl)  Voyez  les  faits  rapportés  ôc  les  feue  coha-rentia  , perpetuum  habent  dor-^ 
Autorités  citées  en  preuves  par  Fabri-  fum  , ex  quo  AJîce.  omnia  fai  flamina  , 
CIUS  Théol.  de  l’eau  : Liv.  II.  Chap.  alia  in  Rubrum , alla  in  Cajpium  mare , 
III.  pag.  155.  & fuiv.  alla  in  Hyrcanum  & Ponticum  cadunt. 

Voyez  auffi  Varenius  , Geog.  Gen,  (c)  Voyez  cette  remarque  judicieufe , 
Lib.  I.  Cap.  X.  Prop.  II.  pag.  loi.  Journal  Britannique  par  M.MAXY.Tom. 

{b)  Voici  la  remarque  de  Q.  CuRCE,  Vlll.  ann.  Art.  V.  pag.  370. 

(Df Alexand.  Magri.  Lib.  (<^)  Ps.  J^V,  i.  Yoyez  Ecclejiafieà 

yil , Cap,  UI,  ) S ie  inter fe  tôt juga^  velut  i . 7, 
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ÏL-réfultc  encore  de  la  pofîtion  des  Montagnes  ^ que 
les  Rivières  ont  un  plus  long  cours,  ôc  arrofent  ainfi  une 
beaucoup  plus  grande  étendue  de  Pays  , en  forte  qu’il  y a 
tel  Fleuve  qui  parcourt  au-delà  de  douze-cent  lieues. 

Pour  mieux  fentir  la  fagelïe  de  cette  diftribution  des 
eaux  , par  un  effet  de  la  pofition  des  Montagnes  fur  le 
Globe , conlîdérons  un  moment  le  long  cours  de  quel- 
ques-unes des  principales  Rivières.  MM.  Varenius  (e)  „ 
DERHAM(/'j,  FaBRICIUS  (^)  , ÔC  DE  BUFFON  {k)  , |ont 
rafïèmblé  fur  ce  fujet  quelques  détails.  Nous  nous  conten- 
terons de  copier  le  dernier  de  ces  Auteurs  (i). 

« Les  plus  grands  Fleuves  de  l’Europe  , font  le  Volga, 
« qui  a environ  ^50  lieues  de  cours,  depuis  Refcbow , 
jufqu’à  Aftracan  , fur  la  Mer  Cafpicnne  ; le  Danube  , 
5>  dont  le  cours  eft  d’environ  450  lieues , depuis  les  Mon- 
tagnes  de  Suille,  jufqu’à  la  Mer  Noire;  le  Don  qui  a 
« 400  lieues  de  cours , depuis  la  fource  du  Sofna  qu’il  re- 
çoit  , jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Mer  Noire  ; le 
53  Niéper,dont  le  cours  eft  d’environ  350  lieues  , qui  fe 
35  jette  aufli  dans  la  Mer  Noire;  la  Duine,  qui  a environ 
» 300  lieues  de  cours  Ôc  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer-Blan-- 
33  che  , &c. 

33  Les  plus  grands  Fleuves  de  l’Afîe , font  le  Hoanho  de 
33  la  Chine , qui  a 8 50  lieuës  de  cours , en  prenant  fa  four- 
33  ce  à Raja-Ribron  , & qui  tombe  dans  la  Mer  de  la  Chi- 
33  ne  , au  Midi  du  Golfe  de  Changi  ; le  Jenifca  de  la  Tar- 
33  tarie  , qui  a 800  lieuës  environ  d’étendue  , depuis  le  Lac 
33  Sélinga , jufqu’à  la  Mer  feptentrionale  de  la  Tartarie  ; le 
33  Fleuve  Oby  , qui  a environ  600  lieuës  , depuis  le  Lac  Ki- 
53  la  jufques  dans  la  Mer  du  Nord , au  delà  du  Détroit  de 


Les  rivières  danè 
leur  long  cours 
diftribuent  par- 
tout leurs  eaux. 


Confidérations 
fur  le  cours  de 
quelques  fleuves. 


De  TEurope.' 


De  rAfie,; 


(e)  Varenius  Geog.  G en.  Lib.  I. 
Cap.  XVII.  Prop.  XXVII.  pag.  282. 

(/ ) Derham  Theol.  Phyf.  Liv.  II. 
Chap.  V.  pag.  7.  & fuiv. 

Fabricius  Théol.  de  l’eau.  Liv. 
II.  Chap.  III.  pag.  15  5.  & fuiv. 

{h)  M,  DE  Buffon.  Hift  nat,  Tom, 


II.  Preuves  de  la  Tliéor.  de  la  terre  : 
Art.  X.  pag.  66.  & fuiv. 

( Z ) M.  DE  Fuffon  , a extrait  ces 
obfervations  géographiques  des  divers 
Auteurs,  que  nous  avons  indiqué;  il 
peut  ahifi  tenir  lieu  de  tous  fur  ce  fujet. 


De  l’Afrique. 


De  l’Amérique. 
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Waigats  ; le  Fleuve  Amour  de  la  Tartarie  orientale  , qui 
>î  a environ  575  lieues  de  cours  , en  comptant  depuis  la 
’î  fource  du  Fleuve  Kerlon  qui  s’y  jette,  jufqu’à  la  Mer 
» de  Kamtfchatka  , où  il  a Ion  embouchure  ; le  Fleuve 
»3  Mcnamcon  , qui  a fon  embouchure  à Poulo-Condor  ^ 
« & qu’on  peut  mefurer  depuis  la  fource  du  Longmuqui 
33  s’y  jette  ; le  Fleuve  Kian  , dont  le  cours  eft  environ  de 
33  550  lieues,  en  le  mefurant  depuis  la  lource  de  la  Riviè- 
33  re  Kinxa,  qu’il  reçoit  , jufqu’à  Ion  embouchure  dans  la 
33  Mer  de  la  Chine  ; le  Gange  qui  a aulii  environ  550 
33  lieues  de  cours  ; l’Euphrate  qui  en  a 500  , en  le  pre- 
33  liant  depuis  la  fource  de  la  Rivière  Irma  qu’il  reçoit 
33  rindus  qui  a environ  400  lieues  de  cours , èc  qui  tom- 
33  be  dans  la  Mer  d’Arabie  , à la  partie  occidentale  de  Gu- 
35  zatat  ; le  Fleuve  Sirdéroïas  , qui  a une  étendue  de  400 
33  lieues  environ  , &.  qui  fe  jette  dans  le  Lac  Aral. 

33  Les  plus  grands  Fleuves  de  l’Afrique  font  le  Sénégal^ 
33  qui  a 1 125  lieues  environ  de  cours  , en  y comprenant 
33  le  Niger,  qui  n’en  elt  en  effet  qu’une  continuation  , 6c 
33  en  remontant  le  Niger  julqu’à  la  fource  du  Gombarou, 
33  qui  fe  jette  dans  le  Niger;  le  Nil , dont  la  longueur  eR 
33  de  970  lieues,  èc  qui  prend  fa  fource  dans  la  haute Ethio- 
33  pie,  où  il  fait  pluiieurs  contours  ; il  y a auffi  le  Zaïre  &c 
33  le  Coanza,  defquels  on  connoît  environ  400  lieues  , 
33  mais  qui  s’étendent  bien  plus  loin  , dans  les  Terres  du 
33  Monoëmugi  ; le  Couama  , dont  on  ne  connoît  aullî 
33  qu’environ  400  lieuës  , èc  qui  vient  de  plus  loin , des 
33  Terres  de  la  Cafrérie  ; le  Quilmanci  , dont  le  cours  en- 
33  tier  eft  de  400  lieuës  , 6c  qui  prend  fa  fource  dans  le 
33  Royaume  de  Gingiro. 

33  Enfin  les  plus  grands  Fleuves  de  FAmérique  , qui 
33  font  aufîî  les  plus  larges  Fleuves  du  Monde , font  la  Ri- 
33  vière  des  Amazones,  dont  le  cours  eft  de  plus  de  1200 
33  lieuës  , h l’on  remonte  jufqu’au  Lac  , qui  eft  près  de  Gua- 
33  nuço  , à 30  lieuës  de  Lima,  où  le  Maragnon  prend  fa 
33  fource,  6c  fî  l’on  remonte  jufqu’à  la  fource  de  la  Rivière 
33  Napo , à quelque  diflance  de  Quito , le  cours  de  la  Ri- 
vière 
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» vière  des  Amazones  eft  de  plus  de  mille  lieuës  (À). 

53  On  poorroit  dire  que  le  cours  du  Fleuve  Saint-Laurent 
33  en  Canada  ^ eft  de  plus  de  900  lieues , depuis  Ion  embou- 
.33  chure  ^ en  remontant  le  Lac  Ontario  & le  Lac,  Erié  , 
33  de-là  au  Lac  Huron,  enfuite  au  Lac  Supérieur  , de-là  au 
.33  Lac  Alemipigo  ^ au  Lac  Criftinaux  j & enfin  au  Lac 
33  des  AfliniboïtS  , les  eaux  de  tous  ces,'  Lacs-’tombant  les 
33  uns  dans  ks  autres  enfin  dans  le  JFkuye' Saint-Lau- 
.33  rent.  ■ '•  .p, 

33  Le  Fleuve  Miffifiipi  a plus  de  76oi[ieuës  d^^éteiidue  , de» 
33  puis  fou  embouchure,  j U fqu’à  qu€iqucs-unesde  fesfopr- 
33  ces  J qui  ne  font  pas  éloignées  du  Lac  des  Affmiboïls  , 
33  donc  nous  venons  de  parler. 

35  Le  Fleuve  de  la  Plaça  a plus  de  800  îieuës  de  cours  , 
33  en  le  remontant  depuis  fon  embouchure,  jufqLàlafourr- 
33  ce  de  la  Rivière  Parana  , qu’il  reçoit. 

35  Le  Fleuve  Oronoque  a plus  de  575  lieues  de  cours  , 
33  en  comptant  depuis  la  fourcede  là  Rivière  Caketa  , près 
33  de  Pafto  , qui  fe  jette  en  partie  dans  TOronoque  , & 
33  coule  auffi  en  partie  vers  la  Rivière  des  Amazones  (/). 

33  La  Rivière  Madéra  qui  fe  jette  dans  celle  des  Amazo- 
33  nés  s qui  a plus  de  660  ou  670  lieues.  33 

Il  eft  encore  dans  ces  cours  des  Fleuves  une  circonftan- 
ce  bien  digne  de  notre  attention.  De  même  qu’en  faifant 
parcourir  aux  Rivières  un  fi  long  cours  , le  Créateur  s’eft 
propofé  d’arrofer  une  plus  grande  étendue  de  pays  , dans 
les  mêmes  vues  ^ les  Vallées  & les  Lits\,  dans  lefquels  cou- 
lent ces  eaux , font  tortueux  & remplis  de  contours , afin 
que  par  ce  moyen  elles  arrofenc  & huniedent  par-rour.  Il 
y a bien  peu  de  Rivières  , dont  le  cours  foie  direéb  ; il  y a 
tel  Fleuve  , dont  le  cours  eft  augmenté  de  plus  de  la  moi- 
tié par  fes  diverfes  finuofités.  Il  n’y  a perfonne  , qui  , en 
grand  ou  en  petit  , n’ait  été  à portée  de  faire  cette  obferva- 
tion  (m). 


(^)  Voyez  le  voyage  de  Mr.  de  Condamine. 

LA  Condamine,  pag.  15.  & 16.  (mJ  Yaren,  Geog.  gen.  Lib,  ï. 

i.  (L  Voyez  la  Carte  de  M.  DE  la  Cap,  XVI.  Prop.  XV.  pag.  256. 

Z 
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Il  a déjà  été  obfervé  par  d’autres  , que  les  Rivières  oc- 
cupent la  partie  la  plus  balle  du  terrein  entre  deux  collines 
oppofées  : Quelquefois  c’eft  le  milieu  de  la  Vallée  ; li  la 
pente  des  collines  eft  à-peu-près  égale  .•  D’autrefois  c’eft  le 
pied  d’une  des  collines;  s’il  y en  a une  qui  foit  plus  rapide 
que  l’autre  ^ alors  la  Rivière  s’en  approche.  Mais  toujours 
elle  fuit  la  direction  ôcles  contours  des  Vallées  , ôc  ainlî 
eft  arrofée  la  plus  grande  quantité  de  terre  qu’il  eft  poiiible; 
qui  ne  fent  combien  cette  fage  diftribution  des  eaux  étoic 
néceflàire  pour  fertilifer  les  Plaines  6c  les  Vallées  } 

C’est  encore  dans  les  mêmes  vues  bienfaifantes  , que 
les  grands  Pays  font'cxpofés  à des  inondations.  Sans  cela 
ils  feroient  arides  6c  ftériles.  Les  inondations  font  , il  eft 
vrai,  toujours  nuifibles  quelque  part.  Rarement aufli  pleut- 
il  , que  la  pluye  ne  faflè  du  mal  à quelqu’un  , ou  en  queb 
que  lieu  ; il  ne  faut  pas  juger  de  ces  chofes , 6c  de  leur  ufa- 
ge  en  petit  j en  détail , par  parties  ; mais  Ci  on  envifage  les 
inondations  dans  une  vue  générale  , on  s’appercevra  aifé- 
ment  de  leur  utilité.  On  comprend  auffi  que  c’eft  à la  hgu^ 
re  des  Montagnes  ôc  à leurs  Vallées , qu’on  doit  cet  accroif- 
fement  des  eaux  ; fouvent  c’eft  des  neiges  qui  fe  fondent  au 
retour  de  la  chaleur,  que  viennent  les  crûes  des  Fleuves  ; 
quelquefois  c’eft  des  pluyes  qui  tombent  dans  les  lieux  plus 
élevés.  Les  eaux  reflerrées  dans  les  Vallons  , s’étendent 
dès  que  ces  Vallons  s’ouvrent  6c  s’abaiftènt,  pour  former 
des  plaines. 

Il  eft  des  Fleuves  qui  fe  débordent  périodiquement  , 
tel  eft  le  Nil.  Ce  font  les  pluyes  qui  tombent  en  Ethiopie 
depuis  le  Mois  d’ Avril  à celui  de  Septembre  , qui  font  la  ' 
caufe  de  fon  débordement.  Sans  les  Montagnes  de  l’Ethio- 
pie, l’Egypte  auroit  été  de  tous  les  Pays  le  plus  ftérile.  Le 
Pégu  , par  fes  débordemens  ^ procure  dans  les  Indes  le  mê- 
me avantage  , il  porte  tous  les  ans  fes  eaux  à plus  de  tren- 
te lieues  de  fes  bords.  Le  Niger  dans  la  Nigritie, ’e  Meu- 
ve de  la  Platadans  le  Bréfil  , fe  débordent  aulli  à-peu-près 
dans  le  même  tems  que  le  Nil.  Le  Gange  , l’Indus  , l’Eu- 
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jJÉjjrate  ne  Ce  débordent  pas  Ci  périodiquement  (n).  Il  eft 
peu  de  Pays  qui  ne  Toit  expofé  à quelques  inondations,  Sc 
il  en  eft  peu,  qui  n’en  tire  quelqu’avantage. 

Ces  eaux  qui  defcendent  ainli  de  toutes  parts  des  Mon- 
tagnes, pour  arrofer  les  lieux  bas  de  la  Terre  , ôc  pour  en- 
tretenir les  Mers  , y portent  avec  leurs  eaux  une  grande 
quantité  départies  falines  minérales.  Sans  entrer  ici 
dans  la  queftion  fur  la  caufe  de  la  falure  de  la  Mer  , on 
peut  dire  du  moins  que  les  eaux  des  Fleuves  fervent  à 
l’entretenir.  Halley  prétend  même  que  c’en  eft  l’unique 
caufe.  On  trouve  en  effet  dans  les  Montagnes  une  grande 
quantité  de  fel.  Les  parties  étrangères  , tranfportées  des 
Montagnes  dans  la  Mer  , contribuent  bien  autant  que  les 
vents  ÔC  le  flux  à en  prévenir  la  corruption.  L’eau  de  la 
Mer  renferme  une  quarantième  de  fel , quelque  peu  de  bi- 
tume , 6c  d’autres  matières. 

Ce  même  mélange  de  parties  qui  defcendent  avec  les 
eaux  des  Montagnes  , 6c  qui  fe  dépofent  çà  6c  là  fur  la 
Terre,  entretient  une  jufte  proportion  des  terres  6c  des 
matières  différentes , néceflaires  à la  végétation.  Les  eaux 
entraînent,  6c  de  lafurface  de  la  Terre  6c  de  fon  fein  , cette 
variété  de  molécules  , dont  le  jufte  mélange  favorife  la 
végétation.  La  terre  fabloneufe  eft  ftérile  ; la  terre  argil- 
leufe  ne  devient  fertile  , que  par  un  mélange  de  fable  ; la 
terre  noire  qui  femble  naître  des  végétaux  détruits,  étant 
feule  6c  expoféc  au  Soleil  , fe  defféche  bien-tot  , 6c  ne 
produit  rien.  A un  mélange  convenable  de  ces  diverfes 
fortes  de  terre,  fe  joint,  par  la  circulation  des  eaux  , des 
parties  de  fel  , de  nitre,  de  vitriol , des  molécules  minéra- 
les ou  métalliques.  Sans  les  inégalités  de  la  Terre  , point 
de  circulation  dans  les  eaux  ; 6c  fans  cette  circulation  , 


(/z)  Voyez  Varen.  Geog.  gen.  Lib.  (o)  Les  montagnes  font  pleines  de  fels 
I.  Cap.  XVI.  Prop.  XX.  pag.  261.  & en  divers  lieux.  Voyez  Pline.  Hift, 
fuiv.  Cet  Auteur  nomme  douze  fleu-  nat.  Lib.  XXXI.  Cap.  VII.  Varenius, 
ves , dont  les  inondations  font  pério-  de  fontibus  Salfis  , ubi  fuprà. 
diques. 

Z Z 
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comment  fe  feroic  ce  mêiange  ? Ces  difFérentes  partiesjl^ 
trouvent  dans  le  fein  de  la  Tene,  ou  fur  fa  furface_,  con- 
fondues ou  féparëes  ; certaines  Couches  en  font  compo- 
fées  ; tout  cela  refteroit  oii  il  fe  trouve  , fans  le  cours  des 
eaux  intérieures  , ou  extérieures,  qui  lavent , délayent , en- 
traînent, charrient,  divifent  , ôc  diftribuent  par-tout  ces 
diverfcs  chofes.  C’eft  pour  aider  à la  nature  , & donner 
lieu  à ce  mélange,  que  de  bons  (Economes,  dans  la  vue 
d’amander  leurs  terres  , renverfent  leur  terrcin  ,•  &;  mê- 
lent un  Lit  inférieur  avec  lefupérieur  qui  eft  di fièrent  (/?) , 
ou  font  des  mélanges  de  diverfes  fories  de  terre.  Ce  qu’ils 
font  quelquefois  avec  beaucoup  de  frais  , la  nature  le  fait 
fans  peiné  chaque  jour. 

Ces  mêmes  parties  falines  , minérales  , ou  métalliques 
que  les  eaux  entraînent  des  Montagnes  , des  Mines , ou 
des  Couches  intérieures  de  la  Terre  , leur  donnent  aufli 
des  propriétés  qu’elles  n’auroient  pas,&  qui  les  rendent  fou- 
vent  faîutaires  ôc  précieufes  aux  hommes.  De  ce  nombre 
font  d’abord  les  fources  d’eau  ialée  ; on  gradue  ces  eaux 
on  les  cuit,  ôé  l’évaporation  faite  nous  procure  du  fel  , 
dont  nous  ne  fçaurions  nous  pafler  D’autres  fe  char- 
gent de  parties  alumineufes  , vitrioliques  , martiales , ou 
fulphureufes  , ôé  acquiérent  ainfides  vertus  louvent  admi- 
rables , ou  qui , nuifibles  pour  nous  , fervent  à quelqu’au- 
tre  dans  la  nature. 

1 1>  en  efi:  qui , pafiànt  fur  des  Pyrites  , des  Marcaffites  , 
des  parties  de  foufre , de  fer , de  vitriol , de  fel , de  crayes, 
ou  en  général  fur  des  matières  difpofées  à l’efFervefcence, 
lorfqu’elles  font  humeélées  , s’echaufîent  dans  l’intérieur 
de  la  Terre  , d’où  elles  fortent  pour  former  les  eaux  ther- 
males, ou  les  bains  chauds.  Le  nombre  de  ces  fources  mi- 
nérales ôe  de  ces  eaux  thermales  efi:  prodigieux.  On  en  com- 


oyèi  Comment,  de  rehus  in  fcicn^  I.  pag.  14.  MDCCXLIX.  4. 
nat.  & medec.  gejlis.  Vol.  1.  Part;  III.  (9)  Voyez  VareN.  ibid.  lib.  I.  Cap. 
Art.  VI!  I.  pag.  426.  Lipfiæ.  MDCCLII.  XVIl.  De  aquis  min.  thermis  6*  aciduliu 
8.  Et  Hiftüire  de  l’Acad.  Royal,  des  pag.  287.  fuiv. 
fciences  ôc  belles  Lettres  de  PrulTe.  Art. 
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pte  plus  de  mille  dans  l’Allemagne,  & plus  de  cent  en  Suifle. 
L’expérience  de  M.  Lemehy,  qui , par  des  matières  enfouies 
en  terre  , du  fer  & de  foufre  , ôc  humectées , imitoit  le  jeu 
terrible  des  Volcans,  nous  donne  une  idée  des  efFervef- 
cences,  ou  des  fermentations  intérieures  minérales  (r). 
Ainfi  encore  l’antimoine  broyé  avec  le  fubiimé , ou  de  la 
fleur  de  foufre,  mêlée  avec  la  limaille  d’acier , fermentent 
de  s’échaufîènt.  îl  effc  une  forte  de  chaux  foifile  , feniblable 
à la  craye,  qui  jettée  dans  l’eau  froide,  la  fait  bouillon- 
ner , &C  l’échaufle  confidérablemenc.  Il  y a un  banc  de 
cette  craye  près  de  Bath  , dans  la  Province  de  Sommerfet 
en  Angleterre.  C’effc  à cela  qu^’eft  due  la  chaleur  de  ces 
bains  li  renommés.  J’ai  eu  de  cette  craye , ou  chaux  foffi- 
le , trouvée  dans  une  vigne  à Orbe  ; elle  faifoit  bouillonner 
l’eau  froide.  Le  fer  , le  foufre  ôc  le  fel  échauflènt  les  eaux 
de  Bourbonne,  de  celles  de  Bade.  Il  y a un  peu  plus  de  par- 
ties falines  dans  les  premières  , de  une  forte  de  Magnéfie 
dans  les  fécondés.  Quoique  très-chaudes  , elles  ne  brûlent 
point  la  peau  , ni  n’altérent  même  la  couleur  des  plantes  , 
à caufe  que  le  foufre  , dont  elles  abondent  , enveloppe 
d’abord  le  corps  plongé  , ôe  le  couvrant  d’une  forte  d’en- 
duit impénétrable,  émouflè  l’action  du  feu.  Par  cette  rai- 
fon  on  boit  ces  eaux  fans  fe  brûler.  Elles  bouillent  moins 
vice  que  les  eaux  communes , lorfqu^on  les  expofe  au  feu, 
parce  que  ce  même  foufre,  augmentant  leur  vifeofté  , les 
rend  moins  perméables  aux  particules  de  feu  que  fournit  le 
bois  allumé.  Cette  même  vifcofité  eft  caufe  qu’elles  ne  fe 
refroidiflènt  pas  auffi  promptement  que  les  eaux  commu- 
nes. PIippocRATE  de  Galien  ont  en  général  blâmé  l’ufa- 
ge  interne  des  eaux  thermales  , ils  s’en  tenoient  aux  bains, 
aux  douches , aux  étuves  , & à l’application  des  ventou- 
fes.  Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle , qu’on  boit  avec  tant  de 
fuccès  dans  deux  faifonsde  l’année,  forcent  prefque  bouil- 
lantes , de  pour  être  bûes  , elles  doivent  être  tempérées 
avec  de  l’eau  froide.  Elles  font  chargées  d’un  mélange  de 

O O 


(r)  Hiftoir.  de  l’Acad.  R.  des  fciences.  1700.  pag.  ^i. 


Bains  du  Valais. 


Salines  de  Roche 
près  de  Bévieux. 
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fel  marin  de  Vitriol , de  Nitre,d’Alun , & d^’un  erpritrul- 
phiireux.  Il  y a des  fources  plus  chaudes  dans  certaines  fai- 
fons  3 comme  celles  d’Aix-la-Chapelle  , qui  le  font  plus  au 
printems.  Il  en  eft  qui] deviennent  plus  chaudes  chaque 
nuit  3 telles  font  celles  de  Vic-le-Comte  en  Auvergne.  Ce 
qui  vient  de  la  ténuité  des  vapeurs  chaudes  qui  lont  mieux 
arrêtées  pendant  le  froid  de  la  nuit.  Les  eaux  chaudes  de 
Plombières  font  chargées  de  plomb , de  foufre  èc  d’alun  , 
&c  les  eaux  froides  y font  favoneufes.  Ainli  dans  la  varié- 
té prefqu’indéfinifîable  des  principes  qui  chargent  les  eaux, 
félon  des  proportions  6c  des  combinaifons  innombrables, 
le  Créateur  bienfaifant  a préparé  aux  hommes  des  relTour- 
ces  dans  les  accidens  , des  remèdes  dans  leurs  maux  , ou 
des  foula^emens  dans  leurs  infirmités. 

Voici  comment  M^  de  Haller  peint  ces  merveilles 
de  la  Providence.  » Vous  voyez  un  vallon  formé  par  des 
glaces  d’une  hauteur  immenfe,  le  froid  Aquilon  y aéle- 
» vé  fon  trône  glacé.  Une  riche  fource  en  fort,  6c  Ion  on- 
de  eft  bridante.  Elle  roule  fes  eaux  fumantes  à travers 
» l’herbe  flétrie  , elle  brûle  tout  ce  qu’elle  touche.  Son 
» eau  tranfparente  eft  chargée  de  métaux  liquides  , un  fer 
>5  falutaire  dore  fa  route  , le  fein  de  la  Terre  l’échaufib  , 
6c  fes  veines  bouillonnent  par  le  combat  intérieur  des 
élémens.  En  vain  les  vents  6c  la  neige  conjurent  contre 
'3  fes  flots  , le  feu  eft  leur  eftènce  , 6c  fes  ondes  reffem- 
» blent  aux  flammes  (s)^ 

» Le  rapide  Avançon  entraîne  ici  des  forêts  dans  les 
35  goufres  écumeux  de  fes  ondes.  Les  Montagnes  voifines 
>3  y fourniflènt  des  fources  fouterraines  , elles  fondent  le 
33  fel  des  rochers.  Une  colline  creufe  eft  voûtée  d’albatre, 
33  elle  renferme  cette  Mer  dans  des  badins  profonds  ; mais 
33  les  eaux  rongent  le  ciment  du  marbre,  elles  pénétrent 
33  les  fentes  des  rochers  , 6c  s’empreflènt  à fortir  pour  notre 
33  ufage.  L’alTaifonnement  de  la  nature  , le  plus  grand  tré- 


(s)  Le  lieu  , où  font  les  bains  chauds  du  Valais , eft  fi  froid  que  les  Habi- 
tans  l’abandonnent  en  hiver. 
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^3  for  d’un  pays  , fe  préfente  de  lui-même  ^ il  fe  hâte  de  ve- 
33  nir  au-devant  de  nos  befoins  (t).  33 

Quelques  fources  reçoivent  limplement  des  exhalai- 
fons  minérales  , qui  3 en  les  pénétrant , leur  en  commu- 
niquent les  vertus  3 fans  en  avoir  les  parties  grofîières.  Il 
eft  en  général  peu  de  Pays  voifins  de  quelques  Montagnes, 
où  l’on  ne  trouve  des  fources  minérales  de  quelques-unes 
de  ces  efpèces  ; & il  eft  peu  de  contrées  , où  l’on  en  ren- 
contre fi  fréquemment  que  dans  la  Suifle.  Ainfi  la  bonté 
du  Créateur  a préparé  aux  humains  des  remèdes  6c  des  fe- 
cours  faciles  à trouver  3 6c  aifés  à employer.  Heureux  ! s’ils 
fçavoient  en  ufer  avec  reconnoiflance  3 6c  s’ils  ne  fe  les  ren- 
doient  pas  fi  fouvent  néceflaires  par  leur  intempérance  6c 
leurs  excès. 

D’autres  fources  apportent  aux  hommes  du  fein  des 
Montagnes  des  particules  de  ces  métaux  3 que  leur  avarice 
leur  fait  défirer  avec  tant  d’ardeur,  6c  rechercher  avec  tant 
de  foin , des  particules  d’or  ou  d’argent , en  plus  ou  moins 
d’abondance.  Varenius  en  cite  un  grand  nombre  d’exem- 
ples , auxquels  nous  renvoyons  {u).  Dans  la  Suifle  feule  3 
nous  avons  plufleurs  Rivières  qui  charrient  des  paillettes 
d’or,  le  Rhin 3 l’Aar,  l’Arve  ,1a  RulT  6c  l’Emme  (a).  J’en 
ai  trouvé  auffi  , mais  en  bien  petite  quantité  , dans  un  tor- 
rent ou  ruiflèau  qui  defeend  de  Jogne,  6c  vient  fe  jetter 
dans  l’Orbe  , entre  Valorgne  6c  Balaigue. 

C’est  par  les  vues  d’une  fageflè  que  nous  ne  fçaurions 
trop  admirer  , ni  afTcz  dignement  célébrer  3 que  Dieu  a 
placé  çà  6c  là  fur  les  hauteurs  , ou  dans  les  vallons  , un 
très-grand  nombre  de  Lacs  6c  d’Etangs  3 d’où  fortent  , ou 
par-deflùs3  ou  par-dcllbus  la  terre,  des  fources  conftantes, 
6c  des  Rivières  qui  ne  tariflent  point.  Ici  encore  Varenius 


(t)  Poëme  des  Aîpes.  Strophes  42.  Canton  de  Berne  , comme  à Golen- 
ôc  43.  pag.  33,  & 34.  grand , dans  le  Bubfchachen  fur  la  mor,- 

{ « ) Geog.  gen.  Lib.  ï.  Cap.  XVI.  tagne  de  Golen  , dans  le  Goldberg-flus  j 
Prop.  XVIlI.  pag.  259.  à Reichenbach  fur  le  ruiflèau  de  Schei- 

^ (^r)  On  trouve  encore  des  paillettes  fegg, 
d’or  en  quelques  autres  endroits  du 


Ces  fources  mi- 
nérales font  voift» 
nés  des  monta" 
gnes. 


Les  eaux  char- 
rient des  parties  de 
métaux. 


Utilité  des  lacs 
placés  dans  les 
vallées. 


Utilité  des  mon- 
tagnes de  neige  Sc 
de  glace , pour  en- 
tretenir le  cours 
des  eaux. 
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a raflèmblé  un  grand  nombre  de  faits  , dont  la  connoilïàn- 
ce  détaillée  efl  propre  à nous  faire  admirer  la  fage  diftri- 
bution  que  le  Créateur  a Içu  faire  des  eaux  fur  la  furface 
de  la  Terre , comme  dans  fon  intérieur  (y).  Que  d’exemples 
encore  ne  pourrions-nous  pas  en  fournir  fans  fortir  de  la 
SuilFe  , où  l’on  peut  oblerver  d’une  manière  fenfible  ôc 
frappante  la  jufte  proportion  qu’il  y a entre  les  baffins  des 
Lacs  , 6c  la  quantité  d’eau  qui  y entre , ou  qui  en  fort  ? 
Sans  ces  Lacs  j les  Rivières  qui  defcendenc  avec  impétuofité 
des  Montagnes  , détruiroient  6c  ravageroient  les  vallées 
qu’elles  traverfent  , 6c  les  plaines  qu’elles  doivent  arrofer. 
La  violence  de  leurs  eaux  eft  ainf  arrêtée  ; 6c  reçues  dans 
ces  réfervoirs , elles  ne  s’écoulent  pas  aulîi  promptement  ; 
mais  ménagées  par  ce  moyen  dans  les  crues  , elles  four- 
nilïènt  à un  écoulement  perpétuel.  Sageflc  infinie  , qui 
avez  tout  préparé  avec  tant  d’art  ^ 6c  qui  confervez  tout 
avec  tant  de  (oins  , que  vous  êtes  dignes  de  nos  louanges 
6c  de  nos  aèbions  de  grâces. 

Pour  fournir  encore  à la  durée  confiante  de  ces  four- 
ces,  qui  doivent  aller  bien  loin  de  leur  origine  arrofer  la 
Terre , il  y a des  Montagnes  éternelles  de  neige  6c  de  gla- 
ce, dont  les  cimes  fe  perdent  dans  la  froide  région  des 
nues.  Au-defFous  J dans  la  concavité  formée  par  des  vallons, 
ou  par  des  collines  qui  fè  joignent,  font  des  Lacs  toujours 
gelés  , qui  nous  préfentent  dans  un  climat  tempéré  une 
image  des  Mers  glacées  du  Nord.  Par  les  ouvertures  des 
vallons  , 6c  de  delTous  la  glace  , des  eaux  s’échappent , s’é- 
coulent , 6c  fe  précipitent  fouvent  avec  des  glaçons  déta- 
chés De-là  fe  forment  plus  bas  des  pyramides  de  glace  , 6c 
des  ruiflèaux  d’une  eau  toujours  pure.  Ces  glaces  prévien- 
nent l’évaporation  des  eaux  , elles  les  garantirent  de  la  cor- 


fy) Varen.  Geo^.  gen.  Llb.  I.  Cap. 
XV.  pag.  116.  & fiiiv.  & Cap.  XVL 
Prop.  VII.  pag.  249.  Prop.  XVI. 
pag.  256. 

Voyez  aufli  Fabricius  , Théolog. 


de  Teau.  Liv.  II.  Chap.  IV.  pag.  182. 
luiv. 

( Voyez  Mémoir.  fur  la  ftru£Iure 
de  la  terre.  II.  Mémoir.  pag.  67.  68. 
69.  & 70.  Délices  de  la  Suine  -,  Partie. 
1.  Chap.  V,  pag.  60. 


ruption  , 
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ruption , elles  en  arrêtent  l’écoulement  trop  prompt  , 6c 
entretiennent  des  fources  qui  ne  font  jamais  plus  abondan- 
tes, que  quand  les  autres  ont  le  plus  diminué.  De-là  des 
Rivières , qui  ont  une  élévation  , ou  une  quantité  d’eau 
qui  fe  foutient.  En  fervant  comme  de  réfrigèrent  fur  le 
fommet  des  Montagnes  , elles  favorifent  encore , ces  giaces 
6c  ces  neiges  , la  condenfation  6c  la  réunion  des  vapeurs 
intérieures  , ce  qui  fert  à entretenir  les  fources  qui  ne  ta- 
rilîènt  point.  C’eft  ainlî  que  tout  tend  , tout  concourt  aux 
mêmes  vues  avec  une  confonnance  , une  harmonie  , qui 
annonce  hautement  l’intelligence  de  celui  qui  a arrangé 
toutes  ces  chofes.  Ainfi.  le  Haut-Rhin  tire  fa  lource  d’une 
énorme  Glacière  du  Pays  des  Grifons,  qui  s’étend  plus  de 
deux  lieues  à la  ronde.  Elle  eft  fur  le  lommet  d’une  Mon- 
tagne appellée  fans  doute  par  dérilion  , le  Paradis.  U Aar 
a de  même  fa  fource  dans  une  Glacière  du  Mont  Grimfel^ 
dans  le  Pays  de  Hafli  ( aa). 

Observons  encore  ici , & c’en  eft  le  lieu  , que  ces  eaux.  Ces  eaux  des 
qui  viennent  des  glaces  6c  des  neiges  fondues  ^ 6c  en  géné-  Jîu" faites 
rai  la  plus  grande  partie  des  eaux  des  Montagnes  font  plus 
légères  6c  plus  falutaires  que  toute  autre.  Les  eaux  en  par- 
ticulier, qui  découlent  des  Glacières,  peuvent  toujours 
être  bues  impunément , quelque  chaleur  que  l’on  ait.  Si 
on  eft  échauffe  , altéré  , fatigué  , elles  rafraîchi ffent  , dé- 
faltérent , 6c  délaflent  : C’eft-là  un  fait  attefté  par  tous 
ceux  , qui  ont  été  à portée  d’en  faire  l’épreuve.  Ces  eaux 
des  Glacières  font  même  fouvent  pour  les  habitans  un 
excellent  fébrifuge  , c’eft  auflî  quelquefois  un  remède  dans 
les  dyfenteries.  Si  dans  quelques  lieux  de  la  Suilfe  on  volt 
des  goitres  , c’eft  à une  efpèce  particulière  d’eau  pierreu- 
fe  ou  fablonneufe  , qu’il  faut  attribuer  ces  excroiflances , ff 
du  moins  l’eau  y contribue  beaucoup  ,*  6c  non  pas  aux  eaux 
de  neige  , comme  on  l’a  fouvent  dit.  Peut-être  l’eau  , qui  ^ 

charrie  du  tuf,  eft-elle  plus  propre  que  toute  autre  à pro- 
duire cet  effet  {bb). 

{aa)  Voyez  fur  les  glaciers  de  la  3.  vol.  i/2-8^. 

SuilTerouvrage  de  Mr.  Gruner.  Berne.  (W)  C’eft  fans  doute  à la  pureté  des 

A a 


Plaintes  înjuftes 
des  hommes. 


Ces,  montagnes 
de  neige  ou  de  gla- 
ce font  utiles  à des 
lieux  éloignés. 


lîê  DSS  VS  Agis  dis  Montâgsi  e s.' 

Sans  égard  aux  fages  defleins  du  grand  Auteur  de  la 
nature  , îouvent  on  a déclamé  contre  ces  amas  effirayans 
de  glaces  & de  neiges  éternelles  ^ mais  ces  cris , s’ils  n’é- 
toient  l’effet  de  l’inattention  j ou  de  l’ignorance , pour- 
roient  être  envifagés  comme  l’expreffion  de  la  plus  noire 
ingratitude.  Qu’un  Hiftorien  ait  appellé  nos  Montagnes 
infâmes  frigoribus  Alpes  {cc)  ; qu’un  Pocte  , mettant  au 
nombre  de  Tes  malheurs  d’habiter  près  des  glaçons  , ait 
dit  , 

Orbis  in  extremi  jaceo  àefenus  arenis 

Fen  ubi  perpétuas  obruta  terra  nives  [dd). 

Paffons-leur  ces  exprefîions  ; mais  dès  que  nous  raifonne- 
rons,  ôc  que  nous  voudrons  parler  en  Philofophes  ^ rem- 
plis de  reconnoillance  , nous  bénirons  celui  qui , en  for- 
mant ces  glaces  perpétuelles  , a pourvu  à nos  befoins  j ôc 
a accompli  fes  vues  bienfaifantes  {ee)>. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à nos  ufagesque  font  deftinées 
ces  Montagnes  de  glaces  ; placées  dans  le  point  le  plus 
élevé  de  l’Europe  , elles  dévoient  fervir  à l’arrofer  , elles 
dévoient  remplir  grand  nombre  de  Lacs  , & former  des 
Fleuves  confidérables  ^ & c’eft  aufli  par  cette  raifon,.  qu’il 
y a plulîeurs  de  ces  Glacières  dans  la  Suifîe.  Ainfi  leur 
nombre  même  entre  dans  les  deflèins  du  Créateur,  ôc  con- 
tribue au  bien  général. 


eaux  de  neiges  qu’il  faut  attribuer  la 
propriété  qu’elles  ont  de  diffoudre  une 
plus  grande  quantité  de  fel.  Elle  font 
la  meilleure  bierre  , celle  de  mars.  Elles 
blanchiflent  & donnent  plus  d’éclat  au 
linge  , c’eft  ce  que  les  Négocians  en 
toiles  fçavent  fort  bien  : Elles  font 
même  plus  légères  que  les  eaux  diftil- 
îées  : Elles  ont  moins  de  fédiment  : Elles 
fe  confervent  plus  long-tems  fans  fe 
corrompre  : Elles  font  moins  bonnes 
pour  les  teintures  , & pour  faire  du 
mortier. 

(cc)  PoLVB.  Lib.  IIÎ. 


(JJ)  OviD.  Lib.  I.  Je  Ponto.  Eleg. 
IV. 

(ee)  C’eft  la  réflexion  du  Cél.  J.  J. 
ScHEUCHZER.  Nos  contra  Summi  Con- 
Jitoris  ergâ  nos  optimam  cUmeniiam  aJo-^ 
ramus  & plcnis  buccis  JeprrzJicabimus  , 
numerantes  nivofa  Montium  noflrorum 
cacumina  in  primis  felicitatis  Heheticte 
bonis.  Itiner,  jjlpina.  Iser,  IV.  Tom.  I, 
pag.  282.  Il  fait  une  énumération  des 
montagnes  de  glace  de  la  Suiffe.  Ibid, 
pag.  289.  & feq.  Voyez  auffi  la  Def- 
cription  de  M.  Àltmann  des  monta- 
gnes de  glace. 
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C HAFITRE  TREIZIÉME. 

LES  MONTAGNES  SERFENT  A CONTENIR 

LES  EAUX. 

LEs  Montagnes  ne  fervent  pas  feulement  à former  les 
fources  ^ à les  conduire  , & à les  diftribuer  ; confdé- 
rées  dans  leur  élévation  extérieure,  elles  étoient  encore 
néceflaires  pour  former  les  baffins  des  Lacs  ëc  des  Mers , 
& pour  contenir  les  eaux  dans  les  réfervoirs  j que  la  puif- 
fance  du  Créateur  leur  avoir  préparé  6c  affigné.  Ces  vaftes 
étendues  d’eau  , ces  furfaces  liquides  dévoient  fervir  à la 
circulation  des  eaux  , circulation  qui  fans  cela  n’auroit 
point  pu  s’exécuter.  Cette  furface  de  la  Mer  , 6c  celle  de 
tous  les  amas  d’eau  , qui  font  fur  le  globe  , eft  en  propor- 
tion exaébe  avec  la  quantité  des  vapeurs  , qui  dévoient  s’é- 
lever dans  l’atmofphère , pour  retomber  en  divers  lieux  , 
ëc  fous  différentes  formes  : Elle  eft  encore  proportionnée^ 
cette  furface , à la  force  des  agens  , qui  dévoient  fervir  à 
cette  évaporation.  Mais  ces  eaux,  ainfi  raftèmblées  , pour 
donner  lieu  aux  hommes  de  commercer  entr’eux  , 6c  pour 
entretenir  la  circulation  des  eaux  fupérieures  , extérieures, 
6c  intérieures , dévoient  être  contenues  6c  fixées  dans  des 
baffins  préparés  pour  cela.  Il  falloir  , par-là  même , des  iné- 
galités fur  la  furface  de  la  Terre,  6c  fans  les  Montagnes, 
il  ne  pourroit  point  y avoir  d^Océan.  Ce  font  donc  des  di- 
gues , des  barrières  propres  à foutenir  le  poids  des  eaux  j, 
6c  à arrêter  la  fureur  des  ondes. 

Frappé  de  ces  merveilles,  qui  ne  peuvent  échapper  qu’à 
un  efprit  inattentif  ou  fuperficiel  , David  les  dépeint 
avec  une  noblefle  d’exprefîîon  , qui  répond  à la  grandeur 
du  fujet , & à la  vivacité  de  fes  fentimens.  Tu  avois  , dit- 
il  à Dieu  ^ cowverr  la  Terre  dans  fon  origine  de  l'abyme  ^ 
comme  dun  vêtement , les  eaux  pajjoient  le  fommet  des  Mon- 

A a I 


Les  montagnes 
forment  les  baffins 
des  lacs  & des 
mers  & arrêtent 
leurs  eaux. 


Manières  dont 
ces  merveilles  font 
célébrées  dans  !’£> 
criture. 


Par  tout  on 
obferver  ce  ] 
nomène. 
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tagnes.  Mais  elles  s'enfuirent  hien-tôt  au  bruit  de  tes  menac- 
ées , ù s'écoulèrent  avec  précipitation  a celui  de  ton  tonnerre. 
Les  Montagnes  s'élevèrent  alors , les  vallons  defcendirent  ^ 
& les  eaux  fe  retirèrent  dans  le  lieu , que  tu  leur  avais  fixé^ 
Tu  leur prefcrivis  alors  les  bornes  , quelles  ne  paJJ'eront 
point , de  forte  appelles  ne  reviendront  plus  couvrir  la  Terre: 
i^a).  Voici  de  quelle  manière  Moyse  , le  véritable  Hifto- 
rien  de  la  création  , le  feul  Philofophe , que  nous  devions 
confulter  fur  ces  faits,  introduit  le  Créateur  , prcfcrivant 
des  bornes  à l’Océan.  T)ieu  dit;  que  les  eaux  qui  font  au- 
deffous  des  Cieux  ^ foient  raffemblées  dans  un  Lieu , (&  que 
le  fcc  paroifjé  : Et  il  fut  ainfi  {b).  Quelle  limplicité  d’ex- 
preffions  , mais  en  même  tems  quelle  fublimité  d’idées  l 
Dieu  eft  repréfenté  parlant  à Job  fur  ce  fujet  avec  la  mê- 
me majefté.  Qui  efi-ce  qui  a renfermé  ' la  Mer  dans  fes  bords 
quand  elle  fut  tirée  de  la  matrice  ù quelle  en  fortit  ? Quand 
je  mis  la  nuée  pour  fa  couverture  , à l' obfcurité pour Jes  lan- 
ges ; quand  f établis  fur  elle  mon  ordonnance  j que  je  lui 
mis  des  barrières  ù des  portes  , ù que  je  lui  dis  , tu  viendras 
jufques-la  , tu  ne  pajferas  pas  plus  avant  ^ ici  s'arrêtera  l'élé- 
vation de  tes  ondes  ( c ).  Ne  me  craindrerpvous  point ^ dit  en- 
core l'Eternef  par  la  bouche  du  Prophète  Jérémie  ù ne 
ferer^-vous  point  dans  l' appréhenfion  devant  ma  face  ? Moi  ^ 
qui  ai  mis  le  fable  four  borne  a la  Mer  ^ par  une  ordonnan- 
ce perpétuelle  , qu^elle  ne pajfera  point  :■  Ses  vagues  s'émeu- 
vent ^ mais  elles  ne  feront  pas  les  plus  fortes  : Elles  bruyent^. 
mais  elles  ne  franchiront  point  fes  limites  ( d). 
jj,  Pline  a fort  bien  reconnu  ces  ufages  des  Montagnes  ^ 
{e)  qui  en  effet  retiennent  également  les  Fleuves  , & con- 


(<3)  PSEAU.  CIV.  V.  6.  9. 

{b)  Gen.  L V.  9. 

ic)  Job.  XXXVII.  v.  8.  ii. 

{d)  Jerem.  V,  V.  11. 

Voyez  encore  Pseau.  XXXIII.  7. 
Job.  XXVI.  10.  XXVIII.  25. 
Prov.  VIII.  27, 

(e)  Hi(l.  nat.  Lib.  XXXVI.  Cap.  I. 
Montes  Natura  fibi  feesrat, , . . . ad  im~ 


pgtus  flumïmm  domandos  , flutiufque 
frangendos  , ac  minime  quietas  partes 
coercendas  , durifflmâ  fui  materia.  Il  dit 
ailleurs  ; Quis  fatis  miretur  pejjimam  terrez 
partem  , ideoque  pulverern  appellatum , in 
Puteolanis  collibus  , opponi  maris  fluüi- 
bus  ; merfumque  protinhs  fieri  lapidem. 
unum  , inexpugnahïkm  undis  &c^  Lib» 

XXXV. 
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tiennent  les  Mers.  On  ne  peut  voir, fans  admiration,  ces 
ifthmeSjqui  féparent  quelqeus  Mers,  ces  rochers  qui  fervent 
de  bornes  à d’autres  , & ces  coteaux  , ces  collines  , ces 
Montagnes  de  fable  , ou  ces  dunes,  qui  font  la  barrière  de 
plulieurs  autres.  Il  n’eft  prefqué  point  de  côte , point  de  ri- 
vage , où  Ton  ne  puifle  obferver  ce  phénomène  merveil- 
leux. 

Pour  arrêter  la  violence  des  eaux  ^ la  force  des  cou- fe- 
rans  , ou  la  fureur  des  vagues  de  la  Mer  , l’homme  , imi-  voulu,  & les  loix 
tant  le  Créateur  , confiruit  des  moles,  élève  des  digues  , l’hydroftatique 
de  forme  ainli,  s’il  le|)eut , diverfes  fortes  de  Montagnes. 

L’expérience  , afin  de  nous  humilier  , nous  montre  que 
ces  obftacles  trop  fouvent  impuififans  , cèdent  à la  force  , 
à la  vîtelîè  , ou  au  poids  des  eaux.  Ce  poids  , augmenté 
par  la  force  du  vent , la  vîtefle  du  cours  , ou  la  hauteur 
de  la  chute , fupérieur  à tout  ce  qu’on  lui  oppofe  , accroît 
fouvent  le  mal  auquel  on  vouloit  remédier.  Mais  Dieu , 
dont  la  fagelîe  n’eft  jamais  en  défaut,  dont  l’intelligence 
a tout  mefuré  , dont  la  puiflance  n’admet  point  de  bornes, 

& dont  la  volonté  ne  foulFre  aucun  retardement , ce  Dieu 
puiflant  a parlé  : Aufii-tôt  des  collines  de  fable  , ou  des 
Montagnes  de  rochers  fe  font  élevées  , la  Mer  s’eft  retirée, 
de  contenue  pour  jamais  par  ces  digues  naturelles  , fa  fu- 
reur eft  réprimée  , fans  qu’on  puiftè  craindre  de  la  voir 
couvrir  de  nouveau  la  face  du  Globe.  Quelle  eft  cette  loi, 
qui  la  fit  au  commencement  defeendre  dans  les  lieux  les 
plus  bas , de  qui  l’y  retient , malgré  le  double  mouvement 
de  la  Terre,  qui  lui  imprime  néceftairement  un  effort  con- 
tinuel à s’éloigner  du  lieu  qu’elle  occupe.''  C’eft  la  loi  delà 
gravité  , fondement  de  PHydroftatique  ; certe  même  loi , 
qui  retient  les  Aftres  dans  leurs  orbites , de  qui  leur  fait 
parcourir  des  efpaces  déterminés,  fuivre  une  ligne  fixe, 
à des  diftances  mefurées , & avec  une  vîtelîè  calculée.  De- 
là cet  équilibre,  que  la  Sagefîè  éternelle  a établi  , de  qu’au- 
cune puiflance  ne  fçauroit  rompre;  cet  équilibre,  qui  fait 
la  fermeté  du  Monde,  de  la  sûreté  de  fes  habitans.  Cicé- 
ron avoir  apperçu  cette  loi , & il  y trouve  auffi  la  raifon 


Cefl  parler  peu 
exaftement  que  de 
dire  que  la  mer  eft 
plus  élevée  que  la 
terre. 


Les  eaux  font 
âonc  toujours  en 
la  main  du  Sei- 
gneur. 
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de  ce  Phénomène.  Après  avoir  parlé  de  l’Intelligence  6c 
de  la  Raifon  fouveraine  qui  opère  tout  dans  l’Univers  , 
& qui  attire  les  extrémités  au  milieu,  il  ajoute  ; » Si  donc 
» le  Monde  eft  rond  , &c  que  par  conféquent  fa  circonfé- 
« rcnce  étant  la  même  de  tous  côtés  , toutes  fes  parties 
’î  fe  tiennent  mutuellement  d’elles-mémes  ; il  s’enfuit  que 
» les  parties  de  la  Terre  doivent  auffi  fe  porter  toutes  à fon 
cèntre  , le  lieu  le  plus  bas  du  Globe , fans  que  rienarrê- 
>3  te  une  propenlion  ft  grande.  Par  la  même  raifon , quol- 
33  que  la  Mer  foit  plus  élevée  que  la  Terre  ; cependant 
33  parce  qu  elle  a la  même  tendance , elle  fe  concentre  de 
33  toutes  parts,  ÔC  jamais  ne  regorge  (/’).  >3 

PoüK  rendre  cette  merveille  plus  fenfible  ,il  n’eft  point 
néceflaire  d’ajouter , que  la  Mer  eft  plus  élevée,  plus  hau- 
te , que  les  terres  , qui  l’environnent  , ou  qui  en  font  à 
quelque  diftance  que  ce  foit  {g).  Varenius  avoit  déjà 
combattu  cette  erreur  de  fait  (k).  Il  eft  tel  endroit  oii  cela 
peut  avoir  lieu  , de  oii  les  digues  , les  Promontoires  lui  fer- 
vent de  barrières.  Mais  en  général  les  Terres  font  plus  éle- 
vées que  la  furface  de  la  Mer  ; & c’eft-là  précifément  ce 
qu’il  y a de  remarquable  &:  de  digne  de  la  fageftè  du  Créa- 
teur , que  par-tout  les  chofes  foient  établies  de  la  forte  , 
que  le  terrein  foit  ordinairement  une  digue  naturelle  ; ôc 
que  les  lieux  bas  aient  été  ainfî  préparés , pour  .que  les  eaux, 
par  leur  propre  poids  , aillent  les  occuper. 

Telle  eft  donc  la  loi  immuable  , que  le  fage  Auteur 
de  la  nature  a établie , par  laquelle  il  tient  en  fa  puijfance 


(f)  Quocirca  fi  mundus  globofus  e/î,  redundat  unquam  , neque  efflinditur.  De 
ob  eamque  caufam  omnes  ejus  partes  natur.  Deorum  Lib.  H.  Cap.  XLV. 
undique  aquabÛts  ^ îpfx  per  Je,  aique  (g)  Nous  avons  cité  le  palTage  de 
inter  fe  continentur-,  contingere  idem  terra  Cicéron  fuivant  la  verfion  de  M.  l’Ab. 
necefe  efl  , ut,  omnibus  ejus  partibus  d’Olivet  , qui  traduit , cùm  fiuprà  ter- 
in  medium  vergentibus  , \^  id  autem  me-  ram  fit , quoique  la  mer  foit  plus  élevée 
dïum  , infimum  in  fphara  efi , ] nihil  in-  que  la  terre.  N’auroit-on  pas  pu  dire  , 
serrumpat  , quo  labefatlari  pojfit  tanta  quoique  la  mer  foit  fur  la  terre  , ou 
conientio  gravitatis  , & ponderum.  Ea-  fur  fa  furface  ? 

demque  ratione  mare , cùm  fuprà  terram  {h)  Geog.  gener.  Lib.  I.  Cap.  XIII. 
fit,  medium  tamen  terra  locum  expetens , Prop.  II.  pag.  135. 
conglobatur  undique  aquabiliur  ^ neque 
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la  fureur  de  la  Mer  pour  la  faire  baijfer  ^ lorfque  fes  v ciguës 
s* élèvent  (/).  Ces  eaux  font  auffi  dans  la  main  du  Tout- 
Puilïànt , Gouverneur  fouverain  de  ce  Monde , un  inftru- 
ment  pour  exécuter  les  defïèinsde  fa  Providence  : Quand 
il  lui  plaît  J il  les  répand  fur  la  furface  de  la  Terre  [>(:]  : 6c 
par  la  même  volonté  , il  les  empêche  de  fe  déborder  [/]. 
Heureux,  fi  , en  confidérant  ces  effets  de  la  puiflance  de 
Dieu  , nous  fommes  par-ià  portés  à le  craindre  , ôc  à nous 
foumettre  aux  dîfpenfacions  de  fa  Providence  , lorfqu’elle 
juge  à propos  d’employer  ces  moyens  pour  nous  affliger! 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

B E V U S A G E DES  C A F E R N E S. 


NO  U s venons  de  confidérer  principalement  l’extérieur 
des  Montagnes  ; renfermons-nous  maintenant  dans 
leur  intérieur  , pour  y admirer  des  voûtes  fingulières  ôc 
frappantes  , des  cavernes  profondes , ou  étendues,  des  grot- 
tes fréquentes,  des  fentes,  des  fifîùres,  des  puits,  des  abymes, 
enfin  des  canaux  de  differentes  grandeurs  , que  la  main 
du  Créateur  a placés  ça  &là.  Ce  feroit  une  partie  bien  inté- 
refîànte  de  l’Hiftoire  naturelle  ôc  de  la  Théorie  de  la  Terre, 
que  celle,  qui  nous  donneroit  une defcription  étendue  des 
principales  cavernes  , de  celles  en  particulier  , qui  ont  quel- 
que chofe  de  remarquable.  Dans  chaque  Pays  il  faudroic 
un  Obfervateur  exaâ: , qui  vifitât  foigneufement  les  caver- 
nes , qui  feroient  à fa  portée , & qui  prît  foin  de  faire  des 
relations  fidèles:  Il  faudroit  enfuite  un  Compilateur  ,qui 
rafîemblât  8c  compilât  ces  diverfes  relations.  La  ftru(9:ure 
intérieure  de  la  Terre  deviendroit  plus  connue,  ôc  peut- 
être  furprendroit-on  la  nature  fur  le  fait  dans  fes  opéra- 
tions cachées  , dont  le  méchanifme  eff  inconnu  , & qu’on 


îl  feroit  à fou- 
haiter  que  les  ca- 
vernes fiiflent 
mieux  connues. 


i]  PsEAu.  LXXXIX,  O. 
V,  8, 


Job.  XII.  ly. 

[/]  Ecclesiastiq.  XLIII.  25, 


Ces  cavernes 
donnent de  la  pro- 
portion à la  malFe 
du  globe. 


Ces  cavernes 
font  fouvent  le  ré- 
ceptacle des  eaux 
du  ciel,  & le  réfer- 
voir  des  eaux  inté- 
rieures. 
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a vainemenr  cherché  à deviner  êc  à expliquer.  Au  défaut 
de  ces  relations  ^ nous  allons  développer  quelques-uns  des 
ufages  de  ces  cavernes  , ceux  qui  font  les  plus  manifeftes. 
J’ai  vu  plulîeursde  cescaverneSjj’ai  pénétré  dans  toutes,auin 
loin  qu’il  a été  polüble  ; ik.  fi  j’en  avois  encore  l’occafion 
de  le  loifit , ces  voyages  louterrains  feroient  fort  de  mon 
goût  : Audi  fouhaité-je  extrêmement  que  ceux  , qui  font 
à portée  de  les  entreprendre  , ne  les  négligent  pas. 

Ces  cavernes  ^ qui  femblent  d’abord  diminuer  quelque 
choie  de  la  folidité  des  Montagnes  ^ font  fi  bien  conftrui- 
tes  J qu’il  eft  rare  de  voir  des  bouleverfemens  à moins 
quhls  ne  foient  l’clFet  des  tremblemens  de  terre  : Si  elles 
n’étoient  pas  creufes  6c  vuides  , mais  remplies  de  la  terre 
pefantc  des  mines  y peut-être  que  le  Globe  feroit  en  dan- 
ger de  périr  par  la  déclinaifon  du  centre  de  fon  orbite  , dc 
Je  dérangement  de  fon  mouvement  autour  de  fon  axe. 

O ^ 

Cette  terre  du  fond  des  mines  , eft  à l’eau  environ , com- 
me 4 ou  5 à un  , au  lieu  que  les  pierres  ^ dont  les  Mon- 
tagnes de  la  Suillè  font  conftruites  , font  à peu-près  com- 
me 14  à 5 J.  Ainfi  rempliflant  les  Montagnes  de  cette  terre 
péfante  3 la  Suifte  excéderoit  en  péfanteur  les  autres  par- 
ties de  la  Terre  , qui  lui  feroient  égales  en  grandeur  3 de 
le  centre  de  fon  mouvement  feroit  néceflairement  changé. 
Si  les  Montagnes  étoient  entièrement  folides  , ou  compb- 
fées  de  malTes  métalliques  , l’équilibre  feroit  encore  plus 
aifément  rompu.  Suppofons  les  plus  légères  , compofées 
de  pierres  arénacées  3 qui  n’eft  à Teau  que  comme  à un3 
outre  quelles  feroient  aifément  réduites  en  poudre  , elles 
ne  formeroient  plus  le  contrepoids  fuffifant  pour  l’équili- 
bre univerfel  fû]. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  cavernes  fervoient  de  ré- 
ceptacles, ou  de  conduits  aux  eaux  3 qui  viennent  du  de- 
hors, qui  tombent  fur  la  furface  de  la  Terre,  & qui  pé- 


\a]  Voyez  Bibliot.  Impart.  T.  XI.  Part.  II.  Art.  VI.  fur  les  montagnes  de 
la  Siwe  : extrait  de  Scheuçhzer, 

nétrent 
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nétrent  fon  fein.  Nous  avons  aulïî  oblervé  qu’elles  étoient 
des  réfervoirs  des  eaux  intérieures  ÔC  cachées  ^ qui  , par  la 
chaleur  interne , s’élèvent  en  vapeurs  , qui  fe  condenfent 
contré  la  furface  fupérieure.  San's  ces  réceptacles  foucer- 
rains  ^ qui  reçoivent  les  eaux  du  dehors  , elles  s’écoule- 
roient  fur  la  furface  tout-à-coup  , 2c  la  pluye  cédant , la 
fécherefîe  fuccéderoit|auffi-tôt.  Sans  ces  réfervoirs  profonds, 
il  n’y  auroit  point  d’évaporation  intérieure  , qui  fert  ce- 
pendant à entretenir  les  lources  , 2c  la  circulation  des  eaux 
intérieures  avec  les  extérieures. 

Nous  avons  auffi  déjà  remarqué  , qu’il  feroit  aifé  deraf- 
fembler  des  preuves  de  l’exiftence  de  ces  réfervoirs  2c  de 
ces  réceptacles  intérieurs  d’eau  [^].  Seneque  parle  plus  d’u- 
ne fois  de  Mers,  de'" Lacs  , 2c  de  Rivières  fouterraines  [c]]. 
Il  compare  dans  un  endroit  Iti  Terre  au  corps  humain , dont 
les  vaillèaux  font  pleins  de  fang  , qui  efl:  animé  par  unef- 
prit  : La  fanté  du  corps  dépend  de  la  circulation  régulière 
de  ce  fluide  : S’il  s’arrête,  ou  s’accélère,  il  en  arrive  du  dé- 
rangement. De  même  dans  la  Terre  , un  défaut  dans  !a  cir- 
culation des  eaux,  peut  donner  lieu  à des  fecoufles,  à des 
tremblemens  de  terre,  &i  à divers  accidens 

Ces  cavernes  , ces  conduits,  2c  ces  trous  étoient  encore 
nécefïaires  pour  introduire  l’air  dans  les  Montagnes  , pour 
donner  pafîage  aux  vents,  2c  pour  laifler  fortir  des  exha- 
laifons.  L’air  enfermé  çà  2c  là  dans  quelques  fentes  , fe 
corromproit,  fi  l’ouverture  des  cavernes,  2c  leurs  commu- 


rq  Voyez  ci-deflus.  Chap.  XI. 

[c]  Natur.  Quccftion.  Lib.  V!.  Cap. 
VII.  & VIII.  & Lib.  V.  Cap.  XIV. 

{d)  Ecoutons  Seneque  lui-même  , 
( Quafl.  natur.  Lib.  VL  Cap.  ) c’eft 
d’après  Aristote  qu’il  raifonne. 

Corpus  noflrum  & fanguine  irrigaiiir 
& fpirhu  , qui  per  fua  itincra  difcurrit. 
Habemus  autem  qucedam  anguftiora  ani- 
mtz  receptacula , per  qucz  nihil  amplihs 
quam  méat  : quczdam  pateniiora  , in  qui- 
tus coUigitur  , & unde  dividitur  in  par- 
tes. Si  hoc  totum  terrarum  omnium  cor- 
pus , & aquis  , quæ  vicem  fanguinis  te-. 


nent  , 6*  ventis,  quos  nihil  aliud  quis 
quam  aiùmam  vocaverit  , pervium  ep. 
Hæc  duo  alicubi  concurrunt  , alïcubi 
conppunt.  Sed  quemadmodum  in  corpore 
noftro  , dùm  bona  valetudo  ep,  venarum 
quoque  irnperiurbata  mobilitas  modum  fer- 
vat  ; uhi  aliquid  adverp  eP , micat  cre- 
briut  & /ufpiria  atque  anhelitus , labo- 
Tamis  ac  fejp.  pgna  funt  ; ita  terres  qua- 
que , dum  ilhs  poptio  naturalis  ep  , in- 
concujfce  manent.  Cutn  aliquid  peccatur  , 
tum  velut  cegri  corporis  motus  ep  , fpiriiu 
illo  qui  modeftius  perpuebat  , iflo  vehe- 
mentiùs , 6*  quajjante  venas  fuas. 

Bb 


Rien  n’eft  plus 
certain  & plus  né- 
ceiTaire  que  ces 
amas  d’eau. 


Les  cavern,es , 
les  canaux  & les 
trous  font  nécef- 
faires  pour  donner 
paflage  à l’air  dans 
la  terre. 
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nicacions  intérieures  ne  donnoient  lieu  à une  libre  circu- 
lation. On  ne  peut  douter  que  l’air  ne  l'oit  nécefiairc  pour 
la  confervation  , ou  la  formation  de  divciTes  choies  , qu’on 
tire  du  fein  de  la  Terre  ; ôc  c’elf  par  ces  ouvertures  , que 
les  entrailles  du  Globe  reçoivent  cet  air  , doué  d’un  reirort 
fuffifant  pour  foutenir  ou  ranimer  le  Méchanilme  inté- 
rieur, qui  bien- tôt  languiroit  fans  ce  fecours.  On  apperçoit 
en  divers  lieux  des  nuages  des  vents  fortir  des  bouches 
ou  fupérieures , ou  latéralss  de  ces  grottes  [_e]  : Seneque 
l’avoit  déjà  obfervé  [f2‘  Aulli  les  Poètes  ont-ils  placé  dans 
des  cavernes  l’habitation  d’Æole  , Sc  des  vents  fes  mi- 
niftres  &c  fes  fujets  .*  Et  plufieurs  Philofophes  ont  cherché 
dans  la  force  des  vents  ^ renfermés  dans  ces  cavernes  la 
caufe  des  fecoufîès  , ou  des  tremblemens  de  terre  [k].  On 
comprend  donc  fans  peine  combien  ces  trous  perpendicu- 
laires , qu’on  apperçoit  fur  les  Montagnes , ôc  ces  ouvertu- 
res des  antres  , font  néceflaires  ; ce  font  autant  de  foupi- 
raux , par  où  les  exhalaifons  , àc  les  efFervefcences  intérieu- 
res fortent  ; exhalaifons  qui  , fans  ces  ouvertures  , caufe- 
roient  des  fecoulîes  dangéreufes  ou  funeftes  [/].  «Les  fré- 
S5  quentes  cavernes , avoit  dit  Pline  apportent  du  fou- 
53  lagement  à la  Terre  , en  donnant  ifTue  aux  exhalaifons,^ 
53  c’eft  ce  qu’on  remarque  en  certaines  Villes,  moins  fujet- 
53  tes  aux  tremblemens  de  terre , depuis  qu’il  s’y  eft  ouvert 
53  des  trous  53  AulTi  dans  les  Pays  expofés  à ces  trem- 


(f)  Vide  At  H A N A s.  K I R c H E R.  ( /)  (luæfl.  natural.  Lib.  V.  Cap.  XIV 
Technic,  curiof.  pag.  ii6.  Lib.  VI.  Cap.  XIL 

[g-] Hic  vûjîo  Rex  ^olns  antro 

LuElantes  ventos  , tempeflatefque  fonoras 
Impefïo  premit  , ae  vinclis  & carcere  frenat  , &c, 

ViRG.  Ær.eïd.  Lib.  I.  , 56.  1S7.  [i]  Voyez  Derham  Liv.  IIL  Theol. 

Voyez  auffi  OviD.  Metamor.  Lib  VI.  Phyl.  Chap.  llî. 
fab.  Vil.  & Lib.  XV.  fab  XXXIX.  [A]  Hijl.  nat.  Lib.  IL  Cap.  LXXII. 

[A]  Voyez  Seneque  ubi  l'uprà.  T.  Crehri  fpecus  reniedium  prezbent , concep- 
Lucret.  C.  de  reriim  natur.  Lib.  VI.  tum  enim  Jpîritum  exhalant  ; quod  in 
T-  S 56.  & feq.  & Lib.  I.  T*  2.71.  cenis  notatur  oppidis , quÆ  minus  qua~ 
Ovide  a dit  auffi  tiuntur  crebris  ad  eluviem  cuniculis , ca- 

Vis  fera  ventorumccscisinclufa  cavernis.  valu.  Lib.  II.  Cap.  LXXIX. 

Metam,  Lib.  XV.  fab.  XXXIX.  Voyez  auffi  Senec.  Qïi(zjî.  nat,  Lib.. 

VI.  Cap.  IV. 
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blemens,  la  Providence  a ouvert  des  Volcans,  qui  fer- 
vent à éventer  les  vapeurs  fouterraines  , & à prévenir  les 
fecoulîes  trop  violentes  ôe  trop  fréquentes , qu’elles  caùfe- 
roient.  Ces  Volcans  s’ouvrent  de  teras  en  tems  , 6c  dès-lors 
les  Pays  voifins  font  moins  violemment  agités,  il  s’en  eft 
ainli  manifefté  dans  les  Montagnes  du  Pérou  , dans  ce  fié- 
clejfur  le  Mont  Koto-Pacd  , en  1741  ,àSongâïen  172.8. 
Ce  lont  là  de  nouveaux  foulagemens  que  la  Providence 
procure  à la  Terre  trop  échauffée  dans  fes  entrailles.  Quoi- 
que les  Pays  oii  font  ces  Volcans  ouverts  , foient  tou- 
jours plus  ébranlés  que  d’autres  , ils  le  feroient  encore, 
6c  plus  violemment  & plus  fouvent , fans  ces  éruptions  ; 
on  a même  vu  par  de  nouvelles  ouvertures  des  Pays  en- 
tièrement délivrés  de  ces  rremblemens  ii  redoutables. 

On  voit  donc  encore  , que  c’cft  dans  ces  antres , 6c  ces 
conduits  fouterrains  , que  ie  nourridènt  ces  feux  intérieurs 
de  la  Terre , qui  y font  néceffaires  , pour  y conferver  le 
mouvement  6c  la  vie.  Il  eft  un  de2;ré  de  chaleur  abfolument 
néceffaire  à la  Terre  , pour  qu’elle  foit  propre  à produire 
-dehors  les  chofes  qui  fervent  à l’entretien  de  tant  d’êtres 
vivans  : Il  paroît  que  ce  degré  eft  le  tempéré , qu’on  ob- 
ferve  aflez  invariablement  en  toute  faifon  , à-peu-près , dans 
tous  les  lieux  profonds  ; point  fixe  peut-être  , fuivant  les 
divers  climats  , à des  profondeurs  proportionnées  à l’éloi- 
gnement du  centre  commun  ; point,  qui  femble  auffi  être 
le  terme  d’équilibre  entre  le  froid  6c  ie  chaud.  Il  feroit  à 
fouhaiter  , qu’à  l’aide  de  Thermomètres  exactement  gra- 
dués , on  fît  des  expériences  en  divers  Pays  , dans  les  puits, 
les  antres  , 6c  les  mines,  pour  déterminer  ce  point  fixe  , 
ou  ce  terme  , s’il  en  eft  un  [/J.  Sans  ce  degré  commun  de 
chaleur,  il  ne  pourroit  fe  faire  de  circulation  des  eaux  in- 
térieures ; point  d’évaporation  , point  de  condenfation  ; 
les  eaux  croupiroient , comme  l’air  , 6c  fe  corromproienr. 


[/]  Le  Cél.  Boyle  avoit  conçu  un  Temperie  région,  fubterran,  Præfertim 
pareil  projet,  & adonné  des  lumières  Cap.  VIII.  pag  531.  Tom.  I.  Operum 
pour  fon  exécution.  Vide  Irait,  de  omnium,  4.  Venet.  1697. 

Bb  1 


C’eft  dans  ces 
conduits  que  fe 
nourrifl'ent  ces 
feux  néceffaires  au 
méclianifme  uni- 
verfei. 
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Les  fources  fans  ce  fecours , ne  feroient  point  entretenues 
avec  tant  d’uniformité  ; 6c  les  eaux  contraéteroient  un,  de- 
gré-de  froid,  qui  les  rendroit  nuifibles  aux  plantes  èc  aux 
hommes  : Au  lieu  qu’en  toute  faifon  les  fources  vives  ont, 
à peu-près,la  même  température,  qui  eft  le  point  le  plus 
falutaire  , celui  de  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre.  Cette 
chaleur  interne  , confervée  à l’aide  des  cavités  fouterrai- 
nes,  eft  encore  nécelîaire  pour  la  formation  de  tant  de 
chofes , qui  naifîent  dans  les  entrailles  de  la  Terre  : Fil- 
trations, coagulations  , concrétions,  fermentations,  rien 
ne  pourroit  s’exécuter  fans  mouvement  &:  fans  chaleur.  Elle 
naît  cette  chaleur  commune , des  particules  ignées , que 
le  Créateur  a logé  , en  quantité  fuffifante  , dans  tous  les 
corps  ; il  n’en  eft  aucun,  qui  en  foit  privé.  Le  frottement , 
le  mouvement  ,1a  fermentation  fait  fortir  ces  particules  , 
des  capfules  qui  les  renferment  : Ainfi  répandent-elles 
leur  aélion  aux  environs , ôc  communiquent-elles  leur  mou- 
vement 6c  leur  chaleur. 

Des  Volcans  , Ici,  dans  le  fein  de  la  Terre,  font  des  matières  , qui  s’en- 
& des  éruptions  de  fj^i-nent  plus  aifément , 6c  donnent  lieu  à des  feux,  qui  fe 
manifeftent  diverfement  au-dehors.  Là  font  des  corps , qui , 
fans  s’enHammer  , donnent  lieu  à des  eftervefcences , qui 
& caufent  auffi  delà  chaleur.  On  peut  imiter  la  nature,  à ces 

divers  égards  , par  des  artifices  , ou  des  expériences  connues, 
hT.  Lemeri  , en  humeétant  une  compofition  , en  faifoit 
fortir  delà  chaleur  6c  du  feu  {m).  Ces  infiammations , ces 
exhalaifons,  ces  commotions  , ces  éruptions  mêmes  , tout 
cela  eft  nécefiàire  dans  la  nature  , pour  favorifer  la  circula- 
tion des  chofes  , donner  lieu  à des  mélanges  utiles,  puri- 
fier l’air  5 faire  naître  les  météores  aqueux  6c  ignés  : Et  s’il 
en  réiulte  quelques  fubverfions , quelques  petits  inconvé- 
niens,  ils  ne  font  rien  , fans  doute  , en  comparaifon  des 
avantages  uaiverlels  6c  confidérables  , qui  réfultent  de  tout 


[•7î]  Mémoires  de  l’AcadéiTi.  R.  des  Meiereologïa  , (S*  orydogra.  hclveùça^ 
•iciences.  An. -1700.  pag.  102.  pag.  240, 

Vide  etiara  h Ja.  S c h e u c h z e r. 
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ce  Méclianifme.  Pour  donner  lieu  à tous  cesmouvemensj, 
conferver , ralTembler , ou  partager  ces  lieux  fouterrains  , 
toutes  ces  matières  ignées,  il  falloir  abfolument  quel’iri' 
térieur  de  la  Terre  fût  caverneux  j remplis  de  cavités  , de 
conduits  6c  de  fentes  ; il  tout  eût  été  compacte  & plein 
plus  de  circulation,  tout  feroit  tombé  dans  l’inaction,  ou^ 
la  langueur  ; La  nature,  en  un  mot,  feroit  morte  , ou  fans 
activité , fans  changemens  6c  fans  vie.  Dans  tout  ce  qu’on 
a écrit  fur  les  Volcans  en  général  , 6c  fur  le  Véfuve,  l’Et- 
na ou  Mont-Gibel , 6c  le  Mont-Hécla  en  particulier  ,.  on 
y voit  que  fans  les  cavités  fouterraines  on  ne  peut  plus  ni 
concevoir , ni  expliquer  ces  jeux  de  la  nature  , ou  fon  ac- 
tion. Voici  comment  s’explique  Lucrèce  , fur  ce  fujer. 
« D’abord , dit-il , le  Mont  Etna  eft  concave  , ou  eaver- 
33  neux  , les  voûtes  font  de  cailloux.  Ces  fortes  de  caver- 
33  nés  font  toujours  pleines  de  vent  6c  d’air.  Le  vent  s’y 
33  forme  par  l’agitation  de  l’air.  Lorfqu’il  eft  échauffé  , 6c 
33  qu’il  a communiqué  fon  ardeur  aux  rochers  6c  à la  Terre, 
33  qui  font  à l’entour  , devenu  furieux  , il  poufTè  par  les  fou- 
33  pirauxles  flammes  rapides  d’un  feu  ardent  [ri\.  » Justin 
en  parlant  de  la  Sicile',  décrit  ainfi  l’intérieur  de  la  Terre 
de  cette Ifle.  33  La  Terre,  dit-il  , en  eft  extraordinairement 
33  légère  6c  déliée , elle  renferme  dans  fon  fein  des  caver- 
33  nés  6c  des  conduits  , qui  l’ouvrent  de  toute  part  au  fouf- 
33  fle  des  vents.  Elle  eft  d’une  matière  fort  propre  à pro- 
35  duire  le  feu  , 6c  à le  nourrir.  Car  on  affûre  qu’elle  eft 
33  pleine  de  foufre  6c  de  bitume.  De-là  vient , que,  quand 


[«]  Luc  RE  T.  Lib.  VI.  682.  feq. 

Primùm  toiius  fub  cava  montîs 

Eft  natura  , ferè  fîlicurn  fufulta  cavernis. 

Omnibus  eft  porro  in  fpeluncis  venius  , & a'ér. 

Hic  ubi  percaiuit , catefechque  omnia  circhm 
Saxa  , furens  qua  contingit , terramque -,  6*  ab  ollis 
Excvjjit  calidum  flammis  velocibus  ignem  : 

ToUit  fe  , ac  reElis  ita  faucibus  ejicit  ahè,, 

Fundiique  ardorem  longé  , longèque  favillam 
Diffère  , crafsâ  volvit  caligine  fumum. 

Vide  etiam  Corneliï  Severi  Carmen  , de  Ætna'  &c.  pafi'im.: 


Diverfes  chofes 
qui  fe  forment  ou 
fe  trouvent  dans 
les  cavernes. 


Des  pierres  pré- 
cieufes. 


Des  crillaux. 
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13  le  vent  j qui  y cft  enfermé  & relîerré  , lutte , pour  ainfî 
33  dire , contre  le  feu  , elle  vomit  fouvent  , ôc  en  plulicurs 
33  lieux,  tantôt  des  tourbillons  de  damme  , &;  quelquefois 
33  des  torrens  de  fumée.  C’eft  enfin  pour  cela,  que  l’em- 
33  brafement  du  Mont  Etna  dure  depuis  tant  de  fiécles. 
>3  Mais  lorfqueles  vents  redoublent  leur  violence  , ils  pouf- 
33  fent  des  monceaux  de  fable  par  les  foupiraux  des  caver- 
33  nés  [o^r  33 

L’Air  , l’eau  Sc  le  feu,  dont  la  circulation  ell:  Ci  néccf- 
faire  dans  la  Terre,  ne  fçauroient  donc  avoir  lieu ^ com- 
me nous  venons  de  le  prouver , fans  les  grottes , les  ca- 
vernes & les  conduits  fouterrains  : Et  c’eff  par  le  moyen 
de  ces  principes  qui  mettent  en  adtion,  ou  qui  fervent  de 
véhicule  à certaines  parties  terreftres  , falines  , criftalli- 
nes  , fulphurcufes  ^ minérales  , ou  métalliques  , que  fe 
forment  çà  ôe  là  , dans  des  fentes  ou  dans  des  cavernes  , 
une  multitude  de  Folfiles  admirables , ou  de  corps  précieux, 
qui  fervent  à nos  befoins  ^ à notre  curioflté  , ou  à notre 
luxe. 

C’est  d’abord  des  fentes  des  rochers  qu’on  tire  les  plus 
beaux  diamans  , comme  dans  les  Royaumes  de  Vifapor 
&c  de  Golconde  ; ôc  fi  on  en  trouve  dans  des  Rivières  , 
comme  dans  celle  de  Goüelc  , au  Royaume  de  Bengale , 
ou  dans  des  torrens  , comme  en  l’Ide  de  Bornéo , c’cfl  parce 
que  l’eau  les  amène  des  Montagnes.  La  plupart  des  autres 
pierres  précieufes  fe  trouvent  aufîi  dans  les  fentes  des  ro- 
chers , dans  les  conduits  des  mines  , ou  enfin  près  des  ri- 
vières de  des  torrens  , qui  les  ont  charrié  loin  du  lieu  de 
leur  origine. 

Le  criftal  tapiffe  fouvent  le  haut  de  les  côtés  d’une  ca- 


[0]  Justin.  Hi/?or.  Lib.  4.  Cap.  L traditur-,  quæ  res  faeït  , ut  fpirltu  cum 
ipja  terra  tenuis  & fragilis  ; & cavernis  igné  inter  interiora  luHante  , fréquenter 
quibufdam  fiftuUfque  ita  penetrahilis  , 6e  compluribus  lacis  , nunc  flammas  nunc 
ut  veniorum  tota  fermé  flatibus  pateat.  vaporem  nunc  fumum  eruüet.  Inde  de~ 
Nec  non  & ignibus  generandis  nutriendif-  nique  Ætnœ  rnontis  per  tôt  facula  durât 
que  foli  ipfius  naturalis  materia  ; quippt  incendium, 
intrinfecùs  Jlratum  fulphure  6*  bitumine 
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verne:  Celui  qui  Te  voit  au-dehors,  toujours  imparfait,  eft 
un  indice  de  la  proximité  de  quelque  grotte  richement  or- 
née de  criftaux  plus  purs  , fufpendus  à fa  voûte.  On  en 
trouve  à cinq  , à fix  6c  à fept  faces , que  l’on  nomme  Prif- 
mes  ; on  en  trouve  d’irréguliers , qui  font  imparfaits  ; on 
en  rencontre  par  couches  ; on  en  voit  en  boules  irréguliè- 
res ^ qui  viennent  d’Angleterre.  Le  Diamant  d’Alençon  eft 
un  vrai  criftal. 

Les  Indes , les  Pyrénées , la  Bohême  , la  Hongrie , en 
fourniftent  quantité.  Les  Alpes  en  donnent  auffi  beaucoup: 
Ç’a  été  la  fource  de  la  richelïè  de  plufîeurs  des  habitans 
de  ces  Contrées  en  apparence  ft  fauvages  6c  fi  pauvres. 
On  en  a trouvé  dans  le  Canton  de  Berne  fréquemment 
des  pièces  de  lo  à 20  livres 3 quelquefois  de  50  à 100  li- 
vres , plus  rarement  au-deflus , mais  on  en  a vu  une  pièce 
de  près  de  fept  quintaux. 

Une  terre  très-fine  imprégnée  de  particules  criftallines, 
qui  nagent  au  milieu  de  l’eau  , voilà  les  principes  des  crif- 
tallifations  ; cette  eau  trouvant  quelqu’iflue , s’échappe  , 
abandonne  les  molécules  criftallines  , qui  fe  dépofent  , 
s’appliquent , s’attachent  les  unes  aux  autres , êc  forment 
des  pyramides  3 ou  des  prifmes  de  criftal  3 analogues  à la 
figure  primitive  des  molécules.  Nous  avons  une  image  de 
cela  dans  les  incruftations  de  quelques  fontaines  , dans 
les  criftallifations  de  tous  les  fels  3 & la  formation  du  fucre 
candi.  C’eft  par  cette  raifonj  qu’on  voit  des  criftaux,  oii 
fe  rencontrent  des  matières  métalliques  , quelquefois  des 
brins  d’herbes  ou  de  feuilles  , de  la  terre  , 6c  d’autres  im- 
puretés. 

La  Fierre-fpéculairô  étant  tranfparente  , criftallinc  , 6c 
luifantc,  approche  du  criftal  , quoiqu’elle  fc  fépare  par 
feuilles.  Les  Anciens  en  firent  les  vitres  de  leurs  maifons. 
La  F Lerre-félénite  eft  une  efpèce  de  fpéculaire.  Le  Spath  , 
le  Q_iiart\  eft  encore  une  forte  de  criftallifation  , de  même 
que  quelques  efpèces  de  Gyps  6c  de  Talcs  diaphanes. 

Diverses  fortes  de  congélations  ou  de  concrétiotis  , fe 
forment  auffi  dans  les  cavités  des  Montagnes  ; Elles  font 


Lieux,  où  Tok 
trouve  du  criftal. 


Comment  fe  for- 
ment les  criftaftfa- 
tions. 


De  la  pierre- 
fpéculaire. 
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tions. 
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criftallines. 


Nous  ignorons 
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ies , mais  elles  ont 
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d une  variété  admirable  dans  leurs  ligures  ; elles  repréfen* 
tenc  des  glaçons , des  grappes , des  tuyaux,  des  colonnes^ 
des  cônes.  Touknefort  a rendu  fameufes  celles  de  la  grot- 
te d’Antiparos,  en  voulant  les  faire  fervir  de  fondement 
à un  fyllême , aujourd’hui  abandonné  : On  convient  en 
effet  généralement,  que  les  pierres  fe  forment , ou  croif- 
lent  par  juxta-pojîtion  , àc  non  par  végétation.  Rien  de  plus 
admirable,  que  de  voir  la  voûte  le  pourtour  d’une  ca- 
verne , tapiflés  de  ces  congélations.  J’en  ai  vu  ^ qui  rellèm- 
bloient  à des  orgues  ; d’autres  repréfentoient  des  pièces 
d’architeéture  entaffées , quelques-unes  fembloient  offrir  le 
trille  fpeétacle  d’un  valle  édifice  ruiné,  oii  fe  voyoient  en- 
core une  multitude  de  flatues  mutilées. 

Lorsque  ces  congélations  font  luilantes  , ou  brillantes^ 
on  les  nomme  concrétions  criftallines  : Celles  qui  font  opa- 
ques , ôc  forment  différentes  figures  rondes  , s’appellent 
Jlalagmites.  Les  Jlala^ites  croifiènt  en  longueur  , & font 
plus  ou  moins  tranfparentes  , de  figure  cylindrique  , py- 
ramidale , tubulaire  , ou  autrement.  C’elt  du  Spar  , ou 
Spat , auquel  l’eau  fert  de  véhicule , qui  pafle  au  travers 
des  fiffures  , ou  crevaflès  des  rochers  : Il  fe  durcit  à l’air  , 
&;  refte  fufpendu  , ou  tombe  goutte  à goutte  fur  le  fond 
des  grottes  , pour  y former  des  couches  , ou  bien  des  bran- 
chages , qui  s’élèvent  , en  forme  d’arbufte  , jufqu’au  haut 
de  la  voûte.  MM.  Lang  6c  Scheuchzer  ont  décrit  ces 
diverfes  fortes  de  concrétions  ; Ôc  ceux  qui  ont  eu  occafion 
de  vifiter  quelques  cavernes , connoifîènt  toutes  ces  mer- 
veilles. Nous  finirons  en  obfervant,  que  moins  les  caver- 
nes font  éclairées  6c  expofées  à la  circulation  libre  de  l’air 
extérieur , plus  elles  font  profondes  , 6c  remplies  d’eau , 
qui  filtre  çà  éc  là  , plus  aufii  ces  coagulations  font  nom- 
breufes  6c  fingulières. 

Quoique  nous  ne  connoifiions  pas  l’ufage  de  ces  corps, 
nous  devons  bien  nous  garder  de  les  regarder  comme  inu- 
tiles. Ils  entrent  fans  doute  dans  les  deffeins  du  Créateur, 
ils  ont  leur  utilité  dans  le  fyftême  général";  6c  par  rapport 
à nous  ils  fervent  du  moins  à nous  faire  admirer  la  puif- 

fance 
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fance  du  Créateur  ^ qui  brille  dans  cette  variété  de  pro- 
duétions  lingulières.  Si  nous  tranfportiGns  un  Sauvage  de 
rAmérique  dans  un  Palais  de  l’Europe,  que  de  chofes  lui 
paroîtroient  inutiles  , dont  les  ufages  font  très-communs  ? 
C’eft  l’ignorance  qui  eftle  principe  de  ces  jiigemens,  que 
nous  devons  réprimer.  Dieu  fait  toujours  bien  ce  qu’il  lui 
plaît  de  faire. 

Enfin  ces  ;cavernes  J qui  (Occupent  principalement  l’in- 
térieur  des  Montagnes  , ont  plus  d’une  fois  fervi  de  retrai- 
te d’azile  aux  hommes.  Souvent  les  anciens  Chrétiens, 
fuyant  les  rigueurs  d’une  injufte  perfécution  , fe  cachèrent 
dans  les  antres  de  la  Terre  ^ où  ils  firent  de  ces  lieux  re- 
tirés des  Temples  confacrés  au  vrai  Dieu.  On  a vu  quel- 
quefois dans  ces  guerres  funeftes  , qui  ravageoient  certai- 
nes Contrées  , des  Peuples  allarmés  6c  fugitifs  , fe  mettre 
à couvert  de  la  barbarie  6c  de  l’avarice  des  vainqueurs  dans 
des  fou  terrai  us  inconnus  , ou  moins  acceffibles  à leurs  .en- 
nemis. On  parle  de  Peuples  entiers,  comme  les  Troglody- 
tes (<f) , qui  faifoient  de  ces  lieux  fouterrains  leur  demeu- 
re ordinaire.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  les  cavernes  de 
la  Thuringe  furent  autrefois  l'azyle  des  habitans  du  Pays , 
contre  les  incurfions  des  Hongrois. 

Mais  ce  qui  eft  plus  ordinaire  encore  , c’eft  que  ces 
grottes  , fur-tout  pendant  l’hy ver  , fervent  de  demeure  à di- 
vers animaux  ; qui , fans  cet  abri  contre  les  rigueurs  du 
froid,  périroient  infailliblement.  Ainlî  la  Bonté  Divine  a 
pourvu  à leur  confervation  , cette  bonté  qui  prend  foin 
des  bêtes  auffi-bien  que  des  hommes. 

Finissons  par  une  obfervation  importante.  L’exiftence 
de  ces  cavernes,  qu’on  ne  peut  contefter , prouve  la  pré- 
exiftence  des  Montagnes  au  Déluge.  Des  dépôts  ont  pu 
former  çà  6c  là  des  Monticules  , mais  jamais  des  Monta- 
gnes caverneufes.  Il  n’eft  pas  moins  évident  que  des  dé- 


[p]  Plin.  Hift.  nau  Llb.  V.  Cap.  VIII.  Q.  CuRTiUS,  Lib.  VII.  Cap.  XI. 
àe  rebus  gefi,  Alex,  Mag, 

Ce 


Souvent  ces  ca- 
vernes ont  lervi 
de  retraite  aux 
hommes. 


Et  aux  bêtesï 
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pots  fucceffifs  de  la  Mer  , ou  l’alFaiflement  du  limon  des 
eaux,  n’a  point  pu  conftruire  ces  voûtes  fréquentes,  &C 
CCS  cavités  ü nécelîaires.  Que  deviennent  donc  ces  lyftê- 
mes  de  tant  d’Auteurs  modernes  , qui  voudroient  nous 
perluader  que  les  Montagnes  ne  fubfüfent  pas  en  gros  , 
comme  elles  (ont,  depuis  la  création  / Les  tremblemens  de 
terre  peuvent  bien  former  une  élévation , comme  le  Monte 
di  Cinere  dans  le  Lac  Lucrin,  auprès  de  Pouzzoles  , dans 
le  Royaume  de  Naples  ; ou  un  amas  de  fable  , de  pierre  , Ô£ 
de  cendre , comme  celui  que  leMont  Véfuve  vomit  en  1538. 
Mais  on  ne  peut  appliquer  cette  fuppofition  aux  Alpes% 
dont  les  malTès  énormes  n’auroient  pu  être  foulevées  , ôc 
qui , étant  remplies  de  cavernes  &.  de  canaux , ne  peuvent 
venir  d’un  foulévement.  Nous  voyons  en  Suille  quelques  tra- 
ces de  trfttes  alFailIemens  , comme  de  la  Ville  de  Plurs  ^ 
dans  les  Montagnes  de  Claris  , au  Canton  de  Berne.  Mais 
nulle  part  nous  n’appercevons  des  vertiges  de  Montagnes 
qui  fe  foient  élevées  avec  leurs  cavités  intérieures. 


CHAPITRE  QUINZIÉME. 


CONSEQUENCES  QUI  DÉCOULENT  DE  LA  THÉORIE. 

GÉNÉRALE  DES  M O.  $7  T A G N E Sv 


La  contempla- 
tion du  monde  eft 
la  théologie  des 
fens. 


IA  raifon  êc  la  révélation  concourent  à nous  rendre 
J attentifs  au  fpeRacle  brillant  que  nous  offre  le  Mon- 
de, au  langage  de  l’Univers  entier  ; à nous  y faire  voir 
un  exprefîion  éclatante  des  perfeétions  du  Créateur;  & à 
nous  y faire  entendre  une  prédication  publique  , qui  an- 
nonce la  gloire  de  celui  qui  a fait  toutes  ces  cliofes.  La 
contemplation  attentive  du  Monde  ert  donc  une  inrtruc- 
tion  vive  ôc  feniiblc,une  Théologie  populaire,  la  Théo- 
logie des  fens  , où  tous  les  humains  peuvent  ÔC  doivent 
apprendre  ce  qifil  ert  de  leur  plus  grand  intérêt  de  bien 
connoître.  C’eft  une  agréable  école  que  celle  , où  , fans 
recourir  à ces  abrtraebions  , dont  peu  d’hommes  font  capa- 
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blés  J on  nous  inftruit  par  les  yeux  , où  la  vérité  s’ofïle 
à tous  ceux  , qui , avec  des  intentions  droites  j veulent  ou- 
vrir les  yeux  au  brillant  fpeétacle  que  l’Univers  nous  pré- 
fente. Heureux  l’homme  qui  fçait  tirer  cet  ufage  de  la  con- 
templation de  la  nature  ^ S>C  qui  ne  l’étudie  que  dans  cette 
vue  {a)  ! 

L’union  , la  correfpondance  , l’harmonie  de  toutes  les  Danslaftmau- 
parties  du  Globe,  que  nous  habitons  , montrent  une  uni- 
té  de  fin  générale  , à laquelle  s’accommodent  ou  concou- 
rent tous  les  delléins  particuliers.  La  fouftracl:ion  d’une 
pièce , la  fufpenlion  d’un  mouvement  emporteroit  la  rui- 
ne du  tout  .•  Dans  la  difpolition  , dans  l’emplacement  , 
dans  la  correfpondance , ôc  dans  la  ftruclure  des  Monta- 
gnes , brille  cette  fageiïe  bienfai faute  qui  a tout  préparé, 
formé  ôc  arrangé,  pour  les  befoins  de  la  Terre  & de  les 
habitans.  Far-tout  fe  voit  une  diftribution  commode,  qui 
nous  découvre  une  main  intelligente.  D’abord  une  Cou- 
che de  terre  noire  & végétable , eft  préparée  fur  les  co- 
teaux 6c  dans  les  vallées  : Elle  occupe  la  furface , pour  être 
à portée  des  hommes  , 6c  nourrir  les  plantes:  Elle  dilFére 
fuivant  les  Cantons  , pour  donner  lieu  à la  variété  des 
productions.  Cette  Couche  , quoique  peu  épailTe  fur  les 
Montagnes  , y ell:  très-fertile  ; plus  profonde,  elle  fe  feroit 
éboulée  avec  facilité  ; moins  fertile,  elle  n’auroic  rien  pro- 
duit. Des  alTifes  de  rocs , inclinées  à l’horifon  , lui  fervent 
d’appui  ; les  pointes , les  fentes  , les  crevalîes  , les  inéga- 
lités , les  diverfes  inflexions  du  rocher  retiennent  cette 
terre,  & permettent  aux  racines  des  plantes  6c  des  arbres 
de  pénétrer  dans  les  bancs  mêmes  de  pierres  , où  ils  s’alFer- 
miflent  contre  la  violence  des  vents  , les  courans  d’eaux , 

& les  chûtes  de  neiges.  Après  cette  Couche  , viennent  çà 
6c  là  des  Lits  deflinés  à former  par  leurs  fentes , ou  leur 
élévation  , des  canaux  , des  cavités  , 6c  des  grottes.  En  di- 
vers liéux , 6c  à différentes  profondeurs  , dans  des  fentes 


(a)  L’ufage  du  fpe£lacle  de  la  nature.  Lettre  du  T om.  III.  du  fpeflacle  de  la 
nat.  Utreçht , 1736.  pag.  465.  fuiv. 
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perpendiculaires  , fe  forment , ou  fe  confervent  les  Mé- 
taux  &c  les  Alinéraux.  Il  eft  des  Couches  de  gravier  & de 
fable  5 répandues  par-tout  , deftinées  à filtrer  & à purifier 
les  eaux  , c]ui  trouvent  paflage  pour  y parvenir  au  travers 
des  fentes  lupéiieures.  D’autres  Lits  de  roc  ^ d’argile  j de 
glaife  , arrêtent , fixent  êc  recueillent  ces  eaux.  Çà  ôc  là 
font  des  réfervoirs  plus  ou  moins  grands  , d’où  partent 
des  canaux  , qui  aboutilïènt  en  divers  lieux  à la  furface,  ôC 
par  où  fortent  ôi  coulent  les  fources.  D’autres  réfervoirs 
6c  d’autres  conduits  fourniirent  les  eaux  des  lieux  les  plus 
profonds.  Les  fels  ^ les  couches  métalliques  ôc  minérales 
font  à notre  portée  j fans  être  cependant  trop  près  de  la 
furface.  Les  eaux  , l’air  êc  le  feu  tiennent  tout  dans  l’aéfion, 
bc  combinent  les  divers  principes  pour  la  formation  des 
corps  compofés.  Le  mélange  6c  la  circulation  de  ces  diver- 
fes  chofes  font  néccflàires  pour  la  végétation  : La  nature 
prépare  ainfi  à chaque  plante  fon  fuc  ^ 6c  aux  animaux 
plufieurs  corps  , qui  leur  font  néceflaires , ôC  qu’ils  trou- 
vent au  beioin.  Les  Couches  métalliques  ne  font  pas  uni- 
verfel.es  , comme  celles  qui  fervent  à la  filtration  , à la 
réunion  ^ 6c  à la  conduite  des  eaux  j qui  font  plus  univerfel- 
lement  néceflaires.  Tous  les  Lits  font  à des  di fiances  con- 
venables les  uns  des  autres  , 6c  à une  profondeur  propor- 
tionnée à leurs  ufages.  Retranchez  , dérangez  quelque  cho- 
fe  , l’ordre  entier  de  la  nature  efi  bouleverfé.  Si  vous  6t.  z 
les  Lits  de  terre  glaife  , il  n’y  a plus  d’eau  qui  puifle  fe 
rallembler.  Sans  le  gravier  , les  eaux  feront  bourbeufes. 
Sans  les  eaux  fouterraines  , qui  circulent  en  vapeurs  6c  en 
gouttes,  il  n’y  a plus  de  mélanges  des  Sels  , des  Soufres  , 
des  Bitumes,  des  Minéraux,  qui,  voitures  par-tout,  for- 
ment par  leur  concours,  leurs  dilperfions  , ou  leurs  fermen- 
tations, ici  des  bains  chauds,  là  des  eaux  minérales , ail- 
leurs divers  corps  crifiallifés  , 6c  qui  en  tous  lieux  , rem- 
pliflent  leur  deftination  , 6c  les  vues  du  grand  Ouvrier. 
Ces  fvîontagnes  , ces  alfemblages  fi  exactement  arrangésj^ 
feront-ils  donc  une  portion  d’un  Soleii  obfcurci , une  croû- 
te 5 une  tache , un  accident  arrivé  dans  la  nature  ? Seront- 
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ce  des  dépôts  , des  fédimens  accumulés  par  les  vents  ? Non, 
c’eft  une  création  expreflè  ^ une  formation  prévue  & arran- 
gée 3 une  ftrudure  faite  à deflein  & avec  précaution  ^ qui 
annonce  un  Etre  unique  , féul  Auteur  de  toutes  ces  cho» 
fes  ; une  feule  époque  , oii  tout  a été  créé  en  même  tems  ; 
un  Ouvrier  puiiîant , fage  & bon  , en  un  mot , un  Créa- 
teur parfait. 

Il  réfuke  évidemment  de  toutes  nos  obfervations  que 
notre  globe  5 deftiné  aux  ufages  auxquels  il  fert , n’a  jamais 
pu  fe  pafler  de  Montagnes  .*  Elles  fubliftent  donc  depuis 
la  création  .*  Elles  ne  peuvent  par-là  même  être  l’effet  d’un 
accident  ^ d’un  bouleverfement , d’un  déluge  : Elles  n’ont 
pu  être  formées  iucceffivement , ni  par  les  dépôts  de  la 
Mer  & des  Fleuves  , ni  par  des  tremblemcns  de  terre  ôc 
des  Volcans  ; enfin  on  nefçauroit  concevoir  qu’elles  aient 
été  élevées  fous  les  eaux  par  le  mouvement  combiné  des 
Mers  5 & de  la  Terre.  Au  moment  que  la  Terre  a été  for- 
mée pour  les  chofes  qui  y font  , qui  y végètent , qui  y 
croiffent , &:  qui  y vivent  ^ elle  a ctô  être  formée  en  gros 
telle  qu’elle  eft  avec  fes  Montagnes  : Elle  a dû  , pour  le 
fond  & l’eflèntiel  , avoir  la  ftruéture  intérieure  , & exté- 
rieure  ^ que  nous  admirons.  Si  la  Terre  n’eft  pas'  coupée  par 
ces  diverfes  chaînes  de  Montagnes  ; fi  fa  furface  jf eft  pas 
partagée  en  élévations,  en  coteaux  3 •&  en  valions  ,*  fi  l’in- 
térieur n eft  pas  diftribué  par  couches  ; fi  ces  couches  ne 
font  pas  inclinées  & coupées  par  des  fentes  , ou  des  gr-ot- 
tes  5 les  eaux  qui  l’arrofent , ne  peuvent  plus  circuler , les 
plantes  qui  la  couvrent,  ne  peuvent  plus  végéter,  les  ani- 
maux qui  l’habitent^ne  peuvent  plus  vivre,  les  hommes  qui 
la  cultivent , rie  peuvent  plus  fnbfifter.  Ainfi  en  iorranc  des 
mains  du  fage  Créateur  j les  Montagnes  & les  Vallées  exif- 
toient  en  gros  comme  elles  font  aujourd’hui.  Les  Ecrivains 
facrés  le  fuppofent  (^) , les  monomens  les  plus  anciens  le 
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çoiifïrment  , les  Hiftoriens  les  plus  fages  le  difent  , îâ 
Géographie  la  plus  reculée  l’écablit,  les  delTeins  de  la  na- 
ture le  demandent  hautement , Ôc  rien  d’aflez  certain  ne 
me  paroît  contredire  cette  vérité  fi  importante  ôc  fi  bien 
établie. 


Par  cette  confé- 
quence  divers  lyf- 
têmes  Ibnt  renver- 
fés. 


. On  s’apperçqit  fans  peiiie  que  cette  conféquence  porte 
également  contre  les  fyllêmes  de  MM.  Burnet  (c)  , Mo^ 
RO  (t/),  êc  de'  Büffon  (e).  Je  relpecte  , comme  je  le  dois, 
les  lumières  de  ces  grands  Hommes  , j’admire  leurs  ta- 
lens  , leurs  recherches  m’inllruifent  , je  n’ai  même  garde 
de  leur  attribuer  les  conléquences  , qui  fcmblent  décou- 
ler de  leurs  hypothèfes  , ébranler  les  vérités  les  plus 
laintes  de  la  Religion  ; mais,  malgré  ma  prévention  pour 
leur  capacité  , leur  autorité  ne  Içauroit  me  convaincre  , 
ni  m’entraîner;  rien  ne  peut  m’éloigner  de  ce  que  l’E- 
criture Sainte  , toujours  d’accord  avec  l’expérience,  m’ap- 
prend. Or  que  me  dit-elle , que  Dieu  a créé  les  deux  ^ 
la  Terre  , ù les  ckofes  qui  y font , qu’il  a élevé  les  Mon.- 
tagnes  , Ci  abaijjé  les  l allées  , que  /dj  lieux  les  plus  pro- 
fonds font  en  la  main  de  C Eternel , 8c  que  les  fommets  des 
JVIontagnes  lui  appartiennent , comme  Ton  ouvrage  {f^.  Un 
Poète  Payen  dans  les  mêmes  idées  , dit  : 

Jufit  ù extendi  campos  ^ fubducere  v ailes  ^ 

Fronde  tegi  fylvas  ^ lapidofos  furgere  montes  (g). 


(c)  Telliiris  Theorîa  Sacra.  Lib.  I,  Te)  Hiftoire  natur.  générale  & particul. 
Cap.  IX.  & alibi,  paflim.  Tom.  I.  Second  Difeours  & Preuves 

{d)  Anton  Lazaro  Moro.  De  de  la  Theor.  de  la  Terre.  Art.  Vil, 
Croflacei  e degli  ait  ri  marlni  co^pi  che  Tom.  II.  Art.  IX.  &c.  12. 
fi  iruovano  fiu/u  A/o/zti  : Libri  due.  Ve-  {/)  PsEAU.  CIV.  8.  XCV,  4, 
4nezia.  4.  1740.  Job.  XV.  7. 

(•ë)  Oyid.  Metam.  Lib.  I.  37.  38. 

Avant  les  fiécles , la  matière 
Impuiflame  & fans  mouvement  , 

N etoit  qu’une  mafle  grofiière  , 

Où  fe  perdoit  chaque  élément. 

Mais  malgré  ce  détordre  extrême  ; 

Tout  s’arrange  , & l’être  fuprême 
D’un  mot  débrouille  le  Chaos  ; 

Dans  l’inftant  même  qu’il  ordonne  ; 

Au  deilous  du  feu  , l’air  couronne 
La  terre  qu’embraflent  les  flots. 


£)ES  usages  des  MoN  TAGN  E S.  lOj 

Il  n’en  eft  pas  des  grands  ouvrages  de  la  nature  , com- 
me de  quelques-uns  de  ceux  de  l’art , qui  font  faits  pour 
être  vus  de  près , touchés  ou  maniés.  Le  mérite  de  ceux- 
ci  dépend  de  leur  poli  , & d’une  fymétrie  de  détail.  La 
beauté  & la  perfeétion  des  grands  ouvrages  de  l’Univers 
dépendent  de  toute  autre  régie,  il  en  faut  juger  par  d’au- 
tres principes.  Les  traits  d’un  tableau , fait  pour  un  lieu 
élevéj  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  que  ceux  d’une  pein- 
ture en  miniature.  Voilà  une  ftatue  colollàle  , deftinée  à 
être  placée  au  haut  d’une  tour,  je  la  vois  de  près,  je  l’e- 
xamine , & ignorant  les  régies  de  l’art  , j’en  trouve  les 
traits  groffierSj  les  coups  de  cifeaux  rudes , j’y  apperçois 
des  inégalités  , des  creux  , ^es  filions  , des  bolîès.  Que 
l’Ouvrier  eft  inexaèt , m’écrié-je  , que  fon  travail  eft  peu 
fini  ! ôc  par  ma  cenfure  je  décéle  feulement  mon  impru- 
dence êc  mon  ignorance.  Que  font  les  Montagnes  les 
plus  élevées,  & les  Vallées  les  plus  profondes  fur  notre 
Globe  Moins  que  le  grain  du  plus  beau  marbre  fur  le 
corps  de  la  plus  grande  ftatue  , de  la  ftatue  la  mieux 
finie. 

Si  toutes  les  parties  des  Montagnes  font  dans  une  telle 
harmonie,  dans  une  telle  liaifon  , dans  une  telle  corref- 
pondance  , qu’elles  concourent  aux  divers  nfages  de  leur 
deftination,  aux  fins  générales  , pour  Icfquelles  elles  ont 
été  manifeftement  formées  , ne  f ont-elles  pas  parfaites  ? 
Ce  qui  eft  beau  , ne  l’eft  , & ne  paroît  tel  , qu’autant  qu’il 
plaît  ; mais  qu’eft-ce  qui  doit  plaire  à un  efprit  fage  êc 
inftruit  , fi  ce  n’eft  ce  qui  eft  parfait  ? Ainfi  la  beautés  la 
perfection  dépendent  des  mêmes  régies  , ôc  nous  avons 


^ Voici  encore  comment  Ovide  a exprimé  ces  grandes  vérités.  Ibid.  LîK 
ï.  5.  &:  Ibq. 

Ante  mare  & terras  , & qupd  tegit  omnia  Ccetum  , 

Unus  erat  ïoto  natiira  vultus  in  cbe  , 

Quem  dixere  chaos  , rudis  indigefl-ique  moles . , , , , 

Hanc  Deus  & melior  litem  natura  diremit  : 

Nam  cœlo  terras  6e  terris  abj’cidit  undas^ 

Et  liquidum  [fijj'o  fecrevit  ab  acre  cœlum». 


Souvent  on  jugé 

par  de  faux  prin- 
cipes des  grands 
ouvrages  de  la  na- 
ture. 


Ce  qin  fait  ïa. 
perfeélion  & la 
beauté  des  ouvra- 
ges de  la  nature  &r 
par  là  même  des*” 
montagnes» 


rBumet  n’a  ap- 
perçu  que  des  rui- 
nes , QÙ  tout  eft 
arrangé  avec  art. 
Effet  de  Ja  préven- 
tion. 
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droit  de  dire  que  nos  Montagnes  font  belles  & parfaites» 
Une  pendule  à minutes  bien  finie  , neft  pas  imparfaite  ^ 
parce  qu’elle  ne  marque  pas  les  fécondés  , ou  qu’on  eft 
obligé  de  la  remonter  tous  les  quinze  jours,  au  lieu  qu’u- 
ne autre  in’eft  remontée  qu’une  fois  l’année.  Je  le  répété 
donc  , dç  je  ¥oud;rois  pouvoir  le  faire  eonnoitre  comme 
je  le  fens  ,,  la  contemplation  des  Montagnes  ne  peut  que 
plaire  à ma  komme  at-centi/f  &;  dépréocçupé  .,  qui  ne  trou- 
ve de  vraie  beauté  ^ que  dans  la  perfeélion  d’une  çhofe  ; 
ÔC  de  véritable  perfection  que  dans  la  confonnancc  , ou 
le  concours  des  parties  aux  fins  générales,  C’eft  par  là 
même  ^ j’ofe  le  dire  , juger  des  chofes  par  préjugés  &C 
par  prévention  , que  de  trouver  delà  diltbrmité,de  i’im- 
perfeétion  , des  défauts  dans  les  Montagnes,  à caufe  de 
leurs  polkions,  de  leurs  contours  irréguliers  , à caufe  des 
difruptions  de  leurs  couches  , à caufe  que  leur  furface  in- 
térieure ou  extérieure  n’eft  pas  polie  comme  la  glace  d’un 
miroir.  Fa.ud.ra-t^i'1  qu’elles  loient  pofées  comme  les  corn- 
partimens  d’un  parterre  , ou  polies  comme  1 acier  de  nos 
plus  brillans  ouvrages , pour  répondre  à leurs  fins 

On  ne  peut  qu’être  frappé  des  expreffions  de  Burnet, 
Sçavant  d’ailleurs  fi  refpeébable,  mais  qui , rempli  de  fes 
idées  chimériques  de  la  chute  du  premier  Monde  , n’a 
vu  que  ce  qu’il  croyolt  favorifer  ion  fyftême.  »?  Notre 
Terre,  dit-il , h nous  la  confîdérons  entière  , n’eft  pas 
» un  aftemblage  beau  ôc  arrangé  , mais  une  mafle  confu- 
^3  fe  de  parties  émoncelées  fans  ordre  , fans  égard  à Ja 
33  beauté  ôc  à la  fyraétrie  {hj,  33  Plus  bas  il  ajoute  dans 
les  mêmes  principes  , & avec  auffi  peu  de  fondement  ; 
33  perfonne  ne  dira  que  la  Terre  foit  plus  belle  , parce 
33  qu’elle  eft  caverneufe  , parce  qu’il  y a des  affaifTemens 
33  en  divers  lieux  , parce  quelle  eft  interrompue  par  des 


(h)  BuRN.  Tell.  Theor.  Sac.  Lib.  1.  contemplemur  & dxponamus  , ut  filent 
Cap  VII.  Tellus,  nojlra  tQtarn  fimul  Philofophi  ■ e[î  moles  ag^efla  varia  in- 
compleÜamar  , non  efl  ordinata  , 6*  vc~  certoque  fitu  partium , nuila  ordinis  aut 
nufla  rerism  compages  , qualem  forte  venujiaüs  habitâ  ratione. 
mente  pingimus,  fi  rem  nudè 


creux 


DES  Ü S AG  E S DES  MON  T AGÎ^  E S,  lo^ 
creux  & des  efpaces  inutiles  , & difpofés  fans  ordre, 
v fans  forme , qui  ne  contiennent  que  des  ténèbres  ôc  des 
ordures  , d’oii  naiflènt  des  exhalaifons  malignes  & pef- 
îj  tiférées  {i).  ïj  Que  d’inexactitude, que  d’erreurs  dans  ce  peu 
de  paroles  ! Sans  ces  cavernes  le  Monde  ne  fçauroit  fublif' 
ter.  £n  parlant  ailleurs  des  lieux  les  plus  bas  de  la  Terre , qui 
fervent  de  réfervoir  aux  eaux  , il  dit.  « Si  ce  baffin  avoit 
»>  été  fait  immédiatement  par  la  Caufe  première  , au  moins 
appercevroit-on  dans  fa  forme , ou  dans  la  difpolition 
» de  fes  parties  , quelqu’ordre  , quelque  mefure  , quelque 
« proportion  , mais  tout  y eit  confus  {k).  Dans  un  au- 
tre endroit  il  parle  du  Globe  entier  avec  la  même  pré- 
vention. » Si  notre  terre  eit  petite  , dit-il  , elle  eft  aulîî 
« informe,  & dans  fa  petitellè  il  y a beaucoup  de  fuper- 
fluités  mal  arrangées.  La  moitié  de  fa  fuperfîcie  efl:  cou- 
« verte  des  eaux  de  la  Mer  , dont  une  partie  me  femble 
« inutile  (/).  Si  quelqu’un  , continue-t’il  encore  , cher- 
« choit  l’utilité  6c  la  néceffité  des  Montagnes  li  hautes  , 
« 6c  en  h grand  nombre  , pour  conduire  les  eaux  , rece- 
ls voir  les  métaux,  fournir  des  pierres  , il  en  trouveroic 
>5  un  petit  nombre  , qui  fervent  à ces  ufages.  Les  autres 
« à quoi  fervent-elles  pour  les  hommes  ? 6c  lî  on  pouvoit 
» les  fupprimer , qu’bteroit-on  à la  nature  , h ce  n’eft  un 


(f)  Ibid.  Ecquïs  auletn  , ut  propojào 
nofiro  ijîa  accomodemus  , hæc  à Deo 
îtà  fada  in  prima  terree  molitione  , & 
ab  origine  rerum  extitijje  credat  ? quo 
confîUo  , cui  bono  ? quam  injîgnem  uti- 
litaîem  aut  ornatum  ab  hac  rudi  & in- 
concinna  conftrudione  acce£ere  pojfumus 
natura  ? Nemo  dixerit  terram  pulchriorem 
ejfe  quod  cavernofa  fit  , quod  dehificat 
multis  in  locis  , quod  difrupta  caveis  & 
fpatïis  inanibus  ; iifque  nullo  ordine  dij- 
pofitis , nuUa  forma  ; nec  quæ  aliudcon- 
tineant  quàm  tenebras  & fardes  ; unde 
graves  & pefiiferæ  exhalationes  , term 
motus  & clades  publicee. 

(k)  Ibid.  Cap.  VIII.  Quo  autem  Her- 
’culeo  labore  opus  effet  ad  excavandam 
terrant  in  tantum  hiatum  vafiumque  ina^ 


ne  ? Qutz  vires  hulc  operi  pares  effe  po~ 
tuerinl  , Artis  aut  Natures  ? 6*  in  quo  de- 
miim  rerum  ordine  hujus  caufam  queere- 
mus  ? Si  immédiate  à causa  prima  ef- 
feElus  fuiffet  hic  alveus  , aitquem  faltem 
ordinem , menfuram  6*  proporiionem  no- 
tare  licuiffet  in  ipfius  forma  , & partium 
difpofitione  ; quorum  quidem  nihil  quic- 
quam  animadvertere  licet  , fed  confufa 
ibi  omnia  & enormia. 

( l)  Ibidem.  Cap.  X.  Ità  tamen  res 
efl  in  tellure  noflrâ  , quee  cîim  exigua 
fit , efl  etiam  ruàis  ; & in  illâ  exiguitate 
multa  funt  Juperflua  , multa  inelegantia^ 
Dimidiam  terree  fuperficïem  inundat 
Oceanus  , magna  ex  parte  , ut  mihi 
videtur  , inutilis^ 


♦ 


Dd 


Sources  de  l’er- 
reur de  Burnet, 


Jufte  proportion 
dans  les  eaux. 
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35  poids  inutile  à la  Terre  {m).  » Ainfi  cet  Auteur  ne  voit 
que  défordre,  où  tout  eft  dilpofé  avec  liigefle  ; que  ruine, 
où  tout  eft  arrangé  avec  art.  T el  eft  l’eiFet  de  la  préven- 
tion J caufe  de  toutes  les  erreurs  des  hommes. 

On  eft  furpris  d’entendre  un  homme  , qui  d’ailleurs  pa- 
roît  avoir  de  juftes  idées  de  la  Divinité  , s’exprimer  delà 
forte  ; on  a regret  qu’il  n’ait  pas  employé  Ion  éloquen- 
ce à célébrer  les  œuvres  de  la  nature , ôc  la  ftruéhure  du 
Monde , plutôt  qu^’à  les  décrier.  Mais  où  ne  conduit  pas 
l’amour  d’une  hypothèfe  adoptée  , &c  le  befoin  d’un  fyftê- 
me  qu’on  veut  défendre  ? C’eft  un  enfant  chéri  , dont  on 
n’apperçoit  pas  les  défauts,  & on  veut  plutôt  tout  admet- 
tre, & tout  fuppofer  , que  de  lailîer  fans  défenfe  les  im- 
perfeélions  qu’on  pourroit  lui  imputer.  Pour  étayer  fon 
hypothèfe  de  la  chute  du  premier  Monde,  il  falloir  quftl 
n’y  eût  que  des  ruines  afFreufes  dans  celui-ci  Dès-lors  il  ne 
voir  que  cela.  On  fuppofe  de  la  difproportion , où  d’au^ 
très  apperçoivent  les  proportions  les  pkis  exaébes , ôc  de 
l’excès  , où  il  n’y  a qu’une  diftribution  bien  mefurée  (n). 

Il  ne  fuffic  pas  , par  exemple  ^ qu’il  y ait  fur  la  Terre 
des  eaux  pour  l’arrofer  , il  faut  qu’il  y ait  des  balîins  éten- 
dus , qui  , par  l’évaporation  de  leurs  eaux  , fourniftènt 
fuffifamment  de  vapeurs  pour  tous  les  météores  aqueux  : 
Sans  cela  bien-tôt  les  fources  deflechées  tariroient  fans  re- 
tour. Job  a reconnu  cette  vérité  de  calcul  ôc  d’expérien- 
ce ; Dieu , dit-il , a mefuré  les  eaux  , ù a prefcrit  une  loi 
a la  pluye  (o\  Diminuez  la  furface  des  Mers  , & il  ne 
pourra  plus  tomber  la  quantité  déterminée  de  pluye  fur 


(m)  Ibid,  hidem  fi  tôt  & tantorum- 
montium  ïn  terra  , neceffitatem  qiiizreret , 
aut  utilitatem  ad.  educendos  fontes  , ad 
Tecipienda  mstalla  , ad  prcebenda  faxa 
6'C.  Ex  innumeris  paucos  fo'fan  inve~ 
niet  , qui  lus  funguntur  o'jficiis  ; ceeteri 
verb  quid  valent  aut  profic'tunt  rebus  hu-^ 
vianis  ?'  aiit  fi  arnohri  liceret  , quid 
deejfet  rerum  naturae- ^ nifi  ïnutilia  quà- 
dam  telluris  pondéra.  • : 

(«)  Lç,  Jéfuite  Daniel  Bartoli  envi- 


fageant  les  montagnes  dans  un  autre 
point  de  vue  que  Burnet , les  appelle 
un  nuovo  ordine  dd arckitenura  fcompoflo 
è perico  piu  artificiofaanente  compoflo.^ 
Voyez  Bibl.  Impart.  Tom.  XI. 
Part.  II.  Art.  IV.  fur  les  montagnes, 
de  la  Suiffe.  “ 

ro)  Job.  XXVHI.  25.  Voyez  eacore, 
--  Aivfos  ix; 'ô. 

Jerem.  X.  13.  V 
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îa  Teffe,  qui  lui  eft  néceilàire  , èc  quelle  reçoit  annuel- 
lement. Bien-loin  de  trouver  ici  du  défordre  èc  de  l’excès, 
cette  quantité  d’eau  fur  la  Terre  , fous  la  Terre  , &c  dans 
rAtmofphère  , qui  eft  dans  un  équilibre  li  parfait , &,  qui 
circule  jfî  invariablement , eft  la  preuve  la  plus  éclatante 
de  la  fageftè  du  Dieu  , qui  créa  cet  Univers,  qui  lefou- 
tient  qui  le  gouverne  (j?).  D’ailleurs  ces  vaftes  Mers  font- 
elles  deftituées  d’iiabitans  , que  dis-je  ? ne  font-elles  pas 
beaucoup  plus  peuplées  que  la  Terre 

Je  ne  m’arrêterai  point  à relever  dans  les  paroles  de  Bur- 
NET,  tout  ce  qui  m^’y  paroît  peu  jufte,  ôc  contraire  à des 
obfervations  sûres;  il  y a des  chofes  étrangères  à monfu 
jet  ; ôc  quant  à ce  qu’il  dit  de  l’inutilité  de  tant  d’inéga- 
lités fur  la  Terre  , je  crois  d’avoir  fuffifamment  prouvé  que 
c’étoient  de  vraies  beautés  , des  pièces  eflentielles  , qui 
ont  leur  deftination  & leurs  ufages  , aflbrtis  aux  fins  gé- 
nérales du  Créateur.  Si  tout  n’étoit  pas  en  équilibre , en 
proportion  , exaétement  mefuré  èc  diftribué  ; fi  tout  n’é- 
toit pas  calculé  au  moindre  terme , déterminé  à une  quan- 
tité fuffifante , &C  rien  au-delà  , il  feroit  impofîible  que  le 
Monde  , en  mouvement  depuis  tant  de  fiécles  , pût  fub- 
fifter.  De  l’excès  , ou  du  défaut  , réfulteroit  bien-tbt  un 
bouleverfement  général.  Jugeons-en  par  les  machines  hy- 
drauliques J par  les  machines  à reffort  ; pour  fe  foutenir , 
fe  mouvoir  , & fervir  à leurs  fins  , il  y faut  de  la  propor- 
tion : Et  de  leur  confervation  , aufîi-bien  que  de  la  régu- 
larité de  leurs  mouvemens , nous  concluons  qu’il  y a de  la 
proportion  , une  jufte  diftribution  , àc  un  emplacement 
convenable  de  chaque  partie. 

Les  hommes  , dont  les  lumières  font  toujours  fi  bor- 
nées , lors  même  que  leur  capacité , comparée  à celle  de 
leurs  femblables  , paroît  fi  étendue  ; les  hommes  , quel-^ 
ques  fçavans  qu’ils  foient , devroient  avoir  afîez  de  mo- 
deftie , pour  ne  pas  prononcer  fi  témérairement  que  des 


(p)  Voyez  Jacob.  Guil.  Feurlini  gumento  divin(eprovidenüce.jQnæ.  ijiïi 
Piffertf  de  Juficiente  aquarum  copia  ar-  40, 
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En  général  tout 
eft  exaélement 
proportionné  dans 
le  monde:  Et  cette 
proportion  le  con- 
îerve. 


Nous  devons 
nous  abftenir  de 
juger  que  certai- 
nes choies  font 
inutiles. 


tii  DES  usJges  des  Montagnes. 
chofes , dont  ils  n’apperçoivent  pas  les  ufages  , font  fu- 
perdues  & inutiles , & que  ce  qui  ne  fert  point  à l’hom- 
nie  , foit  de  trop  dans  le  Monde , déplacé  ^ ou  dérangé. 
Craignons  que  nous  ne  foyons  trouvés  conte  fier  avec  Dieu 
meme  {q) , & que  nous  n’ obfcurcijjions  fon  conjeil  par  des 
paroles  fans  fciences  (r).  Pouvons-nous  faifir  la  chaîne  de 
î’Univers , dont  chaque  partie  eft  un  Monde  de  merveilles.^ 
Sommes-nous  capables  de  nous  repréfenter  diftinétement 
la  connexion  de  toutes  les  chofes , cette  liaifon  univerfelle, 
qui  forme  Paflemblage  du  Monde  preTent  , avec  la  rai- 
fon  de  tous  les  changemens  fucceffifs  ? Pour  décider  avec 
afïurance  fur  la  plus  petite  particule  , fur  le  moindre  être, 
fur  le  changement  le  moins  conlidérable , fur  une  fente 
d’une  couche  de  nos  Montagnes , il  faudroit  pouvoir  ap- 
percevoir  le  nexe  général , qui  conftitue  l’aiïèmblage  d’un 
Monde  , où  tout  eft  lié  , où  tout  eft  en  harmonie  , où 
tout  eft  en  correfpondance.  Cette  filîùre , cette  élévation, 
cette  caverne , fuperflue  , fuivant  vous,  eft  une  partie  in- 
difpenfable  dans  les  vues  du  Créateur  , ôc  dans  les  lins  gé- 
nérales de  cette  liaifon  de  chofes  , qui  fubfiftent , ou  qui 
doivent  fe  fuccéder  , pour  former  ce  Monde  , produélion 
d’un  Dieu  fouverainement  fage  , bon  êc  puilîant  (s).  En 
un  mot  , il  faudroit,  pour  fe  repréfenter  ainll  le  Monde, 
un  entendement  divin  , comme  il  a fallu  une  Puilîance 
divine  pour  le  former..  Noi^s  ne  découvrons  que  les  bords 
des  voies  de  Dieu  , &:  comme  les  extrémités  de  fes  cou- 
vres. Combien  efl  petite  même  cette  portion  , qui  nous  en  eji 
connue  , qui  eji-ce  qui  pourra  comprendre  tout  V éclat  de  fa 
puiJJ'ance  r Jla  fait  que  toutes  chofes  font  belles  en  leur  tems^^ 
il  a abandonné  le  Monde  a la  contemplation  de  t homme  ; 


('ç'  Rom.  IX.  20.  ai.  prehendere  , vel  explicare  fermone.  Hoc 

(r)  Job.  XXVllI.  2.  Tout  ce  cha—  tantum  ptofpcxijfe  Juficiat , quod  natu- 
pitre  & les  fuivans  , remplis  d’excel-  rarum  omnium  proditor  Deus  idem  ad 
lentes  leçons  fur  ce  fujet , ne  fçauroient  honumcunUaduigensdiJponat.'Bo'Eyivs. 
affez  être  lus.  De  confilatione  Philofo,  Pro.  1 Ys. 

(r)  Neque  enim  fas  e(l  homlnî  cuntîas  fub  fin. 

D.ivin.1  Qpeih  machinas  vel  ingenio  corn,- 


DES  USAGES  DES  MoNTAGN  E S.  Fîf 
fans  toutesfois  qu^'il  puijfe  comprendre  pleinement  t œuvre  de 
Dieu.  ■ 

Malgré  nos  ténèbres  & notre  foiblefïè  ^ nous  con- 
noÜTons  cependant  affez  les  fins  du  Créateur,  & les  ufa- 
ges  des  parties  du  Monde , que  nous  habitons^  pour  com- 
prendre que  les  Montagnes  y font  abfolument  nécefïàires. 
Ecoutons  M".  de  Buffon  fur  ce  fujet  ; rien  de  plus  vrai 
ni  de  mieux  exprimé,  que  ce  quil  dit.  Après  avoir  re- 
préfenté  la  Terre  , comme  ayant  efiTuyé  de  grands  chan- 
gemens  ; il  ajoute  , « cependant  nous  habitons  ces  ruines 

avec  une  entière  fécurité  ; les  générations  d’hommes  , 
« d’animaux  , de  plantes  fe  fuccédent  fans  interruption  , 
5î  la  Terre  fournit  abondamment  à leur  fubfiftance  ; la 
» Mer  a des  limites  Sc  des  loix , fes  mouvemens  y font 
*3  alfujettis  , l’air  a fes  courans  réglés  , les  faifons  ont 
33  leurs  retours  périodiques  Si  certains,  la  verdure  n’a  ja- 
33  mais  manqué  de  fuccéder  aux  frimats  ; tout  nous  pa- 
33  roîc  être  dans  l’ordre;  la  Terre,  qui  touc-à-rheure  n’é- 
33  toit  qu’un  cahos  , efi:  un  féjour  délicieux  ^ oii  régnent 
33  le  calme  êc  l’harmonie  , oii  tout  eft  animé  & conduit 
33  avec  une  puiflance  ôc  une  intelligence  , qui  nous  rem- 
33  plifiènt  d’admiration  , ôc  nous  élèvent  jufqu’àu  Créa- 
>3  teur.  Ne  nous  prefibns  donc  pas  de  prononcer  fur  Tir- 
33  régularité  que  nous  voyons  à la  furface  de  la  Terre  ^ ôc 
33  fur  le  délordre  apparent , qui  fe  trouve  dans  fon  inté- 
33  rieur  , car  nous  en  reconnoîtrons  bien-tbt  Tucilité  , 

33  même  la  néceffité  ; en  y faifant  plus  d’attention  , nous 
33  y trouverons  peut-être  un  ordre  , que  nous  ne  foup- 
>3,  çonnions  pas,  6c  des  rapports  généraux ^ que  nous  n’ap- 
33  percevions  pas  au  premier  coup  d’œil.  A la  vérité  nos 
33  connoiflances  à cet  égard  feront  toujours  bornées;  nous 
33  ne  connoiflons  point  encore  la  furface  entière  du  Glo- 
33  be  (r''.  33  Ces  bornes  étroites  , aii  font  renfermées  nos 
connoiflances  , doivent  donc  nous  rendre  plus,  réfervés 


(O  Hiftoir.  îiatur.  Théorie  de  la  Terre,  pag.  98,  99,  iQO,  Tom  I.  is» 
^aris.  1750, 


Dans  notre  îgno* 
rance  nous  con-i 
noiffons  aflez  les 
montagnes  pour, 
en  fentir  toute  là 
nécefiité. 


Cette  néceffité 
& ces  ufages  ne 
nous  permettent 
donc  pas  de  dou- 
ter que  les  mon- 
tagnes ne  foient 
l’ouvrage  de  Dieu. 


?.i:^,  bÈS\USÀGES  DÉS  MoNTAGNES. 
dans  nos  décidons.  Cet  habile  Homme  parle  ailleurs  auflî 
judiçieufement.  « Les  inégalités  j dit-il , qui  font  à la  fur- 

face  de  la  Terre  , qu^on  pourroit  regarder  comme  une 
5î  impetfeéïipn  d la  ligure  du  Globe  ^ font  en  même  tems 
33  une  dirpofition  favorable,  ÔC  qui  étoit  néceflaire  pour  con- 
53  fervqr  la,  vége^tatiofi  ôc  la.  vie  fur  le  Globe  terréftre  ; 
>3  il  ne  fhut  J,  pour  s’en  afsûrer  , que  fe  prêter  un  in  liant 
53  à concevoir  ce  que  feroit  la  Terre  , fi  elle  étoit  égale  '6c 
53  régulière  à la  furface  ; on  Verra  qu’au  lieu  de  ces  colli- 
53  nés  agréables  , d’où  coulent  des  eaux  pures  , qui  entre- 
33  tiennenc  la  verdure  de  la  1 erre  ^ au  lieu  de  ces  campa- 
53  gnes  riches  ôc  fleuries , où  les  plantes  , ôc  les  animaux 
33  trouvent  aifément  leur  fubfiftance , une  trille  Mer  cou- 
33  vriroit  le  Globe  entier,  qu’il  ne  relleroit  à la  Terre 
33  de  tous  fes  attributs , que  celui  d’être  une  planète  obf- 
.33  cure , abandonnée  , ÔC  dellinée  tout  au  plus  à l’habita- 
33  tion  des  poilfous  (u).  33  De-là  n’avons-nous  pas  droit  de 
conclurre  que  les  Montagnes  ne  peuvent  être  l’elFet  du 
mouvement  des  eaux  , ou  de  l’aèlion  fortuite  des  caufes 
dellituées  d’intelligence  ? Et  dès-lors  lopinion  même  de  cet 
habile  Homme  peut-elle  fe  foutenir  , 6c  fe  concilier  avec 
ces  fins  générales  de  la  conllruèlion  des  Montagnes  ^ qu’il 
développe  li  bien  ? 

Telle  étant  la  néceflîté  indifpenfable  des  Montagnes, 
Il  bien  établie  & li  bien  reconnue  , nous  ne  fçaurions  , 
difons-le  librement  , allez  nous  étonner  de  ce  que  des 
Philofophes,  qui  ont  étudié  la  nature,  n’apperçoivent  pas 
les  delïèins  admirables  du  Créateur  dans  l’élévation  de 
ces  Montagnes,  ou  de  ce  que  , l’appercevant , ils  nelaif- 
fent  pas  de  décider  que  ce  ne  font  point  des  ouvrages 
immédiats  de  fa  puilTànce.  Le  mouvement  des  eaux  , les 
feux  fouterrains , les  vents  6c  les  autres  caufes  extérieures 
qui  opèrent  fur  la  furface  , un  concours  aveugle  de  mou- 
vemens  fortuits , qui  agilïènt  avec  lenteur  , à la  longue , 


(«)  Hift.  natur.  Preuves  de  la  Theor.  de  la  furface  de  la  Tom»  Ilf 

ide  la  Terre,  Art,  IX,  fur  les  inégalités  pag.  u & 2, 


X>ES  USAGES  DES  MONTÀGKl  ES. 
fans  régie  ^ fans  art  ^ fans  delTein  3 voilà  ce  qui  doit 
avoir  produit  ces  inégalités  de  la  Terre  , qui  y font  ce- 
pendant fl  utiles  ôc  fl  nécelîaires , qui  c-,  beauté 

de  la  perfection  N’eft-ce point  ^ je  le  demande,  fe  con- 
tredire 3 6c  contredire  la  raifon  6c  l’expérience  Puifque 
tout  eft  lié  , 6c  en  correfpondance  dans  cette  laite  de 
Montagnes  , qui  tiennent  enfemble,6c  à toute  la  Terres 
puifque  les  Couches  qui  les  compofent  3 font  parallèles 
entr’elles , s’inclinent  6c  fe  relèvent  pour  former  les  pro- 
fondeurs 6c  les  élévations  ; puifque  toute  cette  ftruéiure 
eft  néceftaire  aux  productions  de  la  Terre  , 6c  à fes  habi- 
tans  , pourquoi  attribuerions-nous  une  conftruCtion  li  fa- 
ge  à une  rupture  générale  de  la  croûte  extérieure  , à une 
diftblutioii  totale  du  premier  Monde , ou  du  Monde  an- 
te-diluvien , à des  mouvemens  lents  , qui  n’ont  pu  pro- 
duire que  pièce  à pièce , 6c  peu-à-peu  , des  maftès  auffî 
conlîdérables  ? Comment  mécqnnoîtripns-nous  dans  cet 
ouvrage  la  main  intelligente  du  Créateur  bienfaifant  de 
cet  Univers  ? . 

On  regarderoit  avec  raifon  comme  un  homme  peu.rai- 
fonnable  3 celui  qui , trouvant  fur  le  front  6c  fur  les  murs 
d’un  ancien  édifice  , bien  diftribué  3 6c  fagement  accom- 
modé à tous  fes  ufages  , des  cordons  , des  moulures , des 
colonnes,  des  pilaftres , des  foubaftèmens  3 des  avances^ 
6c  des  ornemens  de  diverfes  fortes  3 qui  fervent  à la  beau- 
té 6c  à la  folidité  du  bâtiment  3 prétendroit , ou  que  ce 
font  les  reftes  d’une  ancienne  maifon  , qui  a été  détruite 
par  un  accident  , 6c  qui  s’eft  relevée  de  même  ; ou  que 
toutes. ces  pièces  faillantes  ont  été  formées  peu-à-peu  par 
la  poufîière  , les  vents  , ,1’hupiidité  3 la  pluye  3 6c  le  foleil. 
Eh  ! pourquoi  ne  pas  fuppofe.r  que  ces  élévations  3 liées 
avec  le  tout , ont  çté  faites  avec,  le  bâtiment,. même  , pour 
les  ufages  auxquels  on  voit  évidernment  qu’elles  fervent  ? 
Pourquoi  ne  pas  dire  fîmplement^  elles-  ont  été  formées 
6c  pfaeiées  làjp^r  d’Architd'j^e  , qui  a copçn  le -plan  géné- 
ral 3 6c 'qui;é.âf  a#ftigéï'd’'éxeculiph  ./ 

Qu’£l’  éft  à-‘  i^âihd^^^  qu’on  né^puifte  appliquer 'à  ées  Phi* 


Compafaîfofl  ^ 
qui  éclaircit  cette 
conclufion  géné-; 
raie. 


Çenfure  que  St» 


teur. 


2i6  des  U sages  Des  Montagnes. 

Paul  faîfoît  des  iofophes  , qui  femWent  vouloir  éloigner  la  diredion  de 
Philofophesdefon  fabrique  de  cet  Univers  , & méconnoître  fa 

bonce  dans  fes  bienfaits  même  , ce  que  l^Apôtre  St.  Paul 
difoir  des  Philofophes  du  Gentilifme  , ils  fe  vantent  d'être 
f âges  y & ils  font  devenus  fols  , ils  fe  font  égarés  dans  la 
vanité  de  leurs  penfées  {x)  ! 

1 Autant  doit-on  blâmer  cette  manière  de  philofopher, 

g°es°fqdn’etudient  oous  éloigné  de  Dieu  , 6c  qui  nous  empêche  de  i’ap- 
la  nature  que  pour  percevoir  dans  chaque  partie  de  l’Univers  , autant  de- 
connoitre  fon  Au-  yoiis-nous  refpedter  les  lumières  de  ces  Philofophes  fages, 
qui  n’étudient  la  nature  , que  pour  y découvrir  les  per- 
fections de  celui  qui  en  eft  l’Auteur.  C’étoit-là  l’unique 
vue  de  l’illuftre  Boyle  dans  toutes  fes  recherches.  Il  en 
fait  une  profeffion  publique  il  nous  montre  le  chemin  ; 
il  y confacre  fes  talens  6c  fes  veilles  ; il  y rapporte 
toutes  fes  découvertes  , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  la  lecture  de  fes  difïertations  fur  l’utilité  de  la  Philo- 
fophie  naturelle  expérimentale  ouvrage  oii  il  montre 
tout-à-la-fois  fes  grandes  lumières  6c  fa  piété  diflinguée 
(y)'  Qu’il  feroità  fouhaiter  qu’un  exemple  fi  beau  eût  été 
mieux  luivi  ! On  ne  verroit  pas  de  nos  jours  tant  d’écrits^ 
dont  fouvent  le  plus  grand  mérite  vient  de  l’incrédulité 
6c  de  la  hardiefle  de  ceux  qui  les  ont  produits.  Périfîent 
à jamais  ces  fpéculations  , ou  ces  hypothèfes  ^ qui  nous 
éloignent  du  Souverain  Etre.  Par-tout  nous  devons  le 
chercher  , 6c  par-tout  il  fe  montre  à ceux  qui  le  cherchent. 
Ainfî  fe  fit-il  déjà  connoître  auxPaycns.  Ce  qu'il  fautfça- 
voir  de  Dieu  , efi  connu  parmi  eux  , Dieu  le  leur  ayant  ma- 
nifeflé  ; caries  chofes  invifibles  de  Dieu  y fçavoir  ^ fa  puif 
fance  éternelle  à fa  Divinité  ^fe  voient  depuis  la  création 
du  Monde  quand  on  les  confidére  dans  fes  ouvrages  ; de 
forte  que  ceux  qui  les  méconnoifîènt , font  inexcufables 
(q).  C’eft  à ce  grand  but  fi  digne  d’une  créature  raifonna- 


f*)  Rom.  I.  22.  ( ç ) Rom.  I.  lo.  20.  Voyez  encore 

(y)  Exercitationes  circa  utilitdtem  AÛes  XIV.  14.  Àftes  XVII,  24. 
J’hilofophicz  naturalis  experimentalis  per  PsEAUME.  XIX.  2.  . 

nodum  ioUoquïi  familiarisa  Tom.  II.  " Pseaume.  CXLVIII,  j» 
©perum,  pag.jçyj.  feqv  Sapiekce  XUI,  4. 

ble 


au 


es 
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ble  J que  David  rapportoit  fes  connoiflànces  , fes  talens, 

&:  les  dons  du  Seigneur:  Sans  celle  il  s’élève  de  la  créa- 
ture au  Créateur  : Sans  celle  il  célébré  fa  grandeur  , fa 
gloire  ôc  fa  magnificence.  Que  le  Seigneur.^  dir-ii , Joit  éter- 
nellement glorifié.  Que  l Eternel  ait  de  la  fatisfacîion  de 
Jes  Ouvrages  ! Je  chanterai  a Ihonneur  du.  Seigneur  tant 
que  je  vivrai  ; je  louerai  mon  Dieu  par  des  Cantiques  y tant 
que  je  ferai  fur  la  Terre  {aa). 

Il  ell:  agréable  de  voir,  au  milieu  des  ténèbres  du  Pa-  Plufieurs  Phllo- 
eanifme  , rapporter  de  même  tout  à Dieu  , ôc  lui  don- 

O 1 • 1 ^ • -/x  TT  J T • T'i  / lont ainfi eleves de 

ner  gloire  de  tout  ce  qui  exntc.  Un  des  plus  anciens  i heo-  la  Créature  ; 

logiens  de  la  Grèce  enfeignoit  déjà  que  le  Monde  a été  Créateur. 

créé  d’un  feul  coup,  bc  fuivant  lui , ce  ne  peut  être  des  Grecs. 

pièces  de  rapport,  formées  6c  alfemblées  peu-à-peu 

Un  autre  Philofophe  définit  le  Monde  , l’ordre  , 6c  la  dil- 

polîtion  de  toutes  les  chofes  , qui  font  confervées  par 

Dieu  , 6c  à cauTe  de  Dieu  {cc).  Il  dit  ailleurs , que  c’ell: 

une  propolîtion  vraie  , admife  par  les  Peres  du  Genre  Im- 

main , que  tout  a été  fait  êc  formé  par  Dieu  , qu’il  ell 

l’Auteur  6c  le  Confervateur  de  tout  [dd). 

Les  Philofophes  Latins  , aulîî  fages  dans  leurs  expref-  Phliofophes  L» 
lions , devroient  , je  le  dirai , faire  rougir  divers  Phyli-  tins, 
ciens  de  nos  jours.  Voici  comment  parle  Seneque.  Nous 
abrégerons  fon  difeours.  »Si  l’on  vous  avoir  faitpréfent, 

53  dit-il  , de  quelques  arpens  de  terre  , vous  diriez  que 
53  vous  avez  reçu  un  bienfait.  Nierez-vous  donc  que  ces 
35  efpaces  immenfes  de  terre  , à votre  ufage  , fuient  un 
35  bienfait  ? Si  quelqu’un  vous  a donné  de  l’argent  , vous 
53  appeliez  cela  un  bienfait.  Refuferez-vous  ce  nom  à tant 


{aa)  PsEAUME  CIV.  31.  33.  &C.  ( dd  ) AçxceTt»  «vr  /(t  a-fit  x«i'  jrœrçKt  tr< 

(bbVH»  xojs  eur»î  Ir  w àaa  jrai'/s  tîtsçv'xll.  rneaif  , «<  «*x  ôisv  tcc,  jrar/ot  , xoti* 

Tempus  erat  , quo  cuntla  fimul  funt  S"!»  6f»v  ijtit  evriermit.  J-i  , 

condita  quondam,  LiNUS  apud  DiOG.  «■Gi  **f  Uvpt  rn  U 

Laert.  de  vita  Philofo.  in  Prœmio.  TtZr^v  . . . . . . opue 

( cc) i jSt  tKui  Tillm  Tt  ÙTtclfJe»  tri  , xai'  yirtrwj  rût  fiinje 

gueti  «**  ((«û  Tl  ttat  l^lci  tiii  : najtl  rit  J't  rit  xtffj*»  , t lue. 

'Apud  Aristotel,  de  Mvindo,  Cap,  II,  Id,  Ajwst,  Ibid.  Cap.  VI. 
feib  principio,  


Ee 


Sentimens  que 
Seneque  expri- 
me» 
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» de  métaux  tirés  de  la  Terre,  à tant  de  Fleuves  qui  cou- 
’î  lent  fur  le  fable  , qui  charrient  de  l’or,*  à ce  poids  im- 
« menfe  d’argenr  , d’airain  , de  fer  , enféveli  de  toutes 
53  parts  dans  les  mines  , ôc  que  vous  avez  reçu  la  faculté 
33  d’en  tirer  ? Si  on  vous  donne  une'  mailon  , où  brille 
33  l’éclat  du  marbre  ^ vous  n’appellerez  pas  cela  un  pré- 
33  fent  médiocre  , Dieu  vous  a élevé  un  domicile , à l’a- 
33  bri  de  la  ruine  ôc  de  l’incendie  , où  vous  voyez  , non  de 
33  petites  parties,  mais  des  malles  entières  de  pierres  pré- 
35  cieufes. ....  Et  vous  nieriez  d’avoir  reçu  aucun  pré- 
33  fent  de  lui  ? Et  ce  qui  ell  la  marque  de  votre  ingrati- 
33  tude  quoique  vous  mettiez  à haut  prix  ce  que  vous 
33  polTédez  , vous  jugez  n’en  être  redevable  à perfonne  (ee). 

Plein  de  fentimens  de  reconnoilïance  envers  la  bonne 
Providence  , le  même  Philofophe  cherche  à les  faire  naître 
dans  l’amc  des  autres.  33  Au  lieu,  dit-il , de  vous  plaindre  de 
33  la  nature  , il  eft  bien  plus  raifonnable  de  contempler 
.33  fes  bienfaits  , qui  font  h grands , ôc  en  h grand  nom- 
33  bre  , &:  de  rendre  grâces  à la  Divinité , qui  nous  a ac- 
33  cordé  le  fécond  rang  dans  ce  beau  ôi  magnifique  do- 
33  micile  , où  elle  nous  a donné  l’empire  fur  les  chofes 

33  de  la  Terre Les  Dieux  immortels  nous  ont 

33  beaucoup  aimés , & nous  aiment  encore.  Ils  nous  pla- 
33  cent  immédiatement  au-delTbus  d’eux  , ce  qui  eft  le 
33  plus  grand  honneur  , qu’ils  puiftent  nous  faire.  Nous 
33  avons  reçu  des  chofes  magnifiques  ; nous  n’étions  pas 
33  fufceptibles  de  plus  grandes  [jf).  33 


(ee')  Seneca.  de  benefic.  Lib.  IV. 
Cap.  VI. 

Si  pauca  quis  tibî  donajjet  jugera  , 
accepijfe  te  dieeres  benejicium  ; immenfa 
terrarum  Lz:è  patentium  fpatia  , negas 
ejfe  beneficium^  Si  pecuniain  ttbi  aliquis 

donuverit berteficium  vocabis.  Tôt 

meta'Ua  defodit  , tôt  flumina  emifit  ïa 
aéra  ^fuper  quee  decurrunt  fabula  aurum 
■vehentia  ; argenti  , aris  , ferri  imtnane 
pondus  omnibus  locîs  obrutum  , cujus 
invefligandi  tibi  facultatem  dédit  , ac 
latentium  diyitianm  infumma  terra  fgna 


difpofuit , negas  te  accepife  beneficiumt 
Si  domus  tibi  donetur  , in  qua  marmoris 

aliquid  refplendeat non  médiocre 

mnniis  vocabis.  Ingens  tibi  domicilium  ^ 
fine  ullo  incendii  aut  ruince  metu  flruxit^ 
in  quo  vides  non  tenues  crufias. . . . fed 

intégras  lapidis  pretioftjfimi  moles 

negas  te  ullum  munus  accepijfe  ? Et  cum, 
ifta  quiz  habes  magno  aefiimes  , quod  ef 
ingrati  hominis  , nulli  debere  te  jiidicas. 

Vide  Id.  ibid.  Cap.  IV.  V.  de 
Vrovident.  Cap.  L 

C.f')  OdidMo  fatïus  ejl  ad  contemplai. 


des  usages  dès  Montagnes. 
Cicéron,  occupé  des  mêmes  idées  , plein  des  mêmes 
fentimeiis  d’admiration  ôc  de  gratitude  envers  l’Auteur 
de  la  nature,  les  exprime  avec  cette  force  cette  élé- 
gance, qui  lui  font  propres.  « Toutes  les  parties  de  l’U- 
« nivers  étant  donc  tellement  formées  , qu’il  n’y  peut 
rien  avoir  de  mieux  proportionné  à nos  ulages  , ni  de 
’î  plus  beau  à l’œil  ; voyons  fi  c’eft  l’edet  du  hazard , ou  fî 
c’eft  une  combinaifon  , qui  demande  abfolument  une 
« Providence  Divine.  On  ne  doit  pas  croire  que  la  rai- 
» Ton  manque  à la  nature  , s’il  eft  vrai  que  l’art  ne  fafte 
’î  rien  fans  le  fecours  de  la  faifon  , 6c  que  les  ouvrages 
de  la  nature  foient  cependant  plus  achevés  que  ceux  de 
l’art.  Jettez-vous  les  yeux  fur  un  tableau  , fur  une,fta- 
’î  tue  ? Vous  comprenez  que  l’Ouvrier  y a mis  la  main. 
» Regardez-vous  de  loin  voguer  un  navire  ? Vous  jugez 
« que  l’art  du  Pilote  dirige  fon  cours.  Voyez-vous  un  ca- 
53  dran,  une  horloge  d’eau  ? Vous  croyez  que  les  heures  y 
33  font  marquées  artificiellement , 6c  non  par  hazard.  Fou- 
33  vez-vous  donc  vous  imaginer  que  le  Monde,  qui  com- 
33  prend  6c  les  Arts  , 6c  les  Artifans  , qui  comprend  tout, 
33  n’ait  point  d’intelligence  , point  de  rai  fon  (gg)  • 

Ecoutons  encore  un  moment  ce  même  Philofophe  ; 
nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  plus  fort , ni  de  fi  élégant. 
33  II  n’y  a , dit-il  , qu’à  examiner  des  yeux  la  beauté  des 


îionem  tôt  tantorumque  beneficiorum  re- 
verii , & agere  grattas , quoi  nos  in  hoc 
pulcherrimo  domicilia  voluerunt  fecundas 
fortiri  , quoi  terrenis  præfecerunt  ? . . . 
Carijjimos  nos  habuerunt  DU  immortales , 
habentque  ; & qui  maximus  tribui  honos 
potuit , ab  ipjîs  proximos  collocaverunt. 
Magna  accepimus  , majora  non  cepirnus. 

S E N E C.  de  benefic.  Lib.  II.  Cap. 
XXIX. 

igg)  Cic.  de  Nat,  Deor.  Lib.  II. 
Cap.  XXXIV.  Quoi  fi  omnes  mundi 
partes  ita  conflitutee  funt  , ut  neque  ad 
ufum  meliores  potuerint  ejje  , neque  ad 
fpeciem  pulchriores  ; videamus  utrîm  ea 
fortuit A’ue  fini  an  eo  fiatu  , quo  cohxz 


rere , nullo  modo  potuerint , nifi  Jenfu  mo- 
dérante , divinaque  providentia.  'Si  ergo 
meliora  funt  ea.,  qucz  naiurâ,  quàm  ilia  quœ 
arte  perfecia  fiant  ; nec  ars  eÿicit  quidquam 
fine  ratione  ; ne  natura  quidern  rationis  ex- 
pers  eft  hahenda.  Qui  igitur  convenu  , 
fignum  aut  tabulam  piflam  chm  adfipexerisy 
ficire  adhibitam  efifie  artem  ; chrnque  procul 
curfium  navigii  videris , non  dubiiare , quin 
id  ratione , atque  arte  moveatur  ; aut  chm 
fiolarium  vel  deficriptum  , aut  ex  aqua 
contemplere  , intelligere  declarari  haras 
arte  , non  cafiu  ; mundum  autem  , qui  & 
ipfias  has  artes  , & earum  artifices , & 
cunÛa  compleftatur  , confilii  & rationis 
ejjç  expertem  putare  ? 

Ee  1 


Idées  & fentî““ 
mens  de  Cicéron, 


1 


N 


LesPhiîofophes 
Payens  ont  auffi 
conclu  la  perfec- 
tion du  monde  de 
l’idée  de  Dieu  , 
raifonnant  à pi  ion. 


110  DES  USAGES  DES  MONTAGNES. 

M yeux  la  beauté  des  chofes,  dont  nous  rapportons  Péta» 
53  bijfîement  à une  Providence  Divine.  Regardons  pre- 
53  niîèrement  la  Terre  placée  au  milieu  du  Monde  sfolide,, 
33  ronde  , fe  concentrant  de  toutes  parts  j revêtue  de 
33  dcLirs  J d’herbes  ^ d^arbres  , de  grains  ; le  tout  dans  une 
33  incroyable  quantité  , diverfifié  félon  toute  forte  de 
33  goûts.  Conhdérons  les  fontaines  toujours  coulantes  ÔC 
33  fraîches  , les  eaux  tranfparentes  des  Rivières  , la  ver- 
53  dure  de  leurs  bords  , la  profondeur  des  cavernes  ^ l’âpre- 
53  té  des  rochers , la  hauteur  des  Monts  efcarpés  , l’im- 
33  menfe  étendue  des  plaines.  Dans  les  entrailles  de  la  Ter- 
53  re , fe  trouvent  des  veines  d’or  ÔC  d’argent , du  marbro 

53  fans  fin Si  l’on  pouvoir  réunir  tous  ces  objets 

33  fous  un  coup  d’œil , comme  on  le  peut  mentalement 
53  perfonne  à ce  fpeétacle , ne  douteroit  s’il  y a une  In- 
53  telligence  divine  {hh).  33  Tout  le  traité  de  la  Nature- 
des  Dieux , eft  rempli  de  ces  belles  idées  ^ ôc  mérite  d’ê- 
îre  lu  & admiré. 

C’est  ainli  que  la  contemplation  des  merveilles  fenfî- 
blés  de  la  création  conduifirent  ces  Philofophes  à la  con- 
noilfance  du  Créateur  &;  de  fes  perfections.  Socrate  ôC 
Platon  admirèrent  auffi  les  ouvrages  de  la  nature , 6c 
conlidérant  les  perfections  même  , 6c  les  attributs  nécef- 
faires  de  celui  qui  en  eft  PAuteur  , ils  en  conclurent  que 
ce  Monde  étoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau  6c  de  plus 
excellent  [ii).  Souvent  ils  ramènent  cette  idée  , dans  la- 


{hh)  Ici.  ibid.  Siib  fin.  Cap.  XXXVIII. 
& ab  init.  Cap.  XXXIX.  Licet  enim  jam^ 
remota  fubtilltate  difputandi , oculis  quo- 
àammodo  coniemplari  pulchritudincm  re- 
rum  earum  , quas  d'ivinâ  Providentlâ 
dlclmus  confiiiKtas.  Je  principio  terra 
uiiiverj.i  cernatur  , locata  in  media  rnun- 
di  fede  , foüda  & globofa  , 6*  undique 
ipfa  in  fefs  nutihus  fuis  conglobata  , vef~ 
îita  fioribus  , herbis  , arboribus  , fru^i- 
bus , quorum  omnium  incredibilis  multi- 
tudo  infatiabili  varietate  diflinguitur. 
Jdde  hue  fontium  gelidas  perennitates  , 
liquores  perlucides  amnium  , riparum  vef- 


titus  viridifflmos , fpeluncarum  concavas 
altitudines  , faxorum  afperitates  , impen~ 
dentium  montium  altitudines  ^ immenfi- 
tatefque  camporum  ; adde  etiam  recondi-^ 
tas  auri  argentique  venas , infinitamque 
vim  marmoris. . . . Qiix  fi  , ut  animis  ,, 
fie  oculis  videre  pojfemus  , nemo  cunHatn 
intuens  terram , de  divina  ratione  dubi-^ 
taret. 

( ii  ) Ils  appellerent  le  MonJe  , Karfuimr 

Tur  yiyoro^rtJf  j & Di?'J  « Ap/fftor  rto.i' 

Vide  plura  apud  ToB.  Pfannerum. 
Syfiem.  Theolog.  Gentil,  purioris.  Bafik 
4to.  1679.  Cap.  V,  §.  VI.  pag.  x67«. 
éc  168, 


DES.  tr  SA  G.  ES  DES  McXNtTA  GNSS,  2:2/t^ 
quelle  le  grand  Leibnit^^  {ki’\  trouva  l^folwçfoîï.  des  diffi. 
cultes  > fi  témérairement  mais  fi  fouvent  eievêes  contre 
la  Bonté  divine.  Senequé  ôC  PtUtARQUE  , frappés  Tun 
êc  l’autre  de  cette  gra(nd©  Variée , en  fiFeô.t"  déjà^  u^gé  fur 
l’autorité  de  celui  qui  l’ayoic  avartcée*!  ;VQlc-ii.eojgî^ 
prime  le  premier  [//].  Vous  dem^dez  quel  eft  iq  je^o- 
35  tîf,  qui  porta  le  Créateur' a ïbVmer  le  Monde  ; Ceft 
33  fa  bonté.  Platon  en  -parle  aihfi.  Quel  fut  le  ptfe'cipe 
53  qui  engagea  Dieu  à .fai^e  le..  Mondf  î fi  .eftl  Boni  * ôq , un 
53  Etre  bon  n’envie  aux  autres  aucun  bien.  Il  a donc  fait 
>3  ce  qu’il  pouvoir  faire  de  meilleur.  „ Ainfi  la  raifon  ôC 
la  tradition  confervèrent  parmi  .les: nations  l’idée  précieu- 
fe  de  la  création  du  meilleur  des  Mondes  , fuivant  ce  que 
Dieu  lui-même  avoit  dit , après  l’avoir  formé  \jnm\.  Cette 
idée , qui , lors  même  que  nous  n’appercevons  pas  les  fins 
ou  les  ufages  des  chofes , doit  cependant  nous  fatisfaire, 
& nous  impofer  filence,  nous  perfuade  que,  fi  nous  pou- 
vions fuivre  l’enchaînure  des  parties  du  Monde  , nous 
verrions  que  chacune  d’elles  eft  parfaite  dans  fon  genrej 
ÔC  que  , toutes  enfemble  , elles  forment  le  compofé  le 
plus  parfait  ,*  ouvrage  digne  des  perfections  infinies  du 
grand  Auteur. 

C’eft  Dieu  qui  du  néant  a tiré  TUnivers  ; 

C’eft  lui  qui  fur  la  Terre  a répandu  les  Mers  ; 

Qui  de  l’air  étendit  les  humides  contrées  ; 

Qui  féma  de  brillans  les  voûtes  azurées  ; 

Qui  fit  naître  la  guerre  entre  les  Elémens, 

Et  qui  régla  des  Cieux  les  divers  mouvemens. 

La  Terre  à fon  pouvoir  rend  un  muet  hommage  ; 


{kK)  Voyez  Théodicée  , paffim.  eau  fa  fuit}  Bonus  ejl’,  bono  nulla  cujuf- 

(ll)  Epiftol.  LXV.  Queeris  quid  fit  quant  boni  invidia  ejl.  Fecit  itaque  quàm, 
propofitum  Dei  5 Bonitas  : Ita  cenè  opùnium  potuit. 

PlatO  ait,  Qua  Deo  faciendi  mundi  {mm)  Gen.  I» 


nEs  ES' Mont  Jg  N £ s. 

4-es  R<)is  fôttt  fc  ilonde  eft  fon  partage. 

^ Si  , agitée  ^ il  la  peut^afFermir  : 

5 S’il  guercljèj  lesoveAtSij^ils/n’prenc  plus  frémir  : 

•rêcé'fa  courfe. 
ilen  éft  la  fource  : 

r 

rien  n’eût  été  , 

lEt  lui  feuF^  dpç  Morc^îsieft  la  félicité. 

'îH':-  n = '1  r ;;nur  - 
rÀ  h tt  “ 

usa'gï5' des  Montagnes. 

- - -r  - .'5< 
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i - ■ ^ 


S’il-  commatKÎë  au-  -SpleilV’  ü 


maître  de  tout , comme 
-Tout-fubillile  par  lui  ^ fans  lui 


■»''  r)  r 
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-^Quod  ; ïnquis  ï mt^'-preâm  opeu  f Quo  ttullum 
majus  efl  i noffe  naturam. 


Sen£c.  V'ï»  ~Cctp, 
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A VERTISSEMENT. 

No  us  joignons  aux  Traités  fur  la  Structure  de 
LA  Terre  ^ &:  fur  I’Üsage  des  Montagnes  , les  mé- 
moires, qui  fuivent  , fur  les  Tremblemens  de  Terre, 
parce  que  ces  Phénomènes  fî  elîrayans  nailTent  de  cette 
ftructure  intérieure  de  notre  Globe  , des  Foffiles  ^ de  i’air, 
ôc  de  l’eau  qu’il  renferme  Le  vulgaire  étonné  pâlit  j en. 
appercevant  ces  fecouiîcs  terribles , le  Phyficien  atten- 
tif en  recherche  les  caufes.  Il  les  trouve  dans  le  fein  mê- 
me de  la  Terre  ébranlée..  Il  faut  donc  , pour  parvenir  à 
une  connoillànce  exacte  des  principes  de  ces  mouvemens 
extraordinaires  ne  pas  perdre  de  vue  la  compolition  in- 
térieure de  notre  Terre  , de  fes  lits  , de  fes  afTifes  , de 
fes  antres  , de  fes  cavernes  , de  fes  canaux  foiiterrains  , 
de  fes  chaînes  de  Montagnes  , 6c  fe  louvenir  que  dans 
ces  cavités  6c  ces  couches  , font  renfermés  avec  l’air  6c 
le  feu  , des  Sels  ^ des  Soufres  , des  Bitumes  , des  Eaux 
tranquilles  , 6c  des  Eaux  courantes.  C’eft  de  tout  cela 
cnfemble , 6c  d’un  mouvement  occalionné  par  quelque  cau- 
fe  particulière  que  viennent  ces  commotions  , iouvent  !i 
dé  fa  ftr  eu  fes  5 toujours  menaçantes.  De  même  que  dans 
l’Atmolphère  , par  une  fuite  de  la  nature  6c  de  la  di- 
verfîté  des  matières  , qui  y nagent , s’excitent  des  tempê- 
tes & des  tonnerres , ainli  nailîènt  dans  le  fein  de  la  Ter- 
re , par  un  effet  de  fa  ftruélure  6c  des  matières  qui  y 

Ff 


A FER  TISSEMENT. 

font  contenues  , des  ébranlemens  qui  fe  répandent  , ôc 
des  feux  qui  fe  manifeftent  au-dehors.  Pline  avoit  déjà 
apperçu  le  rapport  entre  le  Tonnerre  ^ Se  les  Tremble- 
rnens  de  Terre  , 6c  il  y en  a peut-être  autant  entre  le 
feu  électrique  du  Tonnerre  , 6c  les  feux  fouterrains.  La 
ftruéture  de  la  Terre  fera  la  différence  entre  les  Phéno- 
mènes de  l’air  , 6c  les  Phénomènes  fouterrains.  Cette  ma- 
tière éledrique  ^ caufe  féconde  de  tant  de  Phénomènes 
furprenans  , répandue  par-tout  , eft  aufli  renfermée  dans 
^es  entrailles  profondes  de  la  Terre.  Le  Nitre  , les  Sels  j, 
es  Soufres  , les  Bitumes  , lui  fervent  d’aliment  , ou  la 
contiennent.  Les  cavités  de  la  Terre  font  des  réfervoirSj, 
où  toutes  ces  matières  font  mifes  en  mouvement.  Si  elles 
s’enflamment  ^ l’air  6c  l’eau,  raréfiés  par  la  chaleur,  font 
effort  pour  occuper  un  plus  grand  efpace  , 6c  pour  fortiî" 
par  les  fiffures  qui  fe  préfentent;  6c  félon  la  ftructurede 
'ces  couches,  ou  des  antres,  la  Terre  tremble  , ou  s’en- 
tr’ouvre  , ou  vomit  de  fon  fein  des  feux , 6c  des  flammes 
dévorantes.  Ainfl  tout  ce  Méchanifme  dépend  de  la  ftruc- 
ture  intérieure  de  la  Terre,  ou  de  fes  Montagnes,  6c  tout 
ce  que  nous  avons  tâché  d’en  développer  , peut  être  en- 
vifagé  comme  une  préparation  à ce  que  nous  allons  ex- 
pliquer dans  les  Mémoires  fuivans. 
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PREMIER  MÉMOIRE. 

THÉORIE  GÉNÉRALE  DES  TREMBLEMENS 


DE  Terre. 

L nTst  point  d’événement , qui  n’inftruife  Le  Chrétien  rap- 
le  Chrétien:  Il  n’en  eft  point  qui  ne  leçon- 
duife  à celui  qui  en  eft  le  fouvcrain  difpen- 
fateur  : Voilà  le  centre  de  Tes  méditations, 
l’objet  de  fes  leétures,  le  but  de  Tes  recher- 
ches 5 le  fujet  de  fes  obfervations  : C’eft-là  toute  fa  Phi- 


Etude  des  faits. 


Par -tout  nous 
trouvons  de  l’obl- 
içuritéf. 


228  T.  Mémoire  sur  les 
lofophie.  Plus  les  ëvénemens  font  frappans,  plus  les  Phé- 
nomènes loue  excraordinaires  , plus  auffi  il  s’applique  à y 
trouver  Dieu  ; & perfonne  ne  le  cherche  de  bonne  foi  j 
qui  ne  le  trouve  avec  facilité.  Ceft  dans  ce  point  de  vue, 
que  nous  devons  confîdérer  ces  calamités  , qui  ont  affli- 
gé quelques  l'euples  j ou  qui  en  ont  effrayé  d’autres , pen- 
dant les  années  1755  ôc  4756  Dans  ce  delîéin  nous  avons 
prononcé  & publié  des  difeours  , delfinés  à fixer  notre 
attention  fur  des  avertiflemens  fi  extraordinaires  , que  la 
Providence  nous  adrefle  en  nous  épargnant.  Après  avoir 
envilagé  comme  Prédicateur  {a ) des  relations  d’événe- 
mens  fi  propres  à nous  toucher  j je  me  propofe  de  les  raf- 
fembler  en  Phyficien  pour  en  former  un  fyftême  d’obier- 
varions. 

Si  pour  profiter  falutairement  de  ces  événemens  , il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  la  Divinité,  qui  les  dirige;  afin 
de  s’en  former  de  juffes  idées  , il  faut  raflembler  les  faits, 
ou  les  Phénomènes  , pour  les  envifager  d’un  feul  coup 
d’œil.  Plus  ces  idées  acquifes  feront  exactes  , plus  elles 
feront  propres  à nous  humilier  , en  nous  ramenant  à ce- 
lui qui  dirige  ces  événemens  extraordinaires. 

Nous  y trouverons  des  profondeurs  imp_énétrables  , des 
myftères  itiexplicables,  des  énigmes  à découvrir,  des  Phé- 
nomènes difficiles  à faifir  , plus  difficiles  encore  à expli- 
quer. A chaque  inftant  il  femble  que  Dieu  fe  plaifè  à 
confondre  les  orgueillenfes  prétentions  de  ces  efprits  fu- 
perbes  , qui  vondroient  connoître  les  caufes  , ëc  définir 
les  raifons  de  tout  ce  qui  eft.  Plus  on  étudie  la  nature, 
mieux  on  fent  qu’elle  fe  dérobe  fouvent  à nos  recherches 
curieufes.  Envain  fait-on  des  efforts  pour  la  foumertre  à 
des  hypothèfes  , enfans  de  la  témérité  & de  la  préfomp- 
tion  ; mieux  connue,  elle  nous  échappe  , ôc  nos  fuppof- 
tions  s’évanouifîent  comme  l’ombre  , iorfque  la  lumière 
fe  retire.  L’expérience  confultée  détruit  , renverfe  , ôc 


(^j)  Voyez  quatre  Sermons  prononcés  à l’occafion  des  derniers  tremblemeas 
jçle  Terre  de  l’année  17^5.  Vevey. 


Tr  E M B L E M E N s DE  TeRRE.  np 
nous  laiflc  dans  la  même  obfcurité.  Tant  de  preuves  de 
notre  ignorance  ne  pourront-elles  pas  nous  rendre  modef- 
tes  ? Rien  de  plus  condamnable  en  particulier  que  ces  TyR 
têmes  J qui  ne  le  rapportent  point  à Dieu  ^ comme  à la 
caufe  première  , ces  fyftêmes  qui  lembienc  vouloir  nous 
le  faire  perdre  de  vue.  Platon  , Pythagore  , Plutar- 
que , Porphyre  , Galien  , Cicéron  , mieux  inftruits 
par  la  feule  raifon  , que  ceux  qui  pourroient  l’être  aujour- 
d’hui par  la  révélation  ^ qu’ils  méprifent  quelquefois , par- 
toient  tous  de  ce  point , &L  y ramenoient  tout.  St.  Paul 
dit  du  Souverain  Etre  de  lui  , par  lui  j <&  pour  lui  font 
toutes  chofes  ; ôc  Marc  An  ton  in  , avec  la  même  éner- 
gie laconique  , exprime  les  mêmes  idées  , lorfqu’il  dit , 
que  Dieu  eft  la  feule  caufe  efficiente  ^ la  feule  caulecon- 
fervatrice  , ÔC  la  feule  caufe  finale.  C’eft  donc  s’éloigner 
de  la  nature,  que  de  vouloir  expliquer,  ou  concevoir  quel- 
que choie , fans  celui  qui  renferme  la  raifon  de  tout  ce 
qui  efi:  aduel  , ôc  de  tout  ce  qui  eft  pofiible. 

Loin  de  nous  ces  expreffions  impies  , empruntées  du  Dleueftlapre 
Paganifme  déraifonnabîe,  6c  qu’on  entend,  à la  honte 
de  notre  fiécle  , répéter  dans  le  fein  même  du  Chrillia- 
nifme.  Je  pardonne  à Seneque  , quoiqu’en  confultant 
la  raifon  il  eût  pu  apprendre  un  autre  langage,  d’avoir 
dit  que  ce  n’efi:  pas  les  Dieux  , qui  ébranlent  la  Terre 
{b:.  Mais  je  ne  fçaurois  foufFrir,  que  des  hommes, dont 
la  raifon  cil  éclairée  par  la  révélation  , imitent  ces  dif- 
cours.  Ce  n’eft  pas  être  Phyficien,  que  de  dire  que  Dieu 
ell  la  caufe  immédiate  des  Tremblemens  de  terre  , fans 
le  fecours  des  caufes  fécondés  , ou  lubordonnées  , qui  font 
en  fa  puiilance  (c).  Mais  ce  n’elf  pas  être  ’Philofophe  , 
que  de  vouloir  expliquer  ces  efifayans  Phénomènes  , com- 
me s’ils  étoient  indépendans  de  la  Providence,  à laquelle 
tout  efl:  fournis.  La  même  volonté  , qui  établit  au  com- 


(i)  Nih'il  eoTum  DU  faciunt  : nec  (c)  Il  remble  nue  ce  foit’ la  Phyfique 
ira  Numinim  , aut  cedum  concutitur  aut  de  Danæus  , Phyf.  Tr^faffi  IL  Paît. 
WA<ï.  Quxft.  nat.Iib.Vl.  Cap.  m.  II,  Cap.  XIX, 
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mencemenc  toutes  chofes  ^ les  foutient  j les  conferve,  les 
dirige  ; de  c’efl:  par  une  fuite  de  ces  Loix  établies  pour 
des  fins  infiniment  lages  , que  ces  grands  événemens  , 
qui  nous  étonnent,  ou  nous  épouvantent  , arrivent  ici- 
bas.  Telle  efi:  l’idée  que  nous  devons  nous  former  des 
Tremblemens  de  terre  naturels,  qui  , en  nous  montrant 
fans  cefiè  que  cette  terre  ell  fragile  nous  apprennent 
qu’elle  n’eft  pas  faite  pour  nous , ou  que  nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  y demeurer  toujours  ( ^).  Souvent  Dieu  , 
pour  donner  des  preuves  de  fa  puilFance , comme  Maître 
de  la  nature  , ou  de  fon  amour  pour  l’ordre  , comme 
Juge  de  l’Univers , a ébranlé  la  Terre , ou  les  fondemens 
des  Montagnes  (e).  Ainfi  la  Terre  trembla  à la  promul- 
gation de  la  Loi  fur  Sinaï  , à la  mort  du  Rédempteur 
lur  le  Calvaire  , ôc  à fa  Réfurreétion  au  troifième  jour 
{f  Ainfi  encore  fut-elle  ébranlée  lorfque  les  Fidèles 
prioient,  pour  leur  donner  un  témoignage  de  la  préfence 
du  Seigneur,  qui  les  protégeoit  (^).  Par  un  Tremblem  nC 
de  terre  furent  ouvertes  les  portes  de  la  prifon  de  Paul 
ôc  de  SiLÀS  (A).  Lorfque  CoRÉ  , Dathan  , de  Abiron 
font  engloutis  par  la  Terre  , qui  les  portoit  , c’efi:  ua 
tremblement,  qui  annonce  la  juftice  févère  de  celui  qu’ils 
a voient  olFenfé  (/).  Les  Romains,  prévenus  que  les  Trem- 
blemens ne  pouvoient  s’exécuter  fans  la  direction  d’une 
Divinité,  ordonnoient,  dès  qu’ils  en  fentoient  , des  fê- 
tes, ou  des  fériés.  Semblables  aux  Athéniens,  qui  facri- 
fioient  au  Dieu  inconnu  , ils  s’abftcnoient  dans  leurs  priè- 
res &;  leurs  facrifices  , dans  ces  occafions  , de  nommer 
aucun  Dieu  , ni  aucune  Déefiè  ; de  peur  que  fe  mépre- 
nant , ils  n’irritalîènt  celui , dont  le  nom  auroit  été  omis 
(^).  Mieux  inftruits  , en  cherchant  pour  fatisfaire  notre 


{d)  Erramus  fi  ullam  terrarum  par- 
tem  à penculo  immunem  credimus.  Om- 
nia  fub  eadem  jacent  lege.  Nihil  ha  , 
ut  immobile  ejfiet  , natura  concepit.  Alla 
aliis  tempohbus  cadunt.  &c.  S E N E C. 
Nat.  Quæft.  Lib.  VI.  Cap.  I. 

(«)  Nahvun,  I,  5.  II,  Rois  XXII,  8. 


(/)  Exod.  XIX.  18.  Matth.XXVL 
52.  XXVII.  2. 

(g  Aftes  IV.  31. 

(h)  Aftes  XVI.  26. 

(i)  Nomb.  XVI.  31. 

{h)  A.  Gellius.  No£I.  attic.  Lib.  II, 
Cap.  XXVIII.  T Liv.  Dec.  V.  Lib, 
1,  Cap.  XL  fub  bnera. 
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curiofîcéj  les  caufes  fécondés  de  ces  bouleverfemens  , 
remontons  toujours  ^ à la  caufe  première  de  qui  tout 

a fait  des  efforts  pour  expliquer  les  Tremblemens 
de  terre  , 6c  tout  ce  qu’on  a dit  , laifïe  encore  , il  faut 
en  convenir  ^ bien  des  obfcurités.  Les  uns  en  ont  cher- 
ché la  caufe  dans  le  feu  , les  autres  dans  les  vents  ren- 
fermés J de  troifièmes  dans  les  eaux  fouterraines.  Tout 
cela  peut  diverfement  y contribuer  (/). 

On  fçait  qu’il  y a des  Pyrites  , ôc  des  matières  pyri- 
teufes  , une  forte  de  fel  6c  de  foufre  , fufceptible  d’in- 
flammation , ou  d’effervefcence.  Ces  matières  font  par 
lits  J par  veines  3 par  filions  j par  couches  3 feules , ou  mê- 
lées 5 en  plus  ou  moins  grande  quantité  3 mais  répandues 
de  toutes  parts.  Il  n’eft  point  de  lieu  , où  il  n’y  en  ait , 
plus  ou  moins.  Cela  étoit  néceffaire  pour  la  fermentation 
intérieure,^  pour  la  circulation  univerfelle3  pour  entrete- 
nir une  chaleur  conftante  dans  la  Terre  j pour  la  végé- 
tation , pour  la  pérennité  des  fources  communes  , pour  la 
confervation  des  fources  chaudes , pour  l’entretien  des  fon- 
taines minérales 3 pour  tous  les  météores  aqueux  6c  ignées  ^ 
en  un  mot  3 pour  le  Méchanifme  entier  de  notre  Globe 
{ni].  Ces  matières  pyriteufes  , mouillées  3 ou  humeétées  , 
s’échauffent , fermentent , 6c  s’enflamment  même  quelque- 
fois. Les  expériences  connues  de  M^  Lemery  , le  prou- 
vent {in]  3 en  imitant  les  procédés  de  la  nature  même. 
Si  fur  une  once  d’huile  3 ou  d’efprit  de  vitriol  , on  jette 
de  l’eau  commune , il  en  naît  une  effcrvefcence  chaude 
Si  fur  ce  mélange  échauffé  , on  jette  , à plufieurs  repri- 
fes  , de  la  limaille  de  fer  , il  s’élève  une  fumée  blanche. 


(/)  vide  Sv.KEC.  Nat.  Quafl.lM).  \1.  calldorum  , îtemque  acïdorum  ex  Pyrite 
Cap.  XII.  ôc  alibi.  oflenditur.  Vittemberg.  1709.  4. 

{m)  Voyez  Lister  de  fontibus  me-  (n)  Duhamel,  Hift.  Reg.  Scient. 
dicatis  AngUæ.  Londin.  1686.  8.  Acad.  Lib.  VI.  Cap.  II.  Voyez  encore 

J.  Gotofred.  Berger  , Profeff.  Hiftoir.  & Mémoir.  de  l’Acad.  Roy, 
Vitteberg.  De  Thermis  Carolinis  corn-,  An,  1700.  pag.  66.  91,  131,  &C5 
mentatio  , quâ  omnium  origo  Fontjum 


Conjeftufes  fùï 
les  caufes  des 
tremblemens. 


Matières  dlfpo- 
fées  à reffervef- 
cence. 


Dilatation  de  l’air 
par  l’effervefcence 
®u  l’inflammation. 


Sagefle  du 
teur  dans  la  dirpofi- 
tionde  ces  pyrites. 
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à laquelle  on  peut  allumer  une  bougie  ^ &;  il  fe  fait  une 
fulmination  avec  éclat.  Ce  même  Chimifte  mettoic  en 
terre  cinquante  livres  d’un  mélange  de  foufre  , & de  li- 
maille de  fer,  la  Terre  étoit  humeclée  peii-à-peu,  6c  au 
bouc  de  huit  ou  neuf  heures  , on  voyoic  une  image  de 
l’Etna  , ou  du  Véfuve  ; tremblement  , éruption  , fumée  , 
ôc  flammes. 

L’air,  intérieur  , dilaté  par  des  effervefcences  pyriteu- 
fes , ou  des  inflammations  lulphureufes  , renfermé  dans 
des  canaux  , des  conduits  , des  cavernes  fouterraines  , 
ponlîè,  prefle,,  ébranle,  & renverfe  plus  ou  moins  ce  qui 
s’oppofe  à Ion  effort  puilîànt  , & à la  dilatation  libre. 
De-là  nai lient  des  vents  J qui  s’échappent  avec  violence; 
des  eaux  , qui  font  foulevées  avec  force  ; des  flammes, 
qui  s’exhalent  avec  ardeur  ; des  IccoulLes  , qui  ébranlent, 
ou  renverfent  tout  C<?]-  De-là  des  éruptions  d’air  d’eau  , 
ou  de  feu  , des  dilruptions,  des  ébo.ulcmens  ^ 6c  des  Trem- 
blemens  de  terre.  Ainli  la  poudre  à canon,  enflammée, 
poulie  , ou  détruit  ce  qui  s’oppofe  à la  dilatation  de  l’air  , 
qu’elle  embraie.  Le  Tremblement  de  terre  celTe  fou  vent  avec 
l’éruption  qui  paroît.  L’air  , le  feu  ou  l’eau  ,,  qui  lortent  , 
foulage  la  terre  agitée.  C’eft  ce  que  l’on  obferve  contlam- 
ment  aux  environs  du  Véfuve.  Ainfi  font  renverfées  les 
Montagnes  , les  Villes  détruites  , lesgoulFres  formés.  Ainli 
ont  été  foulevées  de  nouvelles  Illes  du  fond  des  Mers,  6c 
d’anciennes  englouties  Ainfi  font  arrivés  divers  chan- 
gemens  fur  la  furface  de  la  Terre  , 6c  dans  fon  fein. 

Tel  étant  l’elFet  de  ces  Pyrites,  ou  des  Soufres  miné- 
ralifés  , placés  dans  la  Terre  parle  Créateur  , nous  com- 


* {o''  Voyez  fur  les  Volcans  Kircher, 
Mund,  Subt.  T.  I.  p.  74.  feq.  194.  feq. 
Amft.  1678.  fol.  P C.  Severi  , 
cui  accejjit  Bembi  Ætna  Amft.  1715. 

(p)  Voyez  des  exemples  dans  Kir- 
cher,  Varemius,  a.  L.  Moro,  M.  de 
Buffon  & d’autres  Auteurs.  Voyez 
Seneque  N.  Q.  Lib.  II.  Cap.  XXVI. 
Lib.  VI.  C.  XXL  Plin.  Hift.  Nat.  Lib. 


II  C.  XXVII.  Hift.  de  l’Ac.  R.  1707 
13.  & 1708.  p.  z8,  29.  &c.  Lucret. 
Lib.  VI.  V.  560  & feq.  Strab.  Lib.  I. 
fub  fînem.  Voyez  particulièrement  .Sim. 
PoRïll.  Epift.  de  Conf.  apri  Puteol.  Si. 
Neapolitanæ  Scientiarum  Academiæ  , de 
V efuvii  Conflagratione  quet  Menje  Maïo 
anno  1737  accidit  , çontmentarius.  4. 
Neapol.  1738, 


prenons , 


Vapeiifs  fulphu» 
reufes  dans  la 
terre. 


Trembl'émens  de  Terre. 
prenons  , que  s’il  falloir  qu’ils  fulîènt  répandus ‘■ça  6c  là, 
pour  la  chaleur , èc  le  méchanifme  univerld  , il  n’écoic 
pas  moins  nécelïaire  qu’ils  ne  fulîenc  pas  réunis  dans  un 
lieu,  en  trop  grande  quancicé.  C’ell  pour  être  amonce- 
lés en  certains  lieux,  que  ces  lieux-Ià  font  plus  lujecs  aux 
Tremblemens  de  terre  ; fur-tout  s’il  y a des  eaux  dans  le 
voilinage.  S’ils  étoient  tous  accumulés  dans  un  même  en« 
droit,  leur  efFervefcence  , ou  leur  inflammation  , feroit 
capable  de  détruire , ou  d’embrafer  le  Globe  entier.  Peut- 
• être  efl:-ce  par  ce  moyen  , qu’il  prendra  fin  , dans  cette 
conflagration  univerfelle  , dont  divers  Phiiofophes  ont 
parlé  avec  plus  de  confiance  que  de  certitude. 

On  fçait  auffi  qu’il  y a des  vapeurs  fulphureufes  6c  in- 
flammables, qui  rempliflent  quelquefois  tous-Ies  rameaux 
des  mines , lefquelles  s’enflamment  avec  une  extrême  faci- 
lité , 6c  peuvent  encore  donner  lieu  à des  fecoufles.  Il  n’y 
a point  de  mines , où  l’on  n’ait  vu  de  ces  exhalaifons  dé- 
tonnantes , qui  caufent  fouvent  du  dommage  , toujours  du 
fracas.  La  poudre  à canon  allumée  , occupe  un  efpace 
quatre  mille  fois  plus  grand  , 6c  fon  effet  eft  d’autant  plus 
violent,  que  fon  aêtion  eft  renfermée  dans  un  plus  petit 
cfpace.  Quel  effet  ne  peuvent  donc  pas  produire  des  exha- 
laifons enflammées  dans  les  cavités  , ou  les  antres  de  la 
Terre?  (q)  11  n’y  a que  ceux  qui  ont  fait  attention  aux 
effets  prodigieux  des  mines  , xjui  puiflent  fe  former  une 
idée  de  la  force  de  l’air  enflammé  , 6c  renfermé  dans  des 
lieux  qui  sdppofent  à toute  fa  dilatation  poiiible. 

Flamstéed  ôc  Halés,  ont  cru  , que  des  exhalaifons  Vapeurs fulphu- 
fulphureufes , allumées  dans  l’Atmofphère  , peuvent  aulîi  allumées 

pénétrer  de-là  dans  les  cavités  de  la  Terre  , y propager 
l’incendie,  6c  y caufer  des  commotions  violences.  Audi  a- 
t’on  vû  fouvent  , avant  les  Tremblemens  de  terre  , dans 
la  Suiflê  , 6c  dans  d’autres  Pays  , des  météores  ignées  , 


yiiai  a explications  de  divers  1 om  IV.  pag.  203  1 om  V.  p.  lao 

Çienomènes  Phyfiques  &c.  par  Berger,  fuiv.  163.  fuiv,  T,  VI.  p.  126.  fuiv.  6cu 
I.  obfervat.  I.  Journal  des  Savans 
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de  la  commotion 
intérieure. 


Les  tremblemens 
de  terre  n’ont  peut- 
être  pas  encore 
■été  ^expliqués. 


234  /.  Mémoire  sur  les 

qui  les  ont  annoncé  ^ ou  du  moins , qui  les  ont  précédé. 
ScHEUCHZER  en  fait  plus  d’une  fois  mention.  Cet  air  in- 
térieur, échauffé  , peut  réduire  les  eaux  en  un  fluide  , 
quatorze-cent  fois  plus  rare , ôc  caufer  par-là  d’étranges 
effets. 

L’air  une  fois  dilaté  exceffivement  dans  un  lieu  , peut, 
par  le  moyen  des  grottes,  des  cavernes,  des  canaux  , des 
flffures  , qui  fe  communiquent  les  unes  aux  autres,  fe  ré- 
pandre fort  loin.  Il  peut  comprimer  celui  qui  eft  dans  les 
cavités  communicantes  , & produire  , avec  ce  mugifle- 
ment  qu’on  entend  , ces  courans  qu’on  apperçoit  , & ces 
fecoufles  régulières  , que  l’on  compte  , tandis  que  les 
lieux  mêmes  , placés  fur  le  centre  de  la  matière  enflam- 
mée , font  expofés  à des  foulévemens  , êc  à des  boulever- 
lemens,  qui  détruifent  tout.  Les  vents,  qui  s’échappent, 
par  quelque  éruption  , fous  les  eaux  , les  foulèvent  ; dé-là 
ces  colonnes  , ou  ces  flots  de  la  Mer  , qui  fubmergent  ^ 
ces  fontaines  qui  jaillifïènt  , ou  qui  bouillonnent  ; ces 
fources  qui  fe  forment  ; ces  étangs  qui  paroilîént  tout-à- 
coup. 

Voila  ce  que  l’on  a dit  de  plus  probable  , & ce  que 
l’on  fuppofe  avec  le  plus  de  vraifemblance  ; mais  qu’il  y a 
loin  de-là  à une  explication  complette  ôc  fatisfaifante  ! 
Si  ces  explications  femblent  applicables  à quelques  Trem- 
blemens  de  terre  topiques  , ou  particuliers  à certains  lieux  , 
je  ne  fçai  fi  elles  peuvent  fervir  à expliquer  ces  tremble- 
mens  généraux , ou  étendus , comme  ceux  que  nous  avons 
éprouvé  les  années  précédentes.  Celui  du  premier  de  No- 
vembre 1755  , qui  a été  fi  funeflie  au  Portugal  , paroît 
avoir  embraffé  une  étendue  de  plus  de  mille  , ou  de  dou- 
ze cent  lieues , ôc  peut-être  davantage  , dans  le  même  rems, 
dans  l’Europe,  l’Afrique  , êc  l’Amérique  Septentrionale  : 
peut-être  a-t’il  été  univerfel  dans  tout  le  Globe.  Il  paroit 
même  très  clairement , par  toutes  les  rélations  , que  , du- 
rant les  années  1755  ôc  1756  , des  Tremblcmens  fuccef- 
fifs  ont  parcouru  les  quatre  parties  du  Monde.  Dès  le  7. 
■Juin  1715  , ils  ont  commencé  en  Perle.  La  Ville  de  Cd- 
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chau  en  a été  renverfëe  en  partie  , 8c  ils  ont  continué 
pendant  toute  l’année  175^  en  divers  lieux.  Le  z6  Avril 
175^,  à 8.  heures  du  matin,  les  Trêmblemens  commen- 
cèrent à Qiiûo  J dans  le  Pérou  ; /e  28.  la^  Ville  a été  bou- 
ley  criée. 

Cette  étendue,  8c  cette  inllantanéité  du  mouvement, 
fuppoferoient  une  efFervefcence  fubite  8c  inftantanée.  Mais 
on  fçait  que  la  fermentation,  ou  l’inflammation,  fe com- 
muniquent fucceflîvement.  Si  l’eftuation  , qui  acaufé  cette 
agitation  de  la  Terre  , eft  partie  d’un  point , quelle  violence 
n’auroit-elle  pas  dû  avoir  ? ôc  à quelle  profondeur  immenfe 
ti’auroit-elle  pas  dû  fe  faire  , pour  embrafler  un  terre! n fl 
vafte  ? D’ailleurs  tout  mouvement , qui  naît  d’une  fermen- 
tation, ou  d’une  inflammation  fubite,  doit  être  confus , 
tumultueux  , fans  régie  , fans  ordre  , fans  dircdlion.  Mais 
par  le  tremblement  que  nous  avons  obfervé  dans  la  Suilîè, 
8c  fort  loin  aux  environs  , le  neuvième  de  Décembre , 
2755  , il  paroît  qu’il  y a de  la  régie,  de  l’ordre,  8c  delà 
diredtion  dans  les  fecoufles.  Nous  avons  reifenti  à Berne, 
ce  jour-là  , trois  balancemens  fort  diftinebs  , c’eft- à-dire, 
trois  allées  ôc  trois  venues.  Le  mouvement  étoit  horizon^ 
îal  ; la  diredfcion  étoit  à-peu-près  de  Sud  ou  Sud-Efl:  au 
Nord  ou  Nord-Oueft,  ÔC  elle  a été  obfervéede  même  en 
divers  autres  lieux.  On  a voulu  difl:in2:uer  trois  lottes  de 
Tremblemens  , un  horizontal , ôc  de  balancemens  alter- 
natifs ,•  un  perpendiculaire  , ou  de  foulévemens  tumul- 
tueux ; un  d’inclinaifon  , ou  d’abalflèmenr  de  la  furface. 
Il  paroît,  par  les  rélations  que  nous  avons  eûes  jufques- 
ici  , que  tous  ces  Phénomènes  ont  été  oblervés  à la  fois 
à Lisbonne.  Si  ces  Tremblemens  généraux  a voient  leur 
principe  dans  une  fermentation  intérieure  , à une  grande 
profondeur  , la  terre  devroit  être  violemment  agitée  dans 
les  abîmes  les  plus  profonds.  Mais  ii  femble  fort  fouvent 
que  ce  foit  plutôt  un  mouvement  de  la  furface  , ou  de  la 
croûte  extérieure.  Par  analogie  avec  les  mines , fl  on  fup- 
pofe  la  caufe  du  mouvement  à la  moitié  de  l’étendue  du 
terrein  agité  , le  foyer  , ou  le  centre  de  l’inflammation  , 
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Phénomènes  dif- 
ficiles à expliquer» 


Les  tremblemens 
peuvent  avoir 
leurs  ufages, 
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auroit  été  à plus  de  cinq  à (îx-cent  lieues  de  profondeuir 
en  terre.  Quelles  immenles  cavités  ne  faudroit-il  pas  lup- 
pofer  ? Ces  diliicnltés  6c  bien  d’autres  , qa’on  pourroic 
faire  , ne  nous  rendront-elles  pas  plus  ré/ervés  que- nous 
ne  le  fommcs  Deciderons-nous  comme  li  nous  avions 
afiifté  dans  les  conleüs  de  la  fouveraine  Sa^eflé  ? Con- 
tentons-nous  donc  de  ralïèmblei*  les  faits  j ôc  ne  nous  hâ- 
tons pas  de  prononcer  fur  les  caufes. 

Ne  doutons  point  que  ces  agitations  de  la  Terre  n’aienc 
leur  ufage  pliylîque  , auiîi-bien  que  leur  deftination  mora- 
le. Puifqu’elles  font  lî  fréquentes  ^ qu’à  peine  fe  pafle-t’il 
quelques  années^  qu’il  n’y  en  ait  çà  ou  là  , je  ne  fçaurois 
les  fuppofer  inutiles  ^ pour  la  confervation  du  Méchanif- 
me  du  Globe  (r).  On  dit  communément , qu’elles  annon- 
cent la  fertilité  pour  les  années  fuivantes.  Je  ne  fçai  lî 
le  fait  eft  certain.  La  chofe  n’eft  pas  tout-à-fait  improba- 
ble. La  Terre  fecouée  , reprend  peut-être  un  nouveau 
mélange  de  fels  &.  de  fucs , propres  à la  végétation  com- 
me un  terrein  épuifé  Sc  labouré  de  nouveau  , ou  renver- 
fé  , acquiert  une  nouvelle  fécondité.  Peut  - être  que  ces 
fecoullês  J qui  pénétrent  jufqu’au  fond  des  gouffres  6c  des 
abîmes,  que  les  plus  violentes  tempêtes  n’agitent  points, 
fervent  auffi  à entretenir  la  falure  bitumineufe  des  eaux 
de  la  Mer.  Dans  l’intérieur  ces  ébranlemens  font  peut- 
être  encore  néceffàires  pour  agiter  les  eaux  , prévenir  leur 
corruption  j donner  lieu  à leur  mélange  ôc  à leur  circu- 
lation. Des  canaux,  des  conduits  bouchés  fe  rouvrent  ; il 
s’en  forme  de  nouveaux.  Ainli  la  fièvre  cfi;  quelquefois 
néceffaire  dans  le  corps  humain  [s].  Pour  découvrir  tou- 
tes les  raifons  , qui  rendent  ces  Tremblemens  utiles  ou 
néceflàires  , il  faudroit  mieux  connoître  l’intérieur  du 
Globe.  Mais  rapportons-nous  en  aufage  Créateur,  qui  l’a 
formé  avec  tant  de  fageffe , 6c  qui  le  conferve  avec  tant 


(r)  L’Auteur  d’une  Relation  Chrono-  fuites  funeftes  ôc  étendues  pendant  i8 
logique  des  tremblemens  de  terre  en  fiècles. 

sompte  plus  de  12,9,  qui  ont  eu  des  (j)  Voyez  Seneque  Quæfl.  Natur„ 

Lib,  VI.  Cap.  XIV. 
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de  bonté  , au  milieu  de  tant  de  principes  de  deftruclion. 

Pour  ne  pas  s’égarer  dans  de  vains  raifonnemens  fur 
ces  Phénomènes  furprenans  , qui  ont  fixé  notre  attention 
depuis  quelque  tems  , il  faudroit  que  dans  chaque  Pays  , 
des  Obfervateurs  exacts  raflemblaflènt  avec  foin  toqs  les 
faits  & toutes  les  circonftances , pour  en  compofer  une 
hifloire  phyfîque  ^ générale  ^ fuivie  ^ & détaillée  des  Trem- 
blemens  de  terre.  Nous  allons  eflayer  de  le  faire  par  rap- 
port à la  Soiiîe, 


Il  faudroit  3ani 
chaque  Pays  re-« 
cueillir  l’hiftoire 
phyfiquedçstrçro, 
bleraens. 


SECOND  MÉMOIRE. 
RELATION  CHRONOLOGIQUE 

des  Tremblemens  de  Terre  , qu'on  a reffend  dans  la 
Suijfe  J depuis  le  fiécle  jufqu'a  nos  jours  : dans 
laquelle  on  a joint  les  Tremblemens  des  autres  Pays  , 
qui  coincident  avec  ceux  de  la  Suijfe  ^ ù ou  Von  fait 
obferver  ces  ébfanlemens  , qui  paroijfhnt  parcourir  tout 
le  Globe. 


C’Est  fans  contredit , dans  THiftoire  des  faits  ^ qu’on  Deflein  de  ce 
■ peut  piiifer  les  vrais  principes  de  Texplication  des 
Phénomènes  de  la  nature.  Si  meme  on  n’en  peut  pas  tou- 
jours pénétrer  les  myftères  les  plus  cachés  , les  relations 
infiruifent  utilement;  Ce  font  autant  d’échafaudages,  ôc 
des  matériaux  préparés,  qui  ferviront  quelque  jour  ^ à bâ- 
tir un  fyftême  plus  complet.  C’eft  dans  cette  vue  , que 
nous  avons  rafiemblé  des  relations  de  tous  les  Trembie- 
nieiis  , dont  on  a confervé  le  fouvenir  , en  Suifie  ^ dans 
les  Chroniques  imprimées , ou  manufcrices  j & dans  les 
Auteurs  modernes  , qui  ont  travaillé  à l’Hiftoire  civile  , 
ou  naturelle  du  Pays.' Ce  Mémoire  pourra  au  moins  être 
regardé  comme  un  Chapitre  intérefiànt  de  THiftoire  na- 
turelle de  la  Patrie.  Nous  avons  eu  foin  en  même  tems 
de  rapporter  les  divers  Phénomènes  ^ qui  femblenc  avoir 


Pourquoi  la 
Suifie  n’elt  pas 
plus  fouvent  6c 
plus  violemment 
agitée. 


Les  lieux  de  la 
Suiffe  les  plus  fu- 
jets  aux  tremble- 
mens. 
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quelques  relations  avec  les  tremblemens,  ou  qui  ont  été 
obfervés  dans  le  même  tems.  Afin  qu’on  put  faifir  la  mar» 
che  de  ces  tremblemens  , & leur  propagation  , nous  avons 
joint  ceux  qui  ont  été  obfervés  dans  les  autres  Pays, dans 
le  même  tems  qu’en  Suifle.  Enfin  pour  mettre  en  état  de 
diftinguer  les  tremblemens  particuliers  ^ de  ces  fecoufîès  , 
qui  femblent  erabraiïèr  tout  le  Globe  , ou  la  plus  grande 
partie  , nous  les  avons  diftingués  , autant  que  nous  l’a- 
vons pu  , en  marquant  leur  étendue  &,  leur  fimultanéi- 
té  \a}. 

La  Suilïè  en  général , efl:  très-abondante  en  Soufre , en 
Nitre  , ôc  en  Pyrites.  Il  femble  , qu’à  raifon  de  cette 
abondance,  elle  devroit  être  autant  expofée  aux  rremble- 
mens  de  terre,  que  l’Italie.  Mais  je  crois  d’un  côté  , que 
ces  matières  ne  font  pas  par  grandes  couches  , ou  par  lits, 
feulement  par  filets  , difpofés  en  tout  fens  dans  les  fiffu- 
res  des  rochers.  D’un  autre  côté , ces  mêmes  lieux  font 
trop  abondans  en  eaux , pour  que  ces  matières  pyriteu- 
fes  puilîènt  aifément  s'enfiammer , ou  fermenter  avec  une 
certaine  violence.  Si  nous  confidérons  nos  Montagnes  les 
plus  fertiles  en  minéraux  , nous  verrons  aufii  que  ce  font 
les  plus  abondantes  en  eaux  , ou  en  fources,  & que  ce  font 
les  lieux , oh  il  tombe  le  plus  de  pluye  & de  neige.  Si  une 
certaine  quantité  d’eau  efi:  nécelîaire  pour  échauflèr  les  py- 
rites une  trop  grande  quantité  les  noyé  & les  dilibur. 

Le  Canton  de  Claris, celui  de  Basle  , dans  le  Canton 
de  Berne  , tout  le  Gouvernement  à! Aigle , le  Bailliage 
de  Froutigue  ; dans  le  Canton  de  Zurich  , les  Seigneu- 
ries de  Sax  & A'Eglifau  ; le  Comté  de  Bade  ; dans  le  Va- 
lais , Leuch  y Brig  ue  y font  les  lieux  de  la  Suilîe  les  plus 
expofés  à de  fréquens  tremblemens  de  terre. 


[<z]  D’autres  Auteurs , fuivant  un  plan  fin  de  cet  ouvrage  on  trouve  une  R é- 
plus  général  , 6c  moins  détaillé  , ont  lation  Chronologique  des  tremblemens  de 
déjà  fait  des  Catalogues  des  tremble-  terre  les  plus  remarquables , arrivés  fur 
mens  de  terre  principaux  de  tous  les  notre  Globe , depuis  le  commencement  de\ 
Pays  du  Monde.  On  peut  les  confulter.  l'Ere  Chrétienne  jufquà  l’année  1750. 
Voyez  en  particulier.  Y Hifloire  des  an~  Paris  , fous  le  titre  d’Amfterdam  , ches 
ciens  révolutions  du  Globe  terre fire,  A la  Dammonville  8.  1753. 
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Il  femble  cependant  , que  depuis  environ  un  fiécle  , 
Bâle  y foit  moins  fujette.  Les  matières  inflammables  , ou 
efFervefcîbles , feroient-elles  épuifëes  ou  confumées  ? Des 
cavernes  feroient-elles  bouchées,  ou  comblées? 

Tous  ces  lieux,  oiil’on  a fi  fouvent  éprouvé  de  ces  ef- 
frayantes fecoulîes , font  plus  caverneux  , que  le  refte  de 
la  Suiflè  , plus  abondans  en  fources  minérales  ; 6c  Ih  Ter:i 
re  y eft  plus  remplie  de  Soufres  6c  de  Minéraux  de  diver- 
fes  efpèces.  Depuis  le  Schvvanden  , au  Linthal , toutes  les 
vallées  font  arrofées  de  fources  fulphureufes.  A Bufmig , 
proche  du  Château  de  Forjtegk  ^ d y a une  fource  fulphu- 
reufe  froide , dont  l’odeur  eft  très-forte.  Aux  environs  de 
Bâle  , on  voyoit  autrefois  très-fréquemment  des  feux  fo- 
lets , des  vapeurs  enflammées  ^ 6c  des  météores  ardens  ; en 
mille  cinq-cent-vingt  , le  vingt-troifleme  Novembre  , en 
mille  lix-cent-foixante-onze  , le  dix-neuvième  Novembre^ 
6c  en  divers  autres  tems  , on  a principalement  obfervé  de 
ces  Phénomènes. 

Nous  regardons  les  chûtes  des  Montagnes,  comme  des 
fuites  ordinaires  , ou  des  effets  des  Tremblemens  de  terre. 
D’autres  caufes  y concourent  , il  eft  vrai  ; les  eaux  , le 
gel  J la  nature  duterrein  , 6c  celle  des  rochers  , la  chute  des 
cavernes  , tout  cela  y contribue  plus  ou  moins.  Mais  c’eft 
toujours  quelque  commotion  de  la  Terre  ^ qui  a précé- 
dé , qui  accéléré  , ou  qui  détermine  la  féparation  de 
de  ces  maftes  ^ dont  le  poids  fait  une  partie  de  là  fo- 
lidité. 

Voici  la  fuite  chronologique  des  Tremblemens  , 
dont  les  Hiftoriens  ont  confervé  les  dattes  , autant  du 
moins  que  j’ai  pu  les  recueillir  des  divers  Auteurs  j que 
j’ai  eu  occalion  de  confulter  ’\b). 


Voyez  Mariî  Àveniicenfis  Epif-  1723.  2.  vol  W AGi^ERi  Hehetia ciiriofa 
copi  Chronicon  , a P.  Chiffletio  12.  Tig.  1680.  DeliciaE  urbis  Bernæ , 
primum  ediîum  Thefaur,  Hijî,  Helvet,  12.  Tig.  1732.  Hiftojre  de  Geneve  .par 
ÔCc.  fol.  Tigur.  1733.  J.  J.  ScHEUCH-  Spon.  12.  Gen.  1730.  4.  vol,  Pîiftoir.e 
ZERs , Natur-^ggchichte  des  ^chiveiî^er-  ‘Ecclef.  du  Pays  de  Vaud.  par  M. 
landes  &c.  4.  Zurich  Ï746.  â.'  voî.  -Ruchat  12.  Hiftoire  des  Sufcs  par 
Ejufdsm  lünera  Alpina  4,  Lug.  Batav.  M.  le  Baron . d’ Alt  &e,  10.  vol. 


Bâle  plus  tl'àn2 
quile  depuis  ujjf 
fiécle, 


Pourquoi  ce^ 
lieux  y font  plu^ 
fujets. 


Chûtes  dçs  înoî0 
tagnes. 


Suite  Chronolo- 
gique des  tremble- 
mens de  la  SuilTe, 
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Le  premier  Tremblement  , dont  il  foit  fait  mention 
dans  nos  Annales  , eft  celui , dont  parle  NLarius  ^ Evêque 
d’Avanclie  , dans  fa  Chronique.  En  cinq-cent  foixante- 
trois  i dit-il^  une  grande  Montagne  dans  le  Valais  infé- 
rieur j s’écroula  fubitement.  Un  Château  voifin  , plufieurs 
Villages  J ôc  leurs  habitans  furent  enlévelis.  Le  Lac  Lé- 
man -y  dans  ja  longueur  de  foixante-mille  ^ & la  largeur 
de  vingt , fut  agité  d’une  telle  violence  j qu’il  fortit  alter- 
nativement de  fes  l^ords  y fubmergea  d’anciens  Bourgs  y. 
èc  quelques  Villages , & noya  les  hommes  & les  beftiaux. 
Plulîeurs  Eglifes  furent  renvcifecs,  cc  ceux  qui  les  defler- 
voient  ^ périrent.  Le  Pont  de  Genève  , ôc  les  Moulins 
furent  détruits.  Le  Lac  entra  dans  la  Ville  , ôc  y noya 
pluheurs  perfonnes. 

ÎL  faut  obferver  fur  cette  narration , que  le  Lac  étoit 
plus  grand  alors  , qu'il  ne  l’eft  aujourd’hui  , ou  qu’il  y a 
une  erreur  dans  les  nombres,  ou  bien  que  les  milles  étoient 
alors  plus  petits  qu’au] ourd’hui.  Sa  longueur  , de  Genève 
à Villeneuve  , par  le  Pays  de  Vaud  , eft  de  1 8 lieues 
communes  de  France.  Sa  largeur  , depuis  une  Baye  en- 
tre Morges  &L  Préverange  , jufques  à une  autre  Baye 
proche  d’Amphyon  , eft  de  trois  des  mêmes  lieues  , ou 
un  peu  plus  (c). 

On  fentit , le  trentième  Avril , huit-cent  deux  , un  très- 
grand  Tremblement  de  terre  dans  la  Suiftè  {d).  Il  fut 
fuivi  de  maladies  , qui  firent  beaucoup  de  ravages.  Les 
vapeurs  forties  de  la  Terre  , caufent  fouvent  de  fâcheu- 
fes  épidémies.  . ' 

L’Année  huit-cent  vingt- neuf,  on  éprouva  un  Trem- 
blement de  terre  , qui  fut  fuivi  en  Suifïe  de  vents  fi  vé- 
hémens  , que  les  arbres  &c  les  maifons  en  furent  renver- 
fées.  L’année  fuivante  fut  très-fertile. 

Il  fe  fit,  en  huit-cent  cinquante-huit  , un  Tremble- 


[c]  Voyez  les  Remarques  faites  par  pag  zqo,  fuiv. 

M.  J.  C.  Fatio  de  Duillier  fur  l’Hif-  \d\  Cet  article , aufli  bien  que  ceux 
toire  naturelle  des  environs  du  lac  de  de  829 , 858 , & 1001  , ont  été  tirés 
]&eneve.  Hiftoire  de  Geneye  T.  IV,  d’une  Chronique  tnanufcrite. 
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ment  de  terre  ü violent  çn  Swifle  , que  plulieurs  maifons 
tombèrbnt. 

En  huit-cent  quarante-neuf  ^ huit-cent  foixante-fept , 

neuf^.eent  quarante-quatre  j il  doit  y avoir  eu  enSuilîè 
des  Trembleruens  de  terre  très-confldérables  ; mais  dont 
dont  il  ne  refte , que  je  fâche  , aucun  détail. 

JEn  mille  ôc  un  , pluheurs  bâtimens  furent  renverfés 
dans  la  Suifle  par  un  Tremblement  de  terre.  On  y vit 
auffi  des  météores  ignées  , dont  les  Chroniques  parlent 
comme  de  quelque  chofe  d’extraordinaire  , (ans  cepen- 
dant les  décrire.  Il  fit  dans  Thyver  un  froid  exceffif. 

L’an  mille  vingt-un  , le  douzième  de  Mai  , un  T rem- 
blement  de  terre  très-violent  fe  fit  fentir  à Bâle  ; L’Egli- 
fe  Cathédrale  [é]  , ôc  plufieurs  maifons  furent  renverlées 
dans  le  Rhin  : les  fontaines  furent  troublées  dans  prcfque 
toute  la  Suide , plufieurs  parurent  rouges  comme  du  fang. 
On  vit  en  divers,  endroits  de  Suifle  des  météores  ignées. 
Il  y eut  auffi  en  divers  lieux  de  grandes  inondations. 

Au  mois  de  Février,  mille  foixante-deux , on  reflen- 
tit  en  Suide  un  Tremblement  de  terre  ; il  fut  accompa- 
gné à Neufchatel  de  tonnerres  ôc  d’éclairs  [f],  Bâle 
n’en  fut  point  exempte. 

En  mille  cent  dix-fept , on  éprouva  en  Suifle  un  Trem- 
blement des  plus  violens  ; il  fut  prefqu’univerfel.  Il  ren- 
verfa  des  Maifons  & des  Châteaux  en  divers  lieux  de 
l’Europe. 

En  mille  cent  vingt-huit,  on  fentit  en  Suifle,  8c  ail- 
leurs des  Tremblemens,  qui  durèrent  quarante  jours  ; on 
remarqua  des  retours  de  fecoufles  par  intervalles  ; grand 
nombre  de  maifons  furent  ébranlées. 

En  mille  cent  quarante-fix , il  y eut  en  Suide , 8c  dans 


[e]  Voyez  la  Relation  de  M.  le  Ven,  membre  du  petit  Confeil  & Maître 
Pafteur  Auguste  Jean  Buxtorf  , Bourgeois  , a Neufchatel  ; extraits 
après  fon  Sermon  fur  Téverfion  de  Lis-  d’un  grand  recueil  fur  l’Hiftoire  du 
bonne.  Bâle  1755.  4.  pag.  50,  51  Comte  de  Neufchatel , en  trois  Volumes 
& 5z.  in-fol.  , laiffés  par  feu  Mr.  le  Mîniftre 

P/]  Cet  article  & plufieurs  autres  Boive. 

«l’ont  été  fournis  par  Mr.  Ostervald, 
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prefque  toute  l’Europe , un  Tremblement  de  terre  ^ plus 
ou  moins  violent , félon  les  lieux. 

En  mille  cent  foixante  ôc  dix  , un  affreux  Tremble- 
ment fit  périr  beaucoup  de  monde  en  Sicile.  Piufieurs  Vil- 
les de  l’Allemagne  furent  fort  ébranlées.  Il  caufa  quelque 
dommage  en  Suiflè. 

En  mille  cent  quatre-vingt  , il  y eut  un  Tremblement 
de  terre  en  Suifîè.  11  fut  fuivi  d’orages  & de  pluyes. 

Une  partie  de  la  Ville  de  Naples  fut  détruite  , celle 
d'Arian  fut  en 
renverfées. 

En  mille  cent  quatre-vingt-deux  & trois,  & en  mille 
deux-cent  quatre-vingt-dix  , on  effuya  des  Tremblemens 
de  terre , qui  furent  à-peu-près  univerfels.  La  Suijfe  n’en 
fut  point  exempte. 

Un  Tremblement  caufa  beaucoup  de  dommage  en  Sa- 
voie en  mille  deux-cent  quatre-vingt  dix-huit  [g].  La 
plupart  des  Villes  de  la  Syrie  furent  détruites. 

Sur  la  fin  du  Mois  de  Novembre  , mille  trois-cent 
vingt-deux  , Genève  efïuya  un  tremblement  [fi]  affez  fen- 
Eble  , mais  fans  caufer  de  dommages* 

En  mille  trois-cent  quarante-fix  , le  vingt- quatrième 
de  Novembre,  & fuivant  Buxtorf  , le  vingt-cinquiè- 
me , [ce  fut  peut-être  la  nuit  du  vingt-quatrième  au 
vingt-cinquième]  il  y eut  un  Tremblement  de  terre  en 
Suifle  , particulièrement  à Bâle.  Piufieurs  bâtimens,en- 
tr’autres  le  Palais  Epifcopal  , furent  renverfés. 

La  même  Ville  fouffrit  encore  d’un  autre  Tremble- 
ment , au  Mois  de  Janvier , mille  trois-cent  quarante-huit. 
Trois  vers  qui  fe  lifent  encore  fur  un  mur  de  l’Eglife 
de  S.  Jacques , ont  perpétué  la  mémoire  de  ce  défaftre. 

Il  y eut  trente-fix  Villes,  ou  Châteaux  qui  en  furent 
renverfés  dans  la  Hongrie  , la  Stirie  , la  Carinthie  , la 


gloutie  , êc  quelques-autres  entièrement 


[g]  Cet  article'",  tiré  d’une  Chronique  à Geneve. 
manufc.  m’a  été  fourni  par  M.  le  Pro-  [A]  Extrait  d’une  Chron.  ntanuf,  par 
fefleur  Jalabert  , aujourd’huit  Syndic , Mr.  Ja^bert, 
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Bavière  , la  Souabe.  La  Terre  s’cntr  ouvrit  en  divers 
lieux. 

On  crut  que  les  exhalaifons  puantes  , que  ce  Trem- 
blement produilit , furent  caufe  de  cette  pelle  ^ qui  fe  ré- 
pandit par  toute  la  Terre , qui  dura  trois  ans  , de  qui  , 
à ce  que  l’on  ellimoit  ^ fît  périr  le  tiers  du  genre  hu- 
main. 

Il  y eut  des  pluyes  , qu’on  regardoit  comme  de  fang, 
en  divers  lieux  ; c’ell-à-dire  , des  pluyes  teintes  d’une  ma- 
tière minérale  rougeâtre,  ou  chargée  d’une  ochre  rouge  , 
comme  on  l’a  vu  dans  le  Mois  d’Oclobre  de  l’année  mille 
fept-cent  cinquante-cinq  dans  XOberland  , & ailleurs.^ 
Quelquefois  ces  pluyes  rouges  font  teintes  par  ks  pouf- 
lîères  des  étamines , ou  les  femences  de  certaines  plantes. 

Divers  Auteurs  parlent  d’un  autre  Tremblement,  qui 
fe  fit  fentir  très-violemment  à Bàle  , en  mille  trois-cent 
cinquante-fix.  C’étoit  le  dix-huitième  d’Oélobre  , à dix 
heures  du  foir.  Un  grand  nombre  de  maifons  furent  reii- 
verfées.  Bien-tôt  après  les  fecoulïès  , le  feu  prit  en  di- 
vers endroits  de  la  Ville.  L’incendie  dura  plufieurs  jours. 
-Le  Peuple  effrayé  de  la  continuation  des  fecoulTes , n’ofa 
plus  rentrer  en  Ville  , pour  éteindre  le  feu.  Même  chofe 
eft  arrivée  à Lisbonne  , dans  le  dernier  Tremblement. 
Les  fecoufles  cefTérent  6c  recommencèrent  onze  fois  à 
Bâle  pendant  cette  nuit-là.  Grand  nombre  de  Villages 
furent  ou  détruits  , ou  endommagés^  Pendant  près  d’une 
année,  on  éprouvoit  , prefque  tous  les  jours,  de  nou- 
velles agitations.  Souvent  on  entendoit  du  murmure  , 
ou  de  l’éclat  , tantôt  fous  la  Terre  , quelquefois  dans 
l’air. 

Ce  Tremblement  avoit  , ce  femble  , le  centre  & le 
foyer  de  fon  explofion  à Bâle  , qui  en  fut  renverfée.  Mais 
il  y eut  bien  peu  d’endroits  de  la  Suifîe  , oh  il  n’ait  fait 
quelque  dommage.  Les  voûtes  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Berne  furent  enfoncées  , & tombèrent  ; la  tour  des  clo- 
ches, ou  le  Vendelftein^  fut  auffi  renverfée  en  partie  ; on 
fut  obligé  de  fufpendre  les  cloches  par  le  moyen  d’écha- 
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fauts  , jiifqua  ce  qu’elle  fut  rebâtie.  Cette  Eglife  étoit 
fondée  depuis  douze-cent  trente-deux.  Dans  la  campa- 
gne il  y eut  plus  de  mal.  Quarante-deux  Châteaux  du 
Canton  , ou  des  environs,  furent  renverfés , ou  confidé- 
rabiement  endommagés. 

A Laufanne  6c  à Yverdon  , on  fentit  ces  fecoulîes  , fans 
beaucoup  de  perte. 

Il  y eut  trente-huit  Châteaux  détruits  dans  le  feul  Evê- 
ché de  Confiance  (i).  Pendant  tout  le  refte  de  l’année  , 
on  fentit  divers  retours  des  fecoufîes. 

L’année  fuivante  , mille  trois-cent  cinquante-fept  , le 
quatorzième  de  Mai  , furvint  un  nouveau  tremblement 
fort  violent , qui  ébranla  beaucoup  la  Cathédrale  de  Bâle^ 
& diverfes  maifons.  On  reflentit  ces  fecoufîes  à Soleure  ^ 
& en  d’autres  endroits  de  la  Suifïe.  Neufchâtel  fut  auffi 
vivement  fecouée. 

Ce  tremblement  fut  auffi  très- violent  à Strasbourg , Sc 
dans  toute  l’Alface.  Ce  fut  par-tout  entre  fept  & huit 
heures  du  matin.  Les  Montagnes  ne  furent  point  ébran- 
lées, les  Vallées  le  furent  toutes  plus  ou  moins. 

Il  y eut  moins  de  frayeur  & de  dommage  à Bd/e  ,eîî 
mille  trois-cent  foixante  êc  douze  , le  premier  de  Juin, 
On  y fentit  quelques  ébranlemens , qui  durèrent  peu  de 
tems  , & qu’on  n’apperçut  que  dans  la  Ville,  èc  aux  en- 
virons. M".  Buxtorf  place  dans  cette  année-là  un  trem- 
blement de  terre  , le  premier  de  Juillet  , qui  renverfa 
la  ftatue  de  Saint  George  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Bd/e, 
C’eft  peut-être  le  même,  que  d’autres  Auteurs  placent  au 
premier  de  Juin,  par  équivoque  de  dattes , à moins  que 
d’autres  fecoufles  ne  foient  revenues  le  premier  de  Juil- 
let, un  mois  après  les  premières. 

En  mille  crois  cent  quatre-vingt  , il  y eut  ^ leprCmier 
de  Juillet , un  grand  tremblement  de  terre  en  Suifïe.  Tou- 
te l’année  fut  orageufe. 

Deux  ans  après  , la.  Suifïe  Sc  l’Italie  furent  en  allarme 


pi]  Voyex  la  Chronique-  de  Tschoudt. 
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par  des  tremblemens  réitérés.  Il  y eut  cette  année  de 
grandes  maladies  en  Suiflè. 

Le  tremblement  de  mille  trois-eent  quatre-vingt  Sc 
quatorze  ^ fut  bien  plus  général.  II  embrafïa  non-feule- 
ment la  Suilîe  J mais  tous  les  Pays  voifins.  Toutes  les 
Montagnes  depuis  leurs  cimes  , turent  feeouées.  On  le 
fentk  je  vingt-deuxième  Mars.  Un  Eté  chaud  fuivit. 
Tous  les  fruits  furent  printaniers.  Ce  fut  une  année  d’a- 
bondance. 

Le  vingt-unième  de  Juin  , mille  quatre-cent-quinze  , 
la  plupart  des  habitans  de  Bâle  , effrayés  d’un  tremble- 
ment de  terre  , prirent  la  fuite. 

Baie  fut  encore  ébranlé  ^ en  mille -quatre -cent  & 
feize  J le  vingt  & unième  Juillet.  Tous  les  environs 
s’en  reiîentirent  ; mais  fans  dommage. 

En  mille- quatre  - cent- vingt  ôc  huit,  le  Oimanche 
avant  Ste.  Lucie  , fur  le  foir  , un  tremblement  caufa 
beaucoup  de  dommage  dans  le  Canton  de  Baie. 

Le  trentième  Novembre  mille-quatre-cent-quarante 
ôc  ■ quatre  , avant  le  Soleil  levé  , on  eut  un  léger  trem- 
blement à Baie  & aux  environs. 

E N mille-quatre-cent-cinquante  8c  fix  , le  Royaume 
de  Naples  fut  prefque  ruiné  par  un  tremblement  de  terre. 
On  le  fentit  dans  tout  le  Fays  de  Kaud.  H fut  fuivi 
d’une  inondation  J qui  mit  la  ville  ôiOrbe  en  danger; 
toutes  les  campagnes  des  environs  furent  couvertes  d’eau. 

Les  flots  de  la  mer  d" Ancône  s’élevèrent  à une  hau- 
teur extraordinaire.  Une  Montagne  fut  renverfée  dans 
le  Lac  de  Garde, 

Le  lixième  Février  mille-quatre-cent-foixante  & dix, 
on  fentit  à Baie  un  tremblement  de  terre , à cinq  heures 
après  midi.  11  y avoir  beaucoup  de  neige  , ôc  le  froid 
ôtoit  exceiiif. 

On  éprouva  dans  la  même  ville  un  temblement  vio- 
lent , le  feptième  de  Novembre  mille-quatre-centrquatre- 
vingt  &:  douze. 

E N mille-cinq-cent , la  terre  trembla  en  divers  lieux. 
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Plufieurs  endroits  de  la  Suijfe  l’éprouvèrent. 

En  mille-cinq-cent-quatre^  le -27  May  ôc  le  10  Juin, 
Genève  efluya  des  temblemcns  de  terre  ( Â ). 

En  mille-cinq-cenc  douze  > dans  la  Vallée  de  P^z- 
/en:(a  , deux  montagnes  jointes  fe  féparèrent.  Je  ne  fai 
fl  ce  fut  lefFet  d’un  tremblement  de  terre. 

Le  dix -neuvième  de  Mai  mille- cinq- cent  trois, 
à trois  heures  du  matin  , il  fe  fît  un  grand  tremble- 
ment de  terre  dans  la  Suifïè.  On  fut  fort  effrayé  à 
Neufchâtel  y ôc  dans  le  Pays  de  Kaud  ^ en  particulier  à 
Yverdon. 

La  même  année , trois  fecouflès  fe  firent  fentir  à Bâle , 
le  vingt-feptième  de  Décembre. 

Au  commencement  de  l’année  mille-cinq-cent-trente 
un  , nouveau  tremblement  de  terre  en  Suifïè.  Quel- 
ques maifons  furent  renverfées  en  divers  lieux. 

La  Ville  de  Lisbonne  fut  renverfée  cette  année-Ià  par 
un  tremblement  , qui  depuis  le  vingt  fixième  Janvier 
dura  huit  jours  de  fuite.  Il  le  fit  fentir  dans  une  partie 
de  l’Europe  de  l’Afrique.  Toute  cette  année  & la 
fuivante  furent  troublées  par  des  Phénomènes  de  cette 
nature. 

Le  feptième  Mars  mille-cinq-cent  trente  trois  , on 
fentit  à Bâle  un  tremblement  violent  ; mais  fans  dom- 
mage. Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année , toute  la 
Suifïè  fut  en  allarme  par  un  tremblement  de  terre , qui 
y caufa  cependant  peu  de  mal.  Dans  le  Comté  de  Neuf- 
châtel  il  y eut  quelque  dommage.  Le  cours  d’une  rivière 
de  la  Thurgovvie  fut  détourné.  Ce  fut  une  année  ora- 
geufe  en  Suifïè. 

Le  vingt  ôc  deuxième  OéJobre  mille- cinq-cent  trente 
quatre  ^ pendant  la  nuit  ^ Yuric  fut  dans  la  confter- 
nation.  Un  tremblement  fécoua  violemment  la  ville  Sc 
tous  les  environs. 


(^1  Indication  de  Mr,  le  P,  J al  A sert. 
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Le  vingt  - unième  6c  le  vingt  - deuxième  0<^obre 
fuivant , un  orage  affreux , fît  du  dommage , irenverfa 
6c  déracina  bien  des  arbres  , dans  les  Cantons  de  Zuric 
6c  de  Lucerne. 

Il  parut  cette  année  une  Comète.  C'étoit  la  fîxième 
pendant  les  années  1530.  31.  33.  6c  34. 

En  mille-cinq-cent-trcnte- huit , nouveau  tremble- 
ment à BàLe  6c  dans  tout  ce  Canton.  Ce  fut  le  28. 
Janvier.  On  apperçut  divers  météores  ignées  après  ces 
fecoufïes. 

L A même  année  le  neuvième  Juin  , le  bourg  d’^r- 
denna  fut  couvert  par  la  chute  d’une  montagne.  Une 
montagne  fe  forme  en  Italie  fur  la  fin  de  Septembre  (/) 
de  la  même  année. 

Le  neuvième  Février  mille  cinq-cent  quarante-huit, 
on  fentit  à Baie  un  tremblement  de  terre. 

Un  autre  fut  apperçu  dans  la  même  Ville,  le  feiziè- 
me  Septembre  , mille  cinq-cent  cinquante-deux  , fans 
malheur.  Dans  le  même  mois  tout  le  Valais  fnt  ébranlé. 

En  mille  cinq-cent  cinquante-fept , le  vingt-quatriè- 
me Avril , autre  tremblement  à Zuric  6c  à Vinthertur. 
Il  fut  accompagné  de  beaucoup  d’éclat  , mais  fans  dom- 
mage. 

L’année  précédente  dans  la  dernière  de  ces  Villes, 
on  avoit  vu  un  météore  ignée  , au-defïus  d’une  tour  , 
le  quatrième  Juin  , à fept  heures  du  matin.  Ce  Phéno- 
mène avoit-il  quelque  rapport  avec  le  tremblement  qui 
devoir  fuivre  ? 

Le  tremblement  fut  apperçu  au  Tays  de  Vaud , à Yver- 
don , 6cc.  dans  les  environs. 

En  mille  cinq-cent  foixante  , le  vingt-huitième  Dé- 
cembre , on  vit  une  Aurore  boréale  en  Suiflè  6c  en  Al- 
lemagne. 

Le  dix-neuvième  Février  mille  cinq-cent  foixante  6c 
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©npe , entre  huit  de.,  neuf  heures  du  matin , on  éprouva 
à un  rremblenjent;  violent. 

On  Je  fentit,.  dans  toute  VAlface^  L’année  fut  printa- 
nière de  fertile.  L’hiver  froid , Pété  chaud. 

Pendant  l’année  mille  cinq-cent  foixante  & douze, 
plufieurs  endroits. de  la  Suilîe  efluyérent  des  tremblemens 
de  terre  ^ qui  firent  peu  de  mal. 

On  le  fentit  à Laufam  , & dans  les  lieux  circonvoi- 
fins.  Il  fut  plus  fenfible  à Aigle  ; mais  nulle  part  aufli 
violent  que  dans  le  Haut~J^ alais. 

L’année  fui  vante  , mille  cinq-cent  foixante  de  treize  , 
le  vingtième  de  Septembre  ^ Zuric  de  tous  les  environs 
de  fon  Lac  furent  agités. 

Le  jour  de  la  St.  Thomas  tout  le  Canton  de  Claris 
efliiya  de  fréquentes  fecouiTes  , accompagnées  de  bruit,  • 
&;  füivies  de  quelques  dommages. 

Le  troifième  de  Mai  de  l’année  fuivante , mille  cinq- 
cenc  foixante  quatorze  , Genève  -de  fon  voifinage 
furent  ébranlés.  La  porte  de  Cornevin  fut  renverfée 
dans  le  folTé.  On  fentit  les  fecouiTes  à Villeneuve. 

Le  vingt-quatrième  Avril  , mille  cinq-cent  foixante 
& quinze  , Genève  fut  de  nouveau  expofée  au  même 
effroi. 

Le  vingtième  & le  vingt-unième  Décembre  , mille 
cinq-cent  foixante  de  feize  , la  Ville  de  Bâle  éprouva 
diverfes  fecouflès.  Le  froid  étoit  grand. 

En  mille  cinq-cent  foixante  de  dix-fept  , Genève  ef- 
fuya  encore  quelques  fecouflès.  Le  Pays  de  V aud  les 
reflèntit  à plufieurs  reprifes. 

Bâle  fut  violemment  ébranlée  le  vingt-deuxième  Sep- 
tembre de  cette  année.  On  y éprouva  le  même  jour  trois 
tremblemens.  Le  premier  entre  deux  de  trois  heures  du 
matin.  Le  fécond  à cinq  heures  du  foir,  moins  violent. 
Le  troifième  la  même  nuit , plus  fort  que  le  fécond. 

Toute  la  Suiflè  fentit  plus  ou  moins  ces  fecouflès  ; 
on  les  apperçut  dans  le  Pays  de  V aud  ^ fur-tout  du  cote 
^Aiële.  Le  Château  de  Froutisuc  fut  fort  ébranlé  a 
' plufieurs 
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piufieurs  reprifes  j pendant  le  cours  de  cette  année. 

L’année  fuivance  j mille  cinq-cent  foixante  ôc  dix-  1578» 
huit  J le  vingt-huitième  de  Septembre  , Zukic  en  parti- 
culier fut  dans  l’épouvante.  Toute  la  Suillè  trembla. 

Il  avoit  paru  une  comète  en  mille  cinq-cent  foixante 
& feize  J &.  on  en  vit  une  autre  cette  année  mille 
cinq-cent  foixante  Se  dix-huit. 

Le  tremblement  du  premier  de  Mars  , mille  cinq-cent  1584.’ 
quatre-vingt-quatre , fut  .plus  général  encore  6c  plus  vio- 
lent. Il  embraiîà  toute  la  Suijfe  , ôc  les  Pays  voifins. 

C’étoit  un  Dimanche. 

A la  même, heure  après  midi  , Genève  fut  dans  l’ef- 
froi. Les  fecoulîès  y durèrent  dix  à douze  minutes.  Le 
tems  y étoit  fereiuj  l’air  tranquille.  Plulieurs  cheminées 
furent  renverfées. 

Le  Bourg  6c  le  Lac  de  Gryffenfée  , à deux  lieues  de 
Zuric  , furent  violemment  agités  , 6c  fouIFrirent  du  ^ 

dommage. 

O ^ 

Le  Gouvernement  èè Aigle  , dans  le  Canton  de  Berne  ^ 
fut  fortement  fecoué.  Le  tremblement  redoubla  trois 
jours  de  fuite,  6c  le  quatrième  de  Mars  furvint  la  chu- 
te d’une  Montagne  qui  couvrit  les  Villages  àlYvorn€ 

6c  de  Corbeiry.  Une  grêle  de  pierre  6c  de  terre  , pouf- 
fée  fans  doute  par  des  feux  ou  des  vents  fouterrains  , 
s’éleva  avec  force,  6c  couvrit  toutes  les  campagnes  voi- 
lînes.  Le  Lac  Léman  , agité  fans  aucun  vent  extérieur  , 
s’élança  dans  les  terres  plus  de  vingt  pas  (/tz). 

Il  faut  que  les  fecoulîès  foient  encore  revenues  plulieurs 
jours  après  , puifque  la  Rélation  de  M^  le  vénérable  Paf- 
teur  Buxtokf  , place  au  dixième  Mars  un  tremblement, 
qui  fut  apperçu  , non-feulement  à Bâle  ^ mais  dans  le  relie 


Voyez  la  Rélation  de  Claudius  auffi  Von  den  erfehrokliken  Erdhidett 
Alberius,  en  François  Claude  v>as fich  d.  i.  2.  & 3.  Ment^en  1384. 
Auberi  , Profeffeur  à Laufanne.  De  ter-  in  der  Vogthey  Aelen  , den  Herren  von 
7(Z  motu  Oratio  , in  qua  Hybornæ  Pagi , Bern  :(uflandig  , durch  difen  erchroklïken 
ïn  ditione  lit.  Reip.  Bern.  fuprà  lacum  Erdbiden  begeben  und  ^ugetragen  habe. 
Lemanum  , per  terrez  motum  opprejjî  , 1584. 
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de  la  SuifFe,  &;  dans  la  Savoie.  Pendant  cet  Été  il  y 

eut  plufîeurs  grêles  ^ beaucoup  de  tonnerres. 

Ï593*  Le  cinquième  Novembre  mille  cinq-cent  quatre- 

vingt-treize  ^ on  fentit  un  tremblement  de  terre  à Neuf- 
châteL  J ôc  eiF  divers  autres  lieux  voilins. 

Le  9 Janvier  , on  avoir  déjà  refïenti  quelques  fecouf- 
fes  à Genève. 

€594.  £n  mille  cinq-ccnt  quatre-vingt-quatorze  , le  Canton 

de  Clans  éprouva  un  tremblement  de  terre.  Une  Mon- 
tagne y tomba  , Ht  quelque  dommage. 

Il  y eut  la  même  année  de  violentes  agitations  à 
Pourvoi  dans  le  Royaume  de  Naples  [n). 

1597.  L'Année  mi  le  cinq-cent  quatre-vingt  dix-fept  , le 

dernier  du  Mois  d’Août , le  Village  de  Simpila  , du  diF 
trict  de  Brigue  ^ dans  le  Haut-Valais  , fut  couvert  par  la 
ch:: te  d’une  Montagne  voifine 

,i6oo.  mille  fix-cent  , le  feizième  de  Septembre^  le  cours 

du  Rhône  près  de  Genève  fut  fufpendu  par  un  trem- 
blement de  terre  ; il  y eut  , à trois  ou  quatre  reptiles  ^ 
une  forte  de  flux  ôc  de  reflux.  Le  terreln  lous  l’endroitj, 
d’où  le  Rhône  fort  du  Lac  , fut  foulevé  ; ce  loulevement^ 
& l’abaiflèment  qui  fuccéda  , donnèrent  lieu  à ce  flux 
ôc  à ce  reflux. 

^$01»  Ln  mille  fix-cent  un  , le  huitième  Septembre  , entre 

une  &.  deux  heures  après  Minuit  , on  reflentit  dans 
toute  la  Suijje  un  tremblement. 

11  ébranla  non-feulement  la  SuiJJe  , mais  VEurope  en- 
tière , êc  même  iAfie.  Il  caufa  par-tout  beaucoup  d’ef- 
froi , èc  en  divers  lieux  non  moins  de  dommage. 

A Genève  il  donna  d’autant  plus  d’épouvante  , qu’une 
année  auparavant  au  même  mois  , ils  en  avoient  eduyé 
un  pareil.  Le  Lac  fut  fort  ému  fans  apparence  de  vent. 

Les  fccoulîcs  dans  tout  le  Pays  de  V aud  fe  firent 

appercevoir accompagnées  d’un  bruit  dans  l’air;  à Mor- 


LJ  Voyez  Kircher  mund.  fubt.  Lib.  IV.  S.  II.  Cap.  X.  pag.  239. 
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gcs , à Laufanne  , à Yvérdoft , à Orbe  j à Aigle.  Il  y eue 
enfuice  de  grandes  pluyes  : Elles  furent  luivies  d’une 
inondation  conlidérable  à Orbe  ^ & en  divers  autres  lieux. 

A Lucerne , le  cours  de  la  Keufs  fut  interrompu  , en- 
forte  qu’une  partie  tomboit  dans  le  Lac  , &:  l’autre  par- 
tie rebrouila  , 6c  qu’oh  auroit  pu  palTer  à fec  dans  le  lit 
pendant  un  mitant. 

Zuric  fut  vioiemrnent:  agitée.  Les  Magillrats  faifirent 
fagement  ces  circonftances  pour  faire  des  ordonnances 
pour  les  mteurs. 

A Bâle  la  Maifon- de  - Ville  fut  extraordinairement 
ébranlée.  On  eniendit  un  grand  fracas. 

A Berne  toutes  les  maifons  furent  ébranlées  , mais  fans 
aucun  renverfement.  li  y eut  feulement  quelques  orne- 
mens  extérieurs  de  l’Eglife  Cathédrale  renverlés. 

Le  vingt-huitième  Juin  , mille  fix-cent  deux  , à (>  i6o2i 
heures  du  matin  ^ Zuric  dc  fes  environs , furent  de  nou- 
veau fecoués. 

En  mille  fix-cent  - quatre  ^ le  quatorzième  d’ Avril  ^ 
entre  neuf  ôc  dix  heures  , nouveau  tremblement  à Bd/e. 

Trois  ans  après  , tremblement  de  terre  dans  tout  le  1607. 
Pays  de  Vaud  , en  particulier  à Yverdon.  11  fut  fuivi  de 
plufieurs  orages,  (i’étoit  le  2 Avril  i6oy. 

On  eut  auffi  divers  tremblemens  dans  l’Europe  durant 
cette  année  , qui  fut  très-orageufe.  Il  y eut  beaucoup  de 
maladies  en  divers  lieux. 

En  mille  fix-cent -dix,  le  vingt-neuvième  de  Novem-  uSio; 
hrc^Bâle  éprouva  encore  un  tremblement  , qui  renverfa 
une  partie  des  murs  de  la  Ville.  On  entendit  un  mur- 
mure fouterrain  qui  augmenta  l’épouvante. 

Deux  ans  après  en  mille  fix  cent  douze  , le 
vingt-neuvième  Février  ,1a  même  Ville  éprouva  un  nou- 
veau tremblement , mais  fans  dommage. 

Dans  le  cours  de  l’année  mille  fix-cent  quatorze  , Bâle 
elTuya  deux  tremblemens  de  terre  allez  violens  ; l’un  le 
dix-feptième  Février  , pendant  la  nuit  , 6c  l’autre  le 
vingt-quatrième  Septembre  après  minuit  ^ l’un  6c  l’autre 
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furent  accompagnés  d’un  grand  bruit  (0). 

L’Me  de  Tercère  ^ l'une  des  Açores  ^ éprouva  dans  le 
même  tems  d’alFreux  tremblemens.  Ces  Ifles  y font  fort 
fujetces. 

On  vit  dans  le  Canton  de  Bd/e  ^ cette  année  , des 
météores  ignées  en  l'air,  qu'on  appelle  Dragons-ardens  ^ 
le  vingt-cinquième  Juin  , à neuf  heures  du  matin.  Y 
avoit-il  quelque  réiation  entre  ces  Phénomènes  \ 

En  mille  fix  cent  dix-fept  , le  cinquième  Juillet  , un 
grand  rocher  tomba  à Fribourg  fur  une  maifon , qui  en 
fut  écrafée. 

La  même  année  Gassendi  obferve  un  tremblement  à 
Aix  en  Provence  p). 

En  mille  fix-cent  dix-huit , Fleurs  fut  enfeveli  par  la 
chute  de  la  Montagne  de  Conto.  Cet  accident  funefte 
arriva  le  vingt-cinquième  Août  , pendant  la  nuit.  Les 
habitans  avec  leurs  maifons  furent  enfevelis.  Il  périt  plus 
de  douze-cent  perfonnes.  On  a varié  fur  le  nombre. 
Nous  fuivons  l’autorité  de  la  réiation  d’un  Pafteur  (^)  , 
qui  , la  même  année  , publia  la  defcription  de  cet  ac- 
cident funefte.  On  voit  un  Etang  où  étoit  ce  Bourg  (r). 

On  eftùya  auffi  le  même  tremblement  dans  la  V alte- 
line.  On  en  fentit  les  fecouftès  dans  la  plupart  des  Vil- 
les du  Pays  de  Vaud  , à Neufchâtel.  On  vit  enfuite 
divers  météores  ignées  en  l’air. 

Le  vingt-neuvième  Janvier  , mille  fix-cent  dix-neuf  ^ 


[o]  V'id.  Phypc.  Se£i.  IH.  Memb.  I. 
Lib.  1.  Cap.  VI. 

[ri  Voyez  l’ouvrage  de  Jean  George 
Gross  D.  en  Théologie  & Pafteur  de 
St.  Pierre  à Bâle.  Bafler  Erdbiden  &c. 
Bafel  1614. 

[4]  Ceft  Bartholomaeus  Ankor- 
Nius  , de  danwijf  proche  de  St.  Gai. 
Il  naquit  en  1566.  & mourut  en  1640. 
Vide  Nova  littera^ia  Helvetica.  A.  1704. 
P^^-,39 

fr  J Voyez  Erphrakliche  Zeitung  , wie 
der  phone  Haubt-Eleken  Flurs  , in  de/ 


Grafschafft  Cleven  , in  der  dreyen  Graven 
Vùndten  aller  Freyen  Rhrzna  , Unthertha- 
nen  Land  in  der  nacht  auf  den  25.  Aug^ 
des  1618  jahrs , mit  Leuth  und  Guth  in 
fchnelUr  untergangen  feye.  Lindau  am 
Bodenfee.  1618.  4.  C’eft  l’ouvrage  de 
Anhornius. 

Voyez  encore  un  autre  ouvrage  de 
J,  G.  Gross  , Pafteur  de  l’Eglife  de 
St.  Pierre  à Bâle.  Von  dem  erfchroklichen 
Untergang  des  Flekens  Flurs  in  Fùndîen 
Bericht  , Warnungund  Trofl,  BapL 
Bey  Jacob  Trew.  i6i8.  4. 


T RE  MB  LEM  ENS  TeRRé: 

il  y eut  un  tremblement  de  terre  afTez  fenfible  à Neuf- 
châtel  y plus  violent  en  d’autres  lieux.  Il  faifoit  un  vent 
violent  , qui  fut  fuivi  de  pluyes. 

Au  Mois  de  Janvier  , mille  lîx-cent- vingt  ^ nouveau 
tremblement  dans  le  Canton  de  Berne  ; Froutigue  fut 
particulièrement  fecoué.  On  le  fentit  à Genève  , où  on 
éprouva  encore  de  nouvelles  fecoufïès  en  Décembre. 

En  mille  fix-cent  vingt-un  , pendant  le  Sermon  du 
foir  , le  vingtième  de  Mai  y jour  de  la  Pentecôte  y Ge- 
nève , & les  environs  , dans  la  Savoie  , ôc  le  Pays  de 
Vaud , furent  aulTi  fort  fecoués.  Le  même  tremblement 
fe  fît  fentir  à Bâle  & à Neufchâtel.  Il  y eut  dans  le  der- 
nier de  ces  endroits  diverfes  cheminées  renverfées. 

Le  douzième  de  Septembre  parnt  une  Aurore-Boréale, 
depuis  neuf  heures  du  foir  , jufques  à quatre  heures  du 
matin.  On  y diftinguoit  des  colonnes  obfcures,  pofées 
alternativement,  ôc  relevées  par  des  cfpaces  plus  blancs. 
On  appercevoit  aufîi  un  mouvement  d’Orient  en  Occident. 

Au  Mois  de  Mars  mille  lix-cent  vingt-deux  , on  ref- 
lentit  un  tremblement  dans  la  haute  6c  bafîe  Engadine. 
Il  fut  fuivi  de  pluyes  6c  d’orages. 

En  mille  fix-cent  ving-trois  , depuis  le  vingtième  au 
vingt-quatrième  Février,  on  fentit  diverfes  fecoufïès  de 
tremblement  de  terre  dans  toute  da  Valteline  , dans  la 
Communauté  de  Pergell  dans  les  Grifons.  Les  Monts 
Septimer  6c  Major  furent  ébranlés.  Il  s’en  détacha  des 
pierres.  Ce  tremblement  fut  apperçu  bien  loin  dans  le 
Pays  de  Clèves  y de  ailleurs. 

Le  vingt-deuxième  Février,  mille  fix-cent  vingt  cinq  , 
à onze  heures  avant  Midi  , il  y eut  un  tremblement  très- 
fenfible  en  divers  lieux  de  la  Suifiè. 

L’année  précédente , une  Ifle  étoit  fortie  du  fond  de 
la  Mer  par  un  tremblement,  près  de  celle  de  St.  Mi- 
chef  l’une  des  Açores. 

En  mille  fix-cent- trente , le  cinquième  Juillet  , on  fen- 
tit à Bâle  un  tremblement  de  terre  , pendant  la  nuit. 
Le  tenis  étoit  froid.. 
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La  même  année  , ôc  dans  la  même  Ville  , il  y eut 
un  tremblement  violent,  le  jour  de  Noël. 

En  mille  lix-cént  trente-trois  , on  fentit  dans  le  Haut- 
P^alais  un  tremblement  , qui  n’y  fit  point  de  mal. 

Il  fut  apperçu  en  Italie  , & au-delà  de  la  Méditerra- 
née en  Egypte  (jj. 

Le  Royaume  de  Naples  avoit  été  très-violemment  agi- 
té deux  années  auparavant  {t)  , il  efliiya  encore  quelques 
fecoufles  celle-ci. 

Au  Mois  de  Mars  , mille  fix-cent  trente- huit  , on 
reflentit  des  fecouflès  d’un  tremblement  de  terre  dans  le 
Canton  à'Uri  ^ à Bellin\one  , ôc  en  quelques  autres  lieux. 

Dans  le  même  tems  il  y eut  d’horribles  tremblemens 
dans  la  Calabre^  pendant  quatorze  jours  [u). 

Le  vingt-deuxième  Novembre  , mille  fix-cent  quaran- 
te-deux , on  fentit  trois  fecoufîès  de  tremblement  de  ter- 
re , pendant  la  nuit  , dans  le  Comté  de  Neujckâtel. 

Le  feizième  Février  , mille  fix-cent  quarante-quatre  , 
il  y eut  un  tremblement  de  terre  , qui  fe  fit  fentir  à 
Genève  , ôc  aux  environs  (v). 

M^  Jalabert  m’indique  un  autre  tremblement  ref- 
fenti  à Genève  le  Juin_,  à cinq  heures  du  matin. 

Le  dix-neuvième  Janvier  , mille  fix-cent  quarante-cinq, 
il  y eut  dans  toute  la  Suiflè  un  vent  d’OuelI  fi  violent , 
qu’en  plufieurs  lieux  on  crut  avoir  fenti  trembler  la  Ter- 
re. Il  renverfa  des  arbres  , des  murs  , êc  des  tours.  Les 
eaux  du  Rhône  rebrcuflerent  à Genève. 

Le  ving-troifième  de  Novembre  , mille  fix-cent  qua- 
rante-huit , on  apperçut  quelques  fecoutles  dans  le  Com- 
té de  Neufchâtel.  Il  faifoit  du  vent.  L’hyver  fut  fort  plu- 
vieux. On  reflentit  les  mêmes  fecouflès  à Yverdon. 


[q  Vid.  Gassendi  in  vitâ  Peyreskii.  m’ont  été  fournis  par  Mr.  le  Dofieur 
/]  Kircher  , M.  S.  pag.  2,39.  Dubcsson  , Confeiller  à Fevey  , tirés, 
w]  Voyez-en  la  relation  dans  Kir-  des  Régiftres  de  feu  Mr.  .Tacques 
CHER  ; dans  la  Préface  du  Monde  fou-  Dubosson  fon  grand  - pere  , Confeil- 
terrain  C.  II,  ^ 1er  à Marges. 

[v]  Cet  article  & quelques  autres 
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En  mille  lîx-cent-cinquante  , le  Canton  de  Berne  éprou- 
va deux  tremblemens  de  terre  ; le  premier  qu’on  apper- 
çuc  à Marges , le  dixième  Janvier  , fe  fit  fentir  auffi  , 
quoique  légèrement  , à Neufchâteî  ; le  feeond  fut  plus 
violent  ; il  le  fit  fentir  le  10  Septembre  à Berne  j à Lan-- 
fanne  , à Kevey  , à Lutry  ^ à Marges  , & dans  d’autres 
lieux.  Ce  tremblement  avoit  été  précédé  , le  jour  au- 
paravant , d’un  orage  furieux  j qui  fit  beaucoup  de  ravages. 

Le  Canton  de  Bâle  éprouva  aufli  cette  année-là  plu- 
fieurs  tremblemens  ^ fçavoir  , le  quinzième  Mars  , dans 
la  nuit;  le  feizième  Mai , à Midi  ; le  onzième  Juillet, 
à quatre  heures  du  matin  ; le  onzième  Septembre  , à la 
même  heure  ; le  neuvième  ^ le  dixième  , le  treizième  , 
le  feizième  , & le  vingtième  Novembre  , à difiérentes 
heures.  Le  plus  violent  de  tous  , fut  celui  du  onzième 
Septembre  , cependant  fans  beaucoup  de  dommage. 

Cette  même  année  la  Seigneurie  de  Hokenfaa  , dans, 
le  Canton  de  Zuric  , éprouva  dix-huit  tremblemens  de 
terre  différens.  Ce  fut  une  année  pluvieufe. 

On  fentit  à Genève  tin  tremblement,  le  feptieme Dé- 
cembre , mille  fix-cent  cinquante-un  , entre  quatre  & 
cinq  heures  après  midi  (x). 

En  mille  fix-cent  cinquante-deux  , le  quatrième  Fé- 
vrier, les  Cantons  de  Zuric  , de  Bâle  ^ de  Schaffoufe  y 
furent  agité  par  un  tremblement  de  terre  allez  violent. 

Il  y eut  aufii  cette  année-là  divers  tremblemens  de 
terre  dans  le  Canton  de  Berne.  Le  Comté  de  Neufehâ- 
tel  fut  auffi  ébranlé  , le  dixiéme  de  Décembre.  Il  y tom- 
ba J immédiatement  après,  beaucoup  de  neige. 

L’année  précédente,  mille  fix-çent  cinquante-un  , le 
feptieme  de  Janvier  , on  avoit  vu  un  météore  ignée  , 
près  de  Wedifchvvill ^ qui  voloit  avec  un  bruit  effrayant. 
C’étoir  entre  une  & deux  heures  après  minuit.  N’étoit- 
ce  point  une  Comète  qui  parut  cette  année-là , & qu’on 
fuppofe  avoir  reparu  quarante- fix  ans  après  (3^)? 


[ji]  Indication  de  Mr.  Jalabert.  de  1698.  fur  le  retour  des  Comères 
\y\  Hiftoire  de  l’Acad.  R.  des  fciences  pag.  90*  & pag.  59. 
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Ï653;  Le  quatorzième  Janvier  , mille  fix-cent  cinquante-trois, 

à minuit , il  y eut  à Bâle  un  tremblement  de  terre  violent. 

1(^54.  Le  dix-fepciéme  Mars  , mille  lîx-cent  cinquante-quatre^ 
on  fentic  un  tremblement  en  divers  lieux  de  la  Suillè.  Le 
Canton  de  Giaris  ^ en  particulier , eflliya  quinze  trem- 
blemens  différens.  il  y eut  aulîi  de  fréquens  orages  cette 
année,  ôc  la  luivante. 

On  éprouva  de  meme  de  violens  tremblemens  en  Ita- 
lie cette  année,  au  mois  de  Juillet  (:{). 

Dans  le  mois  de  Février  , mille  lix-cent  cinquante- 
fix  , Bâle  & tous  fes  environs  , furent  expofés  , dans 
une  nuit , à trois  tremblemens  dijfférens  ; ôc  le  feiziéme 
Mai  , entre  trois  ôc  quatre  heures  du  matin  , à un  nou- 
veau. M*^.  le  Ven.  Palfeur  Buxtorf  en  indique  un  troi- 
iîéme,  dans  le  mois  d’Août  , par  un  tems  pluvieux  ôc 
froid,  qui  devint  chaud  bien-tôt  après. 

On  relîentit  aufli  à Neufchâtel , ailleurs  , les  trois 
fecoulïes  du  tremblement  de  Février.  Ce  fut  le  vingt- 
troiiiéme  du  mois. 

î66o.  mille  fix-cent-foixante  , la  Terre  trembla  fix  fois  à 

Neufchâtel^  depuis  le  premier  deNovembre,  juiqu’au  cin- 
quième Décembre  fuivant.  Les  récoltés  furent  abondantes. 

En  mille  fix-cent  loixante-un  , le  huitième  ou  le  neu- 
vième Janvier,  entre  dix  ôc  onze  heures  du  foir  , tout 
le  territoire  de  Giaris  fut  en  alîarme  ^ à caufe  d’un 
tremblement  , qui  fit  quelque  dommage. 

La  même  année  , près  de  Soleure  , un  grand  rocher 
tomba  près  du  Mont  Jura  ^ fit  beaucoup  de  mal. 

Le  vingtième  Janvier  , à fept  heures  du  matin  , un 
globe  de  feu  très-ardent  , parut  tomber  du  Ciel  dans  le 
Canton  de  Giaris. 

On  en  vit  autant  à Wedifchwyll  à la  même  heure. 

Le  vingt-cinquième  , on  fentit  de  légères  fecoufl'es  à 
Neufchâtel. 

Dans  le  mois  de  Mars  , on  effiiya  des  fecouflTes  violen- 


[{]  Kircher  M,  s.]  LiJje  IV.  C.  X,  Art,  II.  pag.  242,  Jom,  I. 
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CCS  de  tremblemens  du  côté  à' Aigle  , & dans  le  Va- 
lais. Le  lendemain  z8  , il  y eut  des  tonnerres  , qui  fu- 
rent fuivis  d’une  grêle , d’une  grolîèur  énorme. 

LÉgeb.  trembiement  du  côté  àl Aigle  , dans  le  Canton 
de  Berne  , le  cinquième  Janvier  , mille  fix-cent  l'oixantc- 
trois.  Retour  au  Jo  Juin. 

Depuis  cette  datte , jufqu’au  mois  de  Juillet  de  la  mê- 
me année  , le  Canada  , ÔC  toute  l’Amérique  feptentno- 
nale  furent  fort  agités  [^aa).  il  y eut  un  bouleverfement 
effroyable  fur  une  lurface  de  plus  de  400  lieues. 

Le  dixième  Septembre  de  la  même  année  , à dix  heu- 
res de  la  nuit  j toutes  les  Alpes  du  Canton  de  Claris 
furent  ébranlées.  Les  beftiaux  mêmes  furent  effrayés  du 
murmure.  Le  treizième,  il  revint  de  nouvelles  fecouffes, 
précédées  &:  accompagnées  d’éclats  , comme  ceux  du 
tonnerre.  ^ 

Deux  ans  après  , en  mille  fix-cent  foixante-cinq  , le 
premier  de  Mars  , à deux  heures  après  minuit,  ce  même 
Pays  éprouva  les  mêmes  accidens. 

— Le  trente-unième  Mars  , & au  mois  de  MaLde  la  mê- 
me an  née  ^ quelques  fecouflès  fe  firent  fentir  à Neufchâ- 
tel  <,  fur-tout  dans  les  Montagnes. 

Les  éruptions  de  VEma  furent  plus  terribles  cette  an- 
née-là. Trois  nouvelles  bouches  s’ouvrirent. 

En  mille  fix-cent  foixante-fix  , le  premier  de  Septem- 
bre , il  y eut  un  tremblement  de  tcno;  h.  Arbon  ^ ancien- 
ne Ville  fur  le  Lac  de  Confiance.  Les  eaux  du  Lac  s’a- 
vancèrent fur  le  rivage  de  plus  de  25  à 30  pieds  , 6c  fe 
retirèrent  fubitemeiit. 

Le  deuxième  , huitième  , & quatorzième  Décembre  , 
même  accident  à Eglijau  , dans  le  Canton  de  Zuric. 

Le  onzième  Décembre , on  éprouva  à Baie  un  trem- 
blement fort  fenfible.' 

L’année  fuivante  Ragufe  fut  détruite  par  un  tremble- 
ment {bb'\  de  terre. 

{aa)  Mémoir.  de  TAcad.  des  Sciences  \hh)  Voyez  Kircher  M.  S.  pag.  24^. 
de  Paris  1678.  feq.  Xib.  iV.  Cap.  X.  Art.  II. 
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:i:668.  En  mille  fîx-cent  foixante-huit  , le  vingtième  Avril  , 
entre  trois  &c  quatre  heures  après  midi  , Claris  fut  en- 
core agité.  On  entendit  un  grand  bruit  fouterrain  : gran- 
de vapeur  après  les  fecoulïès. 

1670.  Le  lixième  Juillet  , mille  lix-cent  foixante  ôc  dix  ^ 

à deux  heures  après  minuit , on  fentit  dans  le  Comté  de 
Neufckâtel  un  tremblement  de  terre. 

Le  Canton  de  Claris  elTuya  encore  la  même  année 
des  tremblemensj  le  feptième  Juillet,  à trois  heures  du 
matin  , & le  dix-huitième  Septembre  : Murmure  dans 
l’air. 

*^72.  neuvième  Janvier , mille  fix-cent  foixante  & douze, 

à trois  heures  après  midi  &.  le  douzième  Mai  , à onze  heu- 
res &;  demi  du  matin,  la  Seigneurie  de  Hohcn-Saa  fut  agitée 
par  deux  cremblemens  : le  dernier  fut  accompagné  d’un  bruit 
éclatant , & fit  du  dommage.  Il  s’étendit  aux  environs. 

Le  deuxième  Décembre  de  la  même  année  , à trois 
heures  du  foir  , il  y eut  un  tremblement  très-fenfible  à 
Uft  fr , à Eglifau  , à Kybourg  , & autres  endroits  du 
Canton  de  Zuric.  Il  faifoit  fort  froid.  Le  tems  devine 
incontinent  plus  doux. 

J.  J.  Wagner  place  encore  un  tremblement  à Zuric  y 
le  dixième  Décembre  de  cette  année.  Je  ne  fçai  s’il  eft 
différent  . du  précédent  (cc''. 

!î673;  En  mille  fix-cent  foixante  & treize  , on  vit  le  retour 

des  tremblemens  dans  le  Canton  de  Claris.  Celui  du 
treizième  Février  fut  le  plus  fenfible.  Il  fut  fuivi  d’une 
grande  chiite  de  neige. 

3674.’  Au  mois  de  Mars  mille  fix-cent  foixante  & quator- 

ze , on  entendit  à Yverdon , dans  le  Canton  de  Berne , 
un  bruit  dans  l’air , qui  fut  fuivi  d’un  tremblement  de 
terre  , de  les  fecoufîes  d’une  vapeur. 

Le  fixième  Décembre  , dans  la  même  année  , c’étoit 
un  Dimanche  , prefque  toute  la  Suifle  , &,  divers  Pays 
. voifins , furent  fecoiiés.  Le  tremblement  fut  furtout  vio- 


(cc)  Voyez  Helvet.  citriof.  WagNERI. 
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lent  à Baie.  On  écoic  au  Sermon  du  matin.  Tout  le 
monde  forcit  effrayé  des  Eglifes. 

Hohen-Saa , dans  le  Canton  de  Zuric , fentit  plus  vi- 
vement ce  tremblement  [dd). 

Le  Canton  de  Claris  fut  aufîî  particulièrement  agité. 
A Nafels  les  fecoulTes  furent  les  plus  violentes. 

On  vit  peu  après  le  tremblement  , deux  efpèces  de 
globes  de  feu  , ou  deux  météores  ignées  , tomber  du  Ciel. 

Deux  ans  auparavant  un  Phénomène  à pcu-près  pa- 
reil , avoir  été  obfervé  à Zuric  , 6c  dans  les  environs  , 
le  vingt-quatrième  Janvier  , à cinq  heures  du  foir.  Il 
étoic  accompagné  d’un  bruit  éclatant.  Il  reparut  le  vingt- 
deuxième  Février  , à dix  heures  du  foir  , & le  vingt-uniè- 
me  Mars  , à huit  heures  du  foir  ^ en  divers  lieux.  Quel- 
que chofe  d’approchant  fut  vu  dans  la  Turgovie  ^ deux 
ans  après  ^ le  vingt-neuvième  de  Mars  , mille  fix-cent 
foi}(ante  èc  feize  , à onze  heures  de  la  nuit.  C’étoit  fans 
doute  des  traînées  de  vapeurs  fulphureufes  ^ qui  s’en- 
flammèrent dans  l’atmofphère. 

Le  dixième  Juillet , mille  fix-cent  foixante  &:  dix-huir, 
aU'defTus  de  Hohen-Saa  une  portion  de  Montagne  avec 
les  arbres , donc  elle  étoic  couverte  , tomba  avec  éclat. 
On  voit  maintenant  dans  l’endroit  de  la  Monta2;ne  dé- 
tachée  , un  rocher  nud  ÔL  abrupte.  Clétoit  fans  doute 
une  fuite  des  tremblemens , auxquels  ce  lieu  écoic  aupa- 
ravant fujet.  C’eft  ainfi  que  fe  forment  dans  les  Mon- 
tagnes ces  précipices  j ou  ces  terrains  perpendiculaire- 
ment coupés  , qu’on  ne  voit  pas  fans  frilFonner.  ' 

Le  dix-feptième  de  Juin  de  cette  année,  Lima  zvoit 
en  partie  été  détruite  par  un  tremblement. 

Le  vingt-cinquième  Janvier  , entre  deux  èc  trois  heu- 


(dd)V oyez  Grundtlicher  Bencht  von  Cet  ouvrage  efl:  de  Jacob  Ziegler 
dennatûrüchenUrJachen  der  Erdbidmen  , Doâeur  en  Médecine  de  Zuric  , né  en 
famt  angehenkter  Hijlorifcher  Eri^eklung,  i<;9i.  & mort  en  1670.  11  a fait  la 
was  mshrentheils  darauf  in  unfereni  defcription  de  plufieurs  Bains , de  ceux 
geliebten  Vaterland  erfolget.  4.  Zuiic.  hey  de  Grïiningen , de  Knonau,  de  Urdorff^ 
Mich  Schaufelbergers  S,  Erben,  1674,  de  Sclüntinacht. 
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res  après  minuit  , de  l’an  mille  fix-cent  foixante  6c  dix- 
neuf  , le  Canton  de  Claris  reçut  encore  de  nouvelles 
fccoulîes.  On  entendit  un  murmure  fouterrain  , avant  , 
pendant  , 6e  après. 

Le  vingt-quatrième  Juillet  de  l’année  fuivante , mille 
fix-cent  quatre-vingt  J pluficurs  endroits  de  la  Suiffe  fu- 
rent agités , 6e  en  particulier  Neufchâtel,  A Yverdon  on 
fut  lî  effrayé  par  la  violence  des  fecoufïès  , que  diverfes 
perionnes  abandonnèrent  leur  maifon.  A Orbe  l’agita- 
tion  fut  fuivie  d’un  long  murmure  , qui  dura  plulieurs 
minutes.  Le  tremblement  fut  fuivi  immédiatement  d’ora- 
ges 3 de  grêles  j 6c  de  pluyes  extraordinaires.  Il  y eut  des 
inondations  en  divers  lieux.  Le  Pays  de  Kaud  y fut 
particulièrement  expofé.  Jamais  on  n’avoit  vu  tant  d’eau 
aux  environs  àdOrbe  6c  YYverdon. 

Il  y eut  cette  même  année  de  violentes  agitations  de 
la  Terre  en  divers  lieux  de  Europe  6c  de  ï/ijîe  , en 
particulier  dans  VItalie, 

L’année  fuivante  ^ mille  fix-cent  quatre-vingt-un  , le 
le  vingt- feptième  Janvier  ^ entre  dix  6c  onze  heures  de 
la  nuit,  la  Suilîe  fut  de  nouveau  ébranlée  y fur-tout  le 
Canton  de  Claris.  On  fentit  les  fecoufiès  à NeufchâteL 
Il  failoit  un  grand  froid. 

Bâle  , Neufchâtel  6c  toute  la  Suifïe  , éprouvèrent  , 
plus  ou  moins  , des  fecoufïès  , accompagnées  en  divers 
lieux  d’un  bruit  fouterrain  , 6c  en  quelques  endroits  y 
d’une  agitation  dans  Pair,  le  douzième  Mai  , mille  fix- 
cent  quatre-vingt-deux  , entre  deux  6c  trois  heures  du 
matin.  Il  y eut  de  grandes  inondations  près  àlYverdon, 

Ces  fecoufles  furent  apperçûes  dans  la  Savoie  la 
Bourgogne  , le  Lyonois  , depuis  Lyon  à Paris  , 6c  dans 
divers  autres  lieux  (ce).  On  avoir  déjà  effuyé  que^ues  fe- 
coufiès à Genève  , le  deuxième  Mai  , à deux  heures  6c 


(fc)  Voyez  Journal  des  Savans  T.  Comment,  in  Plinii  H.  N.  Lib.  IL 
X.  pag.  190.  & feq.  & T.  Xlll.  pag.  Cap.  LXXX.  not.  12. 

473.  ôcc.  Voyez  aulïi  Joh.  Harduikï 
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demi  après  Midi.  Celles  du  î2  furent  moins  fortes  dans 
ce  lieu-là. 

Dans  le  Canton  de  Claris  j on  apperçut  plus  fenfî- 
blemenu  ces  elFrayans  Phénomènes.  Les  fecouilès  y fu- 
rent fui  vies  d’un  grand  éclat.  Le  feptième  du  même  Mois 
de  Mai  ^ un  bruit  ^ comme  celui  du  plus  grand  coup  de 
Canon  , s’y  fît  entendre  tout-à  coup  : Il  fit  trembler  tous 
les  environs.  Etoit-ce  une  éruption  fubite  d un  air  échauf- 
fé, ou  enfiammé  ? Etoit-ce  le  pahage  de  l’air  dilaté  d’une 
caverne  dans  une  autre , par  un  canal  trop  étroit  ? Où 
enfin  étoit-ce  la  chute  intérieure  de  quelque  gros  ro- 
cher J fcrvant  de  voûte  à ces  grottes  , qui  donnent  lieu 
à tous  ces  Phénomènes  ? Je  rapporte  les  faits  , & je  ne 
fais  qu’indiquer  les  conjeélures. 

Le  Pérou  fut  défolé  par  des  tremblemens  alFreux  dans 
cette  année.  Un  fiécle  auparavant  il  avoit  éprouvé  les 
mêmes  défaftres. 

Cette  même  année  parut  la  famcufe  Comète  : On  la 
regarda  en  divers  lieux  comme  la  caufe  de  tous  ces  Phé- 
nomènes terribles  : Elle  en  fut  du  moins  la  compagne, 
y a-t’il , comme  on  l’a  fuppofé , dans  prefque  tous  les 
fiécles  J quelqu’autre  rapport  entre  ces  Aftres  , 6e  les 
tremblemens  de  terre , que  celui  de  la  relation  des  tems , 
qui  quelquefois,  comme  ici , peuvent  coïncider  ? Y a-t’il 
quelque  preffion  fur  l’atmofphère  de  la  Terre  , par  celui 
de  l’atmorphère  de  la  Comète  ? Y a-t-il  quelque  attrac- 
tion mutuelle  6c  fenfible  de  la  malïe  de  l’une  de  ces  Pla- 
nètes à l’autre  ? La  Comète  chargée  de  parties  ignées  , 
qu’elle  a puifé  dans  fon  périhélie,  les  commnnique-t’elle 
à notre  Globe  ? Enfin  fes  vapeurs  peuvent-elles  augmen- 
ter la  quantité  , ou  la  dénoté  des  nôtres  ? Je  laifiè  aux 
Aftronomes  ôe  aux  Phyficiens  l’examen  6c  la  décifion  de 
ces  queftions.  Le  fait  efl:  certain  , de  grands  événemens , 
dont  le  Pere  Riccioli  fe  pLut  à donner  une  longue  lif- 
te , ont  précédé  , accompagné  , ou  fuivi  l’apparition  de 
ces  Aftres  {ff).  Sans  admettre  toutes  ces  influences  , 6c 

{f)  Almageft.  Lib,  VIII.  Cap,  III,  Sc  V.  Voyez  auffi  les  Penfée$  fur  Is 
Comète  de  Baïi,e, 
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ijqu§;  I^ornaAt.aH  Phyfique , je  crois  qu’il  ne  faut  pas  trop 
légèrement  rejecter  une  influence  d’action  ^ qui  n’a  rien 
4’impoflible  (^£g). 

_„On  fLippoie  que,  la  révolution  périodique  de  cette  Co- 
mète de  1682  , î^urouF  du  Soleil  efl:  de  foixante  èc  quin- 
ze ans  environ  ,,  ôç  qu!ciie  avoir  paru  en  1607  ^ en  1531, 
ou"  153 Z,  & en  1456,,  ou  1457  : Années  dans  lefquel- 
les  on  a efFeètivemenc  éprouvé  de  violentes  fecoufles  de 
tremblement  de  terre.  Suivant  ce  calcul  , cette  Comète 
devoir  teparoîcre  au  moins  au  commencement  de  l’an- 
née 1758  y ou  fur  la  fin  de  1757. 

Halley  hh)  foupçonne  aulfl  que  la  Comète  de  , 
& celle  de  1532,  font  la  même , qui  emploie  î 29  ans  à 
parcourir  fon  Orbe  elliptique  ^ êc  qui , par  conféquent  re- 
paroîtroit  en  Î790. 

Il  avoit  auflî  paru  une  Comète  en  i<j8o.  Remontant 
en  arrière , Whiston  la  retrouve  en  ri  06  , en  531  , ou 
5 j2  , ôc  44  ans  avant  Jefus  Chrift.  Sa  période  feroit d’en- 
viron 57ç.ai  s.  La  feptième  depuis  1 680  tombe  dans  l’an- 
née du  Déluge,  donc  elle  fut,  félon  cet  Auteur  ^ la  cau- 
fe.  Ce  fut  fans  doute  par  de  violentes  fecoufles  du  Glo- 
be , par  des  tremblemens  extraordinaires  , que  les  eaux 
jaillirent  au  dehors  , que  les  fontaines  des  abîmes  s’ouvri- 
rent. L’attraètion  de  la  Comète  fur  la  Terre,  allongeant 
la  furface  du  Globe  vers  la  Comète,  fit  peut-être  crever 
fa  furface  , 6c  fortir  les  eaux  fouterraines  , tandis  que  la 
queue  énorme  de  cet  Aftre  , qui  occupoit  le  tiers  , ou 
la  moitié  du  Ciel  , & qui  étoit  une  immenfc  atmofphè- 
re  J chargée  de  vapeurs  aqueufes  , fit  pleuvoir  pendant 
quarante  jours  {ii).  Soit  par  une  forte  de  prelTion , ou  par 
actraétion  , les  eaux  intérieures  purent  être  forcées  de 


(gs;)  Deux  Philofophes  penfent  de  Theory  of  the  Earth.  Voyez  aufli  Bible 
même  : Gregory  Elemen  Âftronom.  de  M.  Chais  Tom.  I.  fur  Genef.  VU, 
Phyfic.  Lib.  V.  Corel.  II.  Prop.  IV.  &c.  Hiftoire  univerfelle  trad.  de  l’An- 
Mr.  de  Maupertuis  , Lettre  fur  la  glois  Tom.  I.  Voyez  aulTi  ci-devant 
Comète.  Strufture  intérieure  de  la  terre,  fécond 

{hh)  Aftronom.  Cometic.  Synopf.  Mémoire, 

(«)  Voyez  WeisTHON  , A 
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fortir  de  toute  part  du  fein  de  la  Terre  , par  l’appro- 
che de  la  Comète  , dans  fon  périgée.  Elle  s’eft  ap- 
prochée en  1680  , dans  fon  périhélie  , du  Soleil  ^ 
jufqu’à  la  fîxième  partie  de  fon  Diamètre  j d’oii  New- 
ton conclud  qu’elle  a acquis  un  degré  de  chaleur  deux 
mille  fois  plus  ardent  que  celle  d’un  fer  rouge  {kk). 
Elle  put  donc  peut-être  communiquer  quelque  cha- 
leur à notre  atmofphère  , en  le  rraverfant.  Peut-être  que 
cette  même  Comète  , ou  quelqu’autre  , revenant  un 
jour,  ôc  rapportant  du  Soleil  des  exhalaifons  brûlantes  , 
caufera  l’incendie  univérfelj  qui  doit  confumer  notre  Pla- 
nète. 

Du  Hamel  dérange  , il  eft  vrai  , tout  le  fyftême  de 
"Whiston  , en  foutenant  , par  la  conformité  du  cours, 
que  les  Comètes  de  1680  6c  de  1577  , étoient  la  mê- 
me!//). Durant  cette  dernière  année,  on  ejGaiya  de  grands 
•tremblemens  de  terre. 

Petit  penfe  de  même  des  Comètes  de  161S  , 6c  de 
(mm).  Fontenelle  alTure  la  même  chofe  de  celles 
de  1652  ôc  de  1698.  (nn).  Une  Comète  dans  fon  retour, 
peut  n être  pas  apperçûe  ; lî  elle  eft  trop  voifme  du  So- 
leil , elle  eft  cachée  par  l’éclat  de  cet  Aftre  .*  fouvent  ainfî 
on  n’apperçoit  pas  Mercure  dans  quelques-unes  de  fes  ré- 
volutions. Durant  le  jour  , elles  peuvent  de  la  forte  être 
invifibles , 6c  avoir  leur  retour  périodique  , fans  être  ap- 
perçûes.  Je  reviens  à la  fuite  des  relations  des  tremble- 
mens de  terre. 

En  mille  lix-cent  quatre-vingt-quatre  , le  vingt-lixième 
de  Février,  entre  huit  6c  neuf  heures  du  foir , plulieurs 
endroits  de  la  Suifle , 6c  des  Contrées  voilînes  reftènti- 
rent  des  fecouftès.  Quelques  maifons  furent  renverfées  , 


(AÂ:)  Voyez  les  tables  du  mouvement 
de  pluüeurs  Comètes,  Principia  Philofop. 
Isa.  Newtoni  , Lib.  III.  Prop.  XLI. 
& XLII. 

{U)  Du  Hamel  Reg.  Scient.  Acad. 
Hillor,  Lib,  II.  Sçç.  IX,  Cap.  y,  p,  m, 


211.  fèq. 

( mm  ) Dlflert.  fur  la  nature  des  Co- 
mètes. 

{nn)  Hiftoir.  de  l’Acad.  R.  des  Sciea“ 
ces,  1698.  pag.  59.  & 90, 
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PM  ébranlées , fur-rout  dans  le  Haut-Valais. 

Le  même  jour  de  l’année  fuivante  , à la  mêmeheu- 
rbj  à moins  qu’on  n'ait  confondu  l'année  mille  fix-cent 
'quatre. vingt-quatre  ^ avec  l’année  mille  fix-cent  quatre- 
vingr-cinq,  il  doit  y avoir  eu  un  tremblement  dans  pref- 
que  toute  fia  Suilfè,  Il  fut  très-fenfibie  à Laufanne.  On  le 
fentit  ^ Bâle \q  Haui-Kalais  ïxxx.  fur-tout  agité. 

Le  neuvième  Septembre-,  on  en  rellentit  un  nouveau 
à Claris.  11  fut  alTez  violent  ; l’air  étoic  très-férein. 

De  nouvelles  fecoulles  fe  firent  appercevoir  dans  le 
Canton  de  Clans  , le  cinquième  Mars  , mille  fix-cent 
quatre-vingt  fept. 

Le  vingtième  Octobre  de  cette  même  année  , il  y eut 
un  tremblement  affreux  dans  le  Pérou  {oo). 

L’annÉe  mille  fix  cent  quatre-vingt-huit , fut  très  fu- 
neftc  à la  Ville  du  Smirnc  , & à celle  de  Naples  , qui 
furent  en  partie  renverfées  par  les  tremblemens  de  terre. 

Cette  année  fut  aufîî  marquée  par  des  orages  fit  des 
tempêtes  extraordinaires  , qui  défolèrent  tout  , aux  en- 
virons de  Laufanne  , 6c  depuis  Grandfon  , jufqu’à  Neuf-  ” 
çhâtel y de  même  qu’aux  environs  de  Xuric  de  ThonoUy 
de  Chambéry , 6cc. 

On  obferve  que  ces  grands  orages  précédent , ou  fui- 
vent  allez  fouvent  les  tremblemens  de  terre  confidéra- 
bles.  C’eft  ce  qu’on  a pu  remarquer  en  dernier  lieu  , la 
nuit  du  premier  au  fécond  de  Novembre  1755  ; le  jour 
même  du  défaflre  de  Lisbonne.  Huit  jours  après,  la  nuit 
du  huitième  au  neuvième  , il  s’éleva  encore  un  orage 
terrible  , qui  a embraffé  une  vafte  étendue  de.  Pays  ; 
auffi-bien  que  la  nuit  du  dix-huitième  au  dix-neuvième 
Février  de  l’année  fuivante  , après  un  tremblement  con- 
lidérable,  qui  étoit  arrivé  ce  même  jour-là.  Un  vent 
impétueux  a foufflé  encore  la  nuit  du  huitième  au  neu- 
vième , 6c  celle  du  dix-huitième  au  dix-neuvième  de 
Mars  i75(j.  Cette  grande  agitation  de  l’air  , a été,  com- 


(00)  Voyages  de  l’Amérique  de  Don  Ulioa.  T,  i.  p.  466, 
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me  beaucoup  d autres  , précédée  ôc  fui  vie  en  divers  lieux 
de  tremblemens  de  terre  , comme  on  a pû  s’en  inftruire 
par  les  Nouvelles  publiques. 

Au  mois  de  Juin  ^ mille  fix-cent  quatre-vingt-neuf  j 
on  fentit  quelques  fecoulïès  à NeufchUcl  &c  aux  en- 
virons. 

En  mille  fix-cent  quatre-vingt-onze  ^ trembjement  à 
Baie , le  vingt-fîxième  Janvier  , à Ex  heures  du  matin. 

On  éprouva  dans  ie  alais  j de  dans  quelques  en- 
droits du  Pays  de  J^aud ^ des  fecoulîès  de  tremblement 
de  terre  ^ en  mille  lix-ceut  quatre-vingt-douze. 

Il  s’étendit  en  Angleterre  , en  Hollande  , en  Flandre, 
en  Allemagne  , & en  France.  Aux  environs  des  cotes  ma- 
ritimes , de  dans  les  Pays  coupés  de  Montagnes , il  rut 
plus  fenlible  {pp)> 

La  P rovince  de  Quito  , dans  le  Pérou  , fut  abîmée  par 
d’alFreux  tremblemens  cette  même  année  fqq)- 

Le  feptième  de  Juin  de  cette  année,  Pon-Royal^àtLU^ 
la  Jamaïque,  & divers  lieux  delà  côte,  furent  renverfés 
par  un  tremblement  fort  violent.  La  Mer  foulevée  fe 
répandit  fur  les  côtes  qu’elle  fubmergea.  Les  neuf  dixiè- 
mes de  la  Ville  de  Port-Royal , en  deux  minutes  de  tems, 
furent  renverfées  ou  fubmergées.  Les  fecoufles  revinrent, 
àplufieurs  reprifes  , jufqu’au  20  du  même  mois  , & en- 
fuite  , avec  moins  de  violence , pendant  deux  mois  en- 
viron. 

Le  neuvième  de  Janvier , mille  fix-cent  quatre-vingt- 
treize  , on  efiiiya  quelques  fecoufles  de  tremblement  de 
terre  à Laufanne  à Orbe  à Yverdon  y de  dans  d’autres 
endroits  du  Pays  de  Vaud.  Les  marais  Y Orbe  s’emplirent 
fi  exceflivement  , qu’on  ne  put  pas  les  approcher  de  tou- 
te l’année.  Les  Lacs  de  la  pdllée  de  Joua  , furent  auffi  fort 
hauts. 

Le  tems  étoit  très-froid , il  devint  chaud  prefque  tout- 
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à-coup.  On  eut  quelques  pluyes  chaudes  , & le  printems 
fut  fort  avancé. 

Le  même  jour  toute  la  Sicile  ^ & la  Bajfe-Calubre  , 
furent  violemment  ébranlées  par  un  tremblement  extraor- 
dinaire. Sept  Villes  J plulîeürs  Bourgs  j &;  grand  nom- 
bre de  Châteaux  furent  abîmés.  St.  Agoujie  devint  un 
Lac.  La  Mer  fe  fit  une  ouverture  dans  ce  lieu-là.  Les 
fecouflês  alloient  de  Sud-Eft  au  Nord-Oueft. 

Depuis  le  dix- neuvième  du  mois  d’Août , mille  fept- 
cent-un  , jufqu’au  troifîème  Janvier  , mille  fept-cent-deux, 
le  territoire  de  Claris  a éprouvé  trente-fept  tremblemens, 
& félon  quelques-uns  , cinquante.  Cette  différence  peut 
venir  de  celle  de  la  fîtuation  des  Obfervateurs,  & des  lieux 
de  l’obfervation.  Ces  tremblemens  furent  compofés  de  plus 
ou  moins  de  fecoudès  ; fouvent  accompagnées  de  mur- 
mure, ôc  quelquefois  d’éclat. 

Le  tremblement  de  terre , qu’on  fentit  cette  année  en 
Italie  fut  auflî  accompagné  d’un  bruit  effrayant  (rr). 

Le  quatrième  Novembre  , mille  fept-cent-quatre  , entre 
quatre  & cinq  heures  du  matin  , Z.uric  &,  fon  territoire 
•éprouvèrent  un  tremblement  de  terre. 

A la  même  heure , il  s’éleva  un  vent  violent  à Bâle  , 
accompagné  d’éclairs  ôc  de  tonnerres  , & fuivi  d’une 
pluye  très-abondante  , fans  aucun  ébranlement  fenfible 
de  la  Terre.  Ces  deux  Phénomènes  de  la  Terre  êc  de 
l’air  , ont-ils  d’autres  rapports  , que  celui  de  la  fimulta- 
neite  ' 

En  mille  fept-cent  & cinq,  le  vingt-quatrième  Septem- 
bre , à dix  heures  avant  midi  , Eglifau  fut  violemment 
fecouée.  Le  refte  du  Canton  de  Zuric  fut  foiblement 
ébranlé.  Le  Rhin  fut  agité  avec  bouillonnement. 

Le  treizième  Novembre  , les  feconfîès  revinrent  à 
rie  plus  fenfiblement  , entre  trois  & quatre  heures  de 
i’après  midi.  Le  Turgavv  , le  Tockembourg  ^ la  Souabe  , ôc 
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divers  autres  Pays  furent  plus  ou  itïoins  ébranlés  : dans 
quelques  endroits  avec  éclat. 

La  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  ii  Août  1712  , en- 
tre onze  heures  de  minuit , les  habitans  de  Béa  furent 
réveillés  par  un  tremblement  fort  violent.  La  nuit  étoit 
claire,  la  Lune' brillante  , le  tems  frais.  Ces  fecoulïes 
furent  apperçûes  dans  tout  le  Gouvernement  éL Aigle  , 
jufqu’à  , de  même  que  dans  tout  le  Valais.  BWqs 

furent  fuivies  d’un  long  liflement  dans  l’air.  Au  com- 
mencement du  m me  Mois  , on  avoit  rellènti  , à trois 
reprifes , des  fecoulïès  moins  fortes  , qui  ne  furent  pas 
même  apperçûes  de  tout  le  monde. 

En  mille  fept-cent-quatorze  , le  vingt-neuvième  Dé- 
cembre, à fept  heures  àL  demi  du  foir  , le  territoire  d’A- 
glifau  tremble.  Une  heure  de  demi  après  les  fecoulTes  re- 
viennent. 

Léger  tremblement  dans  le  alais  , le  dixiènie  Fé- 
vrier mille  fept-cent-quinze.  Tems  froid.  Il  devint  doux 
d’abord  après  les  fecoulïès.  Le  onzième  Avril  trois  fe- 
coullès  à Genève  fii). 

A fept  heures  & demie  du  foir  , le  cinquième  Avril , 
mille  fept-cent-feize  , retour  de  tremblement  à Fglifau. 

En  Mai  & Juin,  divers  tremblemens  de  terre  fe firent 
fentir  à Catanée  , à 
coup  plus  terrible 
mille  perfonnes. 

On  relTentit  aufii  à Genève  , à Nion  , à Marges  quel- 
ques fecoulïès,  le  vingt-cinquième  de  Juin.  Le  vingt-neu- 
vième du  même  Mois  ^ retour  à Geneve^  entre  dix  ôc  on- 
ze heures  du  foir. 

Le  Vendredi  , vingtième  Novembre  de  cette  même 
année  , à deux  heures  après  midi  on  entendit  dans  le 
J^al  de  Ku\  , & aux  environs  , dans  le  Comté  de  Neuf- 
chkelyUn  grand  bruit  dans  l’air,  qui  dura  environ  fept 


Syraeufe  , ôc  d’une  manière  bcau- 
à Alger  , où  il  périt  plus  de  vingt- 
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OU  huit  minutes.  Quelques-uns  crurent  , peut-être  avec 
le  plus  de  fondement , que  ce  bruit  étoit  fouterrain.  Le 
Jeudi  fuivant  , vingt-lîxième  Novembre  ^ on  fentit  , à 
trois  heures  du  foir , un  tremblement  de  terre  dans  tout 
le  , à Neufchâtel , ôc  aux  environs. 

Pendant  le  cours  de  l’année  fuivante  , mille  fept-cent 
dix-fept,  trois  fois  la  Terre  trembla  dans  le  Diftridt  d’£’- 
glifaiL  ; le  hxième  Juillet , à quatre  heures  après  midi  ; 
le  dix-huitième  Décembre  j,  à huit  heures  du  foir;  le  vingt- 
fept  Décembre  à midi. 

Cette  même  année  , le  neuvième  d’Août  , la  Terre 
trembla  aiiffi  dans  le  Comté  de  Neufchâtel.  Le  printems 
avoit  été  extrêmement  froid.  Il  étoit  tombé  de  la  nei- 
ge tout  le  long  du  Lac  de  Neufchâtel , le  onzième  Mai  : 
il  avoit  gelé  le  douzième.  Ce  froid  ne  fit  cependant  pas 
du  mal  aux  plantes,  parce  qu’elles  étoient  retardées. 

Deux  tremblemens  encore  l’année  fuivante  mille  fept- 
cent  dix-huit  , dans  le  même  territoire  , le  dix-feptiè- 
me  de  Juillet  ^ entre  cinq  &:  fix  heures  après  midi  ; 
& le  dixième  de  Décembre , entre  cinq  ôc  fix  heures  du 
foir. 

Le  vingtième  Décembre,  mille  fept-cent- vingt , à cinq 
heures  & demi  du  matin ,.  le  pays  de  St.  Gall le  Tur- 
gavv , les  environs  du  Lac  de  Confiance  tremblèrent.  A 
./^Ippen:^ell  ^ à Reinegg  jufqu’à  Lindau  y il  y eut  quelques 
maifons  renverfées.  Ce  tremblement  fut  acompagné  de 
bruit  , êc  fuivi  de  vapeurs  fulphureufes  , 6c  d’un  vent 
(chaud.  Le  tremblement  dura  à peine  une  minute. 

A Zuric , il  fut  apperçu  à la  même  heure , mais  foi- 
blement. 

A ïioggvveil  près  âlArhan  , à Arbon  même  ^ à Mafcli-^ 
vveilen  , des  murs  épais  furent  fendus. 

A huit  heures  du  matin  , le  même  jour  , de  nouvel- 
les fecoufies  à St.  G ail.  La  veille  on  y avoit  eu  un  vent 
du  Sud  puant , accompagné  de  poufiière.  h près  le  treim 
blement  , pluye  violente  j vent  Sud-Oueft  , l’air  étoit 
chaud. 


TrE  MBLEMEl^É  V E T e"  Ri  é': 

A Zuric  J le  dix-neuvième le  Baromètre  étoit  à vingt- 
lix  pouces  J cinq  lignes  &:  un  quart  , ôc  le  vingtième  à 
vingt-lix  pouces  trois  lignes. 

Le  vingt-lixième  Février  de  cette  même  année  ^ à fept 
heures  6c  demi  du  matin , la  Terre  avçit  auflî  tremblé  à 
Eghfau. 

Le  dix-huitième  Octobre , on  avoit  fenti , dans  le  Com- 
té (Xq' Neufckâtel y une  fecoullc  de  tremblement  de  terre, 
peadanc  la  nuit  , accompagnée  d’une  violente  tempête. 
Les  fontaines  en  furent  troublées. 

Le  trôifièmé  Juillet , mille  fept-cent  vingt-un  , à fept 
heures  ôc  trois  quarts  du  matin  , tout  le  Canton  de  Bâk 
trembla.  Cette  commotion  fut  précédée  d’un  murmure 
fouterrain.  Quelques  murs  furent  fendus  , & quelques 
cheminées  furent  découvertes.  On  diftingua  .deux  fecouf- 
fes , deux  allées , &:  deux  venues  , d’un  mouvement  ho- 
rifontal  de  l’Eft  à l^Oueft. 

A IV illenbourg  , il  fut  plus  violent  : dans  tout  l’Evê- 
ché de  Bâle  fort  fenfible  : çl  Forent rui  accompagné  d’un 
bruit  éclatant , &;  fuivi  d’une  odeur  forte  : à Mulhaufen 
effrayant.  Dans  quelques  endroits  de  l’Alface  il  caufa  du 
dommage. 

A Berne  , & dans  le  Canton  , il  fut  apperçu  à la  mê- 
me heure  , plus  le  long  de  '\x4.ar  , qu’ailleurs. 

A Lucerne  , on  le  fentît  foiblement  , plus  au  bas  , 
qu’au  haut  de  la  Ville. 

Peu  fenfible  à Zuric  ; plus  , au-delà  du  Mont  Albis  , 
qu’en- deçà. 

On  obferva  qu’immédiatement  après  ce  tremblement, 
il  s’éleva  un  froid  piquant  , mais  qui  dura  peu.  Plus  or- 
dinairement on  remarque  que  l’air  devient  plus  chaud, 
ou  moins  froid. 

Quelques  jours  après  ce  tremblement  , il  y eut  de 
grands  orages  , qui  firent  beaucoup  de  mal  en  Italie.  Cet- 
te année-là  avoient  paru  divers  Phénomènes  , tant  en 
Suilïe  qu’ailleurs  ; ils  furent  apperçus  à Berne  quatre  jours., 
confécutifs  , au  mois  de  Janvier/ 
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La  Suiiïè  ne  fut  pas  le  feiil  Pays  qui  éprouva  des  trem-^ 
blcmens  de  terre  ; ifs  furent  tout  autrement  fenfibles  en 
Hongrie  , le  quatrième  Avril  ; en.  Jr'erje  ^ le  neuvième, 
oii  k Vide  de  Taurin  fut  abîmée,  ôc  une  infinité  de  per- 
fonnes  périrent. 

Le  treizième  Avril  j mille  fept-cent  vingt-trois  , retour 
de  tremblement  de  terre  à Eglifau  , fans  dommage. 

L’année  fuivante,  grandes  inondations  dans  le  même 
lieu.  La  quantité  de  l’eau  de  la  pluye  monta  à trente-un 
pouce  , une  ligne  &;  un  quart  {tt)  pendant  cette  an- 
née-k. 

Le  trentième  de  Juin  , & le  premier  d’Aoiit,  mille  fept- 
cent  vingt-cinq  , il  tomba  une  Montagne  dans  le  Pays 
de  Claris,  Cette  chute  , ou  cet  afîàilîement,  fut  précédé 
d’un  bruit  fouterrain  ; il  fe  fit  des  crevalîes  , d’où  l’on 
vit  fortir  de  l’eau  pendant  dix  jours.  Après  l’enfonce- 
ment & la  chûte  de  la  Montagne,  le  terrein  devint  ma- 
récageux. Il  y a des  places  , ou  l’on  ne  peut  pas  trouver 
le  fond  du  marais,  ou  la  bafe  folide  , qui  le  foutient. Ce 
défaftre  caufa  du  dommage. 

Le  troifième  Août  de  la  même  année  , mille  fept-cent 
vingt-cinq,  le  Vendredi  à deux  heures  après  midi,  tout 
le  lexniOKe  iS E glif au  trembla.  Les  deux  côtés  du  Rhin 
furent  ébranlés.  La  commotion  fut  précédée  d’un  bruit, 
comme  celui  d’un  coup  de  tonnerre  éclatant  , ou  d’un 
coup  de  canon.  Le  bruit  venoit  de  la  Montagne  du  côté 
de  Hohen-Egg. 

En  mille  lept-ccnt  vingt-fix,  à Eglifau  doux  tremble- 
mens,  l’un  le  feizièmc  Février  , l’autre  le  feptième  Juil- 
let , à fept  heures  du  matin.  Celui-ci  le  plus  violent  , a 
été  apperçu  aHiltenberg  ^ vers  Glattfelden  , qui  jufqu’alors 
n’en  avoit  point  refïenti. 

On  a apperçu  ces  fecoufles  à la  même  heure  à Berne^ 
& dans  quelques  endroits  du  Pays  de  Vaud.  Tous  les 
environs  de  Froutigue  furent  violemment  fecoués , Ôc  tout 
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le  Sibenthal.  Les  fontaines  furent  troublées. 

Le  tioifième  Août  j mille  fept-cent  vingt-huit,  entre 
quatre  &;  cinq  heures  du  foir  , on  fentit  à Berne  un  trem- 
blement de  terre  , qui  fit  fonner  , jufques  à cinq  fois  ^ la 
cloche  du  grand  horloge.  Il  eft  à obferver  que  le  jour 
précédent  il  y avoir  eu  une  terrible  tempête  , accompa- 
gnée de  grands  tonnerres.  On  l’apperçut  à Genève , à la 
même  heure  {uu). 

LA.fecouiTe  fe  fît  fentir  , à la  même  heure,  à Zuric  y 
à Bâle  , à Eglifau , à Strasbourg  ^ en  divers  endroits 
de  ï Allemagne  , le  long  du  Rhin.  Le  tremblement  fut 
réitéré  à Bâle  , pendant  la  nuit , 6c  à Strasbourg  l’on 
efTuya  cinq  fecoufTes  , depuis  les  quatre  ou  cinq  heures 
du  foir  , jufqu’à  environ  les  trois  heures  après  minuit. 

'L^Rhin  enfla  confidérablement , êc  s’éleva  jufqu’à  la  hau- 
teur d’une  pique. 

Au  mois  de  Janvier  , mille  fept-cent  vingt-neuf , le  1719} 
treizième  , on  fentit  à Laufanne  , entre  dix  &:  onze  heu- 
res de  la  nuit,  de  légères  fecouflès.  La  Cité  y la  partie 
la  plus  élevée  de  la  Ville  fut  un  peu  plus  agitée.  On 
fentit  une  odeur  de  foufre  qui  dura  quelques  heures. 

A Berne  on  apperçut  le  même  tremblement.  Mais  il 
fe  fit  fentir  plus  vivement  fur  les  bords  des  Lacs  de 
Thoun  èc  de  Brienf^.  Des  batteaux  furent  poulies  avec 
violence  fur  les  bords.  Le  Château  ôlinterlacken  fe  fen- 
dit : celui  de  Spiey^  fut  fortement  fecoué. 

C’efl  à Froutigue , que  les  ébranlemens  furent  les  plus 
forts  & les  plus  durables.  Ils  durèrent  , non-feulement 
toute  la  nuit  du  treizième  , à différentes  reprifes  ; mais 
ils  revinrent  huit  nuits  de  fuite  , à peu-près  périodique- 
ment J commençant  à dix  heures  du  foir  , &:  finilTànt  à 
fept  heures  du  matin.  La  nuit  du  treizième  étoit  belle, 
mais  très-froide.  Il  fouflloit  un  vent  foible  du  midi.  D’in- 
tervalles en  intervalles  ce  vent  fe  renforçoit,  puis  il  cef- 
foit , & au  moment  qu’il  celToit , les  fecouflès  revenoient» 
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Il  fe  fit  quelques  fentes  aux  murs  du  Château  ^ & à ceux 
de  l’Eglife  de  Rykenback  , qui  eft  à une  lieue  de-là.  La 
La  Terre  s’entrouvrit  à quelque  diftance  du  côté  du  Si- 

bcnthal. 

Ce  tremblement  fe  fît  fentir  aufli  à Genève  à Kevey.^ 
&L  généralement  dans  tout  le  Pays  de  K aud à la  même 
heure  [yv).  11  revint  à Genève,  le  i8  Janvier,  à c)  heures 
& un  quart  du  loir. 

A Z,unc  il  y eut  trois  fecouflès  ; la  première  , entre 
dix  ôc  onze  heures  du  loir  ; la  fécondé  , à deux  heures 
après  minuit  ; la  troifième , vers  les  cinq  heures  du  ma- 
tin, ce  tremblement  avoir  été  précédé  quelques  jours 
auparavant , d’éclairs  , comme  en  été. 

A Rettingen  , le  tremblement  dura  plufîeurs  jours  ; il 
caufa  quelque  dommage  à Confiance.  Cette  même  année 
il  y eut  divers  tremblemens  de  terre  en  Italie  &;  même 
en  Suède. 

On  fentit  à Genève  , le  treizième  Juin,  mille  fept-cent 
trente-fîx  , à lix  heures  douze  minutes  du  matin  , un 
tremblement  de  terre  [xx). 

En  mille  fept-cent  trente-fept , le  douzième  Février  , 
une  partie  du  Bas-l  alais  tremble.  Tems  froid  & ferein. 
On  apperçoit  quelque  mouvement  en  quelques  endroits 
du  Pays  de  K aud. 

Une  Comète,  paroît  dans  cette  même  année.  On  en 
en  a vu  fîx  depuis,  fçavoirles  années  1739  , 42.  j 43  > 
44  , 46  , & 48. 

La  nuit  du  17  au  18  Janvier,  mille  fept-cent  trente- 
neuf,  s’éleva  un  orage  fi  terrible  , qu’on  ne  fe  fouvenoic 
pas  d’en  avoir  jamais  vu  un  pareil.  11  déracina  en  Suifle 
des  forêts  entières  , que  la  fage  prévoyance  de  LL.  EE. 
àc  Berne  fît  mettre  en  réferve  , pour  fervir  dans  le  beloin 
à des  ouvrages  de  charpente.  Cet  orage  régna  dans  tou- 
te l’Europe  , ôc  fît  de  grands  ravages  , tant  fur  Terre  , 


(yv)  Relation  de  M.  le  Prof.  Jalabert  , & de  Mr,  le  Min.  Muret. 

(xx)  Relation  de  M,  le  P.  Jaiabert, 

que 
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■que  fur  Mer,  dans  une  immenfe  étendue. 

Le  iiLiitième  Novembre,  mille  fcpt-cent  quarante-trois, 
entre  huit  ôe  neuf  heures' du  matin  , on  éprouva  à Bâle 
un  tremblement  fort  fenfîble.  Aux  environs  de  la  Ville, 
on  entendit  un  murmure  fouterrain. 

On  éprouva  dans  le  Haut- Valais  deux  tremblemens 
afièz  lenîibles,  dans  le  cours  de  cette  année  mille  fept- 
cénx  quarante- lix  , le  dernier,  du  z8  Odfobre  , lut  le  plus 
fenfîble.  ' • ■ ■ ; J. 

C’eft  ce  même  jour,  que  les  Villes  de  Lima  6c de  Pal- 
îao  ^ dans  le  B étou  furent  abîmées  ; la  première  fut  ren- 
verfée  par  les  fecoulïès  , celle-ci  fut  fubmergée  par  la  Mer 
foulevée  {yy)-  Dans  le  trenàblemenc  de  *'755  , on  a vu 
de  même  la  Mer  foulevée  à Lisbonne  , à Cadix  , 6c  en 
d’autres  lieux^  ■■ 

Le  dix-huitième  Avril,  mille  fept-cent  quarante-huit, 
entre  lix  6c  fept  heures  du  foir,  on  fentit , aux  environs 
de  l'evey  , une  fecouflè  d’un  tremblement  de  terre,  6c  un 
quart  d’heure  après , une  fécondé , mais  moins  forte. 

On  fentit  à Genève  quelques  fecoulïès  d’un  tremblement 
de  terre,  le  19  Mars  1753  , à 2 heures  ,23  minutes  du 
foir’ 

Au  Mois  de  Septembre  , mille  fept-cent  cinquante- 
quatre  , un  tremblement  s’eft  fait  fencir  depuis  Brigue  , 
jufqua  Villeneuve.  Le  Château  de  l’Evêque,  à S ion  , fut 
ébranlé  6c  endommagé.  On  entendit  à Bea  un  bruit  , 
qui  venoit  des  Montagnes  , d’où  les  Payfans  effrayés  , 
defeendirent  avec  précipitation.  Des  quartiers  de  rocs 
s’écroulèrent  en  divers  endroits  du  Gouvernement  àl Ai- 
gle. C’étoit  un  Jeudi,  entre  midi  6c  une  heure,  le  19. 
Le  bruit  rellèmbloit  à celui  de  la  décharge  d’une  nom- 
breufe  artillerie,  entendue  dans  l’éloignement.  L’éclat  fut 
fuivi  d’un  long  lifflement  très-lugubre.  Les  balancemens 
de  la  Terre  , étoient  du  Sud  au  Nord  : ils  furent  plus 


( yy)  Hiftoire  des  tremblemens  de  1752. 

Terre  arrivés  à Lima  &c.  La  Haye  Relation  de  M.  Jalabert. 
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feniibles  dans  les  Montagnes  , que  dans  la  plaine.  Le  1 2 
du  même  mois  , un  peu  ayant  le  point  du  jour  , ÔC  le 
13  , à quatre  heures  après  midi  , on  avoit  déjà  relTenti 
dans  les  mêmes  lieux  quelques  agitations. 

Durant  cette  année  mille  fept-cent  cinquante-qua- 
tre , & la  précédente  J on  a obfervé  des  tremblemens  de 
terre  ^ qui  ont  parcouru  depuis  Conjiantinople  , ou  aux  en- 
virons , jufqu’au  Caire  par  Smirne.  1750  , le  19.  de 
Mars , à 5 heures  & 40  minutes , Londres  avoit  auflî  été 
effrayée  par  quelques  fecouffès  , qui  ne  caufèrent  aucun 
dommage.  La  Ville  de  Laufane  en  avoit  relTenti  de  pa- 


reilles. 


On  rapporte  encore  un  événement  allez  lîngulier  d’un 
tremblement  relTenti  à Laufane  : M^  Ruchat  en  parle 
en  ces  termes  {aaa)  : » Au  côté  méridional  du  Chœur 
» [du  grand  Temple  àc  Laufanne  ^ eft  une  grande  fenê- 
53  tre , à une  hauteur  conlidérable  , qui  a la  figure  d’une 
33  rofe.  Un  tremblement  de  terre  fendit  le  mur  , oii  elle 
33  efl:  percée  j ôc  dix  ans  après , une  autre  fecoulTe  rappro- 
33  cha  les  parties  , lî  exactement , qu’on  n’y  apperçoit  plus 
33  rien.  35 

Quoique  nous  n’ayons  pu  découvrir  la  datte  précife  de 
ce  fait , il  nous  a paru  mériter  place  dans  ce  Mémoire, 
Il  doit  être  arrivé  entre  mille  fix-cent-foixante  ^ ôc  mille 
fix-cent  quatre-vingt. 


{aaa)  État  Sc  [I>élices  de  la  SuiÏÏe  Tom.  II.  pag.  2^8. 
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RELATION  DE  CE  QUI  A tTE'  OBSERVE 

en  Suijfe  . le  premier  de  . Novembre  17 jj-  Avec  un 
_ -.Ahpit  de  ^Y,  rapport  6 qui 

■ ' fe  -fmt  ' paffés  ailleurs,  ■ • . 

i 

A F I N que  la  relation  des  faits  fournifïe  à un  Phyfi- 
cien  des  lumières  pour  leur  explication  ^ il  faudroit 
qu’lis  fuiïent  détaillés.  Telle  circonftance  omde  fourni- 
roic  peut-être  ^ fi  elle  eût  été  bien  obfervée , & exadle-- 
ment  préfentée  , fe  dénouement  cherché.  C’eft  dans  cet- 
te vue  que  j’ai  recueilli  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de 
certain  fur  ce  qui  a été  obfervé  dans  la  SuijJ'e. , le  prcr 
mier  de  Novembre  de  l’année  mille  fept-cent  cinquantcr- 
cinq  J époque  fi  fatale  à la  Ville  de  Lisbonne  , & fi  fu- 
nefte  à diverfes  autres  Villes , & à plufieurs  Contrées  de 
\ Europe  & de  Y Afrique.  J’ai  joint  les  obfervations  faites 
ailleurs  5 qui  ont  un  rapport  de  refîemblance  , ou  de  fi- 
multanéïté  avec  celles  de  la  Suijfe.  Je  laifie  à ceux  qui 
ont  été  plus  à portée  ^ ou  de  raflèmbler  les  faits  ^ ou 
d’obferver  les  événemcns  ^ le  foin  de  nous  donner  des 
relations  circonftanciées  des  malheurs  de  Lisbonne. , & 
des  autres  lieux  , qui  ont  participé  à ces  défaftres.  Je  n’ai 
rien  encore  vu  de  précis  fur  ce  fujet  ^ qui  parût  parti  de 
la  plume  d’un  Phyficien. 

On  apperçut  dilFérens  effets  de  cette  terrible  commotion 
de  la  Terre  ^ du  premier  Novembre,  en  Suijfe,,  & ailleurs. 
Le  foyer  de  Tinflammaton , ou  de  l’effervefcenee  ^ étoit 
fans  doute  fous  la  Capitale  infortunée  du  Portugal,  ou 
fous  la  Mer  aux  environs  ; mais  le  retentifïement  , ou 
l’ébranlement  , fe  fic  fentir  dans  nos  lacs  & nos  fources, 
de  manière  cependant  qu’on  ne  pur  , fur  le  champ,  fça- 
¥oir  ce  que  c*écoic.  Ce  ne  fut  qu  après  les  premières  nou- 

Mm  3 


Deffein  c’e  ç: 
Mémoire, 


Effets  du  trem- 
ment  du  i.  No- 
vembre enSuiffe. 


Effets  fur  les  lacs 
& rivières  dans  le 
Canton  de  Berne. 
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vclles  du  dcfaftre  de  Lisbonne  détruite  y qu’on  comprit 
que  ces  divers  Phénomènes  étoient  les  fuites  d’un  trem- 
blement de  terre. 

Les  eaux  de  prefque  tous  les  lacs  furent  fenfiblement 
émues  ou  foulevées  , ôc  les  fontaines  fe  troublèrent  en 
divers  lieux. 

Le  Lac  Léman  eut , environ  fur  les  dix  heures  du  mâ- 
tin , du  coté  de  K ^.-vey , La  Tour  ^ Chillon  , Villeneuve  , 
un  mouvemeut  fenfible.  Trois  fois  fes  eaux  montèrent 
brufquement  j ôc  fe  retirèrent  de  même.  Une  barque  ^ 
partie  de  V tvey  , allant  à pleines  voiles  , recula  tout-à- 
coup  {a).  On  n’a  rien  apperçu  du  côté  de  Morges^  ni  de 
Genève  peut-être  parce  que  le  lac  n’eft  pas  lî  profond  de 
ces  côtés-là  -,  ou  peut-être  parce  que  le  mouvement  étant 
venu  du  côté  de  Lisbonne  j ayant  commencé  d’agir  à l’ex- 
trêmité  inférieure  du  lac  , a du  y être  peu  fenhble  , ôc 
l’être  beaucoup  plus  vers  le  bout  fupérieur  ; tout  comme 
les  vagues  font  beaucoup  plus  fortes  du  côté  oppofé  à 
celui  d’où  le  vent  vient.  Si  l’on  eût  obfervé  avec  foin 
les  Phénomènes  du  i.  Novembre  , il  y a grande  appa- 
rence, qu’on  auroit  remarqué  dans  tous  les  lacs  une  agi- 
tation plus  grande  du  côté  oriental. 

Des  Pêcheurs  , qui  étoient  fur  le  lac  de  Nidau  , fenr 
tirent  leur  petit  bateau  emporté  & ramené  par  une  forte 
de  courant,  6c  foulevé  enfuite  par  des  flots  alternatifs  , 
quoiqu’ils  u’appercuifent  aucun  vent  extérieur  , mais  ils 
entendirent  un  bruit  intérieur. 

Les  lacs  de  Brient^  6c  de  Thoun  y fur-tout  le  premier  5 
s’avancèrent  fucceflivement  fur  le  rivage  , 6c  s’en  éloignè- 
rent enfuite.  Le  cours  de  XAare  fortant  du  premier  pour 
entrer  dans  le  dernier,  parut  un  inftant  retardé. 

Le  petit  lac  de  Séédorf  y dans  le  Baillage  de  Buçhfée^- 
fut  non-feulement  agité  , mais  il  fe  fit  un  bruit  , qui 
n’étoit  point  dans  la  furface  , mais  fous  les  eaux  , 6c 
qu’un  Chaflèiir  a afluvé  avoir  été  femblable  à celui  de 


(iîj  Relation  de  M.  Muret  Pafteur  à.  Vfvay^ 
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coups  de 'canon  , qu’on  entend  dans  l’éloignement.  L’eau 
haufla  tout- à- coup,  ôc  bai0a  enfuire  , fe  remettant  com- 
me auparavant. 

Des  Chafleurs , chalTant  le  long  du  Rhône  , près  de 
Noville  , virent  tout-à-coup  l’eau  d’une  baye  , qui  eft  à 
côté  d’un  bras  de  ce  Fleuve,  s’agiter  avec  violence,  quoi- 
que cette  baye  foit  toujours  tranquille.  Ils  s’approchèrent 
pour  examiner  de  plus  près  , & au  même  inftant  ils  vi- 
rent l’eau  bouillonner  , ôc  ils  fentirent  le  terrein  trem- 
bler {b). 

Je  n’ai  rien  appris  des  autres  lacs  du  Canton  de  Ber- 
ne , non  plus  que  de  celui  de  Neufchâtel.  Comme  ç’a  été 
l’affaire  d’un  inftant  , il  auroit  fallu  être  averti  , pour 
pouvoir  faiftr  le  feul  moment  de  l’obfervation  , qui  fut 
par-tout  entre  neuf  & dix  heures  du  matin. 

On  m’a  dit  que  le  lac  à'Etaliere  , dans  le  Comté  de 
' Neufchâtel , avoir  été  ému  , & avoir  donné  du  fon.  C’eft 
une  forte  d’étang  naturel  , qui  fe  vuide  fous  terre  ; on 
croit  qu’il  va  former  la  fource  de  la  Reufe. 

Les  lacs  de  la  Suifle  n’ont  pas  été  les  feuls  à fe  ref- 
fentir  de  l’émotion  des  eaux  intérieures  , par  le  trem- 
blement de  terre  du  premier  Novembre.  Près  de  Sal-i^un- 
gen  , Ville  de  la  Thuringe  , en  Allemagne  ^ 
lac,  qui  tire  toutes  fes  eaux  d’une  grande  ouverture,  qui 
de  tout  tems  , a paffé  pour  n’avoir  point  de  fond  , & que, 
par  cette  raifon  , on  s’imagine  avoir  communication  avec 
l’Océan.  L’eau  de  ce  lac  fe  perdit  entièrement  ce  jour-là 
par  cette  ouverture.  Quelques  raomens  après , elle  revint 
avec  impétuoficé,  elle  fe  perdit  de  nouveau  , & reparut 
alternativement  , à plufieurs  reprifes  , la  violence  dimi- 
nuant chaque  fois.  On  a obfervé  les  mêmes  agitations 
dans  les  eaux  de  plufieurs  lacs  des  environs  de  Berlin  , 
auffi-bien  que  dans  celles  de  divers  lacs  dans  les  Pays  du 
Nord.  Les  nouvelles  publiques  ont  avancé  plufieurs  de  ces 
faits.  Il  feroit  à fouhaiter  , que  dans  chaque  Pays  , oti^ 

• -V  I ; . L.  t .PI.  J I ■ I 

Q)  Relation  de  M.  de  Coppet,  ... 
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Comté  de  Neuf- 
châtel. 


Obfervatîons 
fur  d’autres  lacs. 


f Effet  fur  les  four, 
ces  dans  le  Canton 
de  Berne* 


Effets  dans  le 
Comté  de  Neuf- 
châtel. 


Effets  fur  d’au- 
tres lacs  ÔC  d’au- 
tres fôurces. 
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publiât  des  relations  sûres  & circonftanciées. 

Plusieurs  fources  fe  relTentoient  aulîi  de  ces  fecou/1 
fes  de  la  Terre  j dès  le  premier  Novembre. 

Les  fontaines  de  la  Paroifle  de  Mo lureiix  , de  Blonay^ 
de  Copfmr^  j-ülqües  à Filleneuve  Ôc  à yiigle , dans  le  Can- 
ton de  fîetney  fê  troublèrenc  plus  ou  moins , tout-à-coup. 
Celles  du  ç^reiïiier  de  ces  endroits  , relièrent  troublées 
pendârït  trois  Ou  quatre  heures. 

On  entendit  un  bruit  fouterrain  près  de  la  fource  de 
V Orbe  y au-delTus  de  alorbes  ^ 6c  la  riviere  parut  aug- 
mentée pour  quelques  inftans. 

Une  fource,  qui  , près  de  B oudry  , fe  jette  dans  la 
Reufe  y fut  lufpendue  un  inllant  , 6c  fortit  enfuite  du 
rocher  en  plus  grande  abondance , 6c  trouble. 

Il  y a un  moulin  fouterrain  près  du  Locle  , à la  pro- 
fondeur  de  près  de  trois-cent  pieds  ; on  y entendit  une 
forte  de  bruit , qui  effraya  extrêmement  ceux  qui  l’ha- 
bit eïit. 

Le  lac  de  Z,uric  y fur-tout  le  lac  fupérieur  , au-delïus 
de  Rapperfvveil , fut  agité  6c  foulevé  , fans  aucun  vent 
extérieur.  Il  haulîa  différemment  de  fîx  , de  dix  , jufques 
à douze  pieds.  Un  bruit  fourd  fe  faifoit  entendre.  Les 
Phénomènes  durèrent  fîx  ou  fept  minutes.  A Manedorfy 
à Mcilen  , à Rufehikon  , à Horgen  , ce  même  lac  y a été 
jettéj  à plufîeurs  fois  , loin  de  fes  bords  (c). 

Au-delfus  de  Ydlchberg  , efl  une  fource  d’eau  foufrée 
6c  bitumineufe  qui  fut  troùblée  , 6c  qui  fortit  en  plus 
grande  abondance.  Près  d’une  fontaine  , auprès  du  lac  de 
Zuric  y la  nuit  précédente , on  avoit  entendu  un  murmu- 
re fîngulier. 

Le  , lac  de  Confiance  y près  de  la  Ville  de  Stein  , parut 
aufîî  s’élever  de  plulleurs  pieds  , 6c  le  Rhin , qui  en  fort, 
près  de  ce  lieu-là , s’accrut  pour  quelques  inftans. 

Le  lac  de  Wahlfiat , dans  le  Comté  de  Sargans  , fut 


(c)  En  Allemand  Bodenféct  Voyez  des  Relations  imprimées  à Zuric  ea 
'Allemand, 
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auflî  élevé  pour  quelques  momens.  Il  y régnoit  un  venc 
d’Eft , qui  allez  ordinairement  y fouffle  , depuis  le  lever 
du  Soleil  J jufques  à dix  heures,  & cependant  le  lac  pa- 
rut agité  du  Sud  au  Nord. 

Tous  ces  Phénomènes  ont  été  apperçus  à la  même 
datte  J dans  le  Nord  ^ & dans  X Allemagne  ^ dans  pref- 
que  toutes  les  Mers  ; les  Gazettes  ôc  les  Mercures  Font 
annoncé  de  toutes  parts. 

Les  eaux  du  Havre  furent  émues  au  point  d’agiter  les 
Vaifleaux.  L’ofcillation  des  eaux , a été  du  Nord  au  Sud. 
Les  eaux  en  Hollande , en  Gueldre  , en  Frife  dans  la 
Province  âlUtrecht  ^ & ailleurs  , environ  les  onze  heures 
avant  midi  J parurent  tout-à-coup  agitées,  6c  divers  bâ- 
timens  en  furent  déplacés  [d].  En  Angleterre  on  a apper- 
çu  dans  quelques  lieux  voifms  de  la  Mer  cette  commo- 
tion univerfelle  des  eaux. 

Cette  même  nuit  du  premier  au  fécond  de  Novem- 
bre , on  fentit  deux  fecoullès  d’un  tremblement  de  terre 
au  Locle  \ diverfes  perfonnes  , qui  les  ont  apperçûes  , 
l’ont  âttefté  (e).  Sur  le  matin , on  reflèntit  auffi  un  ébran- 
lement à la  Brévine.  On  écrit  de  Bienne  , que  dans  di- 
vers lieux  de  la  Seigneurie  éCÊrguel  ^ on  avoir  fenti  quel- 
ques fecoudès  d’un  tremblement  de  terre , le  premier  de 
Novembre  , environ  les  dix  heures  du  matin.  Après  mi- 
di , les  fontaines  furent  troublées  , 6c  les  eaux  teintes  en 
jaune,  en  gris  ; couleurs  qu’on  n’avoit  pas  apperçu  autre- 
fois, quand  elles  avoient  paru  troubles. 

Il  efl:  certain  qu’à  Baie  le  deux  de  Novembre  , entre 
trois  6c  quatre  heures  après  midi  , on  fentit  quelques 
fecoufles  , dans  divers  endroits  de  la  Ville. 

Dans  la  campagne  aux  environs  on  s’apperçut  d’une 
augmentation  fenfible  dans  les  fontaines;  plulîeurs  d’entre 


(d)  Voyez  obfervations  d’Hiftoire  le  i.  Novembre  1755.  Vers  les  ii. 
Naturelle , ou  hypotbèfe  , à la  faveur  heures  avant  midi.  La  Haye.  En  Hol— r 
de  laquelle-  .on  rend  raiibn  dü  mouvs-  landois. 

ment  ftngulier , obfervé  dans  les  eaux  , ( e ) Relation  de  Mr.  SandOR  des; 

en  Gueldre  , en  Hollande  èi-  nüleuts  Roches  ,,Maire  du  Lode». 


Etendue  & fi- 
multaneité  de  ces 
obferyations. 


Tremblemens 
de  terre  reffentis 
le  premier  No- 
vembre en  Suiffe , 
& les  jours'  fui- 
vans. 
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elles  parurent  troublées  , ou  teintes  le  premier  & le  fé- 
cond jour  de  Novembre.  Le  i 8 ôc  le  19  du  même  mois  on 
appel  eut  encore  quelques  légères  fécoujdes  le  long  du  Rhin 
& dans  le  Brisgau  ; èc  ces  deux  mêmes  jours  furent  fatals 
aux  villes  de  ôc  de  Mequine^ , ôc  à plulieurs  autres 
villes  de  V Afrique. 

Tremblemens  Mercures  Ont  fait  mention  de  divers  endroits  oîi 

éprouvés  en  divers  l’oii  a fcnti  le  tremblement  de  terre  du  premier  de  No- 
endioits  ce  jour-la.  yembre.  On  efluya  à Bordeaux  une  fecoullè  , qui  dura 
quelques  minutes.  Elle  fut  accompagnée  d’une  agitation 
extraordinaire  des  eaux  de  la  Garonne.  On  a apper^u  les 
mêmes  phénomènes  à Angoulême. 

On  a écrit  aulîi  de  Cognac  en  Saintonge , que  les  fe- 
coulîès  de  ce  tremblemens  s’y  éroient  fait  appercevoir, 
à la  même  heure  qu’à  Lisbonne.  L’ébranlement  a été  fenlî- 
ble  à deux  lieues  de-là_,  dans  une  Campagne.  Dans  ce  pays- 
là  la  plus  grande  partie  des  Fontaines  ont  gardé  pendant 
quelque-tems  la  couleur  des  terres  d’oii  elles  tirent  leurs 
^ foLirces  : celles  de  Burie  auffi  à deux  lieues  de  Cognac, 

a donné  pendant  plulieurs  jours  de  l’eau  rougeâtre  ; ce 
qu’il  faut  fans  doute  attribuer  à la  montagne  de  fable 
rouge,  qui  domine  à une  demi  lieue  , du  Côté  du  Nord. 
La  fontaine  de  Gerfac  , à une  demi-lieuë  de  Cognac  , 

• qui  forme  une  efpèce  de  Volcan  , eft  devenue  comme 

de  l’écume  de  Savon  , ôc  a pris  fuccelîivement  dijBTéren- 
tes  couleurs  fuivant  celles  des  fables  par  lefquels  elle 
palfe.  Enfin  celle  de  St.  Laurent,  à la  même  diftance, 
■a  été  viliblement  agitée. 

On  a obfervé  de  même  à Andufe  , en  Languedoc  , 
que  toutes  les  fontaines  furent  ttoublées  le  premier  de 
Novembre  ; je  ne  doute  point  que  li  l’on  ralïemble 
par-tout  les  faits  , avec  le  même  foin , on  ne  fe  con- 
vainque que  les  effets  ont  été  par-tout  les  mêmes,  avec 
plus  ou  moins  de  force  , félon  la  polition  des  lieux  , ou 
la  nature  du  terrein. 

Effets  fur  les  Une  lettre  âiAugsbourg  marque  , que  le  premier  No- 
^imans.  vembrc  tous  les  aimans  , fufpendus  dans  les  Cabinets 

des 
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des  Curieux  , changèrent  de  pofition  & lailfércnc  tom- 
ber les  poids  dont  ils  ëtoient  chargés  , on  a remarqué 
auffi  du  dérangement  dans  les  aiguilles  aimantées  , en 
divers  lieux  de  V Allemagne.  Il  fouffla  tout  le  jour  aux 
environs  ^ Augsboü'rg  üil  Vênt  du  Sud-Eft  très  fort. 

Le  Baromètre  étoit  ce  jôür-là  à Berne  , à vingt-un 
pouces  dix  lignes  , &:  tomba  le  foir  du  même  jour  à 
vingt-cinq  pouces  hx  lignes.  Le  Thermomètre  de  Mr.  de 
Reaumuk  j rufpcndu  au  Nord  ^ fans  appui  , étoit  à .lix 
heures  du  matin  à deux  degrés  & demi  au  - delTus  de 
zéro , il  remonta  le  foir  à lix  degrés  au-delFus  de  zéro. 
Le  terme  moyen  du  Baromètre  elï  ici  à Berne  à vingt- 
lix  pouces  deux  lignes  : A Zuric  il  elt  à vingc-fix  pouc.s 
cinq  lignes  j félon  les  obfetvations  de  Scheuchzék  ; A 
Bâle  il  elb  à vingt-fept  pouces.  La  plus  grande  hauteur  eft 
ici  vingr-fix  pouces  onze  lignes  , la  moindre  vingt-cinq 
pouces  cinq  lignes.  Pendant  la  nuit  il  fouffla  un  vent 
d’Ouelb  extrêmement  violent.  Lé  Baromètre  étoit  à Bâle  y 
le  même  jour  premier  Novembre,  à vingt-lîx  pouces  deux 
lignes  êc  demie.  Rarement  l’a-t’on  vii  auffi  bas.  Il  y eut 
auffi  pendant  la  nuit  une  violente  tempête  (f). 


QUATRIEME  MÉMOIRE. 
RELATION  DES  TREMBLEMENS 


de  Terre  obfervés  en  Suijfe  depuis  le  Décembre 
17 SS'  Avec  quelques  détails  des  autres  Pays  qui  fe 
rapportent  a ces  Phénomènes. 

ON  avoit  encore  l’imagination  frappée  & le  cœur 
touché  des  malheurs  de  Lisbonne  , lorfque  le  Mar- 
di , neuvième  Décembre  , 1755  , on  relTentit  à Berne  un 


(/)  Le  Mercure  étoit  à Lisbonne  au  Thermomètre  y étoit  à 14  degrés  , le 
nemier  Novembre  à ay  pouces  7 lignes,  vent  Nord-Nord-Eft, 
l’en  ignore  la  hauteur  moyenne.  Le 

Nn 


État  du  Baro- 
mètre & du  Ther- 
momètre à Be:ne 
le  piemier  No- 
vembre & ailleurs. 


Tremblement  du 
9 Décembre  1755. 


Effets  de  ce 
tremblement  à 
Berne  dedans  le 
Canton, 


' Température  de 
l’air  au  9.  Décem- 
bre 1755, 


IF.  Mémoire  sur  les 
tremblement  J qui  n’étoic  peut-être  pas  plus  violent,  que 
celui  de  mille  fept-cent  vingt-neuf  ^ mais  qui  a été  plus 
général.  Toute  la  malîè  énorme  des  Alpes  , de  celle 
du  Jura  , ont  été  ébranlées , èc  bien  au-delà  tout  autour. 
Dans  le  fond  des  vallées  les  plus  profondes  j comme  fur 
le  fommet  des  Montagnes  les  plus  élevées , on  a apperçu 
des  fccoLifiés  plus  ou  moins  fortes.  Le  même  jour  Lis- 
bonne éprouva  de  nouvelles  lecoufles  très-effrayantes.  Les 
cotes  maritimes  fembient  être  plus  fujettes  à ces  fortes 
d’accidens  , mais  les  Montagnes  mêmes  nen  font  pas 
exemptes  (a).  Nous  entrerons  dans  quelque  détail  fur  la 
manière  dont  ces  fecouflcs  ont  été  apper^ûes  en  Suiflc. 

Ce  fut  à deux  heures  ôc  trente-deux  minutes  ^ qu’on 
fentit  ces  fecoulTes  à Berne.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
leur  direction  ôc  de  leur  nombre  , cette  obfervatioii 
n’a  été  contredite  de  nulle  part  ^ mais  confirmée  de  plu- 
fieurs  endroits  ; les  trois  fccoulTès  n^ontpas  duré  plus  d’un 
tiers  , ou  d’une  demi-minute.  La  cloche  du  grand  hor- 
loge fonna  quelques  coups  , une  pyramide  de  pierre 
fut  renverfée  de  deffus  la  grande  Eglife.  Il  fe  fit  deux 
fentes  légères  dans  l’Eglife  Françoife,,  mais  elles  fe  font 
à-peu  près  refermées  dans  la  fuite.  Il  y a en  quelques 
Châteaux  du  Pays  , qui  ont  été  un  peu  plus  ébranlés  , de 
où  il  s’eft  fait  aulii  quelques  légères  fentes  , comme  à ceux 
de  Lucens  & de  Nidau.  On  dit  qu’un  moment  avant  le 
tremblement  , ŸAare  étoit  couverte  dans  quelques  en- 
droits d’une  forte  de  vapeur  ^ dc  fembloit  bouillonner. 
Près  de  la  digue  , elle  parut  fufpendre  ^ ou  arrêter  fon 
cours.  Quelques  perfonnes  fentirent  peu  après  une  odeur 
de  foLîfre  j de  le  foir  il  y eut  des  brouillards  fort  épais. 

L’air,  étoit  fort  ferein  ôc  tranquille  , on  avoit  peine 
à appercevoir  le  vent  qui  étoit  Sud-Ouefr.  Le  Baromètre 
étoit  à vingt-fix  pouces  fept  lignes.  Le  matin  à lix  heu- 
res , le  Thermomètre  avoit  été  à zéro  : à deux  heures  àc 


(a)  Marïtïma  maxime  quaùunt,ur  y nee  montoja  tali  malo  carent.  Plin.  Hifta 
Ndt.l  ib,  II.  Cap.  LXXX. 
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demie  il  ëcoit  à un  degré  de  demi  au-deffus  du  zéro.  Le 
jour  précédent  il  avoit  été  à lix  heures  du  matin  à huit 
degrés,  trois  quarts  au-deiïbus  du  zéro  , ç’a  été  le  jour 
le  plus  froid  de  cet  hyver.  Dès-lors  le  tems  a été  allez 
doux  J fouvent  pluvieux  , toujours  humide  , pendant  tout 
le  Mois  de  Décembre,  de  une  partie  de  Janvier 

A la  même  heure  on  éprouva  les  mêmes  fecoulîes  à 
Zoffingen.  Des  livres  de  la  Bibliothèque  publique  furent 
renverlés  de  delTus  leurs  tablettes.  La  plus  haute  des 
Cloches  de  la  tour  de  i’Eglile , fut  ébranlée. 

A Langenthal , à Brugg  , de  dans  les  Bailliages  voi- 
lîns  à'Arbourg  , de  Kxnisfelden  , de  Wildeftein  , on  a eu 
la  même  épouvante.  Nulle  part  aucun  mal.  A Brugg  , 
& dans  tout  le  bas  Argeu  ^ on  a fenti  de  nouvelles  ic- 
coulTès  , le  17  Décembre  1755,  ôc  le  zG  Janvier  1756'. 
fur  les  onze  heures  du  foir.  Quelques  perfonnes  croient 
en  avoir  apperçu  à Berne  , le  24  de  Janvier  175^.  On  ap- 
prend qu’il  y en  a eu  de  violentes  à Démont  en  Piémont 
ce  même  jour-là  le  24.  Le  2 Février  on  a fenti  quelques 
légères  fecoulfes  à Arau.  Le  même  jour  on  en  a apperçu 
dans  divers  endroits  de  la  SuiJJé  de  de  \ Italie. 

Tout  le  Pays  de  Vaud  , dL  tout  le  Canton  àç.  Fri- 
bourg ont  eflliyé  le  même  tremblement  , de  les  mêmes 
allarmes  , à la  même  heure,  le  9 Décembre  1755. 

Les  Villes  qui  font  proche  des  eaux,  ont  été  , ce  fem- 
ble , plus  ébranlées , comme  Yverdon  , Morges  , RolLe  , 
Vevey  , Aion.  A Yverdon  en  particulier  , on  a fenti  une 
odeur  de  foufre  , pendant  pluficurs  heures.  Il  y a une  four- 
ce  foLifrée  de  tiède  , près  de  la  Ville. 

A l evey  , les  rues  le  long  du  Lac  ont  été  plus  agi- 
tées. Les  Cloches  ont  donné  du  fon.  Quelques  vafes  ont 
été  renverfés.  Des  portes  ont  été  ouvertes.  Des  tuiles  font 
tombées  des  toits.  Quelques  perfonnes  qui  éroient  à la 
campagne,  de  qui  ne  fentirent  point  le  trembleme  .t  de 
terre,  alTurérent  avoir  oui  commie  le  bruit  d’une  groiîe 
grêle  , quoiqu’il  n’y  eût  dans  Pair  aucune  agitation  fen- 
fible.  On  remarquera  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire , que 

Nn  2 


Quelques  fe* 
couffes  du  9.  Dé- 
cembre & lubfé“ 
quentes.,. 


Obfervatîons 
dans  le  Pays-de- 
Sand  du  9.  Dé» 
cembre. 
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ce  bruit  dans  l’air  ^ s’eft  fait  entendre  d’une  manière  très- 
fenfible  dans  un  grand  nombre  d’endroits  , où  le  trem- 
blement s’eib  fait  fentir. 

Ni  à Vtvey , ni  ailleurs  , fur  les  bords  du  Lac  Leman^ 
on  n’a  apper<^u  aucune  hauiïè  de  fes  eaux.  Il  eft  bien  re- 
marquable que  les  lacs  de  la  Suiffe  aient  été  plus  émus 
du  tremblement  de  terre  du  premier  Novembre  j que  de 
celui  du  neuvième  Décembre,  quoique  le  premier  ne  fe 
loit  fait  fentir  dans  les,  terres  que  légèrement  , ôc  dans 
un  petit  nombre  d’endroits  , au  lieu  que  le  dernier  a 
fecoué  tout^fë  terrein  , fans  émouvoir  les  eaux.  Pourquoi 
cetee  différence  dans  les  effets  ? 

Tremblement  Dans  tout  le  'Village  du  Locle  on  apperçut  des  fe- 
du  9 Décembre  poulies  du  Sud  au  Nord.  Du  côté  du  bas  du  Villaee  elles 

dans  le  Comte  de  - rr  r r , i i • t \ 

Neufchâtel.  lurent  allez  fortes , lur-tout  proche  du  marais.  La  une 
maifon  bâtie  fur  pilotis , a un  peu  foufferc  ^ & s’eft  abaif- 
fée  de  plus  d’un  pouce  , fans  doute  par  l’affailîèment  du 
terrein.  Les  mêmes  Phénomènes  ont  été  obfervés  dans 
tout  le  vallon  ; dans  celui  de  la  Sayne  , de  la  Chaux-de.- 
fond^  èc  de  la  BréVine  , dans  le  Comté  de  NeufehâteL 
On  a fait  les  mêmes  qbfervations  à Morteau  , dans  la 
Comté  de  Bourgogne.  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces 
quartiers-là,  c’eft  que  les  lieux  les  plus  élevés  de  ces  en- 
virons , n’ont  point  reffenti  de  tremblement  , ou  l’ont 
beaucoup  moins  appençu.  Le  zo  Décembre,  on  en  a enco- 
re éprouvé  au  L^de  uni  troilième  , pendant  la  nuit.  Dans 
toutes  ces  vallées,  il  eft  tombé  beauxoup  de  neige  , dès  le 
mois  d’Oétobre  , laqs  qu’il  y fît  froid.  Elle  fondoit,  6c 
il  en  tomboit  de  la  nouvelle  , avec  un  air  plus  chaud  , 
que  le  tems  & la  faifon  ne  le  permettoient.  A ces  alter- 
natives fuccéda  une  pluye  violente,  qui  lit  de  ces  vallons 
autant  de  lacs  , ce  qui  auroit  caufé  les  mêmes  domma- 
ges que  dans  le  Languedoc  ^ 6c  le  Comtat  d Avignon  ft 
un  vent  du  Nord  froid  êc  violent  , n’avoit  arrêté  le  cours 
des  dëbordemens  , qui  ont  caufé  des  vives  aliarmes  juf- 
ques  à NeufehâteL 

^ 'Augmentation  PAR-tout,  les  lacs  , les  rivières  , les  fources , peu  après 
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le  tremblement  de  Décembre  , ont- exceffivement  hauffé.  des  eaux  depuis  cë 
La  pluye , qui  eft  tombée , n*a  pas  été  la  leule  caufe.  Il  tremblement, 
faut  qu’il  le  foit  fait  quelques  éruptions  des  eaux  fouter- 
raines.  Les  inondations  afFreufes  de  quelques  Pnovincés 
de  France  J l’indiquent  alTez.  Depuis  trois  ans  le  Pays- 
de-Vaud  étoit  cxpofé  à une  fécherelïè  fâcheufe.  Dès  le  mi- 
lieu de  Décembre  il  a regorgé  d’eau  ^ & bien-tôt  de  tou- 
tes parts  les  lieux  bas  ont  été  expofés  à des  inondations. 

Jamais  on  n’avoit  vu  d’auffi  grolïes  eaux  dans  les  Mon- 
tagnes de  l’Evêché  de  Bâle  , que  fur  le  milieu  du  Mois 
de  Janvier  175^  [b)  3 ôc  jamais  de  vent  auffi  impétueux 
que  le  I ^ de  Janvier , & le  19  de  Février. 

Depuis  le  neuvième  Décembre  , la  fource  falée  du 
Fondement  , dans  le  Canton  de  Berne  ^ a augmenté  en 
quantité  ; c’eft  un  mélange  d’eau  douce,  chargé  d’un  peu 
de  fel  ; on  tire  un  neuvième  de  fel  de  plus  ^ ou  à peu- 
près  (c). 

On  a obfervé  à Morat  ^ que  Paiguille  aimantée  de  la  Obfervatiom  fur 
bouflble  5 a décliné  à l’Oueft  ^ au  moment  du  tremble- 
ment  du  neuvième  Décembre  , de  cinq  douzièmes  d’un 
degré  ^ ou  de  vingt-cinq  minutes.  L’inftrument  eft  placé 
au  haut  d^Line  Tour. 

On  écrit  auffi  des  frontières  de  la  Suiftc  , que  le  neu- 


(b)  Relation  de  M.  Gagnebin  de 
la  Ferrière. 

(c)  Cette  augmentation  d’eau  vient 
d’une  forte  de  marais , qui  s’eft  formé 
fur  la  croupe  de  la  montagne  , où  Ton 
a fait  tant  de  travaux  ruineux.  Ce  Marais 
eft  né  , ou  eft  l’égout  d’une  fontaine , 
qui  a augmenté  en  quantité  par  les 
piuyes  dé  1755  &' de  1756.  Ce  Marais 
étoit  immédiatement  au  - deftùs  de  la 
fource  falée.  Ces  eaux  , en  fe  filtrant 
dans  lés  diverfes  galeries  , ont  diflbut 
un  peu  de  ce  fel  criftaliifé  dans  les  fiif- 
fures  du  rocher.  Bientôt  cette  eau  douce 
a détérioré-  la  fource  falée.  Les  Em- 
ployés continuoient  leur  travail  , & 
avec  plus  de  dépenfe  n’avoient  pas  plus 
de  fçl,  Monheur  le  Directeur' 


H E R B O R T 5 plus  attentif  que  ceux 
qui  étoient  payés  pour  l’être  journelle- 
ment , a connu  le  mal , détourné  l’égout, 
& la  fource  de  fel  , déchargée  de  ce 
furcroiî  d’eau  douce  , a repris  fa  qua- 
lité ordinaire.  Voilà  tout  le  fait  félon  la 
relation  de  Mr.  Knecht  , Inipeéleur 
dans  les  mêmes  falines.  Pofî  hoc , ergo 
propiér  hoc.  Voilà  le  raifonnement  qu’on 
avoit  fait.  On  cherchoit  dans  le  fein 
de  la  terre  ce  qui  venoit  de  la  fur- 
face.  Mr.  Knecht  a découvert 
une  nouvelle  fource  falée  dans  ces  con- 
trées-là , à Chamojairs.  Le  célébré  Mr. 
DE  Haller  y a été  envoyé,  il  a vé-^ 
rifié  la  découverte  & fon  importance  , 
& il  l'a  conftatée  dans  le  ConseiLt^. 
SoETtERAîN  , dont  il  eft'  Menibre» 
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viéme  Décembre  , de  la  limaille  de  fer  fufpendue  par  fa 
pointe  à un  aiman  , s’appliqua  en  le  colanc  contre  l’ai- 
mant 5 ou  Ion  armure  ^ 6c  qu’elle  fe  remit  enfuite  dans  la 
lîcuation  verticale. 

Quelque  choie  de  fingulier  a été  apperçu  à un  aiman 
fulpendu  chez  un  Curieux  à Hoben-Ems.  C’eft  un  Châ- 
teau litué  fur  une  Montagne  , un  peu  au-deirus  du  lieu  , 
QÙ  le  hhin  entre  dans  le  lac  de  Confiance , dans  X-kSoua- 
be.  Cet  aiman  , du  poids  de  douze  onces  &.  demie , n’effc 
point  armé.  Il  eft  lulpendu  à un  cordon  de  onze  pou- 
ces. A la  première  fecoulïè  du  tremblement  du  neuviè- 
me Décembre  , le  cordon  6C  l’aiman  le  rournèrent  du 
côté  du  Sud,  formèrent  avec  la  perpendiculaire,  qu’ils 
marquoient  auparavant  , un  angle  de  quarante  6c  quel- 
ques degrés.  Ils  relièrent  dans  cette  iituation  j pendant 
la  durée  des  fecoulTes  du  tremblement.  A la  dernière,  l’ai- 
mant retomba  du  côté  du  Nord  , 6c  balança  par  plulieurs 
vibrations  qui  diminuèrent  peu-à-peu.  Tandis  que  la  pier- 
re d’aiman  demeura  ajnli  élevée  au  Sud  , la  limaille  , qui 
étoit  ordinairement  fur  les  deux  pôles  , dreflée  comme  des 
aiguilles  , s^étoit  abailTée  , 6c  s’étoit  ferrée  , ou  appliquée 
contre  le  Pôle  du  Nord.  11  en  tomba  auÜi  quelques  par- 
celles à terre.  Quelques  petits  morceaux  de  fer  reftèrenc 
pendant  le  même  tems  fortement  attachés  6c  debout 
fur  le  Pôle  du  Sud.  Dès  que  les  balancemens  du  cordon 
fufpenfoir  eurent  celTé,  les  pôles  de  l’aiman  reprirent  leur 
direction  , félon  le  Méridien  , 6c  les  morceaux  de  fer 
étoient  drelTés  fur  les  pôles,  comme  auparavant.  Le  trem- 
blement a duré  dans  ce  lieu-là  à-peu»près  une  minute  , 
de  même  que  la  pofition  extraordinaire  de  la  pierre  d’ai- 
man {d}.  Le  Pôle  feptentrional  de  la  Terre  s’efl-il  appro- 
ché du  Pôle  du  Nord  de  l’aiman  , pour  le  poulîer  vers 
le  Sud  ; ou  l’angle  formé  par  l’axe  du  Globe  , 6c  celui 
de  l’aiman  a-t’il  changé  ? Cela  n’eft  point  apparent  Y 
a-t’il  eu  quelque  changement  dans  le  cours  de  la  matiè- 


{d)  Relation  Allemande  imprimée  à Zmk  chez  Jean  Gafpar  Ziegler.  . lys'ii 
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re  magnétique  J qui  environne  le  globe  ? la  chofe  n’eft 
pas  impoffibie. 

A Genève  on  a efluyé  les  mêmes  fecoulTes  , à la  même 
heure  qu  à Berne.  JLes  rues  , le  long  du  Rhône  , ont  été 
plus  ébranlées  que  les  autres.  Les  Montagnes  voilines  dans 
le  Pays  de  Gex , la  Savoie , le  Piémont , le  Lyonnais  ^ le 
Bugey  y &:  autres  lieux  ont  auffi  éprouvé  les  mêmes  agi- 
tations à la  meme  heure  (ej.  On  annonce  la  même  chofe 
de  divers  endroits  de  France  ôc  dLtalie.  La  difl’érence  de 
l’heure  peut  aifément  venir  de  celle  de  la  marche  des  hor- 
loges. Quelques  perfonnes  croient  d’avoir  reffènti  d Genè- 
ve de  nouvelles  fecoulTes  3 le  deuxième  Janvier. 

DÈS  le  18.  & le  19.  Novembre  1755.  on  avoit  elTuyé 
des  fecoulTes,  à Aix  en  Savoye.  On  fçait  qu’il  y a des 
bains  chauds  , des  eaux  d’alun  de  loufre.  Le  9. 
Décembre  la  commotion  fut  plus  violente,  accompagnée 
de  bruits  fuivie  d’une  odeur  de  fouffre.  Le  27,  du  même 
mois  revint  un  nouveau  tremblement.  On  l’éprouva  dans 
le  même  tems  dans  une  partie  de  la  SuiJJe  3 dans  Vltalie  , 
le  long  du  Rhin  , 6c  aux  pieds  des  Pyrénées.  Dans  le 
dernier  de  ces  quartiers  on  avoit  apperçu  dès  le  23.  une 
grande  clarté  rougeâtre  3 qui  duroit  chaque  nuit  plufieurs 
heures.  Le  27.  cette  clarté  ne  paroilïànt  plus  3 on  en- 
tendit fur  les  trois  heures  6c  demie  du  matin  un  bruit 
fouterrain,  qui  fut  fuivi  d’une  fecoufie.  Dans  Tefpace  de 
moins  de  deux  heures  ce  bruit  fe  lit  entendre  jufqu^’à 
lix  fois  3 6c  chaque  fois  il  fut  fuivi  de  balancemens  de 
la  terre.  Le  18.  Février  175^,  nouveau  tremblement  à 
Aix.  Ce  même  tremblement  s’eft  fait  fentir  tout  le  long 
du  Rhin  6c  de  la  Meufe,  en  Allemagne  , en  Flandre  , 6c 
dans  quelques  endroits  de  la  France  , de  l’Italie  II  a 
été  apperçu  auffi  en  Ecolîè.  A Chauni^  Lara  ^ 6c  la  Fére.^ 
Ville  de  France  , on  rellentit  jufqu’à  8 fecoulîes.  La 
fécondé  fut  la  plus  violente,  accompagnée  d’éclat.  Depuis 
ce  tems-Ià  on  n’a  plus  apperçu  d’ébranlemens  à Aix  : 
mais  on  a obfervé  que  pendant  plulicurs  mois  les  fources 


Tremblemensdui 
9pécembi  e â Ge- 
nève ôc  aux  envi- 
rons. 


Tremblement 
d’Aix  en  175$  & 
1756. 


(«)  Relation  de  Mr,  Jalabert, 
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minérales  ont  été  plus  abondantes  & plus  chargées. 

Tremblemens  du  tremblemens  ont  auffi  été  fort  fenfibles  Aigle  ^ 

côtéd’Aigle,àNo- à Novillc  &c  aux  environs,  le  neuvième  Décembre  175  5 ^ 
rôns’le^  ^ deux  heures  ôc  demie  après  midi,  avec  quelque  bruit 

Décembre  1755.  dans  l’air.  Ils  font  revenus  à diverfes  reprifes.  Le  vingt- 
feptième  du  même  mois  , à huit  heures  du  loir  , les 
fecoulîcs  ont  été  àuffi  violentes  que  les  premières  C/ll* 
Les  Alpes  voilines  ont  été  ébranlées. 

Rapport  du  27  Le  même  jour  les  environs  de  la  montagne  de  Canigau^ 
leTpyrénées^^^  ^ ^ divers  endroits  du  RouJJiHon  , ont  aulii  été  fecoués. 

Ce  tremblement  avoit  dès  le  23  été  précédé  d’un  mé- 
téore ignée  extraordinaire  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Un  bruit  lemblable  à celui  du  Tonnerre  dévançoit  im- 
médiatement chaque  fecoulle.  Quelques  mailons  en  ont 
été  renverfées  dans  un  village  nommé  Ria.  Tout  le  long 
de  la  rivière  Tret  ^ en  remontant  àTOuell:,  on  a fenti 
des  agitations  effrayantes  èc  entendu  un  bruit  loutcrrain. 
Les  murs  de  P illefranche  en  ont  été  endommagés.  Je 
ne  fais  ces  remarques  que  pour  faire  appercevoir  la  com- 
munication ffnguliere  de  ces  mouvemens  d’un  pays  à 
l’autre. 

Retour  des  fe-  On  prétend , dans  les  environs  ^ Aigle  , avoir  reffènti 
touffes  à Aigle. 

ces  agitations  de  tems  en  tems  , depuis  le  neuvième 
& le  vingt-feptième  Décembre,  & que  le  troiffème  Jan- 
vier en  particulier,  on  en  a eu  une  à cinq  heures  du  ma- 
tin. Le  premier  de  Février  de  l’année  1756  , nouvelles 
fecouffes  à deux  heures  &.  à cinq  heures  du  matin.  La  di- 
reftion  des  fecouffes  du  tremblement  du  vingt-feptième , 
a été  la  même  que  celle  du  neuvième,  du  Sud  au  Nord. 
Quelques  rochers  font  tombés  çà  &;  là  des  Montagnes 
de  ce  Gouvernement , pendant  le  cours  de  l’année  175^. 

Tremblementdu  Par  des  relations  du  Comté  de  , on  a ap- 

Comté  de  Chia-  pris  que  tous  les  environs  du  lac  de  Confiance  avoienc 
venne.  fortement  fecoués  , le  9.  Décembre  , & que  ce 

lac , dès  le  lendemain  , avoit  paru  fort  enflé  , auffi-bien 


(/)  Relation  de  Mr,  le  Mia.  de  Coppet, 


que 
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que  celui  de  Ckiàvenne,  Quelques  rochers  fc  font  déta- 
chés , ôc  font  tombés  dans  une  vallée  inculte.  Un  acci- 
dent pareil  6c  plus  funefte  enfcvelit  le  vingt  - cinquiè- 
me Août  mille-fi’x^cent-dix  huit  le  Bourg  de  Pleurs.  Il 
fut  en  partie  englouti,,  en  partie  couvert  par  la  chute 
du  mont  Couio  6c  en  partie  détruit  par  l’inondation  de  la 
rivière  Mazra.  Le  pays  le  long  de  cette  rivière  lemblc 
encore  menacé  par  des  pointes  de  montagnes  élevées. 
Au  mois  de  Juillet  milie-fept-cent  cinq  , une  portion 
de  la.  Furcula  tomba  avec  plus  de  fracas  que  de  dommage  : 
c’étoit  le  Mont  Alchinfch.  Roncaglia  a été  fortement  fe- 
coué  & 1 eau  de  la  troublée. 

C’est  à deux  heures  6c  trois  quarts  qu’on  place  le  trem- 
blement de  terre  qu’on  a reflènti  à Zuric  , le  9 Décem- 
bre. Ôn  fait  durer  les  fecoulïès  prefqu’une  minute.  La  fra- 
yeur peut  avoir  fait  paroître  le  tems  plus  long.  Le  trem- 
blement étoit  accompagné  d’un  vent  violent , que  quel- 
ques perfonnes  ont  apperçû  dès  le  commencement , d’au- 
tres à la  fin  des  ébranlemens.  Tous  lesbârimens  ont  été 
fecoués  ; les  cloches  ont  fonné;  des  portes  ont  été  ou- 
vertes; des  tuilles  ont  été  détachées  des  toits.  Plufieurs 
perfonnes  , qui  ignoroient  lacaufe  de  leur  balancement, 
ont  crû  être  frapées  d’apoplexie.  Dans  le  quartier  de  la 
prifon  de  l’Eglife  de  Notre  Dame  les  mouvemens  ont 
été  plus  violens.  Les  couvertures  de  quelques  cheminées 
de  V Einjîdler-  Hoff  6c  du  Linden-H off  6c  d’autres  bâti- 
mens  ont  été  jettés  en  bas.  Les  fecoulïès  finies,  on  a 
fenti  dans  ces  environs-là  une  odeur  de  foufre.  li  eft 
même  des  quartiers  où  elle  a été  accompagnée  d’une  va- 
peur ou  d’un  brouillard  épais.  Quelques  perfonnes  ont 
crû  que  cette  vapeur  venoit  du  mont  Hüdi. 

Dans  le  Collège  {g)  on  s’eft  apperçu,  un  peu  avant  les 
fecouflès , d’ùn  bruit  fourd  & fouterrain  , comme  celui 
d’un  vent  renfermé.  Ailleurs  le  bruit  a été  entendu  dans 
l’air. 


(g")  In  çollegio  Alumnorum, 

Oo 


Tremblement  à 
Zuric  le  9.  Décem- 
bre 1755.  Sc  aux 
environs. 
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La  violence  du  tremblement  s’eft  fait  appercevoir  dans 
les  lieux  bas , par  le  mouvement  des  bancs  de  la  bouche- 
rie & par  du  vin  troublé  dans  les  lieux  élevés  ^ par  les 
balancemens  ou  les  vibrations  des  pointes  du  clocher  de 
l’Eglife  de  Notre-Dame. 

Ce  tremblement  s’eft  fait  fentir  à peu  près  de  même 
dans  tout  le  Canton  à^Zuric  : les  relations  d^Ottemback  y 
d' Affolteren  de  Marchvvanden  ^ de  Mettmejîatten  ^ de  Re- 
gens berg  y de  Kibourg  y fe  reflemblent  toutes  {h). 

A Knonau  , l’étang  du  château  , qui  étoit  couvert  de 
glace  , s’eft  ouvert  tout  à coup  avec  éclat  y par  le  trem- 
blement, ôc  l’eau  a été  foulevée  à la  hauteur  de  près  de 
trois  pieds. 

A N ejiembach  , on  doit  avoir  fenti  trois  tremblemens 
de  terre  dans  le  même  jour.  Le  premier  à huit  heures  du 
matin  ; le  fécond  à dix  heures  ; le  troifième  environ  à 
trois  heures  de  Taprès  midi. 

Le  tremblement  a rompu  auflî  avec  violence  & avec 
éclat  la  glace  de  l’étang  qui  entoure  une  partie  de  la 
ville  de  I Vinterthur.  L’eau  dans  fon  émotion  s’eft;  élevée 
jufques  aux  jardins , qui  l’environnent. 

A Eglifau  y les  fecouflçs  furent  encore  plus  violentes  , 
à deux  heures  ôc  demi  comme  à Berne.  On  diftingua  trois 
fecouftès  , qui  durèrent  près  d^une  minute.  L’air  étoit 
tranquille.  Un  bruit  éclatant  fe  fit  entendre  dë  toutes 
parts  J ôc  au  même  inftant  toutes  les  maifons  furent  é- 
branlées.  L’une  êc  l’autre  rive  du  Rhin  y fur  lequel  cette 
ville  ancienne  eft  bâtie  , ont  reftenti  la  même  commo- 
tion. Elle  s’eft  fait  appercevoir  fur  tout  le  Raty^erfeld  , 
comme  à Rafs  , à VVeil  y \ Hüntvvangen  , à GLattfel- 
dem  de  même  dans  quelques  endroits  plus  fortement 
qu’en  d’autres. 

A Riedeny  ce  tremblement  a été  plus  fenfible  fur  les 
hauteurs  que  dans  le  bas.  Si  les  maifons  euffent  été  bâ- 


{h)  Lettres  particulières  ,&  relations  allemandes  imprimées. 
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tics  de  pierres,  il  eft  apparent  qu’elles  auroient  été  renvcr- 
fées. 

A Kirck-Uflef  y à Werikon  Sc  dans  les  neuf  Villages  , 
qui  compofenc  cette  parroiffè , ce  tremblement  a été  plus 
ou  moins  violent.  Le  ruilleau  appellé  Ufter-hacb  a été 
fort  ému.  L’eau  d’une  fontaine  a été  poullée  avec  vio- 
lence à deux  ou  trois  pieds  au-delà  du  baffin  : elle  eft 
demeurée  trouble  quelques  heures. 

A Kindkaufcn  , dans  le  Comté  de  Bade  , lieu  fttué 
dans  les  environs  de  , où  l’année  152.8.  une  por- 

tion de  terre  s’eft  enfoncée  dans  un  abîme , que  l’on  n’a 
point  encore  pu  fonder  , le  tremblement  du  9 Décem- 
bre doit  avoir  duré  une  heurç  entière  , à diverfes  repri- 
fes. 

Dans  la  plupart  des  lieux  ces  ébranlemens  fe  font  moins 
fait  appercevoir  dans  les  maifons  lîtuées  fur  les  hauteurs 
que  dans  celles  qui  l’étoient  dans  les  fonds. 

Dans  un  même  lieu  , 6e  à de  fort  petites  diftances  , 
les  fecouftes  ont  été  plus  ou  moins  âpperçuës.  Il  ne  paroïc 
pas  même  que  cela  vienne  du  plus  ou  moins  de  cou- 
rage des  Obfervateurs.  La  pofition  des  murs  relativement 
à la  direétion  des  fecouftes  femble  y avoir  plus  contri- 
bué. Il  paroît  aullî  qu’il  y ait  à cet  égard  plus  ou  moins 
de  fenlibilité  dans  les  hommes.  Dans  la  même  chambre 
on  a reftènti  différemment  ces  ébranlemens. 

Il  femble  que  tous  les  lieux  fitués  le  long  des  rivières 
de  des  lacs  ont  été  les  plus  agités  ; du  moins  ceux  dont 
le  terrein  n’eft  pas  graveleux  , ou  fabloneux. 

On  a écrit  de  Stein  , fur  le  Rhin  , qu’on  avoir  compté, 
comme  à Berne  trois  fecouftes  diftinèbes^  dont  la  der- 
nière avoir  été  la  plus  forte.  Si  les  allées  de  les  venues 
n’avoient  pas  été  égales  , uniformes  dans  le  balancement 
6c  la  direèlion  , il  y auroit  eu  de  la  fubverfion.  Leau 
du  Rhin  étoit  agitée  comme  elle  l’eft  par  un  vent  mé- 
diocre. Les  balancemens  étoient  auffi  du  Sud  au  Nord. 

La  Maifon  de  Cure  de  Gottlieben  a été  très-forte- 
ment ébranlée.  Elle  eft  fituée  dans  le  même  endroit , où , 
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Tremblement 
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Tremblement  à 
Bienne. 


Tremblement 
du  9.  Décembre  à 
Lucerne  & aux 
enviroi^. 
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il  y a foixante  ans , une  maifon  fut  entièrement  abîmécj 
ou  enfoncée  en  terre. 

On  mande  à'EinJîdlen  , ou  Notre-Dame-des-Hermites  , 
Couvent  du  Canton  de  Schvveit\^  que  ce  même  tremble- 
ment a fait  du  mal  à l’Eglife  ^ & entr’autres  dommages 
gâté  la  belle  peinture  du  chœur. 

On  fentit  à Bale  , entre  deux  heures  & demi  ^ & deux 
heures  &;  trois  quarts,  trois  ébranlemens  (z),  toutes 
mailcns  de  la  Ville  &:  de  la  campagne  ont  été  agitées. 
Ce  fut  ralîaire  d’une  demi-minute.  Quelques  cheminées, 
ôc  quelques  pans  de  mauvaife  muraille  ont  été  renverfés. 
Le  loir  auparavant,  le  Thermomètre  y étoit  à fix  degrés 
au-defibus  du  zéro,  dans  le  moment  du  tremblement,  il 
étoit  à un  degré  & demi  âu-deflus.  Le  Baromètre  étoit 
à vingt-fept  pouces  , quatre  lignes  êe  demi  (k). 

Dans  le  même  inftant,  fuivant  les  relations  de  Bdle^ 
Mulhoufc  tout  le  Marquifat  ^ les  Montagnes  de  Y Evêché 
de  Bâle  , ôc  tous  les  Pays  voifins  éprouvèrent  les  mê- 
mes fecouiïès.  Les  ébranlemens  du  Château  de  Wallen- 
bourg , du  Canton  de  Bâle  , & celui  de  Gillenbcrg  , du 
Canton  de  Soleure  , furent  plus  violens  encore. 

Immédiatement  avant  le  tremblement  du  9 Décem- 
bre , on  entendit  à Bienne  un  murmure  dans  l’air , com- 
me celui  d’un  vent  du  Sud  , êc  fous  la  Terre  un  bruit 
fourd.  Après  cela  vinrent  les  fecoulîcs.  Les  fenêtres  oppo- 
fées  au  Sud,fe  courbèrent  intérieurement.  Bien  tôt  après 
les  fontaines  jettèrent  une  eau  trouble  , mais  moins  char- 
gée, qu’elle  ne  l’étoit  au  premier  de  Novembre. 

A Lucerne  on  s’apperçut  à une  heure  ôc  demie  d’une  lé- 
gère fecoufïe  de  tremblement  de  terre  ; mais  à deux  heu- 
rcs  &L  demie  revinrent  des  mouvemens  tout  autrement  vio- 
lens. Les  cloches  donnèrent  du  fon.  Une  cheminée  du 
Couvent  des  P.  F rancifeains  fut  |ettée  en  bas  , êc  il  fe 
fit  diverfes  crevalîès  dans  le  plâtre  de  l’Eglife  de  de  la 


(i)  Mr.  le  V.  Pafteur  Büxtorf  , fecoiifTes. 
dans  fa  relation  ne  compte  que  deux  {k)  Relation  de  Mr.  Baviere. 
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niaîfon.  Le  tremblement  a été  'plus  fenfîble  dans  la  peti- 
te ville.  Les  bglancemi^n.s.  venoiçnt  . du  côxé  du  Sud.  Lair 
étoit  devenu  chaud  tout-à-coup  ce  jour-ià.  La  veille  ^ le 
Lac  étoit;  gêlé  afléz  àvaiit.  Peu  après  le  tremblement  ^ la 
glace  fut  dilîipée  par  un  vent  chaud  , qui  tourna  au  Sud- 
Ouèft.  Les  Màgiftrats  ordonnèrent  d’abord  pour  le  onziè- 
me à huit  heures  du  matin  „ une  proceffion  kSt.  Xavier. 
Le  Lac  a été  beaucoup  moins  ému  j que  le  Novembre. 

C’est  à trois  heures  moins  un  quart , qu’on  fixe  le  trem- 
blement à Schafkoufen.  Tout  le  long  du  Lac  de  Confian- 
ce , en  remontant  ôc  çn  defeendant  le  Rhin , on  l’a  plus 
ou  moins  relïènti.f  . ' i 

A Donavv-Efehingen  ^ on  a fen- 

ti  le  tremblement  à dix  heures  du  matin  , & pointa  deux 
heures  & demie. 

O.N  a écrit  de  St.  Gall^  àxx  Rheintal  ^ à' Appen-^ell  .y  de 
Zug  y à\x  Toggenbourg y que  le  mêmeitremblement  avoit 
plus  ou  moins  ébranlé  tous  les  bâtimens  de  ces  diverfes 
contrées.  A Licktenteig  , Capitale  du  Toggenbourg  y,  on 
entendit  un  frémiflèment  après  les  fecouiTes , ^ on  fen- 
tk  une  odeur  de  foufre. 

A Egraçh  y dans  le  Tu^gau  , on  dit  y avoir  reflènti 
huit  fecouflès  afléz  fortes.  La  ;Rivière  du  Thur  fut  émue^ 

un  peu  troublée. 

On:  a mandé  de  Claris  ^ que  le  tremblement  y avoit 
été  très-fenflble  ; mais  plus  violent  encore  à Nafels  ^ 
Bourg  près  de  X'x- Lim.  Le  Couvent  des  Capucins  fut  vio- 
lemment fecoué. 


A Schafhoufe. 


A St.  Galî. 


A Claris. 
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OBSE  R FÂ  TÏONS  FAITES  DANS  LE 

Haub^J^alais  depuis  le  fnois  d'OBùble  i/jf  y ù rela-^ 
tion  des  diverfes  fecoujjes  de  tremblement  quon  y a 
te£enti  depuis  le  l.  de  Novembre. 


Relations  du 
Haut- Valais. 


Du  département 
de  Brigue. 


Situation  du  dé- 
partement de  Bri- 
gue. 


C’Est  dans  le  Haut-Valais  que  les  fecoufîès  du  trem* 
blement  de  terre  de  I755  ^ fe  font  fait  fentir  avec 
le  plus  de  violence  & de  dommage.  Ce  Pays  eft  un  de 
ceux  de  la  SuiJJe^  qui  efl:  le  plus  fujet  à ces  accidens. 
A peiné  le  palïe-t’il  une  dixaineA’anrîées  , qu’on  n’ap- 
perçôive  quelques  fecoulîes  , aulîi  ejd-il  rempli  de  fources 
chaudes  ôc  fulphureufes.  Celles  de  Leuch  èc  de  Brigue , 
font  fort  connues  j ôc  fort  célébrés  (a). 

Le  département  de  Brigue , litué  près  du  Rhône  , fur 
la  Rivière  de  Sallinen  {^)  , a été  le  plus  violemment 
ébranlé  dans  cétte  occafioü  (c).  Comme  toutes  les  nou- 
velles publiques  3 ôc  toutes  les  relations  imprimées  de  tou- 
tes parts,  en  Allemand  & en  François,  ont  exagéré  ,011 
mal  repréfenté  les  défaftres  de  ce  quartier-là , nous  cro- 
yons devoir  entrer  dans  quelque  détail  , & placer  ici  les 
journaux  que  nous  avons  reçu  de  la  part  d’un  liornme 
très- intelligent  , qui  èfl:  fur  les  lieux  , &:  qui  a été  le  trif- 
te  témoin  de  ces  calamités  {d'^. 

De  hautes  Montagnes  environnent  ce  quartier-là  de 


{a)  Voyez  lûn.  j4lp.  ScHEUCHZERi, 
lier  quartum  anno  pag.  300.  8c 

feq.  & 309.  & feq.  Simler.  Vallès. 
p.  17.  & feq.  Wagner.  Helvet,  Cunos. 
pag.  100.  Voyez  auffi  l’ouvrage  de 
Guillaume  Fabrice  Hildanus  , 
Médecin  de  Berne  , Conjilium  de  con- 
fervanda  vaUtudipe  , item  de  Thémis 


Vallefianïs  &c.  Fiancof.  apud  Matth. 
Merian  1629.  4. 

(i)  En  latin  Saltina. 

(c)  Der  Briger-Zenden  , en  latin  Vi- 
berïcus  pagus. 

(d  Ces  relations , écrites  en  latin  me 
font  venues  par  le  canal  de  Mr,  le 
Pafteur  de  Coppet. 
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-toutes  parcs.  Brigue  :o\i  Briga  j(e)  eft  fur  une  hauteur, 
dans  une  vallée  ^ entre  ces  Monts  élevés.  Glyjs  ( f)  eft  en- 
viron à un  quart  de  lieue  , & Naters  (^j  à demi-lieue  : 
l’un  ôc  Tautre  dans  une  forte  de  plaine  : tous  les  trois 
forment  un  triangle,  Naters  ^eft  fur  la  rive  gauche  du 
Rhône  dans  un  lieu  pierreux.  Brigue  eft  vis  à-vis  de 
Naters^  rive  droite  de  ce  Fleuve.  Ce  Bourg  eft 

agréable  J plus  élevé  que  Zuric  de  70  à So  pieds  ^ plus 
bas  que,  la  Furca  ou  la  Montagne  -de  La  Fourche  ^ de 
^ 560  , félon  les  obfervations  barométriques  deScHEUCH- 
ZER,  . 


Je  tomba  dans  les  environs  àc  Brigue  , & fur  les  Mon-  Tems  cxtraordîn 
tasnes  qui  renvironnent , une  quantité  exceffive  de  nei- 
gCj  des  lei.  Octobre  1755.  Comme  cette  neige  n etoit  d’Oflobre. 
point  aflèz  congelée  ^ bien-tôt  elle  s’éboula  des  Monta- 
gnes 5 6c  forma  des  avalanches , qui , par  leur  chute  6c 
leur  poids  ^ entraînèrent  une  , très-grande  quantité  de  bois. 

Le  fur-lendemain  , le  vent  du  Midi  ayant  commencé  à 

fouffler  , les  torrens  6c  les  ruilîèaux  , extraordinairement 

enflés  , emportèrent  des  terres,  du  gravier,  des  pierres, 

des  rochers  ^ des  buifîbns , 6c  des  arbres.  Ces  eaux  furieu- 

fes  portèrent  par-tout  dans  les  lieux  bas  la  défolation  6c  ^ 

reflProi.  Les  campagnes  furent  couvertes  de  pierres  6c  de 

gravier  entraînés  6c  dépofés  çà  6c  là. 

Le  y liais  eft  expofé  à deux  fortes  de  vents  principaux;  Obfervatlon  gé- 
ceux  qui  viennent  du  côté  d’Orient  , pour  l’ordinaire  nérale. 
très-froids,  parce  qu’ils  apportent  des*  Alpes  , couvertes 
de  neige,,  des  parties  de  froid  ; ceux  qui  viennent  d'en- 
tre l’Occident  6c  le  Midi  , pour  l’ordinaire-  très'chaiids_, 
parce  qu’ils  apportent  à'halie  des  parties  de  chaleur.  Sou- 
vent ces  derniers  font  accompagnés  de  pluye.  Nous  ne 
voulons  point  décider  fl  cette  chute  , 6c  cette  fonte  ex- 
traordinaire de  neige  , ont  quelques  rapports  avec  les 
tremiblemens  de  terre  ,*  mais  nous  avons  crû  ne,  devoir 


En  'latin  '^Viberîcits  ; -Viberigà. 
d’où  on  § fait  &:  Brig. 


/]  En  Éàckjtà, 
En  latin  Naarat 


_ Tems  extraor- 
dinaire a Locarne 
depuis  le  milieu 
d’Odobre. 


Tremblement 
du  I.  Novembre 
1755-  dans  le  Va- 
lais, & durant  tout 
le  mois. 


•2^^  , ; K L 'E'S  l 

pas  jpaflecifons  ^fîlèmcp  dessjévéhcmGns  fogulieris'^  qui  font 
du  moins  liés. par  lejtems  ôc  le  Iku  avec  les  trcniblcmens 
qui  >o,nt  i-uivi.  . i:.  , u.,  .:*1  lu  . ..  ' 

Ce  n’ert;  pas  feulement  dans  le  K'alais  i,*  que  -le  tems  a 
été  extraordinaire  , idurant  le  Mois’U’Oélobrô  ;.ifur  leS 
Alpes  du  eôté.du  Mont  SL^Gothard^.à-^vis  les  vallées  de- 
çà 6c  de-là dans  les*  Baillages  fujecs  des  Suifîes  ,11  fit 
une  pluye  6c  une  neige  fingulière.’j  A Zwerjr/zb’,  ou  Lug- 
garis  , le  .14  Août  175.5  * d air. .après  - un  v^ent  violent  , 
s’obfcurcit  tout-à-coup.  Latmofphère  étoit  tout  rouge.  U 
tomba  une  fi  grande  quantité  de  pluye  dans  les  vallées, 
qui  fut  neige  iur  les  Montagnes  qu’en  quinze  jours  on 
l’elfima  à quarante-fept  pouces.  ; ce  .qui  eft  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qu’il  en  tombe  pendant  toute  une  année,  dans 
les  Pays  , où  il  pleut  . le.  plus.  Le  Lac^M-ajeur-h^wÇùi  de 
dix  pieds.  D’abord  cette  pluye  étoit  rouge , & faifoit  un 
dépôt  confidérabie  , fur  neuf  pouces  un.  Ce  dépôt  étoit 
une  matière  terreftre  rougeâtre  {h)  La  neige  en  fut  aufli 
teinte  fur  les  Montagnes  6c  dans  les  vallées; 

Je  viens  au  premier  de  Novembre  , ce  jour  fi  funefte 
au  Portugal.  Dans  quelques. endroits  du  Valais  ^ 6c  fur- 
tout  dans  le  département  de  Brigue  ^ 6c  félon  d’autres  re- 
lations , dans  le  département  même  de  Vifp  {i) , d’une 
manière  non  moins  fenfible,  on  apperçut  ce  jour-là  quel- 
ques fecoulTes  de,  tremblement , fur.  les  di^^  heures  du  ma- 
tin. Pendant  tout  le  Mois  de  Novembre  , on  a relTenti  , 
de  jour  6c  de  nuit,-  des  fecoulTes  réitérées  , fur-tout  pen- 
dant toutes  les  nuits.  Dès-lors  plufieurs  perfonnes  s’atten- 
doient  à quelque  tremblement  plus  violent , 6c  cette  at- 
tente rendant  tout  le  monde  attentif , a fauvé  la  vie  à 


[A]  Voilà  roriginé  des  prétendues  j’ai  obfervé  que  ces  pluyes  rouges  , 
pluyes  de  fang  ; Ce  font  des  eaux  tein-  qu’on  a yû  quelques  fois  en  Suifle  , 
tes  d’une  ochre  martiale  ou  rougeâtre,  étoient  teintes  par  une  matière  terreftre. 
Merret  , dans  la  page  220.  de  fon  Voyez  Derham,,  Theol.  Phyftq.  pag. 
Pinax  Plantarum  croit  que  ces  pluyes  31.  dans  la  note, 
font  des  excremens  d’infeéles  : Cela  eft  [i],  En  latin  Ficus  Vefpïcz  au  con- 
poffible  dans  certaines  occafionsj  mais  fluent  du  Rhône  6c  de  la  V.ljpe. 

bien 
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bien  des  habicans  , qui , fans  cela  , auroient  été  furpris. 

Le  5).  Décembre  écoic  un  jour  ferein  , fans  nuage  ôc  Tremblemens 
fans  vents.  Environ  les  deux  heures  après  Midi  ^ la  Ter- 
re  fit  un  mugilTemenc  effrayant.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  l’ouic  dans  le  département  de  Brigue  , & dans  celui 
de'  i''ifp.  Ce  fut  uni  heureux  fignal  auquel  chacun  prit  la 
fuite.  JBien-tôt  on  fentit  des  fecouffes  redoublées,  mais 
foibles.  A deux  heures  6^  un  quart  , nouveau  mugifïe- 
ment  plus  terrible  encore , fuivi  de  fecoufîes  plus  violen- 
tes aufii.  A deux  heures  & demi  le  mugiffement  fut  plus 
grand,  & les  fecoufîes  fi  terribles  dans  les  vallées  ôc.les 
Montagnes,  que  tout  le  V-alais  fembloit  devoir  en  être 
renverfé.  G oms  , Vifp  , Ro'^agne  , Leuch  , Sider  , S ion  , 
tous  ces  lieux-là  ; les  Montagnes  de  Gcmmi  y du  St.  Ber- 
nard ^ delà  Fourche  , tous  ces  quartiers  du  Haut-K alais  , 
ont  été  fecoués  avec  plus  ou  moins  de  violence.  A Mar- 
tigni  & à St.  Maurice  l’ébranlement  n’a  pas  été  fi  grand, 
i).  Presque  toutes  les  cheminées  de  Brigue  furent  dans  un  Effets  des  trent-; 
inflant  abattues.  Les  tuiles  , brifées  ôc  enlevées  dedeffus  Siemens  à Brigue, 
les  toits , voloient  de  toutes  parts.  Les  tours  furent  fen- 
dues , quelques  murs  renverfés.  Il  n’y  eut  point  d’E- 
glife  qui  n’eût  quelques  fentes  confidérables.  Ces  fecouf- 
fes  durèrent  près  de  deux  minutes.  Tous  les  édifices  étoient 
balancés  d’un  coté , & enfuite  de  l’autre  , comme  on  le 
fait  au  berceau  d’un  enfant.  Il  ne  refta  à Brigue  aucune 
maifon  , qui  ne  fouffrît  plus  ou  moins  ; mais  perfonne 
n’a  péri.  Le  Collège  des  Peres  Jéfuites,  & leur  Eglife  ont 
beaucoup  fouffert  ; la  Maifon  a été  lézardée  de  toutes 
parts  , & une  partie  de  la  voûte  du  temple  efl  tombée. 

Nater5  &:  Glyfs  , qui  font  dans  le  département  de  t-æ-  j 
75.  , f.  / 1/  au  trem- 

nrigue  y oblerverent  les  memes  phénomènes  & éprouvé- blemem  à Naters 

jrent  le  même  fort.  La  voûte  de  l’Eglife  paroifïiale  de  Na-  ^ ^ 
ters  î\it  enfoncée.  La  grande  Eglife  de  , temple  cé- 
lébré , dédiée  à Notre-Dame  y ou  à la  bien-heureufe  Vier- 
ge , & la  tour  ont  aufîi  beaucoup  fouffert.  Une  par- 
tie de  la  tour  efl:  tombée  fur  l’Eglife,  a enfoncé  la  voû- 
te & mis  en  pièces  l’autel  latéral. 


pp 


Effets  obfèrvés 
à la  campagne. 


Journal  destrem- 
blemens  de  Brigue 
depuis  le  9»  iJé- 
cembre»  ^75  5* 
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Ceux  qui  ëtoienc  à la  Campagne  éprouvèrent  les  mê- 
mes ëbranlemens  ôc  apperçurenc  la  terre  fe  fendre  çà  ÔC 
là  , dans  la  même  direction  que  les  fecoulTés  , du  Sud  au 
Nord.  Mais  ces  fentes,  ou  crevalTes  , dont  les  plus  petites 
ëtoienc  aifez  femblables  à celles  qui  fe  font  dans  une 
terre  forte,  après  une  violente  fëcherefle,  fe  rcfermoient 
auffi-tôr.  On  vit  de  plufieurs  de  ces  fîflures  s’élever  com- 
me un  jet-d’eau , à la  hauteur  de  plufieurs  pieds.  Ce  qui 
ne  poLivoit  venir  que  des  rëfervoirs  foûterrains  , donc 
les  eaux  fe  crouvoient  comprimées  , ou  dilatées  , ou  pouf- 
fées  de  bas  en  haut. 

Plufieurs  des  fontaines  de  .ces  quartiers-là  ont  difparu 
jufqu’à  ce  jour.  A leur  place  il  en  eft  forti  par  éruption 
en  des  lieux  où  il  n’y  en  avoit  point  6c  même  en  plus 
grande  abondance. 

La  montagne  , qui  eft  éloignée  ào.  Brigue  à\mc]\tué  , 
s’eft  abaifTée  fenfiblement  (L).  On  fait  que  io.us  cetre  mon- 
tagne font  des  réfervoirs  d’eau  très  confîdérables  , qui 
fournifïent  de  l’eau  à grand  nombre  de  fources  , fans 
doute  que  les  voûtes  ont  cédé. 

Pendant  tout  le  refie  du  jour  du  9).  Décembre,  6c  du- 
rant la  nuit  3 chaque  demi-heure  , les  fecoulles  revien- 
nent 3 mais  fans  caufer  de  plus  grand  dommage  , dimi- 
nuant infenfblement. 

Depuis  ce  jour-là  jufqu’au.  2 1 , chaque  jour  , nouveaux 
ëbranlemens  ; mais  toujours  moindres. 

Le  21.  environ  à 4.  heures  6c  demie  du  matin  , tout 
le  même  Département  fut  en  allarme  , par  un  retour  de 
fecoufîès  , qui  ne  caufèrent  cependant  pas  du  dommage. 
Seulement  quelques  pierres  6c  quelques  tuiles  tombèrent 
des  murs  6c  des  toits. 

Depuis  le  21.  au  27.  on  a fenti  chaque  jour  deux  ou 


[A]  C’eft  de  Brîgerhrg  ou  Simpelberg,  ble  à tous  les  Habitans  de  ces  contrées; 
Scipionis  morts , Sampïone , en  irançois  mais  perfonne  n’a  pu  m’en  donner  la 
St,  Plomb , que  l’Auteur  de  la  relation  mefure  exafte. 
veut  parler.  Cet  abaiffement  eft  fenfi- 
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iToi;^  tremblemens  ; mais  .à  des  heures  c^ifFé'reDtes.  Il  elt 
tombé  à diverfes  reprifes  de  ja  neige.;  . 

Le- .27.  à.  deux  heLires  & demie  après  midi^  à la  même 
époque  que  le  p.  tout  le  quartier  i'ut  (ccoué  prciqu’avec 
autqnc  de.  violence  qu’au  |oLir  fatal.  Mais  l’agitation  dura, 
moins  .par-Iàl  caitla  moins  de  dommage.  Ce  font  les 
fecouidcs  redoublées^  coup  fur  coup  , irrégulières  ^ bruf- 
ques  J qui  détruifent  & renverfent.  Des  fecouiïès  aulîî 
violences  J mais  qui  ne  fe  fui  vent  pas  brufquement  , ni 
en  11  grand  nombre  ,,  qui  s’exécutent  régulièrement  j par 
reprifes  caufent  plus  d’épouvante  que  de  dommage  , ô£ 
fe  bornent  à un  fimple  balancement. 

Le  18.  environ  les  fix  heures  du  matin  , on  fcntit  deux 
fecouiïès  J & on  entendit  un  bruit  foûterrain  , comme 
celui  de  grandes  eaux. 

Le  29.  fut  le  premier  jour  depuis  le  9,  qui  fe  palTa 
fans  Go-mmocion  .&  fans  effroi.  L’air,  devint  feufiblement 
chaud. 

Le  3,0,-  à une  heure  de  la  nuit  ^ retour  de  tremblement. 
Des  portions  de  cheminées  ^ qui  étoient  reliées  droites  , 
fonc'renverfées. 

Le  31.  Décembre  on  fut  tranquille  , de  même  que 
le  premier  Janvier  175  é. 

Le  2.  Janvier  5 à 9 heures  & demie  du  foir,  de  petits 
mouvemens  de  même  que  le  . 3 . 

Le  7.  Janvier  à 5 heures  du  foir  deux  trembjemens 
confécucifs.  Le  8.  à 7.  heures  & demie  du  foir , de  même. 
Le  frok  étoit  très-grand  ^ l’air  pur  j calme. 

On  fut  tranquille  pendant  trois  jours  3 jiifqu’au  on- 
zième 3 à trois  heures  du  matin  nouvelles  fecoulTes  & 
redoublemens  environ  les  huit  heures  du  matin. 


Journal  des  trem- 
blemens  de  Brigue 
en  Ja.nvier  17^0. 


Le  12  & le  13.  de  légers  moiivemens  , par  intervalles. 

Le  14.  à deux  heures  & demi  du  matin  , fecouiïès 
très- violentes , qui  àuroientj  comme  celle  du  9.  Décem- 
bre 3tout  renverfé  5 lî  elles  avoienc  duré  ; mais  ce  fut 
l’affaire  s au  plus/,' ' de  trois  ou  quatre  minutes  fécondés. 
Il  y eut  un  gros  vent  toute  la  nuit., 

^ Pp  2 
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Cette  même  heure  5 de  deux  heures  & demie  , eft  ainh 
pour  la  troiiième  fois  terrible  6c  funefte. 

Le  15.  au  matin,  avant  cinq  heures  & demie, trem- 
blement médiocre.  Retour  à différentes  heures  du  même 
jour.  On  oblerva  deux  choies  dans  cê  jour.  La  Prémiere  que 
trois  heures  avant  les  fecoufïès  on  appercevoit  un  trémouf- 
' lement  léger,  & le  vent,  qui  étoit  auparavant  très- violent, 
s’appailoit  fubitement  avant  les  lecouires  même.  L’autre 
que  les  vibrations  alloient  du  Sud  au  Nord,  6c  que  le  mou- 
vement fe  propageoic  dans  la  même  direéfion.  Ce  qui 
étoit  jerté  par  terre  l’étoit  aufli  du  Midi  au  Septentrion.  Les 
corps  furpendus  librement  balan<^oient  par  ofcillation 
dans  ce  fens.  Quelques  fentes  de  la  terre  qu’on  a apperçû 
de  nouveau,  fuivoient  auiîi  la  direftion  du  méridien. 

Le  l(>  ôe  le  17  tout  fut  tranquille  , la  terre  & l’air. 

Le  1 8 environ  minuit  , nouveau  'tremblement  afïèz 
violent , mais  fort  court.  Retour  d’agitation  fur  le  matin 
entre  fept  6c  huit  heures. 

Le  19.  à minuit  6c  trois  quarts  mouvement  médiocre. 
L’air  très-froid. 

Le  20.  fut  tranquille.  Il  faifoit  beaucoup  moins  froid 
que  les  jours  précédons. 

Le  21.  environ  ii.  heures  delà  nuit,  agitations,  vent 
6c  neige. 

Le  22.  un  peu  avant  minuit,  tremblement,  peu  diffé- 
rent en  violence  de  celui  du  9 Décembre  ,*  mais  extrême- 
ment court.  Peu  de  dommage  à caufe  de  la  courte  du- 
rée. De  nouvelles  fecouffes  fuivent  de  près  , mais  plus 
foibles. 

Le  23.au  matin  deux  tremblemens  fe  fuccédèrentd’af- 
fez  près  ; le  fécond  fut  moins  violent. 

Le  24.  quelques  mouyemens  aflez  légers.  Vent  du  Nord  , 
fec  6c  froid. 

Le  25.  le  z6.  le  27.  mouvement  plus  fréquent  6c  avec 
quelque  petit  bruit. 

Depuis  le  27.  Janvier  jufqu’au  6 Février  , on  a fenti 
quelques  mouvemens , mais  toujours  plus  foibles  & moins 
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fréquens.  11  y a meme  eu  alternativement  quelques  jours 
de  repos. 

Le  6.  Février,  à 6 heures  du  matin  , retour  d’agita-  Tremblement  a 
dons  violentes.  17^6^  enFéyrieî 

Depuis  lors  jufqu’au  13.  chaque  jour  il  y a eu  un  fré- 
milïèment  fouterrain  , prefque  continuel , mais  fans  trem- 
blement. 

Le  14.  environ  minuit  agitation  médiocre  ; Neige  de 
froid. 

Le  15.  tremblement  très-violent  à deux  heures  ôe  de- 
mie de  la  nuit  : retour  à cinq  heures  & demie  du  matin. 

Î1  faifoit  un  très-grand  vent. 

Le  16.  ôi  le  17.  jours  tranquilles.  Vent  chaud  6c  brouil- 
lards. 

Le  18.  environ  à une  heure  6c  demi  de  la  nuit  on  en- 
tendit un  mugidèment  intérieur,  effrayant  , qui  dura  à 
peu  près  une  minute  6c  qui  finit  par  une  violente  fe- 
coufîè.  Entre  7 6c  8 du  matin  retour  d’ébranlemens.  Il 
faifoit  un  grand  orage. 

Le  19,  avant  onze  heures  6c  demie  j nouveaux  balan- 
cemens , tels  que  des  pierres  6c  du  plâtre  tombèrent  en- 
core des  murs. 

Depuis  ce  jour-là  la  terre  fut  tranquille  ^ pendant  trois 
jours,  jufqu’au  23  qu’on  fentit  de  légères  fecoufîès,  en- 
tre 7 6c  8 heures  du  matin. 

Après  deux  jours  de  tranquillité  ^ le  i6.  Février  deux 
différentes  fecoufîès  , mais  l’une  6c  l’autre  légères. 

Les  dernières  relations  font  dattées  du  27  Février  , 
jour  tranquille. 

Outre  les  obfervations  jointes  dans  les  divers  articles  Obfervatîofis  gé- 
du  journal  , en  voici  de  générales  , 6c  qui  méritent  quel- 
que  attention. 

On  a obfervé  que  le  Rhône  io,  troubloit  ordinairement 
avant  les  fecoufïes  de  tremblement. 

Pendant  les  fecoufles  il  a bouillonné  quelquefois 
principalement  quand  elles  ont  été  violentes. 

foir , après  le  coucher  du  foleil , on  ai  très-fouvent  , 


Tremblement  de 
terre  da  9.  Décem- 
bre ; fon  étendue.] 


Tremblemens  de 
terre  du  18.  Fé- 
vrier 1756. 
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remM(|tiée  des  Buées  lioBg.ues , obfeures  , étendues  eonv 
me  des  lignes  droites,  avec  très-peu  de  largeur ,, qui  tra- 
verroicnc  du.  midi  au  fepcentrion. 

Il  n’y  a eu  nulle-part  à la  terre  de  fente  bien  conlidé- 
rablc  , quioi..  qu’èiT  a.yênt  publié  toutes  ks-  nouvelks  par- 
ticulières êi  ' publiques.  On  n’a  point  apper^u  iaiilir  ni 
bouillonner  cette  eau  noire  fétide  , dont  ces  mêmes 
nouvelles  ont  parlé.  Aucune  Eglife  n’a.  été  entièrement 
renverfée.  Toutes,  il  eft  vrai,  ont  été  endommagées  de 
plufieurs  bâtimens  ne  peuvent  être  habités  fans  péril  de 
la  vie. 

Jamais  Brigue  n’a  éprouvé  de  vent  plus,  violent  que 
dans  le  cours  de  l’année  1755.  Un  vent  de  midi  y a fait 
d’incroyables  ravages.  Les  jours  ont  toujours  été  afîèz 
chauds  pendant  ces  agitations  , ôe  les  nuits  froides. 

Le  tremblement  de  terre  qu’on  a fenti  dans  toute  la 
Suide  , le  Décembre  , a donc  été  très-étendu.  Il  s’eft 
fait  appercevorr  en  divers  lieux  de  France.  A deux  heures 
ôc  demie , ou  trois  quarts  on  a apperçu  deux  fecoudès  à 
Bourg  en  Bredè  , ôi  dans  tous  les  lieux  de  la  Franche- 
Comté.  Dans  divers  endroits  de  V Allemagne  on  l’a  obfer- 
vé  , dans  la  Bavière  , dans  la  Franconie  , dans  la  Soua- 
be  dans  le  Brifgau  y dans  le  Tirol.  En  Italie  il  a été  plus 
violent  encore , comme  à Milan  , à Corne  , à Naples  , ôc 
en  divers  autres  lieux.  Ce  même  jour,  Lisbonne  a été  de 
nouveau  violemment  ébranlée. 

Il  femble  que  la  Terre,  une  fois  mife  dans  une  com- 
motion prefque  univerfelle,  n’ait  pas  pu  s’afFermir  &;  s’af- 
feoir  de  lon^-tems.  On  vient  de  voir  dans  l’article  de  Bri- 
gue  un  détail  de  mouvemens  continués  jufqu’au  27.  de 
Février.  Ces  mêmes  agitations  fe  font  fait  fentir  de  tems 
en  tems  , depuis  le  9.  Décembre  1755  ^ dans  divers  lieux 
du  Gouvernement  éF Aigle  ^ jufqu’à  Villeneuve  , aulîi-bien 
que  dans  VArgeu.  Mais  l’ébranlement  a été  plus  géné- 
ral le  18.  Février  175^  , entre  fept  ÔC  huit  heures  du 
matin. 

On  l’a  fenti  non- feulement  dans  tout  le  Valais ymzis 
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encore  dans  quelques  endroits  du  Canton  de  Berne , 8c  des 
environs  , comme  à Nidau  ^ à Seedorf  ^ \ Sienne ^ & ail- 
leurs. On  l’a  apperçu  auffi  à Genève, 

Ce  tremblement  a été  général  le  long  du  Rhin  & de 
la  Meufe.  Cologne  &c  Dujfeldorp  en  ont  fouffert.  Aix-la- 
Chapelle  a elTuyé  du  dommage.  Toute  hi  Hollande  & la 
Flandre  ont  été  effrayées  par  des  fecouiïès  violentes. 

La  plus  grande  partie  de  la  France  a auffi  été  agitée. 
Voici  quelques  particularités.  A St.  Quentin , la  direÆion 
des  fecoufles  a paru  être  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  Le 
vent  étoit  Oueft  , peu  violent  , le  Baromètre  fort  bas. 
A Sedan  , les  fecouiîès  , qui  ont  duré  une  minute  , & 
quelques  fécondés  , ont  été  accompagnées  d’un  bruit  fem- 
blable  à celui  du  tonnerre. 

A Liège,  les  fecouiîès  avoient  été  foibles  entre  7 8c  8 . 
elles  font  revenues  plus  violemment  à 9 heures  du  ma- 
tin ; elles  ont  duré  près  de  trois  minutes. 

Ce  tremblement  , prefque  par-tout , a été  fuivi  quel- 
ques heures  après  , d’un  affreux  orage  , qui  a cau*fé  beau- 
coup de  dommages.  C’étoit  un  vent  du  Sud-Sud-Oueff. 
C’eft  à 8 heures  du  foir  j qu’il  fouffloit  avec  le  plus  de 
violence.  On  apperçut  encore  alors  en  divers  lieux  quel- 
ques fecoufles.  Le  Baromètre  étoit  à Berne  exceffivemenc 
bas  , 8c  le  Thermomètre  extraordinairement  haut.  Celui- 
là  étoit  à 8 heures  du  foir  à 25  pouces,  5 lignes  & de- 
mi , feulement  demi-ligne  au-deffus  du  terme  le  plus  bas; 
celui-ci  marquoit  12  degrés  au-defliis  du  terme  de  glace, 
un  degré  & demi  au-deffus  du  tempéré  des  caves  de  TOb- 
fervaEoi.re  de  Paris.  Cette  chaleur  , fi  peu  ordinaire  dans 
ce  Pays  , dans  cette  faifon  , n indiqueroit-elle  pas  qu’il  s’é- 
toit  échappé  de  la  Terre  des  parties  de  chaud  , par  une 
fuite  de  ces  tremblèmens  réitérés.  Le  19  à fix  heures 
du  matin  , le  Thermomètre  avoir  defcendu  de  dix  degrés 
6c  demi. 

Le  tems  a continué  d’etre  fort  chaud , pour  la  faifon, 
la  dernière  femaine  de’  Février,  8c  les  deux  premières  de 
Mars , jufqu’au  douzième  du  Mois. 


Tremblemens  de 
Juin  1756. 


Météore  du  3. 
de  Mai, 


Obfervations  gé- 
nérales. 
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Le  7.  de  Juin  1756,  on  a relîènci  de  nouveaux  trem- 
blemens  dans  le  Comté  de  N eufchâtcL  Les  premières  fe- 
coulTes  à 8 heures  ôc  demie  du  matin , ôc  les  autres  i 8 mi- 
nutes après.  Le  balancement  alloit  de  l’Eft  à l’Oueft  à Co- 
lombien. A la  Chaux-de-fond  il  y eut  cinq  reprifes  ; qua- 
tre le  matin  ^ depuis  les  8 heures  ôc  trois  quarts  ; 6c  la 
cinquième  à 1 i heures  de  la  nuit.  Le  mouvement  étoic 
plus  violent  , qu  il  ne  La  paru  ailleurs.  Il  ëtoit  vertical. 
On  fe  fentoit  loulever  ôc  retomber  allez  rudement.  Ce- 
pendant il  n a caufé  aucun  dommage , mais  feulement  de 
l’épouvante  (/). 

Le  3 Mars  i75<3 , environ  les  7 heures  du  foir  on  vit 
à Berne  , dans  le  Pays-de-P^ aud ^ dans  les  Montagnes  de 
LEvêché  de  Bâle  j & en  divers  autres  endroits  entre  le 
Sud  ôc  rOueft  , un  météore  ignée.  Cétoit  comme  une 
fufée , qui  fe  termina  par  un  globe  fort  brillant  , d’un  - 
feu  bleuâtre  , ôc  d’une  grandeur  allez  confidérable.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  zvey  alTurent  qu’il  leur  parut  d’une 
grandeur  approchante  de  celle  de  la  Lune.  Il  ne  dura  que 
quelques  inftans  , pendant  lefquels  on  le  vit  parcourir  un 
efpace  conlîdérable  {niYi 

Le  même  météore  ignée  a été  vu  hi  Aigle  , le  même 
jour  qu’à  Vevey  ôc  y a reparu  encore  à la  même  heure  , 
deux  jours  après  le  5 de  Mars.  Le  3.  6c  le  5 j la  Terre  a 
auffi  tremblé  à Brigue  y à plulieurs  reprifes.  Les  fecoulles 
font  encore  revenues  le  feptième  ( n ). 

Une  obfervation  à faire  fur  tous  ces  tremblemens  qu’on 
a éprouvé  depuis  le  premier  Novembre  , c’ell:  qu’il  y a eu 
certains  jours  marqués  par  des  agitations  plus  violentes 
ôc  plus  générales,  qui  femblent  même  indiquer  une  for- 
te de  retour  périodique.  Le  tremblement  de  terre  du  pre- 


[/]  Relation  de  Mr.  Moula. 

[ot]  Relation  de  Mr.  le  M.  Muret 
8c  de  Mr.  Gaquebin  de  la  Ferrière. 

[ « ] Relations  de  Mr.  le  M.  de 
CoppET.  Pendant  que  les  tremblemens 
ont  duré  8c  après  on  a vu  des  météos 


res  ignées  en  divers  pays  ; le  23  No- 
vembre 1755  en  Suede  ; le  9 Décem- 
bre à Corne  ; le  23  au  pied  des  Pyré- 
nées ; le  3 ôc  le  5 de  Mars  1736  à 
Avignon  ôcc. 


mier 
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niier  Novembre  ^ a non-feuiemcnc  ébranlé  violemment  le 
Portugal  &c  l’Efpagne  J & agité  les  eaux  pkr-touF;  mais 
les  fecoofîès  fe  font  fait  lentir  avec  plus  ou  moins  de 
force  dans  une  infinité  d’autres  endroits. ,Le-ï.5>.  Novena- 
bre , le  Portugal^  l’Afrique  , de  plüfîeurs 'autres  Contrées 
ont  été  vivement  fecpciés.  Décembre  avéçé  marqué, 
auffi-bien  que  le  27  , par  des  tremblemens  qui  ont  été 
apperçus  dans  un  grand  nombre  de  lieux  fort  diftans. 
Chaque  fois  la  Suijje  a relîenti  quelque  commotion.  Si 
l’on  combinoic  avec  foin  toutes  les  relations  , peut-être 
trquveroic-on  entre  le  27  Décembre  &;  le  Février  , 
dés  jours  marqués  par  des  agitations  plus  confidérablcs 
qui  confîrmeroicnt  notre  conjecture  fur  ces  retours  pé- 
riodiques , que  nous  ne  bazardons  , qu’afin  que  quelqLPuii 
l’examine  avec  foin.  Outre  cela  , on  a obfervé  que  les  re- 
tours journaliers  ont  eu  une  forte  d’époque  vers  le  cré- 
pufcule  du  matin,  ÔC  fur  le  déclin  du  jour. 

Une  autre  obfervation  , c’efl:  que  dans  la  .plupart  des 
tremblemens  de  terre,  l’efFcrvefcence,  la  déflagration,  la 
détonation  , &;  les  fecouflés  , fe  font  appercevoir  à de 
grandes  diftances  à la  même  heure.  On  l’a  fur-tout  ob- 
fervé dans  ces  derniers  tremblemens.  Ce  n’efl:  pas  par  le 
contaét  êc  la  communication  des  terres  contiguës  , que 
fe  fait  la  propagation  des  balancemens , car  fouvent  des 
points  intermédiaires  , quelquefois  plus  élevés  , d’autres- 
fois  plus  bas,  ne  reOFntent  rien.  Seroit-ce  une  agitation 
communiquée  par  l’ondulation  des  eaux  ? Dans  ce  cas , le 
mouvement  s’aiîbibliroit  en  s’éloignant.  Il  faut  que  les  lits 
de  matières  bitumineufes  ôc  fulphureufes  , minérales  ôc  fa- 
Unes  , fe  communiquent  les  uns  aux  autres  par  des  ca^ 
naux  & des  fentes  , comme  les  boyaux  des  mines  , qui 
doivent  jouer  en  même  tems.  La  déflagration  efl:  prompte, 
la  communication  efl:  rapide  , & le  ravage  efl:  propor- 
tionné à la  quantité  de  matières  enflammées  , à la  com- 
preflion  de  l’air  enfermé  , à la  proximité  du  grand  foyer 
de  la  mine  principale,  à la  nature  delafurface  des  terres, 
plus  ou  moins  propres  à oppofer  une  certaine  réfiflance  à 

Qq 
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la  dilatation  de  l’air  échauffé.  Demander  plus  de  précifioîî, 
des  preuves  de  détail , des  explications  diftinétes  , qui  ne 
laifTenc  plus  d’obicurité  ^ c’eft  exiger  l’impoffible. 


SIXIEME  MÉMOIRE. 


RECHERCHES  PHYSIQUES  SUR  LES  CAUSES 

NATURELLES  DES  TrEMBLEMENS  DE  TERRE. 


Difficulté  du 

fujet. 


IL  y a long-tems  qu’on  a décidé  qu’il  étoit  difficilefee 
donner  des  explications  fatisfaifantes  des  trembiemens 
de  terre  {a).  C’eft  de  la  variété  des  circonftances  , de  la 
diverfité  des  Phénomènes  , ôc  de  l’infuffifance  des  obfer- 
varions , que  naît  cette  difficulté.  Plufieurs  caules  concou- 
rent dans  de  certaines  occalions , ôc  plufieurs  autres  agil- 
fent  dans  quelques  rencontres.  Quelquefois  elles  produi- 
fent  leur  effet  féparément  ; elles  fe  combinent  d’ordinaire 
de  mille  façons  différentes.  Eft-il  étonnant  que,  ne  pou- 
vant laifir  toutes  ces  combinaifons  , on  n’ait  pas  pu  affi- 
gner  à chaque  tremblement  la  caufe  qui  l’a  fait  naître 
Nous  connoiffons  la  furface  de  la  Terre  par  les  voyages^ 
fon  intérieur  par  de  fimples  conjeélures.  Nous  marchons  à 
tâtons  dans  ces  routes  fombres.  M.  Buache  vient  de  pu- 
blier une  defeription  de  cet  intérieur  fi  peu  connu.  C’efb 
la  charpente  de  la  Terre,  qu’il  veut  nous  peindre  Je  n’ai 
point  vu  cet  ouvrage  ingénieux.  Avons-nous  allez  de 
faits  ralTèmblés  , & bien  conftatés  , pour  donner  quel- 
que chofe  d’affuré  ? De  pareils  efforts  peuvent  cependaiiE 
donner  quelques  lumières  : fouvent  réitérés  èc  réunis  ^ 
ils  doivent  enfin  produire  un  jour  qui  nous  manque. 


[.j]  E/l  enîm  hæc  ditSENEQUE, 

omnium  maxima  atque  involutiiJima  , in 
qua.  etiam  , cum  multum  aflum  erit , 
Omnis  tarnen  atas  , quod  agat  , inveniet  , 

&c.  QuæiT:.  Natur.  Lib.  VI  Cap.  V. 
ffib  fin,  Muret  ^ dans  fes  notes,  fur  les 


Chap.  1.  de  ce  même  Livre  VI.  du 
Phitofophe  , dit  auffi  , vix  ulla  e/l  queef, 
tio  , de  qua  majore  contentione  difputa-^ 
rint  Pftilufophi , quam  de  terra  motu  g. 
de  quo  tamen  nihil  adhuc  pro  certo  atqus; 
explora.to  /iatuers  potuerunu 
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Distinguer  àvec  foin  les  diverfes  éfpèces  de  comm.o-  u-faut diftinguér 
tion  de  la  Terre  : décailler  les  dilFérentes  caufes  pour  le®  efpcœs  de  > 
reconnoiire  la  principale  (ô)  ; demeler  les  pcincipes  an- 
férens , qui  peuvent  metcire  en  mouvement  les  parties  in- 
térieures du  Globe  ; appliquer  ces  diftindtions  à quelques- 
cais  particuliers  ; voilà  tout  cp  que  Ton  peut  entrep^xn-, 
dfe,  & touc  ce  qu’on  doit  exiger.  Confondre  toutes  les 
efpèees  de  tremblement, 'éc  vouloir  s’én  tenir  à une  feu- 
le caufe , c’efb  errer  dans  la  méthode  , & contre  la  vérité.. 

C’eft  vouloir  aiiujettir  la  nature  à l’hypochèfe.  Ilyades^ 
tremblemens  généraux  ; il  en  eft  de  particuliérs.  Les  uns, 
font  accompagnés  d’éruption  de  pouÛiëre  ou  de  teire 
d’autres  d’éruption  d’eau  , dés  troifièmes  d’éruption  de  feu, 
de  Piammes  , de  cendres  , plufieurs  font  fans  aucune  érup- 
tion. Les  uns  paroillènt  montrer  une  elFervefcence  inté- 
rieure ; les  autres  décélent  une  inflammation  ipternc.  Les 
uns  ont  un  mouvement  d’ondulation  d’autres  une  agi- 
tation irrégulière.  Content  de  rechercher  toutes  lejs  cau^-. 
fes  pouibles,  ndus  donneroiis  enluité  uii  détail  de.^^^j^hG, 
nomènes  principaux  , en  eflayant  Tapplication  de  quel-  , ^ 

ques-unes  de  ces  caufes  , pour  leur  explication.  Èiivers  . ^ 

Philofophes  anciens  ont  déjà  fenti  la  néceflité  de,  recourir 
àplufleurs  caufes  pour  expliquer  des  elFets  fl  compofés  & 
fl  confldérables.  Democrite  crut  que  l’air  &:  l’eau  étoient 
les  principaux  Agens;  que  quelquefois  c’étoit  une  forte 
de  vent  fouterrain  , d’autrefois  un  mouvement  des  eaux 
intérieures  , fouvent  tous  les  deux  enfemble,  qui  caufoient 
ces  mouvemens  de  la  Terre.  Epicure  à ces  caufes  ^ joignit 
l’aétion  de  l’air  extérieur,  qui  entroit  dans  les  cavernes  ; 
il  ajouta  encore  l’ébranlement  caufé  par  la  chute  des  ro-. 
chers  dans  les  mêmes,  cavernes  (C). 


[Â]  Sunt  aiiquot  quoque  res  , quarum  T.  Lucret  de  rerum  Natur.  Lib  VI. 
unam  dicere  caufam  V.  703.  & 704. 

Non  (atis  efi  , verum  plureis  , unde  (c)  Seneca  Qurefl.  Nat.  Lib.  VI. 
una  tamenfit.  Cap.  XX.  Lucret.  De  Nat.  rerum. 

Lib,  VI.  y,  534.  & feq. 
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I.  Le  feu  , la  chaleur,  l’effervefcençe , ou  l’inflammatiotî, 

La  chaleur , prm-  toujours  été  regardés  comme  les  principaux  agens 
treSenîLrde^  dans  lès  tremblcmens  de  terre.  C’efl;  au  feu  , ou  à i’écher, 
terre,  qu’ANAXAGORE  les  attribuoit  déjà  , ainli  qu’ARisTOTE 

le  rapporte,  pour  le  réfuter  (L).  Cet  éther  n’étoit-il  point 
le  feu  éleébrique?  Souvent  il  n’y  a qu’une  différence  de 
nom  entre  les  fyftêmes  des  Anciens  Ôc  ceux  des  Modernes. 
A cette  caüfe  (e)  , Aristote  moins  heureux  , fubftitue 
uniquement  l’àétibn  des  vents  fouterrains  , fans  prendre 
garde  que  ces  courans  d’air  fuppofent  un  principe  qui 
les  produit,  & qui  les  entretient.,  La  chaleur  intérieure, 
ou  le  feu  foLiterrain  , quelle  qn’en  puifïe  être  la  caufe  , 
contribue'  inccntcftablement  à tous  les  tremblemens  de 
terre.  Notre  globe  contient  dans  fes  entrailles  . outre  une 

O, 

quantité  fuffiiaiite  de  parties  ignées  , toutes  les  matières 
propres  à les  entretenir.  De-ià  un  air  tempéré  prcfqu’univer- 
îel  dans  fon  féih  , èC  prefque  toujours  uniforme  dans  tou- 
tes les  faifons.  Deda  le  priricipe  d’aélivité  , de  méchanif- 
me  , d’accroiflement , ou  de  végétation , qu’on  apperçoic 
par-tout. 

Idées  de  quel-  Les  Philofophes  modeiTies  ont  afièz  généralement  at- 
tribué  au  feu  , ou  à la  chaleur  , ces  commotions  fi  effra- 
yantes. Deux  Ecrivains  viennent  encore  , à l’occafion 
des  derniers  tremblemens  , de  propofer  cette  idée  fous 
différentes  formés.  Le  premier  eh:  M.  le  Docteur  Pontop- 
PIDAN,  Evêque  de  Bergue  , de  Vice-Chancelier  de  l’Uni- 
verficé  (f).  Il  attribue  tous  les  Phénomènes  des  trem- 
blemens à des  feux  fouterrains  , cachés  dans  les  antres 
les  cavernes  , diftribués  par  étages  dans  l’intérieur  de 
la  Terre.  Le  fécond  eft  M.  Erâncken.  Cet  Auteur  fup- 
pofe  aiiiîi  qu’il  y a des  cavités  dans  la  Terre  , & que  les 
feux  fouterrains  en  ont  beaucoup  produit  , ôc  qu’ils  les  ont 
aggrandis.  Ces  parties  de  feu.,  concentrées , enflammées. 


Lib.  II.  Meteorologîcorum  , Cap.  .w,  -,  - ^ 

VII.  Voyez  auffi  Senec.  Q.  N.  Lib.  (/)  H vient  de  publier,  fon  ouvrage, 

yi.  Cap.  IX.  en  Danois. 


(e)  Aristote  , ibidem  , Cap.  VUL 

h 
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ou  développées  par  diverfes  caufes  , peuvent  produire  des 
éclairs  fouterrains.  De-là  une  raréFaéîion  fubite  dans  l’air, 
de-là  des  vapeurs  a£tives.  La  Terre  réliftant  à leur  dila- 
tation , à leur  expanfion  , ôc  à leur  cours  , doit  en  être 
pouftee  , preftee,  ébranlée.  Si  elles  fe  font  jour  au  travers 
de  fa  furface  , voilà  des  volcans.  Si  elles  foulévent  les 
Mers  5 qui  leur  réliftent  plus  que  les  terres , voilà  la  four- 
ce  de  ces  Phénomènes  , que  les  voyageurs  fur  Mer  rappor- 
tent (g).  On  ne  peut  s’empêcher  d’appercevoir  quelque 
analogie  entre  les  tonnerres  & les  tremblemens  de  terre. 
Ges  tremblemens  feront  des  tonnerres  fouterrains  caufés 
par  le  feu  , ou  la  matière  électrique  , qui  a pour  alimens 
le  nitre  , le  fel , le  loufre  , le  bitume  , qui  Ibnt  dans  les 
extrémités  de  la  Terre.  Gassendi  avoir  déjà  attribué 
tous  les  tremblemens  à une  inflammatien  fouterraine  {k). 
Mais  je  ne  fçai  s’il  y a toujours  du  feu , ou  de  la  flamme, 
êc  Cl  une  lîmple  elFervefcence  fans  inflammation  ^ ne  peut 
pas  J dans  certaines  rencontres , produire  quelques-uns  de 
ces  elïèts.  11  s’agit  d’ailleurs  de  développer  êc  le  principe 
& l’adion  de  ces  elFervefcences  , ou  de  ces  inflamma» 
tions. 

Nous  avons  déjà  remarqué  dans  notre  premier  Mé- 
moire , qu’il  y avoir  dans  le  fein  de  la  Terre  une  gran- 
de quantité  de  matières  efFervercibles  & inflammables  ; 
foufres,  nitres  , fer  , bitumes  , pyrites.  Les  Pyrites  en 
particulier , qui  font  les  plus  communes  de  toutes  ces  ma- 
tières , font  aufli  les  plus  propres  à l’efFervefcence  j ou  à 
l’inflammation.  C’eft  un  foufre  minéralifé  par  le  fer  , de 
différentes  figures  ^ dont  la  couleur  eft  quelquefois  d’un 
jaune  pâle  & brillant  ; quand  elle  eft  mêlée  avec  la  pier- 
re ou  la  terre  , fa  couleur  eft  différente.  La  pyrite  fait  du 


{g)  Joachim  Francken  Verfuch  (h)  Dans  la  vie  d’EpicuRE.  C’efl  le 
in  Phyjifchen  Eetrachtnngen  uber  die  fentîment  de  Rohault  , Phyfic.  Pars 
Urfache  und  Entjlehungsart  des  Erdhe~  III.  Cap.  IX.  art.  25.  26.  27.  & de 
bens.  Sckteswig , 8.  1756.  Voyez  auffi  tE  Clerc,  Phyf.  Lib.  III,  Cap,  ifti 
Nouv.  Bibl.  Germ.  de  Mr.  Formey.  art,  lO.  &.  feq, 

.T«  XIX,  l.  Part,  pag.  37.  ^ fuir» 


Matières  effer* 
vefcibles  & inflam- 
mables dans  la  tet', 
re  QU  Pyriteufes, 


Crayes  minérales. 
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feu  J quand  011  la  frappe  avec  l’acier;  les  étincelles  qui) 
en  partent , font  grandes  , ôc  accompagnées  d’une  odeur 
fulphureufe  ; elle  fe  calTe  dans  le  feu  ; elle  y produit  une 
damme  bleuâtre  , & une  fumée  fuflbquante  ; brûlée  , c’eft 
une  poudre  d’un  rouge  foncé.  Toute  pyrite  contient  beau- 
coup de  fer.  La  pyrite  pure  ÔC  iolide,  étoit  la  pierre  à feu 
des  Anciens.  Toutes  les  marcalîites  ne  font  que  des 
pyrites  crilfallilées  ; elles  contiennent  ordinairement  du 
cuivre  avec  le  fer  (/).  Ces  matières  font  tantôt  léparées, 
tantôt  réunies  ; minéralifées  , ou  amalgamées  enltmble  ; 
elles  font  par  couches,  par  lits  , par  filons,  par  filets  , par 
mas.  C’eft  ce  que  les  Mineurs  nous  apprennent  unanime- 
ment. C’eft  ce  qu’on  a vérifié  par  nombre  d’obfervations, 
&c  ce  qu’on  a lieu  de  conclure  par  analogie  , pour  les 
lieux  où  l’on  n a point  fouillé.  C’eft  par  le  moyen  de  ces 
matières  pyriteufes  , qui  s’échauffent  , quand  elles  font 
mouillées  à un  certain  point,  que  font  produites  les  four- 
ces  chaudes , qui  coulent  , ôc  fe  maintiennent  fans  relâ- 
che. Tous  les  Pays  abondans  en  matières  pyriteufes  , en- 
tretiennent une  plus  grande  quantité  de  ces  eaux  ther- 
males. 

Il  efl  aufiî  une  craie  foffile  Sc  minérale  , qui  fermente 
èc  s’échauffe  ; quand  elle  eft  (uffifamment  humeeVée  , fem- 
blable  à la  chaux  vive,  qui  fe  met  en  efFervefcence  , lorf- 
qu’on  jette  de  l’eau  delfus.  Ainfi  font  échauflées  les  fa- 
meufes  eaux  de  Eaih  Qn  Angleterre.  On  trouve  aux  envi- 
rons de  ce  lieu  des  couches  de  cette  craie  , ou  chaux  fof- 
file. J’ai  trouvé  aufiî  de  cette  craie  dans  des  vignes  aux 
environs  d’Orbe , au-delà  de  Boiifeaz.  C’efi:  une  efpèce  de 
craie  dure , pefante , blanchâtre  , rude  au  toucher  , qui 
ne  s’attache  point  à la  langue , qui  a un  goût  aftringent, 
ÔC  une  odeur  de  foufre.  On  en  trouve  quelques  morceaux 
dans  tout  ce  quartier  de  vigne.  De-là  fans  doute  le  goût 
de  foufre,  que  ce  vin  a durant  la  première  année.  On  ob- 


(i)  Voyez  la  Pyritologie  de  Henckel. 
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ferve  que  ce  vin  a beaucoup  moins  ce  goût  qu’autrefois, 
apparemment  parce  que  ces  vignes  ^ à force  d’être  travail- 
lées 5 perdent  cette  chaux  foHile  , qui  fe  détruira  enfin 
dans  ce  lieu-là.  Peut-être  aufli  que  la  Terre  j devenue 
plus  froide  par-là  , en  rapportera  moins. 

On  vérifie  par  nombre  d’expériences  ^ toutes  les  fuppo- 
fitions  d’inflammation  , d’effervefcence  , &;  d’explofion 
dans  le  fein  de  la  Terre.  Par  nombre  d’artifices  , on  imi- 
te les  procédés  de  la  nature.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  pou- 
dre à canon  , compofée  de  foufre  ^ de  falpêtre  , èc  de 
charbon.  Ses  effets  font  connus  auffi-bien  que  fa  compo- 
fition.  Ces  effets  ont  du  rapport  avec  ceux  de  la  foudre  , 
& à ceux  des  Volcans.  Déjà  nous  avons  vu  l’expérience 
fi  connue  de  Mh  Lemery  {k).  Les  effets  de  Vor fulminant , 
& de  la  poudre  fulminante  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles (/j.  L’or  fulminant  eft  de  l’or  diffout  par  l’eau  régale^ 
ôc  précipité  par  le  moyen  de  l’huile  de  tartre  ^ faite  par 
défaillance  ^ ou  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Il 
fe  trouve  au  fond  du  vafe  , oii  s’eft  faite  la  précipitation^ 
une  poudre,  qui  étant  defféchée  d’elle-même  au  bain- 
marie  , &;  non  pas  fur  le  feu , efl  fufceptible  d’une  fubi- 
te  inflammation  j non-feulement  par  le  feu , mais  par  une 
chaleur  légère.  Elle  fait  un  bruit  plus  grand  que  la  pou- 
dre à canon.  Elle  brife  tout  ce  qui  eft  au-defîbus.  Un 
fcrupule  de  cette  poudre  agit  plus  violemment  qu’une  de- 
mi-livre de  poudre  à canon.  Un  feul  grain  , ou  deux  mis 
fur  la  pointe  d’un  couteau  êc  allumé  à la  chandelle  j, 
fait  plus  de  bruit  qu’un  coup  de  fufil.  Elle  confume  juf- 
qu’au  dernier  atome,  luz  poudre  fulmdnante  efl:  compofée 
de  trois  parties  de  nitre , de  deux  parties  de  fel  de  tar- 
tre, & d’une  partie  de  foufre  pilées  & mêlées  enfemble. 
On  en  fait  aufli  avec  du  cuivre  & du  fer.  L’explofion  de 
ces  poudres  a une  force  étonnante.  Elles  font  leur  eiTorc 


Imitations  de  la 
nature. 


(k)  Ci-defTus  I.  Mémoire.  Voyez  (/)  Gassendi  Lib,  II.  de  Meteor^ 
aulTi  N E w T Q N Optique  , Liv.  III.  Cap.  v.  Cap.  V.  Lemery  j Cours  de 
Queft,  51,  Chimie  Part.  I.  Ch.  L 


Autres  matières 
qui  conçoivent  de 
la  chaleur. 


Fofïiles  pyrîteux 
ou  qui  renferment 
du  loufre  ôc  du 
nitre. 
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princifialement  en  bas.  Si  l’on  fe  fert  de  cuilliers  de  cui- 
vre , pour  les  faire  fulminer  , on  les  trouve  percées  après 
la  fulmination.  L’eJfFet  de  l’or  fulminant  efc  le  plus  vio- 
lent. Les  minéraux  en  général , expofés  fur  le  feu  , dans 
un  creufet  ^ lorlqu’ils  commencent  à s’échauffer,  font  un 
bruit  , ou  une  détonnation  furprenante.  Ce  font  les  par- 
ties volatiles  fulphureules , qui  lortent  avec  impétuoîité, 
ôc  l’humidité  qui  s’échauflo  , àc  qui  , frappant  l’air  , don- 
nent lieu  à cet  éclat.  Voilà  une  ima<îe  du  tonnerre  , ôc 
des  éclairs  qui  peuvent  s'^exécuter  dans  les  entrailles  de 
la  Terre  , à-peu-près  comme  dans  le  fein  des  nuées  épaif- 
fes.  La  Chimie  nous  offre  encore  une  multitude  d’autres 
fortes  d’effervefccnces  , ou  d’inflammations.  L’antimoine 
broyé  mêlé  avec  le  fublimé  , ou  la  fleur  de  foufre  , ôc  la  li- 
maille d’acier  , fermentent  encore  avec  facilité. 

Le  foin  &;  le  fumier  , humides  & preffés  , s’échauffent 
auflî  & s’enflàment  quelquefois.  Les  terres  remplies  de  pyri- 
tes mifes  par  monceaux , expofées  à l’air  & aux  pluyes  ^ 
s’échauffent  fous  les  >'cux  des  Mineurs  ôc  répandent  au 
loin  leur  odeur  fulphureufe.  Si  on  met  de  ces  terres  dans 
une  chambre,  bientôt  eile  efl:  remplie  d’exhalaifons  , qui 
s’enflàment;  fl  l’on  apporte  une  chandelle  allumée , elles 
font  voir  de  nuit  une  reflcmblance  d’éclairs  très-vifs. 
C’efl:  une  image  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’atmofphère  pour 
la  formation  des  météores  ignées. 

Tous  les  minéraux  & tous  les  fofliles  en  général  , qui 
renferment  des  pyrites , font  plus  ou  moins  fufceptibles 
d’inflammation  , ou  d’effervefcence  , par  l’eau,  la  chaleur 
ou  le  feu.  Les  charbons  de  pierre  , les  lithanrhraces  , du- 
rent au  feu  d’autant  plus  qu’il  y a plus  de  foufre  , ou 
de  pyrites  , mêlés  parmi  les  matières  fehifteufes.  Cette 
remarque  efl:  du  Doebeur  Lister  frj.  Le  charbon  d’Ecofle 
efl:  prefqu’entièrement  bitumineux  ; c’efl;  pourquoi  il  brûle 
vite  ôc  lai  lie  un  fraijil  ou  une  cendre  blanche.  Celui 


(m)  Listerus  de  fontïbus  niedlcatis  blertiens  de  Terre  arrivés  à Lima  , I. 
AngUce.  Voyez  aufli  l’hiftoire  des  trem-  Partie  pag,  134.  ôc  fwiv.  la  Haye 
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de  NewcafileÇ^  confume  Içnternent.  Celui  àt  Sundeiiand  ^ 
chargé  de  beaucoup  de  pyrites  » brûle  beaucoup  plus  long- 
tems  encore,  jufqu’à  ce  qu’il  laifle  un  fraifil  rougeâtre  , 
qui  eft  une  efpèçe  d’Aiman.  Le  D.  Lister  avoit  un  mor- 
ceau de  charbon  ^Irlande  , qu’on  difoit  pouvoir  confer- 
ver  , avec  une  co.ulqur  rouge  , fa  figure  Sc  une  grande 
chaleur  pendant  vingt  - quatre  heures.  Par  fon  poids 
& fa  couleur  J il  reflèmblôit  beaucoup  à la  pyrite  même. 
Le  charbon  foflîle  de  Friénisberg , découvert  il  y a déjà 
quelques  années  par  un  Seigneur  Baillif  de  ce  lieu  là  [n]  , 
& dont  on  ne  fait  point  d’ufage  , quoiquil  foie  à une 
Il  petite  diftance  de  Berne  , eft  auflî  fort  pyriteux.  C’eft 
pour  cela  qu’il  exhale  une  odeur  de  foufre.  Si  on  legar- 
doit  plus  longtems  hors  de  terre  , au  fec  , avant  que 
de  le  mettre  au  feu  , l’odeur  feroit  moins  forte.  Le  char- 
bon foffile  de  Bochat  près  de  Lutri , à la  Vaux  , eft 
plus  bitumineux  que  pelui  de  Friénisberg.  Celui  de  Cafle- 
len  eft  plus  ligneux  & plus  terreftre. 

Il  n’est  point  de  matières  aux  environs  des  Volcans 
dans  la  terre  & fur  fa  furface,  qui  ne  préfentent  des  in- 
dices de  pyrites.  Les  environs  de  \Hécla  , du  Véfuve , de 
VEtna , du  Fuegos  font  remplis  de  ces  matières.  Il  en 
fort  de  toutes  les  éruptions  de  ces  montagnes  (0).  Voilà 
donc  la  fource  6c  le  principe  univerfel  de  la  chaleur  inté- 
Heure  6c  de  tous  les  phénomènes  qui  demandent  de  l’in- 
flammation , ou  de  l’efFervefcence.  C’eft  aufîî  la  fource 
intariftable  de  tous  les  météores  ignées.  Aufîî  tous  les 
Auteurs  s’accordent  à parler  de  pluyes  , après  des  tonner- 
res 6c  des  éclairs,  qui  ont  laifte  des  dépôts  de  foufre  8c 
de  fer.  VVoRMius  en  particulier  nous  a donné  la  relation 
d’une  pluye  de  foufre  , qui  tomba  le  16.  Mai  164^.  à 
Coppenkague  {p). 


(n)  Mr.  Augustin  Willading. 
(0)  Voyez  Misson.  Voyage  d’Italie. 
Hift  oire  d’Iflande  par  Ancerson  , 
ÎT.  I.  Voyez  auffi  Mémoire  fur  la  caufe 
des  tremblemens  , par  Mr,  Thomas, 


Journal  de  Verdun  ,Nov.  1756.  p.  347. 

(p)  Mufeum  ff^ormianum  , Lib.  I. 
Gap.  XL  feéï.  I.  Voyez  PèRham 
Théologie  phyfique  , Liv.  I.  Chap. 
III.  pag,  31. 
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Lieux  abondans 
en  pyrites  expofés 
aux  tremblemens. 


Quatre  obferva- 
wns  des  mineurs. 


Conféquence  à 
tirer  de  la  dernière 
obfervaîion. 
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Les  lieux  expofés  aux  tremblemens  de  terre  , aulîî  bien 
que  les  montagnes  ignivomes,  renferment  furtout  de  ces 
matières  pyriteufes.  Toute  la  terre  au  ChiLi  èL  au  Pérou 
eft  remplie  de  mines  de  foufre  ôc  de  métaux  , de  nitre  ^ 
ôc  de  iel  {q).  11  y a aulïi  plulieurs  V oicans  dans  ce  païs- 
là.  Le  long  des  côtes  de  la  mer  les  tremblemens  y font 
plus  fréquens  , parceque  les  pyrites  font  mouillées  plus 
facilement  par  les  eaux  , qui  les  baignent  fans  celle.  Le 
D.  Lister  a obfervé  que  les  pyrites  ne  font  pas  en 
Angleterre  en  auffi  grande  quantité  ^ ni  lî  chargées  de 
foufres  qu’ailleurs.  Il  y en  a un  peu  par-tout , mais  très- 
difperfées.  Si  par  hazard  on  en  découvre  quelques  cou- 
ches, elles  font  très-minces  , en  comparaifon  de  celles 
qu’on  trouve  dans  les  montagnes  brûlantes  ôc  dans  les 
pays  fujets  aux  tremblemens  de  terre,  comme  en /m/ie ^ 
à la  jamàique  ôc  ailleurs.  C’effc  par  cette  raifon  que  les 
tremblemens  en  Angleterre  font  plus  rares  peu  fenlibles. 

Les  mineurs  s’accordent  tous  dans  ces  quatre  points  .* 
I®.  qu’il  y a prefque  par-tout , dans  le  fein  de  la  terre  , 
des  pyrites , en  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  , fous 
différentes  formes;  2®.  que  par-tout  où  il  y a des  pyrites, 
il  y a des  vapeurs  & des  exhalaifons  fulphureufes  dans 
le  fein  même  de  la  terre,  & qui  de-là  s’élèvent  dans  l’at- 
mofphère  ; 3®.  que  ces  vapeurs  ôc  ces  matières  peuvent 
prendre  feu  ou  s’enflâmer  d’elles-mêmes  , dans  l’air , fur 
la  terre  ÔC  fous  la  terre;  4®.  que  l’eau  ^ en  certaine  quan- 
tité , qui  ne  les  noyé  pas,  met  les  pyrites  dans  une  ef- 
fervefcence  rrès-aélive  , très-chaude  , très-violente. 

Concluons  de-là  quhl  n’eft  point  nécelïàire  de  fuppo- 
fer  dans  tous  les  tremblemens  de  terre  une  inflammation 
& qu’il  peut  y en  avoir  , où  il  n’y  a que  de  la  fermen- 
tation fans  feu,  dont  les  eflbts  doivent  être  plus  réguliers , 
plus  uniformes  , quoique  tout-aufli  effrayans  ôc  quelque- 
fois bien  aufli  funelles. 

(^)  M.  Bouguer  dans  fon  traité  de  de  falpêtre.  Don  Ulloa  fait  la  même 
la  figure  de  la  Terre  remarque  que  la  obfervation  dans  fon  Voyage  de  TA- 
^erre  au  Pérou  eft  pleine ‘de  foufre  & mérique.  Tom.  I.  pag.  471. 
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Il  n’est  donc  point  nécefTaire  d’aller  chercher  dans  le 
ciel  y ou  dans  les  aftres  , la  caufe  d’un  feu  & d’une  cha-i 
leur , dont  la  fource  intariflable  eft  dans  le  lein-mênie 
de  la  terre.  Les  Babyloniens,  accoutumés  à faire  dépen- 
dre leur  deftinée  des  aftres,ne  durent  pas  manquer  d’y 
chercher  auffi  le  principe  des  tremblemens  dé  terré.  C’efl 
ce  que  Pline  nous  apprend,  (r).  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  entièrement  exclurre  l’aélion  des  corps  les  plusvoi-^ 
lins  de  la  terre,  celle  du  foleil  en  particulier.  Si  la  lune 
& le  foleil  peuvent  caufer  le  flux  de  la  mer  par  leur  attrac- 
tion fur  les  eaux  de  la  terre,  ou  par  une  preffion  fur  fa 
furface  liquide  ; fl  l’atmofphère  de  la  lune  , dont  l’exif- 
tence  a été  démontrée  (j),  p relie  fur  celui  de  notre  terre  , 
pourquoi  ces  grand  corps  ne  pourroient-ils  pas  auffi  influer 
fur  les  commotions  de  notre  globe  M.  Gautier  a at- 
tribué les  divers  tremblemens  principalement  à l’aétion 
du  foleil  (/}.  C’eft  aller  trop  loin  &; confondre  une  caufe, 
peut-être  fort  éloignée  , mais  poffible  , avec  les  caufes 
prochaines  , principales  &c  certaines.  Le  foleil  , éçhaufant; 
l’air,  le  dilate,  élève  de  la  terre  deS  vapeurs  aqueufes: 
avec  des  matières  fulphureufes , nitreufes  , ôc  minérales. 
De-là  les  vents  irréguliers,  les  orages  , les  nuées  , les 
brouillards  & tous  les  météores  aqueux  &C  ignées.  La^ 
terre  s’approche  s’éloigne  du  foleil  , dans  fon  cours 
annuel  ; elle  lui  préfente  fucceffivement  divers  hémif- 
phères  , dans  fon  cours  diurne.  Elle  reçoit  par -là 
plus  ou  moins  des  rayons  du  foleil.  De-là  la  diffé- 
rence des  températures  èc  la  variété  des  vents  conftans 
réglés.  Voilà  ce  que  l’expérience  nous  apprend  avec 


(r)  Babylonionim  DoEiores  exiflimant 
terra  motus  hïatufque  (S*  catera  omnia  , vi 
fiderum  fieri , fed  illorum  trium  , quïbus 
fulmina  affinant.  Il  veut  parler  des  pla- 
nètes de  Saturne  , de  Jupiter  & de 
Mars.  H4.  Nat.  Lib.  II.  Cap.LXXIX. 

( s ) Voyez  les  obfervations  de  M. 
de  Louville  , Hift.  de  l’Ac.  Royal, 
des  Sciences  , An.  1715. 

(r)  L’Auteur  a puWié  des  Cartes  en 
couleur  des  lieux  fujets  aux  tremblemens 


de  terre  , dans  toutes  les  parties  du 
Monde  félon  le  fiftême  de  l’impreflion 
folaire,  fol.  Paris.  1756."  Aristote 
a déjà  prétendu  que  la  Lune  influoit 
fur  les  tremblemens  de  terre.  Voyez 
Meteorolagicorum  Lib.  II.  Cap.  VIII. 
pag.  3 'J O.  Lugdun.  15,90.  fol.  Je  ne  fai 
fl  jamais  depuis  lors , cette  fuppofition 
a été  bien  vérifiée  par  des  obfervations 
sûres. 

qî  , 

-fusi  Rr  2 


A 


Si  les  aftres  con-S 
courent  aux  trem-, 
blemens. 


II. 

Idée  de  M.  Haies 
fur  les  tremble- 
îtiens  de  terre. 


3 1 ô VI.  Mémoire  sur  1 e s\ 
certitude  , de  rinfluence  des  aftres  fur  notre  torre.  Tout 
cela  peut  aufïî  influer  fur  la  température  de  l’air  fouter- 
rain  6c  concourir  différemmenc  avec  le  méchanifme  inté- 
rieur. Nous  ne  nions  donc  point  toute  influence.  Peut- 
être  y en  a-t-il  aufli  quelqu’autre  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  encore.  Nous  ne  prononçons  point  fur  ce  fu- 
jet  J fuivant  l’avis  d’un  grand  Philofophe , qu’on  ne  foup- 
çonnera  jamais  de  donner  dans  les  qualités  occultes  Sc 
les  chimères  (u). 

Ces  réflexions  fur  Pinfluence  de  l’atmofphère  ^ jufques 
dans  l’intérieur  de  la  terre  , nous  conduifent  naturelle- 
ment à examiner  l’hypothéfe  que  M.  Hales  a imaginée 
pour  expliquer  les  tremblemens  de  terre.  C^efl:  dans  cet 
air  extérieur,  chargé  de  matières  fulphureufes  enflam- 
mées J que  cet  habile  Phyficien  cherche  le  premier  agent 
de  ces  commotions  intérieures  (v).  Il  avoir  prouvé  (x) 
que  du  mélange  d’un  air  pur  avec  un  air  fulphureux  il 
en  nailToit  tout  d’un  coup  une  forte  fermentation.  Ces 
airs,  de  clairs  6c  tranfparens  qu’ils  étoient  auparavant , for- 
ment auflîtôt  une  fumée  rougeâtre , de  la  couleur  de  ces 
vapeurs  qu’on  voit  quelquefois  avant  les  tremblemens 
de  terre  (y),  Lorfque  des  exhalaifons  fulphureufes  s’élè- 
vent de  la  terre  , leur  mélange  avec  l’air  extérieur  doit 
donc  y produire  une  eflbrvefcence.  Ces  vapeurs  , parve- 
nues dans  la  moyenne  région  de  l’air , 6c  fublimées  , ac- 
quièrent une  telle  rapidité,  qu’elles  peuvent  s’enflâmero 
Dé-là  les  éclairs  & les  tonnerres.  Ces  vapeurs  enflam- 
mées détruifent  l’élafticité  de  l’air  ; d’où  fe  fait  une 
grande  commotion  dans  l’air  , lors  qu’il  fe  précipite  dans 
ces  places  vuides  , ou  qui  font  moins  de  réfiftance.  Il 
doit  s’y  jetter  avec  une  très-grande  vîteflè.  Le  Doéteur 
Papih  a calculé  que  la  vîtefle  avec  laquelle  l’air  entre 


(u)  M.  Musschenbroek  Oraiio  de  Avril  ï7')0.  V.  S. 

txperlmentis  , p.  19.  Trajec.  (x)  Appendix  de  la  Statique  des 

(v)  Réflexions  phyfiques  fur  les  eau-  Végétaux  , 3.  Expérience. 

fes  des  tremblemens  de  terre  , préfentées  (y)  On  vit  un  pareil  nuage  à Londres  ^ 
à la  Société  Royale  de  Londres  le  5.  avant  le  tremblement  du  19.  Mai  1750, 
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dans  un  récipient  vuide^  loifqu’il  y eft  poufle  par  la  pref- 
fion  de  toute  ratmofphère  eft  à raifon  de  1305  pieds, 
pendant  Tefpace  d’une  fécondé , ce  qui  fait  889  milles 
par  heure  : vitefle  près  de  18  fois  plus  grande  que  celles 
des  plus  fortes  tempêtes  , qui  eft  eftimée  être  environ 
de  50  mille  par  heure.  Nous  voyons  de  là  qu’un  fort 
ouragan  peut  venir  de  l’affoibliflèment  de  l’élafticité  de 
l’air  en  quelque  endroit.  Auffi  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  (^)  ôc  le  long  des  cotes  de  Guinée  les  tempêtes 
font  précédées  de  nuages  noirs  j qui  détruifant  l’élafti- 
cité  d’une  grande  quantité  d’air  j,  font  entrer  avec  vio- 
lence celui  qui  eft  le  plus  voihn  dans  le  vuide  qui  fe 
fait.  Les  tremblemens  font  précédés  de  ces  nuages  & ar- 
rivent dans  un  tems  calme.  Le  vent  diffiperoit  ces  va- 
peurs. Ces  nuages  font  fans  doute  plus  près  alors  delà 
furface  de  la  terre  ^ que  ceux  qui  excitent  les  ouragans  ^ 
dans  Pair.  Par  un  effet  de  quelque  choc  , ces  nuages 
font  fubitement  embrafés , tandis  qu’il  s’élève  de  la  terre, 
de  nouvelles  exhalaifons  fulphureufes  ; & cet  embrafe- 
ment  peut  donner  lieu  à un  reflux  & à une  inflammation 
fous  la  furface  de  la  terre , mais  non  pas  à une  grande 
profondeur  {aa).  Le  choc  de  cet  air  enflammé  feroit  par 
conféquent  la  caufe  immédiate  des  tremblemens  de  terre. 
Ainfl  s’enflamme  une  traînée  de  poudre.  Ainfl  ces  étoi- 
les , qui  paroiffent  tomber  du  ciel  j ne  font  qu’une  fuite 
de  matière  fulphureufe,  qui  s’allume.  Ainfl  une  chadelle 
éteinte  fe  rallume  fubitement  par  le  moyen  de  la  fumée  , 
qui  monte  encore  de  fa  mèche.  La  terre  eft  pleine  de  fîf- 
fures  , qui  .donnent  lieu  à la  fortie  de  ces  exhalaifons  ful- 
phureufes & à la  communication  de  l’inflammation  exté- 
rieure. Auffi  Borelli  prétend-il  que  les  feux  fouterrains 
commencent  à s’allumer  près  de  la  furface. 


(;()  Defcription  du  Cap  de  Bonne-  pofe  auffi  un  reflux  & une  collifion  de 
Efpérance  Tom.  IL  Chap.  XV.  pag.  l’air  , qui  fort  avec  celui  qui  reflue.  Il 
224.  & fuiv-  Voyez  Ufage  des  mon-  fuppofe  ce  choc  aflez  puiflant  pour 
tagnes , Chap.  X.  ^ ébranler  la  terre.  Meteorol,  ûb.  Il» 

{aa)  Aristote  , qui  attribue  les  Cap.  VIIL 
tremblemens  de  terre  aux  vents , fup-» 


Réflexions  fur 
l’hypothèfè  de  M, 
Haies. 


Effets  de  la  cha- 
leur fur  l’air  inté- 
rieur. 


Pourquoi  l’éclat 
des  trewlemens 


5î5  VI,  Mémoire  sur  les 

Il  eft  poflible  que  la  nature  ait  fuivi  ce  procédé  dans 
le  tremblement  reiîenti  à Londres  en  1750.  11  fe  peut 
qu’aux  caufes  intérieures  fe  joigne  quelquefois  cette  in- 
flammation extérieure,  qui,  en  fe  communiquant  dans  le 
fein  de  la  Terre , ou  fous  fa  furface  , augmente  l’agita- 
tion. Nous  ne  rejettons  aucune  caufe  poflible  : nous  tâ- 
chons feulement  de  raflèmbler  toutes  celles  qui  font  pro- 
bables. Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  foit  là  une  caufe 
générale  des  tremblemens  de  terre.  Souvent  ils  arrivent 
au  milieu  d’un  grand  vent  ^ ou  après  une  pluye  qui  au- 
roit  dilÏÏpé  ce  nuage  ôc  ces  exhalaifons  , qui  doivent  s’en- 
flammer. Fort  foiîvent  , & plus  fouvent  encore  , on  ne 
voit  ni  éclairs  , ni  inflammations  au-dthors.  Combien  de 
fois  la  Terre  n’a-t’elle  pas  tremblé  avec  un  Ciel  pur  ôc 
ferein  ? Aufli  ne  paroît-il  pas  que  M.  Hales  ait  regardé 
cette  caufe  comme  le  principe  de  tous  les  tremblemens 
de  terre  ; mais  feulement  de  ceux  qui  font  occafionnés 
par  les  feux  fouterrains , qui  ne  s’étendent  pas  fort  loin, 
ôc  qui  femblent  n’ébranler  que  la- furface. 

Il  eft  donc  bien  démontré  , que  les  tremblemens  de  ter- 
re fuppofent  une  fermentation  , ou  une  inflammation  in- 
térieure. Suivons  maintenant , autant  qu’il  eft  poflible  , le 
procédé  de  la  nature  , & voyons  quel  eflèt  peut  produire 
ce  feu , ou  cette  eflèrvefcence  fur  l’air  intérieur.  Soit  que 
l’air  , perdant  fon  reflbrt  par  les  vapeurs  fulphureufes  , 
comme  le  prétend  M.  Hales  , attire , par  le  vuide  qu’il 
iaifle , l’air  circonvoifin  ; foit  que  cet  air  dilaté  par  la  cha- 
leur , fafle  effort  pour  s’échapper  ^ il  doit  naître  de-là  un 
cours  rapide  d’air  , qui  ne  peut  qu’ébranler  avec  violence 
les  malTes  folides  , qui  lui  font  réffftance.  Son  effort 
étant  proportionné  au  degré  de  vîteflè  qu’il  a acquis,  ôc 
à la  quantité  qui  eft  en  mouvement , dn  comprend  dé- 
jà fans  peine  , que  l’effet  doit  être  prodigieux.  Jugeons- 
en  par  la  petite  quantité  d'air  , que  contient  la  poudre 
allumée  dans  un  canon. 

L’Éclat  ne  doit  pas  toujours  être  proportionné  à l’ef- 
fort. Plufîeurs  matières  peuvent  fans  affoiblir  la  force  de 
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î’expîofîon , diminuer  celle  du  bruit.  Ceft  ce  qii  on  fait  en-  de  tcfre  n’eft  pê 
Gore  par  la  poudre  à canon.  On  fait  de  la  poudre  muette  * 

ou  fourde.  On  ajoute  pour  cela  à la  poudre  commune  du 
borax , de  la  pierre  calaminairc  ^ ou  du  fel  ammoniac  , 
ou  des  taupes  calcinées  j ou  de  la  fécondé  écorce  de  fu- 
reau.  Que  de  matières  pareilles  ne  peuvent  pas  3 dans  le 
fein  de  la  Terre  j fans  arrêter  la  force  du  reflbrt  de  fair^ 
en  afFoiblir  Féclat  ? D’ailleurs  l’inflammation  , ou  l’effer- 
vefcence  ^ peuvent  être  à une  telle  profondeur  ^ que  le 
bruit  intercepté  n’en  fçauroit  venir  jufqu  à nous. 

Pline  attribue  tous  les  tremblemens  de  terre  aux  vents.  Vents  fouter^ 
ou  aux  courans  d’air  intérieur  {bb).  Cela  peut  être  vrai 
dans  uri  fen^.  Mais  il  s’agit  de  favoir  quelle  eft  la  caufe 
de  ces  courans.  Seneque  adopte  la  même  idée  , qu’il  dé- 
veloppe fort  bien  {cc)  , en  fuivant  le  Philofophe  Arche- 
LAUS.  Il  eft  certain  que  piufleurs  des  caufes , qui  donnent 
lieu  aux  vents  dans  ratmofphère  , peuvent  aufli  les  exci- 
ter dans  la  Terre;  & ces  courans  d’air  peuvent  quelque- 
fois produire  des  commotions.  Un  air  refoulé  , compri 
mé  dans  une  caverne  par  un  air  nouveau  , qui  y entre 
avec  force , & un  air  dilaté  qui  en  fort  avec  véhémence, 
peuvent  ébranler  de  dilFérentes  manières  quelques  parties 


'iib)  Plîn.  Hlft.  Nat.  Lib.  IL  Cap. 
LXXiX.  Ventos  in  caufa  e£e  non  du- 
bium  TtoT.  Neque  enim  unquam  inné 
mïjcunt  terra  , nifi  fopïto  mari  , cœlo- 
que  ûdeb  tranquiLlo  , ut  volatus  avïum 
non  pendeant , fubtratio  omni  fpiritu  qui 
vehit  : nec  unquam  nlfi  poft  ventos  , 
condhos  fcüicet  in  vtnas  & cavernas 
tjus  , occulta  flatu,  Neque  aliud  eft  in 
terra  tremor  , quàm  in  urbe  îonitruum  : 
nec  hiatus  aliud  , quàm  cum  fulmen 
erumph  : inclufo  fpiritu  luBante , & ad 
Ubenatem  exire  nitente. 

icc)  Senec.  Q.  N.  Lib.  VI.  Cap. 
XIÏ.  Spïriiüm  e^e  qui  moveat  & pluri- 
mis  & maxîmis  auHoribus  placei,  Arche- 
laus  antiquitaûs  düigens  ^ ait  ità  : Venti 
in  concava  terrarum  deferuntm  deinde 
nhi  jam  omnia  fpatia  plena  funt  ^ & in 
quantum  aer  potuit  denfaîus  eft  ; is  qui 


fupervenit  fpiriîus  , prierem  premit  & 
elidit , ac  frequenùbus  plagis  primo  eogit, 
deinde  perturbât.  Tune  ille  quarens  lo- 
cum  5 omnes  auguftias  dimovet , 6*  clauf- 
tra  conatur  effringere.  Sic  evenit  , ut 
terra  , fpiritu  luBante  ^ & fugam  qua- 
rente  , moveantur  Itaque  cum  terra  mo- 
tus futurus  eft , pracedu  airis  tranquil- 
litas  & quies  : videlicet  quia  vis  Jpiri- 
tus  , qua  concitare  ventos  folet , in  in- 
ferna  fede  detineîur.  Nunc  quoque  cum 
hic  motus  in  iCampanîa  fuit , quamvis 
hiberna  tempore  & inquiéta  , per  fuperio- 
res  dies  aër  ftetit.  Quid  ergo  } Nunquam 
flante  vento  terra  coneuffd  eft  ? Admodum 
raro  duo  fl.avert  fimul  vemu  Fieri  tamen 
& poteft , 6*  folet.  Quod  fi  reâpimus  & 
conftat  duos  ventos  rem  fimul  gerere  ;■ 
quidni  accidere  poffit , ut  aller  fupetw^ 
um  aéra  agitet , alter  inferum  î 
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de  la  Terre.  Mais  ee  ne  peut  pas  être  là  la  caufe  princi- 
pale de  ces  trembiemens  généraux  ÔC  prefqu’univerfels  ^ 
qui  parcourent  tout  le  Globe.  C’eft  cependant  à ces  vents 
intérieurs  , qu’AKiSTOTE  attribue  tous  les  Phénomènes 
des  trembiemens.  Il  cherche  l’origine  de  ces  vents  dans 
le  confliét  des  vapeurs  féches  6c  humides , qui  montent  ëc 
redefcendent  dans  le  fein  de  la  Terre  {dd).  On  ne  peut 
nier  cette  circulation.  De-là  doit  naître  fans  doute  une 
agitation  de  l’air  intérieur.  De-là  auffi  peuvent  venir  quel- 
ques fecouflès.  Alais  l’efFet  d’une  caufe  auffi  faible  ëc  auffi 
particulière,  ne  doit  jamais  avoir  bien  de  la  force  , ni 
beaucoup  d’étendue.  C’efl:  par  cette  raifon , qu'il  prétend 
que  les  trembiemens  arrivent  , quand  l’air  extérieur  eft 
tranquille , la  Mer  calme  , ëc  que  les  vents  font  renfer- 
més dans  l’intérieur  {ee).  Pour  confirmer  fon  opinion  , il 
tire  une  raifon  des  tems  ëc  des  lieux  {ff  ).  Des  tems , par- 
ce que  c’eft  au  printems  ëc  en  automne  , la  nuit  plutôt 
que  le  jour  ^ que  la  Terre  eft  le  plus  ordinairement  agi- 
tée ; tems  auffi , où  il  arrive  le  plus  de  révolutions  dans 
l’atmofphère.  Cependant  cela  n’eft  pas  exaétement  vrai , 
ni  pour  tous  les  tems , ni  pour  tous  les  Pays.  Il  raifon- 
ne  encore  fur  les  lieux  ; parce  que  les  Pays  les  plus  ca- 
verneux 3 font  les  plus  expofés  aux  trembiemens  de  terre. 
C’eft  dans  ces  antres  fouterrains  , que  s’exécutent  ce  jeu, 
ëc  ce  combat  des  vents.  En  effet,  les  Pays  , dont  le  fol  eft 
fablonneux  , graveleux , ou  limoneux , font  peu  expofés 
aux  trembiemens  de  terre  , ou  ils  y font  foibles.  On  pré- 
tend que  l’Egypte  n’en  éprouva  jamais  (^^).  Tout  cela  eft 
afïèz  exaétement  vrai.  Mais  on  peut  en  rendre  d’autres 
raifons  ; rien  de  tout  cela  ne  prouve  que  tous  les  trem- 


(Id)  Meteor.  Lib  II.  Cap.  VIII. 
Voyez  comment  S e N l Q u e rapporte 
le  fentiment  d’Ariftote , Q-  N.  Là).  VI. 
Cap.  XIV. 

<«e)  AristOTELES  , ubi  fuprà. 

( ff  ^ in  S'f  «■•{('  riirsvç  TOi»v/«vt  o'i 
rii  tÙ  t ïntv  9 iihwttt  fatofis  , 


» » Kai  vmapt.  Scc.  - rvn/tç 

il  nht'oH  y/rnr/*'  *■**' 

&c.  - Id.  Ibid. 

(gs)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  II.  Cap.' 
L5ffiX.  Voyez  auffi  Senec.  Q.  N. 
Lib.  VI.  Cap.  XXVI. 


blemens 
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Siemens  viennent  des  vents  intérieurs.  C^étoit  auffi  là 
l’opinion  des  Péripatéticiens.-  Epicure  femble  être  dans 
leur  fentiment , quoiqu’il  n*exclue  pas  abfolument  les  au- 
tres eau  Tes  , il  regarde  les  vents  comme  la  principale.  Lu- 
crèce entre  dans  ces  idées , êc  les  développe  {hk).  Mais 
ces  Philofophes  n’ont,  pas  fait  allez  attention  à la  petite 
quantité  d’air  qu’il  y a dans  le  centre  de  la  Terre  , oii 
les  Mineurs , pour  pouvoir  refpirer  , font  obligés  d’en 
envoyer  avec  des  foulHets.  Ils  n’ont  pas  pris  garde  non 
plus  à la  prodigieufe  force  qu’il  faut  pour  ébranler  une 
étendue  de  terrein  quelquefois  de  plus  de  mille  lieues. 

C’eft  donc  d’une  circonftance  particulière , d’un  moyen  , 
d’un  inftrument  qui  fert  quelquefois  j faire  une  caufe  uni- 
verfelle  & con liante. 

Un  Profellèur  en  Philofopliie  à Wittemberg  relTufcita,  Sentiment  de 
dans  le  fiécle  palPé , ceçte  opinion  des  Péripatéticiens,  avec  qSSqufr^amres^ 
quelques  changement:  C’ell  operlingius  Les  vents  feuls^  Philofophes. 
à ce  qu’il  prétend.  Ou  l’air  mis  en  mouvement,  êc  chargé 
de  vapeurs , peut  caufer  tous  les  tremblemens.  Les  lignes 
qui  précédent,  en  font  une  preuve.  Pour  l’ordinaire, Pat- 
mofphère  ell  tranquille  , parce  que  les  exhalaifons  propres 
à exciter  les  vents  , font  renfermées  dans  les  cavernes. 

La  Mer  eft  émue,  6c  les  vailïèaux  font  agités  , fans  qu’il 
paroifle  de  vent  fur  la  furface  , parce  qu’il  foulïîe  inté- 
rieurement. Les  puits  s’enflent  à caufe  des  exhalaifons 


(M)  Lucre  T.  Lib.  VI.  v.  556—563.  & 576—580. 
Prmerea  , ventus  cum  per  loca  jubcava  terrez 
ConleEtus  parti  ex  una  procumhit  , 6*  urget 
Obnixus  magnis  fpeluncas  viribus  altas  ; 

Incumbit  tellus  , quo  vend  prona  premit  vis  : 

Tum  , fupera  terram  qua  funt  exftrufla  domorum  , 

A4  Ccelumque  magis  quanto  funt  édita  queeque  , 

Jnclinata  minent  in  eandem  prodita  pariem  , 

Prolraüoique  trabes  impendent  ire  paratee.  , . i 

******  »••»  ^ 

Efî  heee  ejujdem  quoque  magni  caufa  tremorîs  , 

V entus  ubi  , atque  anima  fubito  vis  maxima  quetdam  J 
Aut  extrinfecus  , ut  ipfa  à Tellure  coorta 
In  loca  fe  cava  Terrai  conjecit  , ihique 
Speluncas  inter  magnas  frçmit  ante  tumultu, 

Ss 


Elafticité  de  l’air. 


Caufes  de  la  di- 
latation de  lair. 
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abondantes  contenues  dans  la  Terre.  Par  la  même  rairott 
Teau  devient  trouble  , ôc  il  fort  de  la  Terre  des  vapeurs 
foufrées  [/i]. 

WiNCLER  \_kk~\  & Thummig  [//]  , adoptent  en  partie 
CCS  idées.  Mais  leur  explication  iemble  encore  infuffifan- 
te  J fans  cependant  pécher  contre  la  vérité.  Ces  vapeurs 
lèches  5 ces  exhalaifons  lufccptibles  d’une  grande  élafbi- 
cité  5 ces  elprits  rulphureux  ces  courans  d’air  , qui  en 
naillent , tout  cela  contribue  ^ il  ell:  vrai  ^ aux  tremble- 
mens  de  terre  ; mais  tout  cela  ne  développe  pas  encore 
le  Méchanilme  entier , êc  n’explique  pas  tous  les  Phéno- 
mènes. 

C’ëst  donc  dans  la  force  étonnante  de  l’élafticité  de 
l’air,  qu’il  taut  chercher  la  caufe  de  la  grandeur  des  ef- 
fets des  tremblemens.  On  a démontré  cette  élalficité  , 6C 
cherché  à calculer  Tes  effets.  MM.  Boyle  [ot/tz]  , s’Gra- 

VESANDE  [/Z/z]  , M USSCHENBROEK  [eo],NoLLET  [fp']  y Ont 
fait  nombre  d’expériences  pour  découvrir  la  force  du  ref- 
fort  de  l’air.  Ainfi  une  phiole  mince  , remplie  d’eau  chau- 
de , & fçellée  hermétiquement  ; une  velïie  à demi-fouf- 
ffée  & bien  liée  , l’une  Ôc  Pautre  cxpolées  fur  le  feu  ^ 
fautent  avec  éclat.  Boyle  en  particulier,  a démon- 
tré par  une  expérience  ingénieule,  qu’une  quantité  d’air 
égale  à une  goutte  d’eau  y l’air  extérieur  comprimant 
étant  ôté,  peut  par  fa  propre  force  être  dilatée  , juf- 
qu’à  occuper  un  efpace  trqize-millc-fept-cent-foixante- 
neuf  fois  plus  grand. 

La  caufe  de  cette  dilatation , doit  être  cherchée  dans 
la  nature  même  des  parties  conffituantes  de  l’air.  Elles 
doivent  être  cohérentes  entr’elles,  mais  lâches  ; flexibles  , 
mais  rigides  à un  certain  point  ; poreufes  , & par-là  fort 


{il)  înflïtutiones  Ph-vfîca  , Lib.  V,  {nn^  Phvf,  EUm.  Math.  Lib.  IVa' 
Cap.  IX.  Edit.  tert.  Witteberg.  i6y . Pars  I.  T.  II.  pag.  577.  feq.  Leydæ  1742, 
{kk  \'h\J.  Part.  III  Cap.  IX.  (00)  Tome  IL  fur  l’air. 

(//)  Infth.  PhiloJ.  pag.  482.  {pp')  Leç.  de  Phyfiq.  exp.Tom.  III.' 

f./rem  I Trafl.  ü'e  vi  acr . elafi.  O^QXWm.  (qq)  Traèlatus  de  mira  a'éris  rare~ 

Tom.  L Venet.  1697.  4.  faâiüne  ^ Exp,  xx.  üperum  Tom.  L 
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expatifibles  ^ rufceptibk’s  d’une  agitation  prompte.  Les  par- 
ties ignées  peuvent  s’y  imprimer  avec  facilité:  auffi  n’eftil 
point  de  matière  qui  aiigniente  autant  le  reflort  de  l’air , 
que  le  feu.  L’air  qui  nous;  environne  , furchargé  de  tout 
le  poids  de  Lacmolphère,  eft  comprimé  , condenlé  , oc- 
cupant un  petit  elpace  à raifon  de  fon  expanfibilité.  11 
eft  aioli  dans,  un  état  violent  [rr]  ^ & capable  d’une  très- 
grande  dilatation  , puilque  l’élafticité  croît  en  railon  di- 
reéle  de  la  denlité  [£'}  , & que  Lefpace  qu’il  peut  oc- 
cuper par  la  dilatation , eü:  en  raifon  inverle  de  la  force 
qui  le  comprime  \tt\.  Ce  degré  de  denfité  extraordinaire, 
qui  tient  le  relfort  de  l’air  aflujetti  dans  un  état  de  con- 
trainte , eft  nécefïaire  aux  plantes  èc  aux  animaux  ; il  eft 
auffi  le  principe  de  tous  les  mouvemens  qui  s’exécutent 
dans  l’air  , ôc  qui  fe  fuccédenc  fans  ceiïè  dans  Latmof- 
phère.  De-là  la  formation  de  tous  les  météores  , & la  cir^- 
cuJation  perpétuelle  de  Peau  & de  l’air.  De-là  une  pro- 
penfion  permanente  , & un  effort  continuel  de  l’air  à fe. 
dilater  ; il  fe  dilate  toutes  les  fois  que  la  comprefîion, 
qui  l’empêche  , diminue  , ou  que  les  matières  qui  peu- 
vent l’étendre  , en  s’infînuant  dans  fes  pores  , augmen-^ 
tent.  L’air  qui  eû  dans  l’intérieur  de  la  Terre  , étant  plus' 
condenfé  encore , que  celui  qui  eft  au-defTus  de  la  furfa- 
ce  , il  eft  plus  fufceptible  de  dilatation  fubite  , &.  d’une' 
prompte  expanfion.  Son  effort  eft  plus  grand , fes  ef- 
fets doivent  auffi  être  plus  violens. 

Le  fçavant  Auteur  [zzzz]  du  Mémoire  fur  les  caufes  du-^  Le.ç tremblemens 
tremblement  de  terre , inféré  dans  le  Journal  de  Kerdun^  fjppofent  pas 
[vv]  a très-bien  fenti  que  l’air  élaftique  étoit  la  princlpa-  fUmmation?^ 
le  caufe  des  tremblemens  de  terre.  Peut-être  feroit-on 


(rr)  Senguerdius,  de  A'ére  Atmos. 
pag.  100. 

{jf)  Musschenbroek  , Effai  de 
Phyfi.  T.  II.  Ch.  III. 

■ f/)  WoLFius  , Aéromet.  s’Grave- 
SANDE  , Tom.  II.  Lib.  IV.  Cap^^  IV. 
(a«)  Cet  Auteur  anonyme , ou  pfeu- 


donyme  , a donné  plufieurs  autres  mé- 
moires fur  i’Hifloire  Naturelle  & la 
Phybque. 

(vv)  Novembre  1756.  pag.  347.  & 
fuiv.  L’Auteur  promet  un  autre  Mé- 
moire , que  je  n’ai  point  encore  vu. 

Ss  Z 
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mieux  de  le  regarder  comme  le  principal  inftrurment , 8C 
refTervefcence  , ou  Tiniiammation  des  matières  pyriteu- 
fes,  comme  la  caufe  principale.  Je  ne  Içaurois  donc  ad- 
mettre avec  cet  Auteur  , qui  s’appuye  de  l’autorité  de 
M.  Hoffmann  [aa]  ^ que  tout  tremblement  de  terre  (up- 
pofe  toujours  , &c  par-tout  une  inflammation  intérieure, 
ü ne  fermentation  peut  luflire  en  bien  des  cas  j ôc  tou- 
tes les  explications  en  deviennent  plus  faciles. 

^ Effets  de  l’air  C’est  à l’air  renfermé  dans  la  poudre  à canon  , & dans 
les  poudres  fulminantes  , à cet  air  fubitement  raréfié  , 
ou  dilaté  par  le  feu  ^ qu’il  faut  attribuer  une  partie  des 
effets;  explolion , effort,  éclat.  Voici  un  fait  rapporté 
par  M*.  Hoffmann  , copié  par  l’Auteur  du  Mémoire  , 
que  je  viens  de  cirer , & que  je  rranferis  , comme  fer- 
vant  à donner  une  image  des  efléts  de  la  foudre  , ôc  des 
tremblemens  de  terre  [yy].  C’eftun  accident  extraordinai- 
re, arrivé  le  7.  Novembre  1698.  à Zellerfe/IyVilledclâ 
Forêt-Noire.  » Un  Apoticaire,  dit-i! , mit  dans  une  cor- 
33  nue  de  verre  afTez  épaifïe  , du  baume  de  foufre  téré- 
35  benihiné,  êc  la  plaça  fur  un  feu  de  fable:  & après  avoir 
33  bouché  les  jointures  du  récipient,  il  poufla  la  matière 
3j  avec  un  feu  un  peu  vif.  Auffi-tôt  un  bruit  extraordi- 
33  naire  , qui  fe  ficeiiiCndre,  fit  croire  à ceux  quiétoient 
33  dans  la  maifon,quhl  s’étoit  élevé  un  ouragan  qui  l’al- 
33  loit  renverfer  de  fond  en  comble.  Un  Garçon  Apoti- 
33  Caire  , qui  étoit  à piler  des  drogues  dans  une  cour  , 
33  pas  bien  loin  de  la  boutique  , fur  jetté  tout-à-coup 
33  contre  la  muraille.  Un  autre , qui  étoit  fur  la  porte  de  la 
33  cour,  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre  , tomba  à la 
33  renverfe,  & fans  connoiflance.  forfqii’il  eut  repris  fes 
33  fens  , il  fentit  une  odeur  fétide  & fulphuretife  ; & ayant 
33  foupçonné  que  cet  accident  n’avoit  été  caufé  que  par 
33  la  mauvaife  manière  de  traiter  le  remède  , il  courut 


(xx)  Obfervations  phyfiques  & chi-  lî.  Obferv.  13.  & Journal  de  Verdun,' 
tniques.  ubi  Juprâ  pag.  330,  351  , 352. 

(y y J Obferv.  phyf  & china.  Toin. 
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J,  aufîî-tôt  au  laboratoire  avec  un  voilîn  que  le  bruit  avoir 
« attiré  , il  trouva  la  moitié  de  la  cornue  reftée  fur 
>î  la  table , ôc  Tautre  moitié  j à laquelle  le  cul  tenoit  , 
33  jettée  bien  loin  dans  la  cour  à travers  les  fenêtres  de 
>3  la  cuiline  qu’elle  avoir  mifes  en  pièces. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  effets  , que  produifit  cette 
33  explofîon  ; elle  brifa  encore  la  porte  d’un  cellier,  & la 
33  jetta  dans  la  cour  avec  des  pots  & des  plats  qui  étoient 
33  dans  la  cuifîne.  Elle  mit  en  pièces  une  autre  porte  de 
53  communication  , entre  le  cellier  de  le  laboratoire  , Sc 
33  arracha  la  ferrure  qui  étoit  fort  grofîè.  Le  même  cel- 
33  lier  communiquoit  j par  un  .efcalier  dérobé  , fait  en 
33  forme  de  fpirale  , à une  chambre  d’en-haut  j dont  elle 
33  enfonça  la  porte  , de  renverfa  fur  le  pavé  des  tiroirs 
3>  où  étoient  des  vaifïeaux  , dans  lefquels  on  mettoit  les 
33  compofîtions. 

33  II  y avoit  dans  la  même  chambre  quelques  autres 
33  vaifïeaux  J de  même  efpèce^  qui  furent  enlevés  du  mi- 
33  lieu  des  autres  , de  jettés  fur  le  pavé , de  deux  fenêtres 
33  furent  arrachées , de  jettées  dans  la  cour.  La  même  ex- 
35  plofîon  endommagea  les  fenêtres  voifines  de  la  porte  j, 
33  qui  donnoit  fur  la  rue  ; elle  brifa  le  plancher  d’une  pe- 
,33  tire  chambre,  de  renverfa  la  porte  avec  la  ferrure  de  les 
33  gonds  , fans  épargner  les  fenêtres  dont  elle  ne  fit  néan- 
33  moins  que  cafïèr  les  vitres. 

33  Elle  enfonça  aufîî  la  porte  de  la  chambre  , où  l’on 
33  gardoit  les  eaux  diftillées  , de  une  autre  porte  qui 
33  communiquoit  de  cette  chambre  à celle  de  la  boutique. 
33  Les  vitres  des  fenêtres  de  la  boutique  furent  aulli  caffées, 
33  de  leur  chaffis  ébranlés,  mais  ils  ne  furent  pas  enlevés. 

33  Les  voifîns  afîùrerent  avoir  vu  fortir  par  la  chemi- 
35  née  , dans  le  même  inftant  qu^on  entendit  le  bruit, 
33  une  fumée  extrêmement  épaifle  ; que  le  bruit  avoit 
„ été  femblable  à celui  du  canon , qu’on  l’avoit  entendu 
„ de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , de  que  prefque  tou- 
„ tes  les  maifons  avoient  été  ébranlées,  comme  par  un 
„ tremblement  de  terre. 


La  chaleur  di- 
late l’air. 


Mefure  de  cette 
dilatation. 
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5,  Cet  accident  étonnant,  continue  M.  Hoffmann 
„ dont  j’ai  été  témoin  moi-même,  fait  voir  quelle  eft 
„ la.  nature  la  force  de  l’éclair  êc  du  tonnerre  , ôc 
,,  ferc  à nous  convaincre  en  même  tems  que  leurs  efi^ts 
„ ne  viennent  que  de  la  violente  percuiîion  de  l’air 
„ qui  ei\  agité  avec  impétuofité  , 6c  chairé  de  la  place 
,,  qu’il  occupe,  de  forte  que  toute  la  colonne  d’air , qui 
J,  a un  poids  conlidérable , produit  des  effets  lurprenans 
„ fur  les  corps  qu’elle  rencontre 

Boyle  prouve  par  un  grand  nombre  d’expériences 
curieufes  que  les  particules  de  froid  condenfent  l’air  , en 
s’introduiiant  dans  fes  pores  ^ 6c  que  les  particules  de 
chaleur  le  dilatent  , en  s’inlinuant  dans  les  pores  de  ce 
fluide  léger.  La  moindre  chaleur  luffit  pour  produire  une- 
prompte  dilatation.  Une  expérience  bien  ailée  le  prouve. 
Un  papier  allumé  , jetté  dans  une  cuvette  , en  dilate,? 
l’air  , en  forte  qu’il  en  relie  rrès-pcu. 

On  s’efk  eflorcé  par  diverfes  expériences  de  mefurer 
cette  dilatation  , ces  eftorts  n’ont  pas  été  tout  à fait 
infructueux.  Boyle  a mis  lur  les  voyes,  6>c  les  Phyliciens 
qui  l’ont  luivi  lont  parvenus  par  diverfes  routes  à des 
prêchions  fort  curieufes.  L’air  peut  fe  dilater  jufqu’à  ce 
qu’il  occupe  l’efpace  qu’il  occuperoir  s’il  n’étoit  point  du 
tout  comprimé  par  l’air  environnant , ou  par  l’atmofphère 
qui  le  preffe.  L’air  peut  , félon  M.  Mariotte  ( , fe 

dilater  quatre  mille  lois  plus  qu’il  ne  Teft  autour  de  la 
terre  , avant  que  d’être  dans  cette  expanfion  naturelle  , 
qu’il  peut  avoir  au  haut  de  l’atmofphère  M.  Boyle  {aaa) 
démontre  que  l’air  peut  être  raréfié  dans  des  vafes  de 
verre,  jufqu’à  devenir  dix  mille  fois  plus  rare  qu’il  ne 
l’eft  ordinairement.  M.  Desaguliers  prétend  que 

l’air,  en  différentes  ci rcon fiances  , s’étend  depuis  un  , juf- 
qu’à trente  mille.  Newton  , dans  fon  Traité  d’Optique 


( ) Mémoire  fur  les  caufes  des  f ' Cours  de  Phyfique  experim, 

tremblemens  : ubi  fuprà.  Tom  II.  pag.  12.7.  Voyez  encore 

( aaa  ) De  mira  aïris  rarefaüione,  Mémoil'Ç  fur  les  caïufej  ôte,  ubi  /uprà, 
.Tom.  I*  Operum^ 


T RE  MB  LË  M EN  s DE  TeRRE 
{ccc)  , prouve  5 par  lecalcul , que  l’air  à la  hauteur  de  quinze 
milles  d’Angleterre  , au  delTus  de  la  furface  de  notre  glo- 
be, eft  i6  Fois  plus  rare  que  fur  cette  furface  même  ; 
de  qu’à  7(3  milles  il  eft  environ  un  million  de  fois  plus 
rare.  L’air  rendu  auffi  chaud  que  l’eau  bouillante  le  dilate 
avec  une  force  qui  eft  au  poids  de  tout  l’atmofphère  , 
comme  ïo  à 33  6c  même  comme  10  à g 5.  C’elt  le  ré- 
fukat  d’une  expérience  imaginée  par  M‘.  Amontons  , 
de  vérifiée  par  M,  Musschenbroek  (ddd),  A quelle  dila- 
tation ne  peut  donc  pas  parvenir  l’air  fouterrain  échaufte  ? 
Quels  efforts  de  quels  effets  ne  doit-il  pas  en  réfulter? 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  que  la  di- 
latabilité de  l’air,  fon  effort  ou  fon  refibrt,  croît  en  rai- 
fon  de  fa  denfité.  Lexpérience  de  l’art^uebufe  à vent  eft  con- 
nue. L’air  refoulé  de  relîerré  acquiert  une  force  capable  , 
de  poulïèr  une  baie,  qui  perce  une  planche.  Borelli  ob- 
ferve  que  l’efpace  que  cet  air  occupe  eft  à celui  qu’oc- 
cupe l’air  ordinaire  comme  un  à deux  mille.  Les  Mineurs 
nous  apprennent  que  l’air  eft  fi  denfe  dans  les  mines  qu’il 
perd  fa  proportion  avec  les  organes  de  notre  corps.  M. 
Mariotte  a fait  diverfes  obfervations  fur  la  denfité  de 
l’air  des  caves  de  l’Obfervatoire  de  Paris.  Toutes  chofes 
d’ailleurs  égales,  l’air  fous  terre  , dans  les  cavernes  ôc  les 
grottes  , doit  être  d’autant  plus  denfe  que  ces  cavités  font 
plus  profondes  de  communiquent  moins  avec  l’air  exté- 
rieur. Il  devient  auffi  plus  rare  à mefure  qu’on  s’élève  fur 
les  montagnes  , oii  il  peut  même  être  fi  rare  qu’on  a de  la 
peine  à y refpirer  {eeé).  L’air  étant  donc  plus  denfe,  plus 
comprimé  , fous  la  terre , les  effets  d’une  effervefence  de 
d’une  inflammation  doivent  y être  plus  promts  de  plus 
violens.  La  dilatation  doit  avoir  plus  de  force.  L’élafti- 
cité  doit  fe  déveloper  avec  plus  de  véhémence.  L’explo- 
fion  doit  être  plus  éclatante,  Suppofant  donc  des  ma- 


f 


Effets  de  la  den- 
fité  de  l’air  fou- 
terrain. 


(ccc)  Lib.  III.  Quæft.  XXVIII.  (eee)  Theol.  pbyf  de  Derham.  Liv; 

(ddd)  ESdS.  de  Phyfiqué.  Tom.  II.  I.  Ch.  I.  Art.  ÏI.  pag.  6.  ôt  fuir» 
Chap.  III,  les  notes*  . 


ni. 

Si  l’eau  contri- 
bue aux  tremble- 
mens.  Opinions 
des  Anciens. 
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tières  enflammées  ^ ou  en  efFervefcence  ^ à une  grande 
profondeur  fous  terre  ^ quels  étranges  effets  ne  doi- 
vent-elles pas  produire  par  le  moyen  de  cet  air  dilaté  à 
raifon  de  la  condenfation  ! Si  l’on  y fait  attention  , on 
ne  fera  plus  furpris  des  fuites  extraordinaires  des  trem- 
blemens  de  terre.  Augmentez  , dans  cette  proportion  à la 
denfité , les  effets  des  poudres  fulminantes  , des  matiè- 
res détonnantes  , ou  feulement  de  la  poudre  à canon , &c 
vous  concevrez  fans  peine  les  plus  grandes  commotions 
& les  bouleverfemens  les  plus  étendus,  Suppofant  cet  air 
dilaté  en  raifon  directe  de  fa  denfité , ôc  i’efpace  qu’il 
occupe  en  raifon inverfe  du  poids  qui  le  comprime,  fon 
élafticité  fera  comme  fa  denfité  (jfff  \ Les  efforts  èc  les 
effets  qui  en  doivent  réfulter  font  inconcevables  , puif- 
qu’ils  doivent  encore  être  proportionés  à route  la  malîe 
de  l’air  dilaté. 

Thales  le  Miléfien  , qui  a fait  de  l’eau  le  principe 
de  toutes  chofes  , a bien  pu  attribuer  au  mouvement 
de  l’eau  les  tremblemens  de  terre.  11  fuppofoit  que  la 
terre  fe  mouvoir  fur  les  eaux-mêmes  , comme  un  vaif- 
feau  foûtenu  Se  agité  par  les  flots  ggg)’  Je  ne  fai  fi  on  a 
bien  pris  la  penfée  de  ce  Philofophe.  Elle  efl:  infoute- 
nable , peu  digne  de  la  réputation  d’un  aulîî  grand  Af- 
tronome  , qui  doit  avoir  prédit  le  premier  une  éclipfe 
{khh).  Cela  pofé,il  feroit  moins  étonnant  de  fentir  la  ter- 
re fe  mouvoir  que  de  la  voir  fubliffcer  {in).  SÉneque  confî-^ 
dère  l’eau  comme  un  agent , comme  un  moyen  , qui  con- 
tribue à divers  tremblemens  Il  croit  que  les  étangs^ 

les  réfervoirs , les  mers  , les  fleuves  ^ les  torrens  fouter- 
rains  , en  roulant  leurs  eaux, peuvent  diverfement ébran- 
ler ia  terre.  Sa  phylique  efl  très-fondée  à cet  égard,  mais 
elle  n’eftpas  complerte.  Il  nefaifitque  quelques circonf- 


{ffg  Phyf.  Elem.  Math.  ’sGraven-  C.  XII.  Lib.  XXVI.  C.  XII. 

SANDE  Tom.  II.  Lib.  IV.  C.  M ...  A iü]  Terrant  a^itari  non  miraremuri 
[gsei]  Senec,  Qutsjî.  Nat.  Lib.  VI.  fed  manere,  Senec.  ibidem. 

C.  Vl.  \kkk'\  Ibid,  C,  VII.  & VIII. 

[AM]  P LIN,  Hift,  Nat,  Lib.  IL 
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tanreSj  peut-être  les  moins  ordinaires.  Il  faut  quekjue 
chofe  de  plus  aêlif,  de  plus  violent  ^ pour  concevoir  , 
ou  pour  expliquer  les  tremblemens  de  terre.  DÉmocicite  , 
au  rapport  de  Plutarque (///j,  attribuoit  les  tremblemens 
aux  eaux  de  lapluye,  qui  , fe  précipitant  dans  des  ca- 
vernes louterraines  , qui  déjà  régorgent  d’eau  , ébranlent 
la  terre  par  le  reflux  , auquel  elles  donnent  lieu,  il  efl; 
encore  aifé  de  s’appercevoit  de  rinfuffirance  de  pareilles 
explications. 

11  efl:  inconteftable  cependant  qu’il  y a de  grands  amas  Des  eaaxLnté- 
d’eau  fous  terre  ; des  réiervoirs  d’eaux  , qui  lont  tram- 
quilles  j ôc  des  courans  d’eaux  , qui  circulent.  Toutes 
les  fou  r ces  , qui  forcent  de  la  Terre,,  décéîent  celles  qui 
font  au-dedans.  Grand  nombre  de  faits  ralfemblés  par 
divers  Auteurs  , établiflent  l’exiftence  des  eaux  fouterrai- 
nes  {mrnm).  Dilatées  , poulfées,  accumulées,  enflées^  arrêtées 
dans  leur  cours  par  quelque  obftacle  accidentel,  elles  peu- 
vent , il  efl  vrai  , en  certain  cas  , pouflTer  la  furface  de 
la  Terre,  6e  Pébranlcr.  Des  torrens  intérieurs  , groffis  par 
quelque  circonftance  particulière , rencontrant  un  oblla- 
cle , peuvent  dans  leur  cours  impétueux  , poufler  les  pa- 
rois des  canaux , 6e  ébranler  la  l'erre.  Il  efl:  allez  remar- 
quable que  les  tremblemens  arrivent  fouvent  pendant 
ou  après  des  fécliereflès  , c’eft-à-dire  , lorfque  l’atmofphè- 
re  , étant  le  moins  chargé  d’eau  , la  Terre  doit  en  être 
le  plus  remplie;  mais  à une  plus  grande  profondeur,  au- 
delFous  de  cette  croûte,  qui  efl:  percée,  pour  donner  paf- 
fage  aux  fources.  L’intérieur  de  la  Terre  , étant  ébranlé 
par  la  dilatation  d’un  air  échauffé,  ou  enflammé  , cette 
commotion  ne  peut-elle  pas  aufli  communiquer  à quel- 
que grand  réfervoir  d’eau  un  mouvement  d’ondulation  , 


[///]  Plutar.  de  placitis  Philof.  Lib.  de  la  terre  ; dans  l’Ufage  des  monta- 
III.  C.  XV.  gnes  ; dans  Ramazzini  , des  puits  de 

[mmm\  Voyez  plufxeurs  de  ces  faits  'Modène;dans  M.  de  Buffon  &c.  &c. 
dans  Varenius  ; dans  Kircher;  dans  &c.  Seneoue.  Q.  N.  Lib.  VI.  Cap. 
Fabricius  ; dans  la  StruAure  intérieure  VII.  ôt  VIII. 
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donc  la  malfe  ^ le  poids , & la  force  du  choc  , feront  ca- 
pables d’ebranler  ,à  leur  tour  de  grands  terreins  ? Sou- 
vent on  a éprouvé  , dans  les  tremblemens  , un  mouve- 
ment d’ondulation  , qui  rellembioic  exactement  à celui 
des  eaux.  Au  milieu  des  iecouiîès  tumulcueufes  de  Lis- 
bonne , on  y a relîènti  de  ces  mouvemens  ondulatoires, 
dans  le  cours  de  1755.  Sc  de  175(3.  Tantôt  ils  reifem- 
bloienc  au  balancement  d’une  litière,  quelquefois  à ceux 
d’un  bateau  , d’une  voiture  lufpendue,  qui  roule;  toujours 
ils  avoient  quelque  chofe  d’alternatif  de  régulier.  On 
en  a louvent  éprouvé  de  pareils  à Lima. 

Puisque  nous  nous  fommes  envasés  à alléguer  toutes 
les  eau  les  probables  &;  poliibles  des  tremb  emens  de  terre, 
omettrons-nous  celle  que  (embie  nous  préfenter  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  Terre , combinée  avec  la  mobi- 
lité des  eaux  de  Ion  fein  ? Notre  Globe  peut  être  envi- 
fagé  comme  un  vafe  lolide , rempli  de  canaux  & de  ca- 
vernes pleines  d’eau.  Ce  vafe  a deux  mouvemens  oppo- 
fés  ; l’un  autour  du  Soleil  eft  annuel  ; l’autre  autour  de 
fon  ave,  clt  diurne.  Suppofons  que  dans  un  inftant,  un 
de  ces  mouvemens  foit  accéléré  , dans  l’autre  retardé, 
de  façon  que  la  compenfation  du  retard  à l’accélération  , 
falFe  la  même  fomme  de  mouvement,  6^;  par  conféquenc 
le  même  cours  ; les  eaux  , qui  font  dans  le  fein  de  la 
Terre  , ne  pouvant  , fur  le  champ,  changer  leur  mouve- 
ment, ÔC  luivre  celui  du  vafe,  qui  les  contient  , doivent 
acquérir  quelque  mouvement  d’ondulation  , qui  , venant 
à l'rapper  les  voûtes  des  cavernes  , doit  ébranler  la  Ter- 
re , par  les  canaux  fouterrains  , communiquer  ce  mou- 
vement fort  loin.  GalilÉe  avoit  imaginé  quelque  chofe 
de  pareil  , pour  expliquer  le  flux  &c  le  reflux  de  la  Mer  ; 
mais  fon  explication  ne  peut  s’arranger  avec  un  mouve- 
ment régulier  êc  périodique,  tel  qu’cll  ce'ui-là.  D’ailleurs 
les  eaux  extérieures  font  libres,  êc  ne  doivent  frapper  que 
l’armofphère , ôc  glilîer  fur  les  terres  , qu’elles  ne  fçau- 
roient  ébranler.  Les  eaux  intérieures  , au  contraire  , qui 
font  contenues  , peuvent  ébranler  ce  qui  les  contient. 


TRemblemens  de  Terre  331 
Les  tremblemens  , où  l’on  appetçoit  une  ondulation,  fe- 
ront donc  expliqués  par  ce  moyen,  ou  par  cette  circonl- 
tance.  Il  elt  des  tremblemens  , dont  les  ondulations  vont 
de  l’Orient  à l’Occident , ou  de  rOccidènt  à l’Orient  : £ç. 
li  ces  fecou dès  n’ont  pas  toujours  cette  diredtlon  , c’ell 
que  les  parois  des  cavernes  &L  des  canaux,  gênant  ôc  ré- 
Héchilîanc  diverlement  ces  eaux  agitées  , il  en  naît  un 
mouvement  eompolé , qui  ne  peut  p'us  avoir  la  même 
direction.  Combien  de  caufes  différentes  peuvent  accélé- 
rer, ou  retarder  le  mouvement  dé  la  Terre  ! Peut-être 
cette  variété  dans  la  marche  du  Globe,  eft-elle  néceffaire 
pour  agiter  l’air  , les  eaux , la  terre. 

Si  nous  coniidérons  les  diverles  expériences  que  nous 
avons  rapportées  , nous  nous  appercevrons  , que  l’eau  éit 
un  des  moyens  qui  entre  dans  la  plupart  des  effervdcen- 
ces.  M.  Lemeicy  (-v,v/z) , Kewton  {000)  , Musschenbroek 
[ppp]  , dans  leur  mélange  , qui  lermentoic  , & s’enllam- 
mok  , y mcccoient  de  l’eàu.  Il  la  faut  dans  une  certaine 
proportion.  LGmalgame  feroit  noyé  , li  on  y en  faifoit 
trop  entrer,  il'  leroit  fans  activité  , s’il  n’y  en  entroit  pas 
allez.  Qu’on  pile  les  matières , dont  on  compofe  la  pou- 
dre à^canon  ; trop  féches  , elles  s’enflamment  ; il  faut  les 
tenir  humectées  à un  certain  point.  Ces  matières  pytk 
teufes  , qui  font  fi  propres  à concevoir  de  la  fermenta- 
tion , doivent  donc  être  miles  en  aètion  par  une  certai- 
ne quantité  d’eau.  Cette  eau  ouvre  les  pores  de  ces  corps 
fulphtireux  & nitreux,  dilîout  lesfels,,  dégage  les  par- 
ties ignées,  met  en  mouvement  ces  principes  d’aétiyké 
& de  chaleur.  De-là  naît  une  effervefcence  , & fi  , com- 
me dans  les  mortiers , où  l’on  pile  de  la  poudre  trop  fé- 
che , quelque  circonflance  donne  lieu  à une  inflamma- 
tion , la  matière  prend  feu  fubitement. 

On  a déjà  remarqué  que  les  lieux  maritimes  étoient 
plus  expofés  aux  tremblemens.  Telles  font  les  côtes  de 


Mémoir.  de  l’Acad.  R.  A.  1700.  {ppp\  Effai  de  Phyfique  , Tom.  I. 
Ch  mie  de  Lemery  , &c.  art.  880. 

iooo]  Optiq.  Lib.  III.  (lucefl,  XXXI. 


L’eau  contribue 
à la  ^jiùpart  des 
efFervefcences. 
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Vltalie  ; telles  les  côtes  de  V Amérique-méndionale  {.qqq\ 
Ne  rendons  pas  cette  obfervation  trop  générale  ; parce 
ce  qu’on  pourroit  la  démentir  par  grand  nombre  de  faits. 
Il  cft  certain  du  moins  que  la  plupart  des  Volcans  ne  fe 
trouvent  guères  que  fur  les  Montagnes  voiiines  des  Mers 
[r/r]  , & le  plus  grand  nombre  dans  des  Ifles.  Près  de 
Guatimala  en  Arrierique  , il  ell  deux  Montagnes  , donc 
l’une  poulie  du  feu,  ôc  l’autre  fournit  une  quantité  d’eau 
étonnante.  On  appelle  celle-ci  Volcan,  et  eau  , à caufe  de 
tant  de  foürces  &.  de  ruilïeaux  , qu’elle  poude  au-dehors. 
On  ne  nomme  que  deux  Volcans  , qui  foient  éloignés 
des  Mers;  l’uh  eft  en  Mifhie  , l’autre  lui*  le  NLont  Apeii- 
nin  , tous  les  deux  peu  confidérables.  Si  quelques  Mon- 
tagnes font  lujettes  aux  tremblemcns  , on  en  voit  lortir 
beaucoup  de  lources  , & pour  l’ordinaire  des  lources  mi- 
nérales , fouvent  chaudes.  Les  eaux  font  donc  nécefTaires 


Les  eaux  peu- 
vent augmenter 
rélafticite  de  l’air. 


pour  détremper  les  matières  elFervefcibles  , qui , fans  ce- 
la , demeureroient  dans  l’inertie. 

Les  eaux  contribuent  peut-être  encore  aux  trcmblemens 
par  une  raifôn  très  ingénieufe  , que  l’Auteur  du  Mémoi- 
re fur  les  tremblemens  de  terre  , allègue  [m].  L’eau  ne 
peut  être  comprimée  ; on  l’a  prouvé  par  diverfes  expé- 
riences \tV\'  donc  s’oppofer  , par  fon  poids, 

ôC  par  [■’inaptitude  qu’elle  a à être  comprimée,  à la  dila- 
tation de  l’air  intérieur,  échauffé  , mis  en  mouvement. 

ifon 


croît 


en  rai 


La  force  de  l’air  dilaté  par  la  chaleur 
de  la  réfidance  qu’on  lui  oppofe.  Ainfi  l’acfivicé  du  feu, 
ou  de  l’effervefcènce  , doit  augmenter  fous  terre  par  cet- 
te raifon.  Par-là  même  les  lieux  moins  abondans  en  eau. 


X 


[qqq]  Mantîma  maxtm'e  qvatiuntur  ; 
nec  monloja  tali  malo  carent,  Explora~ 
tum  (fl  mihj  /ilves,  Apenninutnqiie  fæpius 
tremuiffe.  C PtlN.  Hifl  Nat.  Lib.  II. 
Cap.  LXXX.  Voyez  auffi.  Aristote, 
Metcorol.  Lib.  I!.  Cap.  VIII.  Voyez  en- 
core Journal  de  Verdun  , Nov.  1756. 
pag.  354. 


[rrr]  Voyez  dans  le  Difl.  Géog.  de 
LA  Martiniere  l’énumeration  des 
Volcans. 

[r.t,q  Journal  Hift.  fur  les  matières 
du  tems  . Nov.  1756.  pag.  3^5. 

[;/£]  Desaguliers  Cours  de  Phy- 
fique  , pag.  435. 
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doivent  éprouver  des  tremblemens  de  terre  moins  violens, 

& moins  fréquens , toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  Si  des 
matières  minérales  fermentent  , ou  s’enflamment  ; fans 
trouver  de  réfiftance  de  la  part  de  ces  mafles  d’eau  ^ l’air 
dilaté  5 s’ouvre  plus  aifément  un  paflage , s’exhale  en  va- 
peurs ^ fans  caufer  de  grands  bouleverfemens.  Ces  exha- 
iaifons  fublimées  dans  l’atmofphèrej  y produifent  les  mé- 
téores ignées.  Aux  pieds  des  Montagnes  , il  eft  pour 
l’ordinaire  plus  de  réfervoirs  d’eau  que  dans  les  plaines. 

Par  cette  raifon  encore,  les  Volcans  font  plus  ordinai- 
rement fur  les  Montagnes  , & plus  rarement  les  Pays  de 
plaine  font-ils  fortement  ébranlés  '\uuu\. 

NoN-sEULEAiENT  les  eaux  peuvent  augmenter  l’élaftici-  Eotce  de  l’eau 
té  de  1 air  par  leur  réfiftance  , mais  réduites  en  vapeurs , 
elles  ont  encore  plus  d’aélivité  que  l’air  , & peuvent  pro- 
duire de  plus  grands  effets.  Les  effervefcences  , ou  les  in- 
flammations intérieures  , font  , fans  contredit  , élever 
des  vapeurs  aqiieufes  , auffi-bien  que  des  exhalaifons  py- 
riteufes,  ou  fulphureufes.  Ces  vapeurs  aqueufes  ont  une 
dilatabilité  [vvv] , qui  furpaftè  de  beaucoup  celle  de  l’air, 
ou  celle  de  l’eau.  L’eau  ne  fe  dilate  que  d’une  feizième, 
depuis  le  moment  oii  elle  ceffe  d’être  glace , jufqu’à  ce- 
lui où  elle  commence  à bouillir.  Pour  ausrmenter  de  deux 

^ O 

tiers  le  volume  de  l’air,  il  faut  déjà  une  chaleur  capable 
d’amollir  le  verre.  Avec  une  chaleur  bien  moindre  , l’eau 
réduite  en  vapeurs,  prend  un  volume  13.  ou  14,  000.  fois 
plus  grand.  Quand  la  vapeur  ainfi  échauffée  , n’a  pas  de 
l’efpacc  pour  s’étendre  librement  , elle  fait  effort  contre 
tout  ce  qui  lui  réftfte , & elle  eft  capable  des  plus  grands 
effets.  Ainfi , lorfque  le  moule  d’un  fondeur  de  cloche  , 
nVft  pas  bien  féché , la  vapeur  de  Peau  , échauftee  par 


\^uuu\  Voyez  plufieurs  de  ces  fuppo~  puits  de  Modène;dans  M de  Buffon.. 
fîtions  confirmées  & éclaircies  par  des  [wv]  M.  N'ollei , Leçons  de  Phyfi. 
faits  dans  Varenius.;  dans  Kircher  ; exp.  Tom.  IV.  XIL  Leçon,  Seft.  IL 
dans  Fabricius  ; dans  la.StrucIure  in-  de  l’eau  confidérée  comme  vapeur  pag. 
têrieure  de  la  terre  ; dans  l’Ufage  des  71.  & fuiv.  Amft.  1749, 

Montagnes  ; dans  Ramazzini  , des.. 
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le  métal  ardent  , qu’on  y fait  couler , fait  crever  ce  mou- 
le avec  éclat , lauter  en  l’air  les  formes  , ôc  toute  la 
charge  qui  eit  delFus.  La  force  de  la  poudre  peut  bien 
venir  en  partie  de  i’élafticité  de  l’air  renfermé  dans  , éC 
entre  les  grains  ; mais  elle  vient  aulli  de  la  dilatabilité  des 
matières  qui  la  compolent.  C^’eft  ce  qu’on  peut  prouver 
par  les  poudres  fulminantes.  Ces  petites  ampoules  , ou 
ces  larmes  de  Hollande,  qu’on  lait  fauter,  en  les  jettant 
au  leu  , font  plus  d’éclat  , h l’on  joint  à la  bulle  d’air 
qu’elles  contiennent,  une  petite  goutte  d’eau.  Les  œufs 
de  poilFons , les  marons,&  tant  d’autres  choies  , qui  de- 
viennent lur  le  feu  autant  de  pétards  , prouvent  l'eiîbrt 
des  vapeurs  dilatées  par  la  chaleur.  On  a mis  en  œuvre 
cette  puilïance  lingulière  des  vapeurs,  pour  laire  mouvoir 
toutes  fortes  de  machines.  C’eil  à M.  Papin  , Prolef- 
feur  en  Mathématiques  à Marpourg  , iur  la  fm  du  lié- 
cle  paffé  , qu’on  eif  redevable  de  cette  idée  , qui  a été 
miie  en  pratique  pour  diverfes  machines  utiles  Les  An- 
glois  ont  d’abord  employé  ces  pompes  à feu  , ou  par  le 
moyen  de  la  vapeur  , dans  leurs  mines  de  charbon  , & 
on  en  continue  l’uiage.  Ils  en  ont  enfuite  établi  une  à 
Londres  pour  diftribuer  les  eaux  de  la  Tamife  ^ mais  on 
a été  obligé  de  les  abandonner  , parce  que  cette  machine 
dépende  trop  de  feu  , & fait  trop  de  fumée  pour  une 
Ville.  C’eil:  par  le  moyen  d’une  pareille  machine  , qu’on 
deiPeche  les  mines  de  Londé  ^ en  Flandres.  M.  B lidor 
en  a donné  une  defeription  dans  fon  Architecture  hy- 
draulique. Le  jeu  allez  connu  de  l’Eolopile,  qui  fait  mon- 
ter l’eau  par  le  moyen  de  la  chaleur  , fouvent  à plus  de 
25.  pieds;  nous  fait  encore  connoître  les  efforts  furpre- 
nans  des  vapeurs  échauffées  ôc  dilatées.  Il  eft  auffi  fort 
remarquable  que  ces  vapeurs  d’eau  font  fufceptibles  , quand 
elles  font  renfermées  , d’un  degré  de  chaleur  exceflif  , 
qu’on  n’a  pas  encore  pu  mefurer  exactement , à caufedes 
dangers , auxquels  on  s’expofe  en  faifant  ces  expériences. 
On  fçait  déjà  , que  dans  la  marmite  de  Papin,  elles  de- 
viennent afièz  chaudes  j pour  fondre  l’étain  ôc  le  plomb  ^ 
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ce  qui  a fait  dire  à d’habiles  Phyiiciens  [ xa]  , que  l’eau 
en  vapeur  , leroit  peut-être  capable  de  devenir  aulii  ar- 
dente que  le  cuivre  ou  le  fer  tondu.  De  tous  ces  faits, 
ôc  de  toutes  ces  réflexions  , concluons  que  les  vapeurs  , 
élevées  dans  le  fein  de  la  Terre  ^ par  des  efîêrvetcences, 
ou  des  inflammations  intérieures  ^ arrêtées  par  les  parois 
des  voûtes , des  canaux  fouterrains  , rendues  plus  chau- 
des J parce  qu’elles  font  enfermées  , peuvent  être  un  des 
plus  puilTans  agens  dans  les  tremblemens  de  terre.  On 
n’a  point  encore  allez  fait  d’attention ^ ce  me  femble  , à 
cette  caufe  ^ ni  à fa  puiflance  prodigieufe. 

M.  l’AbbÉ  Nollet  fait  fur  ce  fujet  une  réflexion  , ^ de  M. 
que  nous  tranfcrirons  d’autant  plus  volontiers  ^ qu’elle  elf 
prefque  l’abrégé  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
concours  de  l’action  du  feu  ^ de  Pair  & de  l’eau  dans  les 
tremblemens  de  terre.  » Les  éruptions  des  Volcans  font 
M fi  terribles  , les  forces  qui  remuent  ainfi  les  entrailles 
de  la  Terre  , font  fi  fort  au-deflus  des  mouvemens  or- 
«dinaires,  dont  nous  connoilïbns  l’originCjque  ces  pro- 
>5  digieux  effets  nous  paroiflent  toujours  plus  grands  que 
« les  caufes  phyfiques  , auxquelles  nous  les  attribuons. 

» Cette  difproportion  apparente  , qui  ote  toujours  aux 
» conjectures  les  plus  railonnables  une  grande  partie  de 
îî  leur  vraifèmblance,  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  que  nous 
îî  n^’envifageons  ces  caufes  que  par  parties  j lorlqu^l  s’a- 
» git  d’expliquer  un  efiét  , qui  elt  le  produit  de  plufieurs 
« enfemble  ? Les  matières  calcinées  , &;  les  flammes  que 
» vomiflent  ces  grands  fourneaux  ^ annoncent  vifiblement 
îî  des  fermentations  ôc  des  effervefcences  ; un  embrafe- 
ment  fouterrain.  M.  Amontons  a prouvé  d’ailleurs  que 
33  la  force  élaftique  de  Lair  , dilaté  par  la  chaleur  , eft 
33  d’autant  plus  grande,  que  ce  fluide  elt  plus  comprimé. 

33  Dans  ces  boulcverlemens , qui  arrivent  à certaines  par- 
>3  ties  de  notre  Globe , ne  conlidérons  pas  feulement  une 


[xrx]  Boerhaave  Elm,  Chim.  P.  II.  pag.  327,  Musschenbroek  , Effai  de 
Phyfique  pag.  434. 
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» fermentation  qui  prend  feu  , ôc  qui  fait  bouillir  ^ pour 
» ainlî  dire,  les  matières  fulphureuîes  ôc  falines  , qui  fe 
» font  mêlées  ; mais  encore  des  volumes  d’air  , chargés 
d’une  malle  énorme,  6c  qui  tendent  à fe  dilater  avec 
« d’autant  plus  de  force , qu’ils  font  retenus.  A ces  deux 
>3  premières  caufes  joignons-en  une  troilième,  qui  eft  en- 
35  cote  plus  puiflance  ; c’efi:  la  dilatation  des  vapeurs,  non- 
33  feulement  des  matières  inflammables  , mais  encore  de 
33  l’eau  , qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  voilinage , 6c  qui 
33  détermine  peut-être  , par  des  écoulemens  accidentels  , 
33  ces  éruptions  qui  arrivent  de  tcms  en  rems.  Ce  n’cffc 
, . 3î  qu’en  conlidérant  ainli  le  concours  de  plulieurs  caules 

33  connues  , 6cen  embralîànt  même  la  polîibilité  de  plulieurs 
33  autres  qui  ne  le  font  point  encore  , qu’on  peut  oter  à 
33  ces  grands  ePrets  l’idée  de  prodige  , par  laquelle  ils 
IV.  35  s’annoncent  depuis  long-tems  (yjyjy). 

Chutes  de  q^iiel-  Anaximene  elf  tombé  dans  le  défaut,  donrM.  NoL- 

ques  malles  dans  . , i ^ v } ■ i- 

linterieur  de  la  LET  Vient  de  parler.  Il  s arrête  a une  cauie  particulière  , 

pour  expliquer  tous  les  effets  , 6c  à une  caufe  très-foi- 

ble  pour  expliquer  de  très-grands  effets.  Il  crut  que  des 

cavernes  enfoncées  , ou  des  chûtes  intérieures  de  rochers, 

foit  par  vétufté  , foit  par  les  eaux  , loit  par  des  feux  , ou 

d’autres  circonftances  , pouvoient  ébranler  la  Terre  par 

leur  poids,  6c  faire  éprouver  à fes  habitans  ces  fecoulles 

effrayantes  qu’ils  apperçoivent  fi  diverfement.  Seneque 

développe  fort  bien  cette  opinion  , 6c  en  lui  don- 


[yyy]  Ubi  fuprà. 

[ut]  Sen.  Q.  N.  Llb.  m.  C.  X. 

Anaximenes  ait  terrant  ipfam  fibi  ejfe 
caufam  motus  , nec  extrinfecus  inciirrere 
quod  illam  impellat  ; fed  intra  ipfam  & 
ipfa  quafdam  partes  ejtis  decidere  , 
quas  aut  humor  folverit  aut  ignis  exede- 
rit  , aut  fpiritus  violentia  exeufferit.  Sed 
/lis  quoque  ceffancibus  , non  deejje  , prop- 
ter  quod  aliquid  abfcedat  aut  revellatur. 
Nam  primum  omnia  vetuflate  labuniur , 
nec  quidquam  tutum  à feneElute  ejl.  Htzc 
folida  quoque  & magni.  roboris  carpit. 
Itaque  quemadmodum  in  cedificiis  vete- 
rlbus  quadam  non  percujja  tamen  deci‘ 


dunt , cum  plus  ponderis  habuere  quant 
virium  : ità  in\hoc  univerfo  terrez  corpore 
evenit , ut  partes  ejus  vetuflate  folvan- 
tur  , folutee  codant  , & tremorem  fupe- 
rioribus  afférant  : primùm  dum  abfeed-unt 
( nihil  enim  utique  magnum  fine  motu 
ejus , ctii  hezfit , abficindhur ) deinde  cum 
deciderunt  , jolido  exceptez  refiliant , pilez 
more  ; quez  , cum  cecidit  , exultât  , ac 
fezpius  pellitur , toiiens  à folo  in  novuni 
inipetum  m'fia.  Si  vero  in  fiagnantibus 
aquis  delata  funt  , hic  ipfe  cajus  vicinet 
concutit  fluflu  , quem  Jubitum  vafiumque 
ilUfium  ex  alto  pondus  ejicit. 


liant 
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nan^t,  de  Ja'^^i'obat^ilicé  7- fèmble  eh  ado^tei"  Jes  fuppofi^ 
tidrisi'  NouS'  né'niôns‘’’pâs  qiie  ce  ne  puifTe  être  la  caufe  de 
quelques  tremblemêiis  particuliers  , ou  de  quelques  tre- 
moullêmens  dans  les  grands  tremblemens  : mais  quelle 
proportion  entre  cette  force  Sc  ces  grands  effets  , qu'on 
cherche  à expliquer  ? Qui  a fréquenté  un  peu  rintériein* 
de  la  Terre , a pu  appercevoir  de  tôutes  parts  , des  vef- 
tiges  de  ces  ruines,  ou  de  ces  chûtes.  Dans  prefque  tou- 
tes les  cavernes,  oii  je  fuis  entré,  j’ai  vu  d’énormes  ro- 
chers , qui  étoient  tombés  des  voûtes , ôc  qui  occupoient 
le  fonds.  On  en  peut  voir  dans  les  cavernes  de  V alorbe 
3c  de  uittebœuf  au  Pays  ^de  K 2ud  , dans  celles  de  Bou- 

dri  , ôc  de  la  Cote-aux-Fees  , au  Comté  de  Neufchâtel. 
Mais  de  pareilles  chûtes  n’auront  pas  caufé  un  fort 
grand  ébranlement  au  terrein  qui  environnoit.  Pline 
parle  de  cataftrophes  plus  terribles  (§).  Lucrèce  n’hé- 
fite  point  de  mettre  ces  bouleverfemens  au  nombre  des 
principales  ;caufes  , des  ébtanlemens  de  la  .Terre  (ti- 
rais n’eft-ce  point  , dans  la  plûpart  des  cas  , confon- 
dre la  caufe  avec  l’effet  ? Ce  font  les  tremblemens  , qui  , 
pour  l’ordinaire  , donnent-  lieu  à ces  fubverfîons  intérieu- 
res comme  aux  extérieures.  Ces  fecoufîes  font  donc  la  cau- 
fe d.e  quelques-unes  de  ces  ruines  , qu’on  voit  par-tout , 
dans  l’intérieur  de  la  Terre.  Je  dis  de  quelqués-unes  , car 
^ — - — — — ' 

’[§]  Eifl.  N atur.  Lib.  IL  C.  XCL  & feq. 

[ t ] w.  nat.  Liv.  VI.  v.  541.  555. 

His  igitur  rebus  fubjunctis  , fuppofitifque  , 

Terra  fuperne  tremït  .magnis  coneuffa  ruinis 
Subter  , ubi  ingenteis  fpeluncas  fubruit  citas  : 

Quippe  cadunt  toti  montes  , magnoque  repente 
ConcuJJ'u  latè  dijferpunt  inde  tremores  : 

Et  meritb  , quoniam  plaufiris  concujfa  tremifcunt 
TeEla  viam  propter  non  magno  pondéré  tota. 

Nec  minus  exultant  ^ quam  ubi  fortîs  equûm  vis 
Ferratos  utrimqüe  rotarum  fuccutit  orbeis. 

Fit  quoque  , ubi  magnas  in  aquee  , vaflafque  lacunas 
Gleba  vetufiate  h terr-a  provolvitur  ■ ingens  , 

Ut  jaEletur  aqua  fluüu  quoque  terra  vacillans  , 

Ut  vas  in  terrâ.non  quit  conftare  nïfi  humor 
Dejlitit  in  dubio  fluBu  jaBarier  ïnths, 
f Ubi  currus  fortis 


Vu 


Conclufion. 


Néceffité  de  con- 
fidérer  les  phéno- 
mènes des  trem- 
felemens. 


Trois  fortes  de 
tremblemeoSd 
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il  en  efl:  qui  ne  peuvent  pas  venir  de-Ià,  & qui  femblent 
devoir  leur  origine  à des  inondations.  Il  en  efl:  peut-être 
qui  font  aulli  anciennes  que  le  Globe.  Peut-être  cette 
Terre  J exiftant  lous  la  tonne  où  nous  la  voyons,  a-t’elle 
été  bâtie  fur  les  ruines  d’un  Monde  antécédent.  Le  ca- 
bos  primitif  aura  été  les  decoinbres  du  Monde  détruit  .* 
êc  dans  le  nouveau  Monde  formé,  fe  trouvent  par  con- 
féquent  toutes  les  rumes  de  l’ancien. 

Concluons  que  le  feu  & la  chaleur , lair  & les  vents,, 
l’eau  ôc  les  vapeurs , les  mouvemens  généraux  & particu- 
liers du  Globe  , diverfement  combinés  , contribuent  aux 
tremblemens  de  terre  , & que  c’eft  dans  la  chaîne  de  tou- 
tes ces  caufes , qu’il  en  faut  chercher  la  raifon  6c  i’ex- 
plication. 


SEPTIEME  MÉ- MOIRE. 

LES  DIVERS  PHÉNOMÈNES  DES  TREMBLEMENS 


DE  Terre. 

RIen  n’efl:  plus  propre  à nous  donner  une  idée  des 
tremblemens  de  terre  , 6c  de  leur  origine , que  d’en 
raflembler  les  divers  Phénomènes  , de  les  confidérer  fé- 
parément  , pour  en  comparer  enfuite  les  rapports.  C’efl: 
de  cette  diftribution  des  Phénomènes  , que  nous  verrons 
fortir  avec  facilité  leur  explication.  On  fentira  comment 
le  feu  6c  la  chaleur , l’eau  6c  les  vapeurs,  l’air  6c  fon  refForc’ 
peuvent  diverfement  concourir  à cette  variété  d’effets.  Ce 
fera  ici  la  pierre  de  touche  du  lyflième.  Si  nous  avions  des 
deferiptions  phyfiques  plus  détaillées  de  ces  tremblemens 
défaftreux  , nous  aurions  une  idée  plus  précife  de  tous  ces 
Phénomènes  , 6c  par-là  des  procédés  de  la  nature.  Mais 
dans  un  péril  fl  éminent , on  n’a  guères  ni  le  tems  , ni  la  fa- 
culté d’obferver  avec  exaâ'itude.  ^ 

Il  paroît  d’abord  qu’on  peut  confidérer  les  tremblemens 
de  terre  fous  trois  points  de  vûe  , ou  avec  trois  fortes  de 
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mouvemens  , fouverit  réüüis  , (][qelquefois  fëpâ'rés  j ôc  plifs 
ou  moins  diftinëts  j félon  les  tems , les  lieux  ^ ôc  les  autres 
circonftances.  * 

Quelquefois  c'eft;  un  mouvement  d’ofcillation  , un 
balancement  alternatif,  une  commotion  d’allée  ÔC  de 
venue  , une  agitation  horizontale.  On  crmc  fentir  les 
mouvemens  qu’on  éprouve  dâns’u.n  vaifïèau,  quela  mer  fait 
vaciller  , ou  quVlle  balotte  à droit ÔC  à gauche  {aj  Queh 
quefois  c’eft  comme  le  mouvement  d’un  carofïè  ^ qui  ba- 
lance par  le  moyen  de  Tes  foupeptes  ou  de  fes  relhorts. 
C’efl:  ain il  qu’on  a éprouvé  des  fecoufles  à Lima  [ ^ 3* 
Ainlî  a-t-on  fentià  plùlieurs  fois  les  agitations  \ Lisbonne  ^ 
au  I.  Novembre  de  pendant  près  d’une  année.  Nous  a- 
vons  ainlî  été  balancés  à Berne,  le  10  Décembre  1755. 
Le  mouvement  des  eaux  a manifeftement  du  rapport  avec 
ces  fecoulTes  (c).  Les  Vaifïeaux  , en  mer,  à 150 lieues  des 
côtes  d’Efpagne,  dans  le  même  tems  éprouvèrent  des 
Balancemens  pareils  à ceux,  qu’on  reflentok  fur  terrera 
Lisbonne  ét  à Cadix.  N’avons-noüs  donc  pas  quelque  droit 
de  conclurre  que  ces  bâlancemens  peuvent  être  felFet  de 
l’ondulation  des  eaux'  intérieures  , mifes  en  mouvement 
par  une  preffion  ou  une  fecoulle  forte  , qui  a précédé  !* 
Si  ces  fecoufles  horizontales  font  étendues , précipitées, 
brufques,  inégales  , le  bouleverfement  efl;  certain  {d).  Il  efl; 
plus  ou  moins  grand  , dans  la  proportion  de  la  violence 
de  l’étendue  des  fecoufles.  Ici  la  direébion , la  nature 

(a)  Voici  comment  Pline  le  Jeune  (^)  Voyez  Voyages  de  l’Amérique 
décrit  ce  mouvement,  Lib.  VI.  Epift.  par  Don  George  Juan  & Don 
ayi.  Crebisyvaftifquerumoribus  teSa  nu-  Antoine  de  Ulloa.  T.  I.  Part.  II. 
tabant , 6*  quafi  emota  fedibus  fuis , nunc  Liv.  I.  Ch.  VII,  pag.  464.  & fuiv. 
huc^nunc  'üluc  abire^autTcferrividebantur.  Paris  1752,.  4. 

(c)  Lu  CR.  de  Rerum  Nat.  Lib.  VI.  VI.  v.  553.  555. 

Ut  jaEietur  aqucz  fluBu  quoque  terra  vacïllans  , 

Ut  vas  in  terra  non  quit  conflare  , ni(i  humor 
Deflitit  in  dubio  fiuBu  jaÛarier  intîis. 

id)  Lu  CR  ET.  ubi  luprà  v.  560.  563. 

Tum  , Juper  terrain  quct  funt  exJîruBa  domorum  y 
j4d  cœlumque  magis  quanta  funt  édita  quaque  , 

Inclinata  minent  in  eandem  prodita  partem , 

ProtraÜaque  trabes  impendent  ire  parata. 

Vu  I 


ï.  Mouvement 
d’OfcilIatio-i. 


2.  Mouvement 

ÿe  pulfatioix. 
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du  fol  ^ l’cfpèce  des  batirriens  fait  varier  les  effets.  Il  eft 
des  pays,  ou  l’on  bâtir  de  bois  , pour  éviter  les  luites 
de  ces  ébranlemens.  En  générai  dans  les  lieux  expolés  à . 
ces  deaux  , on  ne  doit  pas  élever  lesmaiionsà  plufieurs 
étages , ni  avoir  des  loûterrains  profonds  , ni  donner 
beaucoup  de  fondemens  aux  bâtimcns.  On  a eu  cette  at- 
tention à Peckïriy  capitale  de  la  Chine  , en  rétablilïant 
la  partie  , qui  fut  renverlée  en  17^1  par  un  trembement 
de  terre.  Meaco  , dans  le  Japon  , avoir  été  détruite  l’année 
précédente.  Tous  les  bâtimens  y font  auffi  de  bois  , à 
caule  de  la  fréquence  des  tremblemens.  Le  Palais  même 
d\xDairo  ^ ou  grand  Pretre,n’eft  que  de  bois,  quoique 
couvert  de  lames  d’or.  Par  la  même  rallon  les  mailons  de 
la  CiWq  Aango^achi^y  oùles  Hollandois  entrepofent  leurs 
marchandifes  , font  fort  balles,  Si  ces  balancemens  font 
lents  , foibles , peu  étendus,  réguliers  , lés  effets  n’en  font 
jamais  funeftes. 

On  éprouve  une  autre  efpèce  de  mouvement,  dont  les 
effets  font  toujours  très-dangereux.  C’eft  un  mouvement 
d’élévation,  ou  defoulévemenr,  qui  quelque-fois  eft  fuivi 
d’un  mouvement  contraire  d^abaifîement.  C’eft  ainfî  que 
font  foulevées  les  Ifles  du  fond  des  mers.  Ainfi  fe  for- 
ment quelques  montagnes  {e).  Cette  agitation  eft  afïez 
femblable  à celle  du  pouls.  Ce  mouvement  eft  vertical. 
La  terre  , foulevée  immédiatement  par  des  vapeurs  dila- 
tées, s’entrouvre,  & elle  retombe  quelquefois.  Pour  peu 
que  ce  foulévement  fait  violent,  la  ruine  fuit  aufli-tôt.  C’eft 
de  la  forte  que  des  terreins  s’abaifîènt  & s’enfoncent. 
Don  Ulloa  témoigne  qu’il  a obfervé  dans  la  Province 
de  Quito  un  terrein  allez  étendu  , qui  s’étoit  enfoncé 
par  un  tremblement  de  terre , d’environ  une  aune.  Cet 
enfoncement  n’étoit  cependant  pas  uniforme  , il  y avoit 


(e)  Anton.  Lazaro  Moro  pré-  Ji  truovan  fu  Monti  Libri  due.  Vene.^ 
tend  que  toutes  les  montagnes  fe  font  t'ia  4.  1740.  Voyez  Ufaees  des  mon- 
formées  ainli.  C’eft  aller  trop  loin.  De  tagnes  Ch.  XV.  & Struéture  intérieure 
Crojiacei  e degli  altri  marini  corpi  ehe  de  la  terre.  2,  Mémoire. 
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des  inégalités  & des  crevafles  (/).  De-là  fe  forment  des 
lacs  5 des  marais,  des  étangs.  Ainfi  fe  crevafle  la  terre  ^ 
comme  on  f apperçoit  en  di¥ers  lieux.  C’eft-là  fans  doute 
forigine  de  plufieurs  de  ces  filTu res  perpendiculaires  , qui 
reçoivent  les  pluyes  , qui  donnent  paflage  aux  fources , 
& qui  font  lî  néceflaires  pour  les^  produâ;ioas  de  Tinté” 
rieur  & de  Textérieur  de  la  terre  , comme  Woodvard 
l a déjà  fait  obferver  autrefois.  On  remarqua  en  1692  au 
Pon- Royal  ^da.ns  la  Jamaïque  ^ que  la  Terre  fautoit  , 
qu’elle  fe  fendoit  & fe  refermoit  fubitement.  A Lisbonne  , 
au  Novembre  1755  , on  apperçut  de  même  divers  fou- 
lévemens.  Des  fentes  , ou  crevalïes  à la  Terre  , en  furent 
Teiîet  néceiïàire.  Les  vaifïèaux  en  Mer , étoient  auffi  fou- 
levés  avec  la  malle  des  eaux.  Par  cette  raifon  , les  eaux 
élevées  fe  répandirent  fur  la  Terre.  L’élévation  fut  de 
plus  de  25,  pieds  à Cadix  ^ & de  plus  de  30.  à Lisbon-^ 
ne.  On  comprend  que  les  eaux  de  la  Mer  ^ doivent  s’éle- 
ver plus  haut  que  les  terres , parce  que  celles-ci  cèdent  , 
ou  s’entrouvrent , au  lieu  que  les  eaux  font  foulevées  en 
malle  , parce  qu  elles  font  plus  de  réliftance  , & ne  don- 
nent point  d’elTort  aux  vapeurs  dilatées  , ou  aux  vapeurs 
enflammées. 

Immédiatement  après  le  fécond  tremb-ement  de  Lis- 
bonne , la  Mer  fe  retira  j de  forte  que  Ton  vit  à fec  |uf- 
qu’au  milieu  du  Tage  ^ qui  j dans  cet  endroit,  a une  lieue 
de  làrgeur^  & trois  à fou  embouchure  dans  la  Mer;  em- 
bouchure qui  eft  à fept  lieues  de  la  Ville.  En  moins  de 
quatre  minutes  après  ^ il  revint  une  11  horrible  montagne 
d’eau  3 qu’elle  s’éleva  de  trente  pieds , plus  que  fon  lit  or- 
dinaire , & tranfporta  les  bateaux  fur  les  terres.  Elle  fe 
retira  auffi  promptement  qu’elle  étoit  venue,  faiiant  trois 
fois  la  même  chofe  , mais  chaque  fois  avec  moins  de 
violence.  Ce  flux  & ce  reflux  furent  lî  rapides  , que  les 
cables  furent  rompus  , & les  vailTeaux  renverfés  , ou 
poulTés.  dans  les  places.  Les  Quais  furent  pour  la  plupart 
culbutés. 


Soulèvement  du 
fond  de  la  Mer  \ 
Lisbonne. 


if)  Ubi  fuprà , pag,  471 , 47^. 


3-  Mouvement 
d’explofion. 
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Enfin  il  eft  une  croiiîème  forte  de  mouvement  moins  ré- 
gulier que  tous  ceux-là  , & qui  ne  préfente  que  l’idée  ^ ou 
l’image  d^une  explolion.  C’eft  une  inflammation  fubite  ; le 
feu  fait  agir  l’air  ôc  les  vapeurs.  C’eft;  l’elFet  d^'une  mirie 
qui  faute.  La  quantité  de  matière  enflammée  , la  natu- 
re du  terrein  impofé  par-delTus  , la  profondeur  de  lami- 
ne embrafée , la  quantité  d’air  dilaté  en  proportion  avec 
l’efpace  ; le  degré  d’élafticité,  en  proportion  avec  la  den- 
ftté  , les  circonftances  ôc  la  pofition  des  eaux  qui  en- 
vironnent , tout  cela  mefure  la  force  de  l’explofion  , ou 
en  détermine  les  effets.  Qui  pourroit  calculer  toutes  ces 
forces  C’eft  de  tous  les  tremblemens  le  plus  funefte.  Il 
allume  les  Volcans.  Alors  la  Terre  eft  foulagée.  Si  l’in- 
flammation fe  communique  par-deffous  terre  ^ il  s’étend 
au  loin.  Si  elle  prend  effort  au-dehors  ^ il  ne  fe  propage 
pas.  Voici  comment  raifonne  un  Obfervateur  exaél.  w On 
fçait  très-bien  aujourd’hui  de  quelle  manière  fe  forment 
53  les  Volcans  , ôc  qu’ils  font  caufés  par  les  parties  ful- 
53  phureufes,  nitreufes , ôc  autres  matières  combuftibles, 
33  renfermées  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ; ces  matiè- 
33  res  s’étant  unies  , ôc  formant  une  efpèce  de  pâte  , pré- 
33  parée  par  les  eaux  fouterraines  3 fermentent  jufqu’à  un 
33  certain  point , s’enflamment  enfuite , &:  alors  le  vent , 
33  ou  l’air  , qui  remplifîbit  leurs  pores  , fe  dilate , & fon 
33  volume  s’accroît  exceflivement  en  comparaifon  de  ce- 
33  lui  qu’il  avoit  avant  l’inflammation  , ôc  produit  le 
33  même  effet  que  la  poudre  , qu’on  allume  dans  l’efpace 
33  étroit  d’une  mine  : avec  cette  différence  pourtant  3 que 
la  poudre  difparoît  auffi-tôt  qu’elle  eft  en  feu  3 au  lieu 
33  que  le  Volcan , étant  une  fois  allumé , ne  cefle  de  rêtre3 
33  qu’après  qu’il  a confumé  toutes  ces  matières  huileufes  ôc 
33  fulphureufes , qu’il  contenoit  en  abondance  3 ôc  qui  de 
33  plus  étoient  liées  avec  fa  mafïè  (g). 

Ce  n’eft  pas  que  ces  trois  fortes  de  mouvemens  foient 
toujours  féparés , 6c  qu’on  ne  les  voie  jamais  réunis.  Ils 


(g)  Voyages  de  Don  Uiloa  , ubi  fuprà  , pag.  470. 
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l’ont  été  J ce  femble,  en  1755.  à Lisbonne.  Il  paroît  que 
dans  la  défolation  de  Lima  en  1746.  on  a auflî  obfer-" 
vé  cecte  funefte  réunion  de  tant  de  mouvemens  deftruc- 
tifs  [h).  Ce  qui  avoir  échappé  à Tun^  étoit  renverfé  par 
l’autre.  Dans  le  tremblement  que  Gassendi  éprouva  , ôc 
oblerva  à nix-la-Chapelle  en  1617  , les  mouvemens 
alternatifs  de  balancemens  ÔC  de  pouls  , avoienc  lieu  [i]. 
On  remarqua  la  même  chofe  dans  le  tremblement  qui 
ravagea  le  Canada  en  1663 

Dans  chaque  tremblement  de  terre  , on  a remarqué 
que  les  fecoulles  ont  leur  direction.  Dans  les  divers  Pays , 
où  le  même  tremblement  fe  fait  fentir  , les  fecoufïès  vont 
bc  viennent  à-peu-près  de  même  côté.  La  direétion  fem- 
ble  uniforme  , dès  que  les  tems  font  les  mêmes.  Si  onap- 
perçoit  quelque  différence  dans  cette  direétion  , elle  pa- 
roît venir  de  la  polition  des  chaînes  de  Montagnes , ôc 
de  la  nature  du  terrein. 

Mais  ces  balancemens  affeétent-ils  quelques  points  de 
l’horizon  ? La  direèlion  eft-elle  toujours  la  même  dans 
le  même  Pays.'^  C’eft  ce  qui  ne  paroît  pas.  Dans  le  trem- 
blement qu^on  éprouva  à Rome  en  1703.  le  2.  Février, 
les  ofcillations  des  lampes  de  PEglife,  allèrent  du  Nord 
au  Sud.  Les  fecoulîes  du  19.  de  ÎViars  1750.  à Londres  , 
étoient  de  l’£ft  à l’Oueft  [/].  M.  de  Buffon  parle  d’un 
tremblement  relïènti  à S mime  , en  1688.  qui  fc  fît  de 
l’Oueft  à l’Eft.  Les  balancemens  ont  été  en  Suijfe  , & ail- 
leurs, le  9.  Décembre  1755.  entre  le  Sud  ou  Sud-Êfl: , 6c 
le  Nord  , ou  Nord-Oueft.  Mais  on  a éprouvé  dans  les 
mêmes  Pays  des  fecoufïès  dans  des  direétions  différentes, 
©U  oppofées  à celles-là. 

On  a remarqué , après  le  tremblement  arrivé  à Smir- 
ne  , que  les  murailles  , qui  étoient  expofées  de  l’Eft  à 

(A)  Hiftoire  des  tremblemens  de  terre  {k)  Hift.  de  l’Acad.  Roy,  de  Paris, 
arrivés  à Lima,  1752,  Voyages  de  an.  1678, 

Don  Ulloa.  ( / Réflexion  Phyfique  fur  les  cau- 

^i)  Phyf.  Sefl:,  III,  Memb,,  I,  Lib,  fes  des  tremblemens  de  terre  , par 
I,  Cap,  VI,  Étienne  Hales, 


Direflion  des 
fecouffes. 


II  n’y  a rien  d’uni- 
forme  d’un  trem- 
blement à l’autre 
dans  ces  direélions 


La  dîreélîon  în-ï 
flue  fur  la  deftruc- 
tion  des  maifons. 


Intervalles  & re- 
Cour  des  fecouffes. 
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POuefl:  J furent  renverfées  ; que  celles  qui  étoient  Nord 
& Sud  , réfiftèrenc  aux  commotions.  Ce  qui  eft  oppofé 
à la  direction  des  fecouilès , reçoit  un  choc  plus  violent , 
fur-tout  fl  les  malles  font  ifolées.  Un  torrent  qui  coule  le 
long  d’un  mur  , ne  le  renverfe  pas  fi  aifément  ; mais  s’il 
le  frappe  directement  ou  de  front , il  l’abbat.  Le  mouve- 
ment J fe  diftribuànt  fuccelîivement  dans  les  parties  con- 
tiguës ^ qui  réfiftent  , les  fecoulTes  font  plus  violentes. 
Les  murs  qui  croifent  cette  dire6tion  , partageant  Lim- 
preflîon , l’afFoiblilTent.  On  voit  ainli  la  caufe  pourquoi 
des  perfonnes  j dans  une  même  Ville  , fouvent  dans  une 
même  maifon  , apperçoivent  les  tremblemens  lî  différem- 
ment , lorfqu’ils  ne  font  pas  affez  forts  pour  rien  ren- 
verfer.  Cela  vient  de  la  poftion  des  murailles  des  mai- 
ions,  6c  des  murs  de  féparation  des  chambres  , eu  égard 
à la  direétion  des  fecouffes.  Le  Gentil  , dans  fes  voya- 
ges [ni]  prétend  , que  h la  caverne , oii  ell  le  principal 
foyer  de  l’inflammation , va  du  Septentrion  au  Midi  6c 
que  la  longueur  des  rues  des  Villes  , s’étende  dans  le  mê- 
me fens  , les  édifices  font  renverfés , pour  peu  que  les  fe- 
couffes aient  une  force  fufîîfante.  Si  cette  obfervation  elt 
fondée  , elle  pourroit  fervir  de  régie  pour  rebâtir  Lisbon- 
ne. En  général,  ondevroit  faire  des  remarques  plus  pré- 
ci  fes  fur  la  direction  des  tremblemens  de  terre.  Elles  fer- 
viroient  affurément  pour  la  sûreté  des  Villes  qui  y font 
fujettes. 

Les  fecouffes  des  tremblemens  de  terre  fe  fui  vent  fouvent 
de  fort  près,  pendant  quelques  minutes  premières  , quel- 
quefois pendant  peu  de  minutes  fécondés.  Elles  revien- 
nent enfuite  à diverfes  reprifes  , lorfque  les  lieux  font 
voifins  d’un  foyer  originaire.  Les  retours  des  fecoufîes 
font  de  nouvelles  effervefcences , qui  fe  raniment , ou  de 
nouvelles  inflammations  qui  s’allument , ou  de  nouvelles 
vapeurs  qui  s’élèvent.  On  prétend  que  les  fécondés  fe- 
couflès  font  toujours  plus  fortes  que  la  première  \n),  C’eft 

(m)  Tom.  I.  pag.  172. 

(n)  Voyages  de  Don  UilOA.  T.I.  pag,  473. 

que 
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que  le  feu  de  la  première  matière  , ou  reffervefcence  , 
quoique  peu  conlîdérable  , fuffic  pour  hâter  la  fermenta- 
tion  , ou  l’infiammation  d’une  plus  grande  quantité.  6i 
c^ed:  une  elFervelcence;  une  trop  grande  quantité  d’eau, 
dans  l’amalgame  iouterrain  , arrête  la  fermentation  , en 
noyant  ces  matières.  Cette  eau  étant  écoulée  diiîipée  , 
ou  élevée  en  vapeurs  , rcffervefcencé  recommence  , 
avec  elle  la  première  caufe  des  agitations. 

Le  ï.  Novembre  Ï755.  les  premières  fecoufles  com- 
mencèrent à Lisbonne  ^ à 9.  heures  3^.  minutes  du  matin. 
Elles  furent  d’abord  très-fortes  & très-prelTées , pendant 
près  de  deux  minutes.  Durant  l’efpace  de  3.  à 4.  minu- 
tes les  fecoulîes  diminuèrent.  Puis  elles  recommencèrent 
avec  plus  de  force,  & durèrent  3.  à 4.  minutes.  11  y eut 
alors  un  intervalle  de  près  d’un  quart  d’heure  de  repos  , 
pendant  lequel  on  n’apperçut  que  quelques  légères  com- 
motions. I furvint  après  ce  tems  un  troilième  tremble- 
ment, qui  fut  moins  violent,  que  les  deux  précédons  , 
mais  qui  renverfa  encore  bien  des  bâtimens  ébranlés.  H 
fe  fît  dans  ce  moment  des  fentes  à la  Terre  foulevée.  D’in- 
tervalle en  intervalle  il  revint  des  fecoulîes  plus  légères, 
pendant  tout  le  jour  & le  lendemain.  Le  troifième  No- 
vembre , les  fecoufîès  furent  encore  moindres.  Le  6.  de 
le  7.  les  fecoufîès  furent  un  peu  plus  violentes.  Le  8.  à 
5.  heures  du  matin  , il  y eut  quelques  fecoufîès  afîèz  for- 
tes pour  renverfer  encore  quelques  bâtimens.  Il  y eut  quel- 
ques fecoufîès  jufqu’au  12.  que  la  Terre  fut  tranquille. 
Le  vent  changea  : de  Nord-Nord-Eft,  qu’il  avoit  été , il 
tourna  au  Nord.  Le  13.  14.  15.  retour  de  fecouflès  fur 
le  matin.  Le  1 6.  les  balançemens  revinrent  fur  les  trois 
heures  après  midi.  Les  plus  violentes  commotions  , après 
celles  du  i.  de  du  8.  Novembre,  ont  été  le  1 1.  & le  13. 
Décembre.  Le  11.  deux  fecoufîès  à la  même  heure,  que 
le  I.  Novembre.  Le  25.  nouvelles  fecouffes  à deux  heu- 
res du  matin.  Mon  defîèin  n’eft  pas  de  pourfuivre  ce  jour- 
nal. Ce  que  j’en  ai  dit,  n’eft  que  pour  faire  voir,  qu’on 
ne  fçauroit  appercevoir  des  périodes  fixes 'pour  les  jours. 

Xx 


Retour  des  fe- 
coufies  à Lisbon- 
ne en  1755. 


Retour  des  fe- 
coufles  à Lima  en 
7742. 


Ces  retours  n’ont 
pas  de  périodes. 
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Seulement  un  retour  plus  ordinaire  dans  les  heures  de  la 
matinée. 

Voici  comment  s’exprime  Don  Ulloa  fur  ces  inter- 
valles , de  ces  retours  à Lima.  >>  En  1742..  j’eus  la  curio- 
» lité  J dit-il  J pendant  un  certain  tems  , de  marquer  l’heu- 
re  des  tremblemens  de  terre  qu^’on  y efliiya.  Voici  le 
« réfuitat  de  mes  obfer varions.  1.  Le  9.  de  Mai  à 9^  du 
matin.  11.  Le  19.  du  même  mois,  vers  le  minuit.  IlL 
» Le  27.  à 5.  heures  35.  minutes  du  foir.  IV.  Le  12.  de 
^^Juin  à 5i  du  matin.  V.  Le  14.  à'Ocîobre  à 9.  heures 
du  foir.  Je  ne  pris  pas  davantage  la  peine  de  les  mar- 
« quer  (o).  Il  ajoute  plus  bas  : Par  le  foin  que  j’ai 
» pris  de  marquer  l’heure  précife , ou  fe  firent  les  trem- 
»?  blemens  de  terre  rapportés  ci  - deffus  , il  paroîc 
>3  qu’ils  font  arrivés  indifl’éremment  , ou  lorfque  la 
>3  marée  étoit  au  milieu  de  fon  décroiflèment  , ou  lorL 
33  qu’elle  étoit  au  milieu  de  fon  regorgement  , ÔC  jamais 
>3  à fon  flux  parfait  , ni  en  fon  reflux  total  ; au  con- 
33  traire  de  ce  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  les 
33  tremblemens  de  terre  n’arrivoient  que  durant  les  fîx 
33  heures  de  reflux  , ou  de  baflè-marée  , ôc  non  durant 
33  les  fîx  autres  heures  de  flux  , ou  de  haute-marée.  Cela 
33  convient  au  fyftême  qu’ils  ont  imaginé  , pour  en  ex- 
33  pliquer  les  caufes  ; lequel  fyftême  ^ à mon  avis  ^ ne 
33  s’accorde  point  allez  avec  les  obfervations , pour  qu’on. 
33  foit  obligé  d’y  fouferire  (y»).  35 

Il  ne  paroît  donc  pas  qu’il  y ait  ordinairement  des 
périodes  réglés  pour  ces  retours.  Le  tremblement  du  Gz- 
Tîala  de  16^3.  qui  dura  avec  violence, 'depuis  le  mois  de 
Janvier  jufques  à celui  de  Juillet,  puis  avec  moins  de  force, 
pendant  le  refte  de  l’année  , ne  nous  offre  rien  de  réglé. 
Nous  ne  voyons  rien  non  plus  de  confiant  dans  les  trem- 
blemens de  Lima  dc  du  Pérou  en  1709.  de  en  I74<j. 
Dans  le  dernier  on  compta  jufqu’à  deux-cent  fecouffes 


(0)  Pag.  464.  & 465. 

(p)  Voyages  de  Don  Ulloa,  ul>i  fuprà  , pag.  466, 
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dans  les  premières  24.  heures  , de  jufqu’au  24.  Février 
de  l’année  fuivante  1747.  on  avoir  compté  471.  repri- 
fes,  OLi  l’on  n’appcrcevoic  d’autre  régie,  que  la  fréquen- 
ce des  retours  aux  heures  , oh  l’air  eh:  le  plus  froid  ôc 
le  plus  humide.  Il  ne  feroit  pas  aifé  de  faihr  quelque  pé- 
riode alTuré  dans  les  retours  des  agitations  de  la  Terre  , 
en  Portugal  y durant  les  années  1755.  1756.  Il  fem- 

ble  que  ce  foit  plutôt  dans  quelques  tremblemens  parti- 
culiers, peu  étendus,  qu’on  apperçoive  quelque  régie  pa- 
reille. On  a pu  le  remarquer  dans  les  relations  des  trem- 
blemens de  la  SuijJ'e.  Ces  fecoulTes  reviennent  louvenc 
pendant  une  année  entière  , quelquefois  pendant  deux. 
Aristote  l’avoit  déjà  obfervé  [q).  On  peut  le  remarquer 
dans  les  tremblemens  du  Portugal  de  1532.  de  1735. 
&;  dans  ceux  du  Pérou.  Sans  doute  qu’ils  ne  celîenc  pas 
que  la  matière  elFervefcible  , ou  inflammable  , ne  loit 
confumée  , ou  que  quelque  circonflance  n en  arrête  l’ef- 
fervefcence  ou  l’inhammation. 

La  leule  règle  générale  , qu’on  pul fie  donc  obferver  , 
regarde  les  failons  êc  les  heures  ordinaires  des  tremble- 
mens  de  terre.  Ils  ont  lieu  au  printems  dL  en  automne  ; 
plus  rarement  en  hiver  de  en  été.  Ils  arrivent  communé- 
ment le  matin  d>C  le  foir  plus  rarement  pendant  le  jour  , 
que  durant  la  nuit.  La  terre  tremble  rarement  durant  les 
grands  froids  , ni  pendant  les  grandes  chaleurs.  Aristote 
avoir  déjà  fait  cette  remarque , de  après  lui  Pline  (r)  êc 
SenÉque  (j)  , de  on  l’a  vérifiée  dans  tous  les  tems  de  dans 
tous  les  pays.  Ce  que  le  premier  de  ces  Philofophes 
avance , que  les  tremblemens  arrivent  plus  ordinairement 
avant  les  éclipfes  de  lune  , ne  paroît  pas  vérifié  par  des 
obfervations  fuffifantes  [t). 

Sans  doute  x^ue  pendant  le  jour  les  pores  de  la  terre 

(?)  Ubi  fupr à _ H.  N.  Lib.  II.  C.  LXXX. 

. [r]  Et  autumno  ac  vere  terra  crebrius  [i]  Quajî.  N,  Lib.  VI.  Cap.-  XI. 

moventur,...  hem  noHu  fapius  quam  inr  [r]  Pline  a copié  ici  Aristote, 

terdïu.  Maximi  autem  motus  exijiunt  fans  examen  comme  en  plufieurs  autres 
matutini  vefpertïnique  , fed  propinqua  endroits.  Fiunt  6*  folïs  & luna  defeSîu  , 
bice  crebri,  interdiu  autem  cïrea  meridkm,  quoniam  tune  tempeflates  fupiuntur.  Ibid. 
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font  plus  ouverts  ; les  vapeurs  aqueufes  Si  fulphureufes  en 
forcent  plus  ailément.  Il  en  eft  ainf  de  l’été.  La  terre  def- 
fechée  eft  moin  compacte  ^ offre  moins  de  réfiftance  , 
eft  plus  fufceptible  de  dilatation.  Le  plus  grand  froid  de 
l’hiver  arrête  peut-être  les  efthrvefcences.  L’eau  ne  péné- 
tre pas  fl  aifément  au  travers  de  cette  croûte  gelée  , ou 
condenfée.  Il  y a moins  d’évaporation  de  vapeurs  fulphureu- 
fes  Si  aqueulesj-  par  là-même  moins  de  circulation.  Le  retour 
du  printems  mec  tout  en  mouvement.  Les  elfervefcences 
fc  raniment  Si  donnent  lieu  à des  fecouftès.  La  terre  , 
commençant  à fe  reflèrrer  en  automne,  l’humidité  s’arrê» 
tant  fur  fa  furface,  ces  circonftances  favorifenc  les  agi- 
tations intérieures. 

Du  tems  nous  paftons  aux  lieux.  Ceux  qui  font  les  plus  ex- 
pofés  aux  trembiemens  , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué {u)  , ce  font  ceux  oh  trois  circonftances  principales  fe 
trouvent  réunies  : un  terrain  caverneux  , ou  des  rochers 
pleins  de  filfures  : beaucoup  de  pyrites  , ou  de  matières 
nitreufes  Si  fulphureufes  ^ dans  le  fein  de  la  terre  : enfin 
des  eaux  ou  intérieures,  qui  fe  décélent par  des  fources , 
pour  l’ordinaire  minérales  ; ou  extérieures,  qui  baignent 
ces  licux-là.  Si  nous  confidérons  les  contrées  dcV  Italie  ëc 
de  la  Sicile  j les  plus  expofées  aux  trembiemens  , nous  y 
trouverons  tout  cela;  de  même  que  fur  les  cotes  du  Vor~ 
îugal  Si  dans  les  Mes  Açores.  Telles  font  encore  les  cô- 
tes de  \ Amérique-méridionale  ; fur-tout  celles  du  Pérou. 
Minéraux,  eaux  abondantes  , cavernes  , on  trouve  tout 
cela  dans  les  Cordelières  , montagnes  oh  il  y a tant  de 
Volcans,  Si  donc  le  terrein  eft  ft  fouvent  ébranlé.  Mr. 
Bouguer  J dans  fon  traité  delà  figure  de  la  terre  , remar- 
que qu’on  voyoic  dans  une  inondation  arrivée  au  Coto- 
paxi  ^ fameux  Volcan  du  Pérou.,  une  matière  huileufe  ^ 
qui  éroit  enflammée  , Si  que  dans  cette  contrée  , fi  fujette 
aux  trembiemens  de  terre  , on  voit  prefque  tous  les  ma- 
tins le  falpêtre  comme  une  légère  fleurs  en  divers  endroits 


[ü]  I,  Mémoire  & Vil.  Mémoire. 
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(des  rues  & des  chemins.  Le  terrein  de  Lima  ( y ) eft  tout 
fuiphureux  & nitreux.  Aux  environs  de  tous  les  Volcans 
on  peut  y remarquer  des  rochers  , des  cavernes , des  mi- 
néraux & des  eaux.  Le  terrein  des  environs  de  Peckin  , 
dans  la  Chine  , eft  plein  de  pyrites  , fouventauffi  la  terre 
y cft  agitée.  L’ifle  de  Ternatc  & celle  de  Feu  font  tou- 
tes caverneufes  & pleines  de  foffiles  pyriteux  ; auffi  y a-t-il 
des  Volcans.  Sur  le  fommet  du  Pic  de  Ténérife  eft  une 
grande  caverne  entièrement  garnie  d’une  matière  nitreufe 
& fulphureufe  ^ qui  fume  fans  ceffe.  Les  rochers  font 
pleins  de  minéraux  & coupés  de  filfures.  On  y éprouva  en 
1704.  trois  cent  fecoufles  de  tremblement  & la  mon- 
tagne vomit  beaucoup  de  minéraux  & de  fels.  L’Iile  d’Or- 
mus  5 dont  le  terrein  eft  une  efpèce  de  terre  nitreufe 
& fulphureufe  j eft  fu jette  à de  fréquens  tremblemens  ; 
mais  iis  ne  font  pas  violens  , pareeque  le  principe  en  eft 
fous  la  première  furface  de  la  terre  & que  le  terrein  lé- 
ger donne  un  facile  palfage  aux  exhalaifons  & aux  va- 
peurs. De-là  les  fréquens  météores  ignées  , dont  cette 
Ille  eft  toujours  couverte.  De-là  une  chaleur  telle  que  les 
habitans  , pour  fublifter  dans  l’été  , font  obligés  de  paf- 
fer  plufieurs  heures  chaque  jour  dans  l’eau  jufqu’au  col. 
Aristote  obferve  que  rHellespon^ ^ PAchaïc^Và.  Sicile^ 
VÊubée  , que  tous  ces  pays  font  expofés  à de  plus  vio- 
lentes agitations  , parce  qu’ils  font  baignés  de  la  mer  & 
que  le  terrein  y eft  caverneux.  La  mer  femble  s’infinuer 
dans  les  terres.  Il  omet  une  circonftance  ellèntielle  ^ dont 


- [v]  On  a effuyé  à Lima  , depuis 
rétabliffement  des  Efpagnols  , de  fré- 
quens tremblemens  de  terre.  En  1582; 
en  1586,  le  9.  Juillet  ; en  1609  ^ 

O.J.  Novembre  ; le  13.  Novembre  1635; 
le  17.  Juin  1678  ; celui  du  20,  Août 
1687.  fut  plus  violent  encore  que  tous 
ceux-là  5 à 4.  heures  & à 6.  heures- 
du  matin.  La  mer  fe  retira,  & foule- 
vée  enfuite  , revint  inonder  les  côtes. 
& couvrir  la  ville  Callao,  Les  trem- 
blemens revinrent  le  a.9.  Septembre 


1697  3 le  14  Juillei;  1699;  le  6.  Février 
1716  ; le  18.  Janvier  1725  ; le  2.  Dé- 
cembre 1732.  Les  tremblemens  de  1690,, 
1734  , 1743  ? ont  été  les  plus  foibles. 
Le  plus  violent  de  tous  a été  celui  du 
28.  Oclobre  1746.  fur  les  dix  heures 
& demie  du  foir.  On  vit  la  mer  faire 
les  mêmes  mouvemens  qu’en  1687, 
couvrir  Callao  & fubmerger  19.  vaif- 
féaux.  Voyages  de  Don^üLLOA  , pag. 
466.  & fiiiy. 
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il  iae  paroît  pas  avoir  eu  d’idée  , l’abondance  des  fels  Bc 
des  foufres.  Les  bains  chauds  j continue-t-il  , qui  font 
près  à'Edepfe  viennent  des  mêmes  caufes  que  les  trem- 
blemens , qui  y font  fréquens.  11  prétend  que  tous  les 
pays  qui  admettent  dans  les  antres,  ou  cavernes,  qui  les 
îoutiennent  , beaucoup  d’air  & de  vents  , en  font  par  là- 
même  plus  fouvent  ébranlés  {x).  L’obfervation  des  faits 
eft  vraie  , l’explication  ne  l’eft  point. 

Il  semble  que  les  tems  qui  précédent  les  tremblemens 
de  terre  lont  ordinairement  accompagnés  de  féchereifè  ; 
mais  qu’avant  les  tremblemens-mêmes  il  y a des  pluyes  , 
fouvent  des  inondations.  Aristote  avoir  déjà  fait  cette 
obfervation  J & Pline  l’a  copiée  (y).  Elle  a été  vérifiée 
dans  les  tremblemens  du  Pérou  [:{].  Du  moins  les  trem- 
blemens alors  font  plus  violens  & plus  dangereux.  On 
peut  encore  voir  des  preuves  de  fait  dans  la  relation  des 
tremblemens  delà  Jamaïque  en  16^2.  Il  avoit  aulfi  beau- 
coup plu  dans  le  Haut-valais  avant  les  tremblemens  de 
1755,  qui  y ont  été  11  effrayans  ; & l’Eté  précédent  avoic 
été  fort  fec. 

La  pluye  refîerre  les  pores  de  la  terre , qui  rélifte  davan- 
tage à la  dilatation  intérieure  , tandis  que  la  terre  , impré- 
gnée d’eau  , apres  une  fécherefîe  , fermente  avec  plus  de 
facilité.  Pour  ébranler  la  terre  il  faut  des  vapeurs  dilatées  , 
& reflerrées  par  l’efpace  qui  les  contient.  Si  la  dilatation 
& l’efpace  croiffent  en  même  raifon  , quelque  prodi- 
gieux que  fûtl’efFort , il  ne  fecoueroit  rien.  Si  les  vapeurs 
s’échappoient  par  un  orifice  fuffifant  elles  ne  caufe- 
roint  point  de  fecoufîè.  L’éolipile  échauffé  eft  immobile  , 
tandis  que  l’eau  , qui  y eft  renfermée  , s’élève  à une 
grande  hauteur,  Ainfî  une  mine  éventée  brûle  fans  fra- 
cas. Une  inondation,  une  pluye,  en  bouchant  les  po- 
res delà  furface,  en  donnant  de  la  ténacité  à la  terre. 


{x]  Arist.  Met.  Lib.  IL  Cap.  VIII.  Lib.  IL  C.  LXXX, 

(y)  Motus  fiant  prencipuk  cum  fe-  •.  Vc^ez  Relation  des  tremble- 
guîtur  imbrem  afius^  imbre/vf  »fium  H»  N,  mens  dw  rerott  &c. 
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augmente  la  compreffion  , èc , arrêtant  la  dilatation , lui 
donne  une  nouvelle  force.  Si  l’eau  arrive  jufqu’aux  four- 
neaux fouterrains  , où  eft  l’inflammation  ^ elle  doit  y pro- 
duire une  explofion  femblable  à celle  que  caufe  de  l’eau 
jettëe  dans  un  creufet  de  métal  fondu.  Le  métal  en  fufion 
faute  en  Lair , il  fe  divife , il  fe  répand  de  toutes  parts  , 
au  péril  de  tous  les  afliftans.  Il  n’en  refte  rien  dans  le  creu- 
fet. 

La  terre  foulevée  s’ouvre  diverfement  par  un  efiètdes 
tremblemens  de  terre.  Souvent  ce  ne  font  que  des  fiflù- 
res , des  crevalles  ^ des  fentes.  On  en  a vu  de  pareilles  à 
Lisbonne  en  1755  ^ & la  même  année  à Brigue.  On  a 
obfervé  quelles  fuivoient  j à peu  près , la  direction  des 
fecouflès  du  Sud  au  Nord  ; prefque  toutes  fur  la  même 
ligne  , ou  avec  une  forte  de  parallélifme.  Quelquefois  ce 
font  des  goufres  ^ ou  un  abailîèment  de  terrein.  Dans 
d’autres  occaflons  c’efl:  un  bouleverfement  fans  régie  , effet 
manifefte  d’une  explofion  , femblable  à celle  d’une  mine 
(<2iz).  Tous  ces  eflPets  terribles  font  en  proportion  avec  la 
force  de  l’agent.  Lorfqu’il  y a ainfi  des  ouvertures  fans 
que  la  furface  foit  bouleverfée,  c'efl  ce  femble  , un  in» 
dice  que  l’inflammation  y ou  l’eflîèrvefcence  ^ s’efl:  faite 
peu  au-deffous  de  la  furface  de  la  terre. 

Il  paroît  que  ce  fut  par  un  bouleverfement  du  terrein 
que  toute  la  ville  ài  Antioche  fut  renverfée  en  718  de  l’Ere 
Chrétienne.  Ainfi  encore  un  efpace  de  plus  de  300  lieues 
de  la  côte  du  Pérou  fur  70  lieues  dans  les  terres  fut  bou- 
leverfé  en  1604.  La  mer  fe  retira  confidérablement  {bb). 
Ragufe  périt  de  la  forte  en  l66-j  {cc).  A la  Jamaïque  en 
165)2  il  fe  fit  de  même  de  grandes  ouvertures. 

Quelquefois  le  terrein  s’abaifîè  fimplement.  Ainfi  fe 


[aa'j  Plin.  H.  N.  Lib.  II.  C.  LXXX.  tihus  , alibi  averfo  fiuminum  curfu, 

V ariè  haque  quatitur  , & mira  edun-  [bb  Fournier  , Hydrog.  Lib.  XV, 
tur  opéra  ; alibi  proflratis  mænibus  , Cap.  XVIIL  Voyez  Voyages  d’ÜLLO A 
alibi  hiatu  profundo  haugis , alibi  egeflis  ubi  fuprà. 

molibus  , alibi  emijjis  amnibus  ; non~  [cc]  KlRCHER,M,  S,  Tçm*  1# 
nunquam  etlam  ignibus  , calidifye  fon-^  Procçmj 


La  terre  s’ob^ 

vre.j 


Exemples  de  ces 
bouleverfemens. 
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creufent  des  vallées,  fe  forment  des  marais  , des  étangs j, 
des  lacs.  C’efb  par  un  pareil  événement  qu’on  voit  depuis 
1618  un  lac  où  étoit  le  Boug  de  Fleurs.  Un  bois  s’eft 
enfoncé  en  partie  près  de  Waitevville  \ fix  lieues  de  Ber- 
ne, dans  le  mois  de  ybre.  1 7 j <5.  il  s’efb  fait  une  forte  de 
marais  impraticable,  où  les  arbres  (ont  en  partie  couchés  , 
en  partie  renverfés.  Ce  peut  êtrel’efFet  du  tremblement  du 
5?  Décembre  de  l’année  précédente.  Un  lit  de  terre  ou  de 
rocher  , qui  foiitenoit  ce  bois  , aura  été  ébranlé , & fe 
fera  affailTé  enfuite  par  un  effet  des  pluyes  abondantes  , 
qui  ont  augmenté  le  poids  du  terrein.  Pline  décrit  quel- 
ques-uns de  ces  effets  (dd). 

Ces  difcruptions  de  la  croûte  de  la  terre  donnent  lieu 
à divers  phénomènes  effrayans.  Les  Volcans  femb.cnt  les 
plus  terribles.  Ils  indiquent  bien  manifeflement , non  une 
fimple  effervefcence  , mais  une  inflammation  avec  une 
explofion.  Souvent  la  terre  eft  foulagée  par-là  ôc  les  trem- 
blemens  cefîent.  St.  Chrijiophle  , une  des  Ifles  Caraïbes  , 
étoit  fort  fujette  aux  tremblemens  de  terre  ; depuis  l’é- 
ruption d’une  grande  montagne  de  matières  combuftibles 
on  n’y  en  a plus  refïènti.  Depuis  le  tremblement  de  1 6ÿz. 
ils  font  moins  fréquens  à \a  Jamaïque.  On  y vit  des  é- 
ruptions  de  feu.  Quelques  relations  portent  qu’on  a vu 
en  17  5 5 fortir  du  feu  de  la  mer  , proche  àe  Lisbonne, 
le  Volcan  s’étoit  ouvert  fur  terre,  elle  en  auroit  été  plus 
foulagée  les  tremblemens  n’auroient  peut-être  pas  eu 
autant  de  durée. 

Souvent  avec  le  feu  il  fe  fait  des  éruptions  de  terre, 
de  pouff  ère  , de  cendres  , de  pierres-ponces  , de  pier- 
res vitrifiées  , de  maflès  de  rochers  , de  métal , de  fou- 
fre  6c  de  bitumes  fondus  {ee).  Ces  matières  couvrent  quel- 


{di'^  Ubi  fuprà , Lib.  II.  C.  LXXX....  que  devoratïs  , agrorumque  traSlu  hauflo. 
Nec  fimplici  modo  quatïtur  , fed  tremit  (ee)  Voyez  des  détails  curieux  dans 
vibratque.  Hiatus  verb  alias  remanet  , l’Ouvrage  de  l’Académie  des  Scien- 
oflendens  qua  forbuic , alias  occultât  ore  ces  de  Naples  : De  V efuvii  confiagra- 
comprejfo  , rurfufquc  ita  induUo  folo  , tione  qu(z  menje  Maio  anno  acci- 

m nulla  vefiigia  expnt,  urbibus  plerum^  dit,  commentarius , Neapoli  1738.  4. 

quefois 
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quefois  dcvaftes  campagnes,  ou  enfevcliiîenc  des  villes. 

Spon  , dans  fon  hiftoire  de  Genève  , nous  rapporte  un  Exemple  en 
fait  que  nous  avons  déjà  indiqué  ^ mais  donc  le  détail 
mérite  de  l’attention.  „ Le  i de  Mars,4ic-iU  ï 5 84,  un 
dimanche  fur  le  midi , le  tems  étant  fort  lerein,  on  fen- 
tic  tout  d’un  coup  un  grand  tremblement  de  terre  , 
qui  dura  dix  ou  douze  minutes,  fe  faifanc  non-feule- 
menc  remarquer  par  le  cliquetis  des  vitres  , des  tui- 
les & des  lambris  , mais  ébranlant  julqu’aux  fonde- 
mens  des  maifons  , & jettanc  par  terre  quelques  anti- 
ques cheminées.  On  le  fencic  dans  tous  les  environs 
du  lac  ôc  il  redoubla  trois  jours  de  fuite.  11  caufaàia 
fin  ce  défaftre  furprenant  inouï.  A une  demi-lieu ë 
de  la  Ville  àè  Aigle , au  Canton  de  Berne  , entre  neuf  &; 
dix  heures  du  matin,  on  vit  s’élancer  d’un  entre-deux 
de  rocher  une  prodigieufe  quantité  de  terre  , poulTée 
par  les  exhalaifons  renfermées  , qui  tomba  comme  une  i 

ravine  d^’eau  & combla  prefqu’en  un  inftant  les  va- 
lons & la  campagne  voifine.  Le  Hameau  de  Corbery  en 
fut  d’abord  en feveli , excepté  une  feule  maifon  donc  le 
Maître  étonné  du  fracas  qu’il  entendoic  , dit  à la 
femme  qu’il  croyoic  que  la  fin  du  monde  étoic  venue, 

Ilsfe  mirent  à prier  Dieu,  6c  pendant  qu’ils  le  faifoient, 
la  terre  palla  comme  une  vague  impécueufe  par-defius 
leur  maifon  , fans  y faire  autre  mal  , fi  ce  n’efi:  que  le 
Maître  fut  un  peu  blelTé  , d’un  éclat  à la  tête.  On  trou- 
va auffi  dans  une  autre  maifon  un  enfant  dans  fon  ber- 
ceau, fain  6c  fauf,  fa  mere  accablée  des  ruines  de  la 
maifon  étendant  fes  bras  fur  lui.  Ce  ne  fut  pas  tout. 

La  terre  s’augmentant  à melure  qu’elle  rouloic,  de  même 
qu’un  peloton  de  neige , enfevelic  au  village  à'Yvorne^ 
au-defibus  àcCorbery  , (>9  maifons,  106  granges  pleines 
de  denrées,  100  perfonnes  6c  grande  quantité  de  bétail; 
ce  village  étant  un  des  meilleurs  de  la  SuiJJè , habité 
de  bonnes  gens  , laborieux  6c  qui  s’entretenoient  hon- 
nêtement de  leur  récolte.  La  plupart  des  hommes  , éloi- 
gnés du  village  au  travail  de  terre  , échappèrent  6c 
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même  il  n’y  eut  aucune  maifon , dont  il  ne  fe  fauvâ^ 
quelqu’un.  Cette  terre  étoit  mêlée  d’une  grêle  de  pier- 
res 6l  d’une  nuée  d’étincelles  & de  fumée  , qui  repan- 
doit  l’odeur  de  foutre  aux  environs.  Cette  pluyc  de 
terre  aulii  merveilleule  que  celles  des  anciens  nous  font 
fufpectes  J occupa  environ  une  lieu  d’étendue  , 6c  la 
largeur  de  douze  arpens.  Son  épaiffèur  ëtoit  inégale  ÔC 
la  moindre  étoic  de  dix  pieds.  Tout  cet  efpace  , qui 
en  fut  couvert,  fut  rendu  fî  uni , qu’il  fembloit  que  ce  fût 
un  guéret  fraichement  labouré,  fans  qu’il  y eût  appa- 
rence d’y  avoir  eu  des  bâtimens.  Ce  tremblement  fut 
au  relie  fi  violent , que  près  du  village  de  Motera  , le 
lac  s’avança  plus  de  vingt  pas  outre  Ion  ordinaire  , ÔC 
qu’à  V ille-neuve.  ^ à la  tête  du  lac  , des  tonneaux  pleins 
de  vin  le  trouvèrent  drelTés  fur  leurs  fonds.  Près  de  la 
ville  ài  Aigle  une  pièce  de  rocher  fe  détacha  ôc  s’ar- 
fans  faire  autre  mal  ^ dans  une  fente  de  la 


5 J 


îî 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


55 


J5 


55 


55 


reta 


montagne 


(/)• 


Jets  d’eau  & de  SOUVENT  avec  ce  mélange  extraordinaire,  s’élèvent  des 
pierres  : divers  jets  d’cau  énormes  , foit  par  la  quantité  de  l’eau  , ou  par 
«xempes,  hauteur  du  jet.  Cette  eau  cil  poulTée  comme  celle  d’un 

Eolipile  {gg)>  Ces  matières  font  lancées  quelquefois  avec 
une  force  lurprenante.  C’eft  ainh  qu’au  témoignage  de 
Bontius  Médecin  dans  Tille  de  Java  , & de  M.  Bou- 
GUER,  les  Volcans  , dans  leur  éruption  , jettent  , à la 
dillance  de  piufieurs  lieues  , des  pierres  li  grolTcs  , que 
vingt  hommes  n’auroient  pu  les  remuer  [hh  . On  pour- 
roit  ralîèmbier  bien  des  faits  pareils  fur  ce  fujet.  Les 
tremblemens  , dit  Aristote  , ne  celîent  point  quelque- 
fois , en  certains  lieux  , que  le  vent  qui  les  avoit  fait 
naître,  ayant  fait  éruption,  ne  s’échappe  au-dehors.  C’ell 
ce  qui  ell  arrivé  depuis  peu  à Heraclée  du  I ont  j & au- 


{ ff)  Spon.  Hift.  de  Genève  fLom.  i_hh')  Journal  de  Verdun  Nov.  1756. 
il.  Gen.  1730.  pag.  139-142.  pag-  357- 

(gg)  Voyez  en  des  exemples  déjà  Extruditque  flmulmirando  pondéré  Saxa,, 
rapportés  ci-deffus,  Lucr.  Lib.  Vi.  v.  693. 
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paravant  près  de  l’Ifle  de  Hitre  , l’une  de  celles  qu’on 
appelle  Eoliennes,  ici  la  Terre  s’enfla  , s’éleva  avec  bruic. 
Cecce  Moncagne  crève , 6c  il  en  idrt  avec  beaucoup  de 
vent  , des  cendres  & des  étincelles  ^ qui  réduiiirent  la 
Ville  des  Lipariens , peu  diilance  , en  cendres  , 6c  qui 
furent  portées  juiques  à quelques  Villes  d’icalie  [ii).  £n 
1701.  près  de  l'Apennin.^  6c  dans  \'Abru7p{e  , il  fe  lit  deux 
fentes,  par  l’efFet  d’un  tremblement  de  terre,  d’oui  s’éle- 
vèrent des  pierres  qui  couvrirent  les  campagnes  voi fines. 
Des  mêmes  ouvertures  furent  pouflees  eniüite  des  dégor- 
gemens,  ou  des  jets  d’eau,  auili  haut  que  les  plus  grands 
arbres.  Cela  dura  un  quart  d’heure.  Toutes  les  campagnes 
voifines  furent  inondées  (A/i).  Cette  éruption  ne  paroît  in- 
diquer que  de  reffervefcence.  Au  Port-lioyal  , en 
on  vit  auiIi  des  jets  d’eau  iortir  de  la  Terre.  On  a ob- 
fervé  pareille  choie  à Brigue  en  1755.  En  1746.  le  20. 
Oétobre  , dans  la  même  nuit  , que  Lima  fut  renverfée  , 
il  creva  un  Volcan  à Lucano  , 6c  trois  autres  dans  la 
Montagne  appellée  Convenjîones  de  Caxamarquilla , d’oui 
fortirent  des  torrens  d’eau  , qui  inondèrent  toutes  les  cam- 
pagnes ( Il  ).  Le  F^éfuve  pouiïa  , le  6.  Décembre  1(^31. 
une  h affreufe  quantité  de  cendres  , que  les  campagnes 
fort  loin  en  furent  couvertes  (mm  . Il  eft  apparent,  que 
c’efl:  ainfi  qu’a  péri  Héraclée  , cette  Ville  enievélie  , donc 
la  découverte  attire  aujourd’hui  l’attention  de  tous  les 
Antiquaires.  Dion  rapporte  , dans  la  vie  deTiTE,  que 
l'Etna  pouiïa  un  jour  une  fl  grande  quantité  de  cen- 
dres, qu’il  y en  eut  jufqui’en  Egypte  .y  en  Afrique  ^ 6c  en 
Syrie.  Je  crois  qu’il  y a de  Phyperbole  dans  ce  récit. 
Voici  quelque  chofe  de  plus  sur.  En  1605.  s’ouvrirent  fu- 
bitement , après  des  fecouflès  réitérées  , trois  bouches  fur 


(ïi)  Meteorol.  L.  II.  C.  VIII.  XXI.  Voyez  la  defeription  de  l’incen- 

{kk)  Hiftoir.  de  l’Acad.  Royal,  de  die  du  Veluve  fous  Tite  , l’an  79. 

Paris  , an.  1704.  de  l’Ere  Chret.  Plin.  Epift.  Lib  VI. 

(//)  Voyages  de  DoN  Ulloa  , Epift.  16.  20.  Vide  de  Vejuvii  confia- 

ubi  Juprà  , pag.  468.  Comrnentar.  NeapoL  1738.  pag.  19. 

{mm)  Tranfaft.  Phil,  an.  1666.  N?,  prœfaiionis. 
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les  collines  adjacentes  de  É Etna  , Paleri  j A/Jalpojfo  , & 
Fojfara.  De-là  jaillilloit  , à la  hauteur  de  j z.  pieds  j des 
jets  de  matières  pyritcufes  , qui  formèrent  un  Fleuve  d’en- 
viron un  mille  de  large,  qui  fe  jetta  dans  la  Mer  , près 
de  Catane.  Les  pierres  que  ce  Fleuve  rencontroit , étoient 
auiîi-tôt  fondues  , ôc  le  bois  réduit  en  charbon.  Les  ar- 
bres léchèrent  à une  grande  diftance  [nn). 

Changement  dans  Far  un  effet  de  ces  difruptions  , de  ces  éverlions  , ou 
les  iburces.  Jq  boulcverfemens  , dans  la  lurface  de  la  Terre  j ôC 
dans  fon  lein  , d’anciennes  lources  difparoiflent  ^ éc  il 
en  paroîc  de  nouvelles.  C’eft  ce  qu’on  vit  dans  en 

1 741.  C’eft  ce  qu’on  a obfervé  à Brigue  en  1755.  Quelques 
canaux  fe  comblent  , des  cavernes  font  remplies  , 6c  l’eau 
par  fon  poids , fe  cherchant  un  nouveau  palîage  , le  trou- 
ve par  quelque  fente  qui  s’eft  formée. 

Effets  des  trem-  Le  poids  des  eaux  ne  permettant  pas  ces  éruptions 
jblemens  fur  mer.  fond  des  Mers,  les  vaifléaux  qui  s’y  trouvent  j éprou- 
vent diverfes  fortes  de  fecouffes  plus  ou  moins  violen- 
tes. Nous  avons  déjà  rapporté  que,  dans  le  dernier  trem- 
blement de  Lisbonne  , des  vaifléaux  qui  étoient  à près  de 
150.  lieues  des  côtes  , ont  fenti  des  ébranlemens  extraor- 
dinaires. Il  paroît  même  qu’un  des  foyers  originaires  j, 
étoit  fous  la  Mer  , non  loin  de  Lisbonne.  On  croit  d’a- 
voir vu  fortir  des  flammes  du  fein  même  des  eaux.  Des 
vaifléaux  , dans  la  Mer  la  plus  calme, font  quelquefois  fe- 
coués  de  la  même  manière  que  fl  l’on  jettoit  un  fardeau 
de  30.  à 40.  quintaux  fur  le  Left  ; quelquefois  comme 
s’ils  frottoient  de  la  quille  fur  quelque  rocher.  Souvent 
il  fe  forme,  par  un  vent  qui  fort  des  entrailles  de  la  Ter- 
re , un  courant  qui  emporte  le  vaiflèau  contre  le  vent 
de  la  furface.  En  certaines  rencontres  , les  vaifléaux  font 
Amplement  balancés , d’autres  fois  ils  font  tourmentés 
fans  régies , 6c  fl  violemment , qu’ils  échouent. 

Vapeurs  pyrl-  Par  une  fuite  nécefîaire  de  ces  éruptions  , de  ces 
rndfgWs, fuite Ss  ouverturcs  de  la  Terre  ^ ou  de  ces  fifTures  qui  s’y  for- 
tremblemens. 


{nn)  Voyez  Hift,  du  mont  Ætna.  Borellius  de  incendiis  Ætnx. 


Odeur  qui  fuit 
les  tremblemens. 
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ment  il  Tort  de  fon  fein  des  vapeurs  ^ qui  varient  fé- 
lon le  principe  dominant  de  la  fermentation  , ou  de 
l’inflammation  intérieure  ; vapeurs  aqueufes  , exhalaifons 
fulphureufes , nitreufes  , pyriteufes  , fouvent  malignes  , 

Ôc  plus  ou  moins  épaifles,  félon  les  circonftances.  De- 
là des  épidémies  funeftes  qui  ont  caufé  plus  d’une  fois 
la  mort  ôc  la  défolation. 

De-la  encore  l’odeur  qu’on  fent  ordinairement  après 
les  tremblemeos  J lors  même  qu’on  n’a  apperçu  ni  fente, 
ni  ouverture.  De-là  naiflTent  les  maladies  , qui  les  fuivent 
ordinairement.  En  1692.  à la  Jamaïque,  le  tremblement 
fut  accompagné  &:  fuivi  de  vapeurs  d’une  puanteur  ex- 
traordinaire , qui , en  moins  d’une  minute  , firent  d’un 
Ciel  clair  & ferein,  un  Ciel  aufli  rouge  qu’un  foiir  chaud 
(00).  Après  le  tremblement  de  Lisbonne,  l’air  étoit  plein 
de  vapeurs  fulphureufes  , qui,  fans  les  foins  du  Roi  de 
Portugal , auroient  apparemment  produit  des  elFets  af- 
freux. Il  faut  qu’il  y ait  eu  dans  l’air  du  département  de 
Brigue  des  vapeurs  bien  incommodes , puifque  le  gibier 
s’efl:  retiré,  ôc  a paflTé  du  côté  delà  Val-J  Aofte  {qq}. 

On  a obfervé  qu’à  la  fin  de  ce  tremblement  de  I7 5 5.  le  ^^.Pourquoî  le fo- 
Soleil , avoit  paru  à Lisbonne grand  ôc  rougeâtre.  C’efl:  g^rand^*&  rougS- 
dans  les  exhalaifons  pyriteufes  , qui  s’élèvent  du  fein  de  tre* 
la  Terre  , que  nous  cherchons  la  raifon  de  cette  double 
apparence.  Après  des  efforts  réitérés,  qui  donnèrent  lieu 
aux  fecouflès  , l’air  dilaté  ôc  chargé  de  vapeurs  , força 
fes  prifons.  En  s’échappant , il  éleva  dans  l’atmofphère 
des  tourbillons  d’exhalaifons  pyriteufes.  L’atmofphère  , 
ëpaiflie  par  l’union  de  ces  particules  hétérogènes  , fit  éprou- 
ver aux  rayons  une  plus  grande  réfraélion  , qui  , aug- 
mentant l’angle  vifuel , fit  paroitre  les  objets  plus  grands. 

Tel  eft  l’effet  des  corpufcules  étrangers  dans  l’air.  C’efl: 


(06)  Relation  d’un  tremblement  arci-  fuppofe  que  les  oifeaux  prévoyent 
vé  au  Port  - Royal  au  mois  de  Juin  même  ces  tremblemens.  Q^uin  6*  vo~ 
1692  , &c,  lucres  non  impavides  fedentes.  Lib.  IJi 

{pp)  Relation  dè  M,  Muret.  Peine  C.  LXXXI. 
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pour  cela  , que  le  Soleil  paroît  plus  grand  , quand  il  eft 
fur  fon  déclin.  C eft-là  la  caufe  des  longs  crépul'cules  6c 
des  longues  aurores  , qui  prolongent  les  jours  des  Peu- 
ples du  Nord  [qq).  Ceft  pour  cette  raifon  , que  dans  la 
melure  des  degrés  du  Méridien  , on  a fubltitué  la  ligne 
verticale  à la  ligne  liorifontale.  L’altération  de  l’air  ^ qui 
efl:  le  milieu  par  où  la  lumière  du  Soleil  nous  parvientj, 
Qoit  aulîi  en  changer  la  couleur.  Les  lunettes  vertes  , 
bleues,  ou  jaunes,  font  paroitre  les  objets  teints  de  ces 
couleurs. 

dansÏTempéra-  ORDINAIREMENT  après  de  violens  tremblemcns  , la 
ture  de  l’air.  température  de  Pair  eft  changée  , fouvent  altérée 
pour  quelque  tems.  Cette  furabondance  d’exhalaifons  , 
ou  de  vapeurs  , en  eft  manifeftement  la  caufe.  Nous  avons 
eu  beaucoup  plus  de  pluyes  en  1756.  qu’on  n’en  avoir 
eu  les  années  précédentes  (rr).  Tout  l’Été  a été  orageux, 
nous  avons  eu  plufieurs  grêles  , & beaucoup  de  tonner- 
res. L’orage  qu’on  a eflùyé  à Padoue  ^ de  aux  environs 
le  iy.  Août  175 ù.  doit  avoir  eu  une  caufe  fort  extraor- 
dinaire. Grand  nombre  d’édifices  en  ont  été  renverfés. 
A la  Jamaïque  ^ on  obferva  aulîi  en  1Ù92.  que  le  vent 
de  terre  ne  fut  pas  fi  fréquent ^ qu’à  l’ordinaire  , après  le 
tremblement.  Le  vent  de  mer  , ou  la  bife  du  large  , com- 
me on  l’appelle,  devint  plus  violente  & plus  fréquente. 
Cela  a lieu  , jufqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  rétabli. 

Changemensde  On  comprend  donc  fans  peine,  que  fi  les  tremblemens 
k furface  du  Glo-  terre  caufent  de  grands  changemens  dans  l’intérieur 
de  la  Terre,  & dans  l’air  , ils  en  produifent  aulîi  fur  îa 
furface.  Quand  le  foyer  eft  profond  , fous  les  Montagnes  , 
elles  font  ébranlées  , quelquefois  même  renverfées.  Ainfi 
on  a vu , au  rapport  de  Pline  , des  Montagnes  s’entre- 
heurter,  ôc  fe  détruire  (ss).  Les  effets  du  tremblement 


(^q)  Voyez  Hiftoire  d’Iflande  , par  (JJ)  Plin.  Hift.  Nat.  Llb.  II.  Cap.’ 
Anderson.  LXXXIII.  FaElum  efl  femel , quod  equi- 

(jr)  Voyez  Nouv.  Bib.  Germ,  de  dem  in  Etrufeæ  difciplina  voluminibus 
M.  Formey  , T.  XIX,  Part.  I»  inyeni  , ingens  terrarum  ponentum  , 
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furent  plus  terribles  encore  au  Pérou  , fur  une  étendue 
de  300.  lieues  {tt)  : Plaines  & Montagnes  , tout  fut  bou- 
leverfé.  A la  Jamaïque  , les  Montagnes  furent  renverfées 
en  1692.  Il  y a un  grand  Lac  , là  où  étoit  une  haute 
Montagne.  Toute  i’îfle  bouleverfée  , s’eft  abailTée  d’un  pié. 
CTft  par  ces  fecouflés , que  des  Prefqu’ifles  ont  été  at- 
rachées  ^ ou  féparées  du  Continent.  Des  Ifles  fe  font 
formées  ; des  Montagnes  fe  font  élevées  par  de  pareils 
efforts.  (Sur  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1538.  une 
Montagne  fut  formée  près  de  Tout^oL  Portius  a dé- 
crit cet  événement  [uu).  C’eft  un  monceau  de  cendres  , 
de  pierres-ponces  , & de  matières  pyriteufes^  élevées  d’u- 
ne nuit,  à la  hauteur  de  plus  de  mille  pas.  A.  Moro  a 
raflemblé  divers  exemples  de  pareilles  produètions  dans 
l’ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité.  En  1638.  une  nou- 
velle Ifle  parut  près  de  celle  de  St.  Michel  , entre  les 
a4 fores.  Auprès  de  Santorin.^  le  3^.  Mai  1707.  on  vit  for- 
tir  une  Ifle  du  fond  de  la  Mer  {xx).  Aristote  (yy)  , 
Strabon  5 Pline  (aaa)^  Seneque  [hhh)  , ont  raf- 
ralfemblé  divers  faits  de  cette  nature  , qui  ne  paroifïènt 
pas  tous  également  certains. 


L.  Marcio  , Sex.  Julio  Cojf.  in  agro 
Mutinenfi  ; namque  montes  duo  inter  fe 
concurrerunt , crepitu  maximo  ajfultan- 
tes  , recedentefque  , inter  eos  fiamma 
fumoque  in  cœlum  exeunte  inter diu,  fpec- 
tante  è via  Æmiliâ  magna  equitum  Ro- 
manorum  , familiarumque  & viatorum 
multitudine.  Eo  concurfu  villtz  omnes 
elifz  , animalia  permulta  ' , quee  intra 
fuerant  , exanimaia  junt  , anno  ante 
Jociale  bellum  : quod  haud  Jcio  an  fu- 
neflius  ipfi  terree  Italia  fuerit  , quam  ci- 
vilia.  hion  minus  mirum  bflentum  & 
nofîra  cognovit  cetas  , anno  Neronis 
Principis  jupremo  , ficut  in  rebus  ejus 
expofuimus  , pratis  oleifque  , intercedente 
viâ  publicâ  , in  contrarias  jedes  trans- 
grejjîs,  in  agro  Marrucino  , preediis  Veâii 
Marcelli  equitis  Romani  , res  Neronis 
procurantis. 

(;r;  Voyages  de  l’Amérique  par  Don 


Ant.  de  Ulloa  Tom.  I.  Part.  II* 
Lib.  I.  Cap.  VII.  FurneRius.  Hydrog* 
Lib.  XV.  Cap.  XVm.  pag.  538. 

(mu)  Sim.  Port.  Epiji,  de  conflagrat. 
agri  Puteolani.  Vide  etiam  Commentar. 
de  V efuvii  confiagratione  , in  prcefaiiont 
pag*  7* 

(xx)  Mémoire  de  l’Académie  Royale 
an.  1706. 

(vyj  Arist.  Meteor,  Lib.  II.  Cap. 

VIIÏ. 

Cît)  Stras.  Lib.  VI. 

(aaa)  Plin.  Hift  Nat.  Lib.  II.  Cap. 
LXXXVIIl.  & feq. 

{bbb}  Sen.  (Juxft.  Nat.  Lib.  VI.  C. 
XXl.  &c.  Voyez  Varenii  Geog.  gen. 
Lib.  I.  Cap.  XV lll.  pag.  XIII  pag.  129. 
Elz.  1650.  Confultez  M de  Buffon 
Hift.  Nat.  Tom.  I.  &c.  Voyez  auffi 
Hift.  des  ancien,  revol,  du  globe  îerr, 
8,  Paris  1752, 


Changemens 
dans  nos  monta- 
gnes. 


Bruit  qui  accom- 
pagne les  trem- 
blemens. 
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Quelques  portions  de  nos  Montagnes  safFaiflènt,  ou 
s’éboulent  auffi  quelquefois.  Il  en  tombe  des  fragmens 
conlidérables.  Scheuchzer  en  a ralïemblé  des 
exemples.  Les  tremblemens  de  terre  peuvent  y contribuer. 
Il  n’ed  pas  néceflaire  que  la  chute  de  ces  malles  fuive 
immédiatement  les  fecoufles  : Celles-ci  ébranlent  : L’air, 
la  pluye  , l’humidité  ^ le  gel  , font  le  relie.  Sur  la  fin 
de  Juillet  de  l’année  il  s’ell  fait  ainfi  un  éboule- 

menc  confidérable  de  rochers  , à l’extrémité  de  la  vallée 
de  Luterbmn  , dans  le  Bailliage  âiIntcrLackcn  , dans  le 
Canton  de  Berne.  Une  partie  de  la  Glacière  a été  cou- 
verte, ou  renverfée  \ccc\.  Cette  chute  pourroit  bien  avoir 
été  occafionnée  par  les  tremblemens  de  terre  , qu’on  a 
elluyé  dans  cette  vallée  en  1755.  & I75<j  [ddd~\.  On  y 
fentit  encore  des  fecoufles  au  commencement  de  Juillet, 
aulîi-bien  qu’à  Brigue.  La  dillance  de  ces’ lieux  n’efl:  pas 
grande , par-delTus  les  Glacières  , ou  Montagnes  de  gla- 
ces , mais  le  chemin  eft  impraticable.  Des  canaux  fduter- 
rains  peuvent  aifément  communiquer  de  l’un  de  ces  lieux 
à l’autre. 

Tant  de  défallrcs  , tant  d’agitations  dans  l’intérieur 
de  la  Terre  , tant  de  bouleverfemens  fur  la  furface  , tant 
de  commotions  dans  l’atmofphère  même  , qui  accompa- 
gnent les  tremblemens  de  terre  , doivent  produire  un 
bruit  plus  ou  moins  confidérable,  félon  les  diverfes  cir- 
conftances  intérieures  & extérieures.  Ce  bruit  relïèmble 
quelquefois  à celui  d’un  fardeau  qui  tombe.  D’autres  fois 
c’eft  un  long  gémiflTement , comme  d’un  air  qui  s’échap- 
pe par  une  fente  trop  étroite.  Souvent  c’efl:  un  éclat  , 
femblable  à celui  du  canon  ; ce  qui  fuppofe  une  explo- 
fion.  On  a entendu  dans  de  certaines  rencontres , un  rou- 
lement pareil  à celui  du  tonnerre.  C’efl:  un  effet  de  la  pro- 


(ccc)  Dans  le  mime  lieu  , qui  a été 
couvert , un  favant  Botanifte  , qui  fait 
l’honneur  de  notre  patrie  , herborifoit 
tranquillement  3 ^ heures  avant  la  chute. 
Il  ne  foupçonnoit  pas  un  péril  fi  pro- 


chain & fl  grand. 

{ddd)  Interdum  fcopulos  avulfaque 
vifeera  montis 
Erigu  eruüans. 

ViRG.  Æneid,  Lib.  III.  v.  575. _ 

pagation , 


Tremb'lemens  de  Terre.  3^1 
pagation  , ou  de  refFervefcence  , ou  de  rinHammation. 
Aristote  [eee^  ^ Pline  tfjf’]  ^ & Seneque  [ggg]  > ont 
fait  ces  obfervations.  Corneille  Sévere  [khh'^  n’a  pas 
omis  ce  Phénomène  dans  la  delcripcion  de  VEtna.  Dans 
îe  tremblement  rellenti  près  de  V Apennin  , en  1702.  le 
bruit  intérieur  écoit  effrayant  [zii].  A la  Jamaïque  en 
i6^z.  il  n’étoit  pas  moins  redoutable.  A Lima^Qw  iq 
il  fut  fort  grand  \_kkk'\.  Dans  les  tremblemens  de  1755. 
êc  de  1756^.  il  a été  entendu  en  divers  lieux.  Quelque- 
fois on  apperçoit  un  hfflement  dans  l’air  extérieur.  Le 
Mont  Hécla  en  JJlande  , pouiïc  fort  fouvenc  des  fons 
plaintifs  , de  longs  gémiflèmens  , quelquefois  des  hur- 
îemens  qui  s’entendent  allez  loin  [///].  Les  divers  fons 
que  rendent  les  tuyaux  d’orgue  , font  une  image  de  ces 
difî'érens  Phénomènes. 

l.ES  Ions , ces  bruits,  viennent  de  diverfes  caufes  , qui 
quelquefois  concourent  enfemble,  qui  d^’autres  fois  agif- 
fenc  féparément.  Dans  certaines  circonftances  , ce  bruit 
eft  l’effet  de  la  collilion,  ou  du  choc  des  parties  intérieu- 
res & folides,  qui  fe  heurtent  , fe  difloquent,  ou  fe  brifent. 
L’effervefcence  feule  j ou  l’inflamçnation  , par  fon  bouil- 
lonnement peut  produire  un  bruit  conlidérable.  Diver- 
fes expériences  chimiques,  & quelques  procédés  des  arts 
en  font  preuve.  Souvent  il  y a explolîon  , détonnation 
de  fulmination  , qu’on  imite  auffi  par  plufieurs  expérien- 


(eee)  Meteor.  Lib.  II.  C.  VIÎI. 

{fff)  Hifl.  Natur.  Lib.  IL  C.  LXXX. 

Isgg)  Q.  N.  Lib.  VI.  C.  XIII. 

{hhh)  Nam  fimul  atqiie  movent  Euri  turbamque  minantur , 
Diffugit  , externploque  folurn  tremit  aElaque  rima 
Et  grave  fiib  terra  murmur  demortjïrat  & ignés 
C.  Sev.  Ætna  , v.  460 -.462. 

__  — ______  cauja  perennes 

Explicet  in  denfum  flammas  , eruSlet  ab  imo 
Ingenti  fonitu  moles  , & proxima  queeque 
Ignibus  irriguts  urat,  Ibid.  v.  25-28. 

(iii)  Memoir.  de  l’Acad.  Royal,  de  Paris  , an,  1704. 

{kklC)  Voyages  de  Don  Ulloa  uh).  fuprà. 

(lll)  Hiftoire  de  Tlflande  par  Anderson, 

Zz 


Raifons  de  ces 
bruits  différens. 


Prognoftics  des 
tremblemens  des 
terre. 


FIL  Mémoire  sur  les 
ces  J qui  développent  le  fecret  de  la  nature.  L’air,  lesex- 
halaifons  , ôc  les  vapeurs  dilatées,  forment  des  courans, 
& en  s’échappant  avec  plus  ou  moins  de  force  ^ frap- 
pent l’air  extérieur , qui,  par  fes  divers  ébranlemens,  nous 
fait  entendre  cette  variété  de  fons.  On  fait  enfin  que  le 
mélange  d’un  air  chargé  d’exhalaifons  fulphureufes  avec 
un  air  plus  pur  , caufe  dans  l’atmofphère  une  fermen- 
tation qui  donne  lieu  au  fon  extérieur  , que  l’on  entend 
quelquelois. 

Non- feulement  ces  fons  accompagnent  les  tremble- 
m:ns  de  terre  , mais  ils  les  précédent  ôc  les  annoncent 
foLivent.  Il  feroit  important  d’avoir  des  prognoftics  sûrs 
de  ces  fecoulles  terribles  , afin  de  pourvoir  par  la  fuite  à 
fa  vie.  Malheureufement  les  avant-coureurs  font  équivo- 
ques, & fuivis  de  trop  près  des  fecoulîès.  Quoiqu’il  en 
foit  , il  n’eft  pas  inutile  de  ralïembler  ce  que  les  obfer- 
vations  ôc  l’expérience  ont  appris  fur  ce  fujet.  Si  cet  ar- 
ticle de  mon  Mémoire  étoit  plus  complet , il  feroit  le  plus 
utile  èc  le  plus  intérelïant.  Il  vaudroit  mieux  faire  éviter 
un  malheur  au  moindre  mortel  , que  d’en  définir  avec 
toute  la  précifion  poffible  les  vraies  caufes.  Pline  rappor- 
te qu’ANAXiMANDRE  le  Miléfien  prédit  aux  Lacédémo- 
niens ^ qu’ils  étoient  menacés  d’un  tremblement  de  terre; 
prédiclion  , qi  e l’eveifionde  leur  Ville  juftifia  bien-rôt, 
PhÉrÉcide  \mmm~\  le  Précepteur  de  Pythagore  , en  pui- 
fant  de  l’eau  hors  d’un  puit  , doit  auflî  avoir  prévu 
prédit  un  tremblement  prochain  \rLnn\, 


(mmm)  Ce  que  Pline  attribue  à 
Pherecide  , Ammian  Marcelliï? 
l’applique  à Anaxagore  , qui  , dit-il , 
cum  putealem  lirnum  coriueSlaret  , tre~ 
mores  futuros  terrez  prædixit.  Lib.  XXII. 
Eus  EBE.  rapporte  cette  prédiftion  à 
Pythagore  même.  Prœp.  Ev.  Lib.  X. 
Cicéron  en  fait  honneur  au  Maître. 
De  Div,  Lib.  II.  auffi  bien  que  Maxime 
DE  Tyr  , qui  dit  que  la  chofe  arriva  à 
Samos.  Serm.  IlL 

Unn)  Hift.  Nat.  Lib.  IL  C.  XXIX. 


Præclara  queedam  ejfe  & Immortalîs  în 
eo  , fi  credimus  , divinitas  perhibetur  , 
Anaximandro  Mïlefio  Phyfico  , quem 
ferunt  Lacedtzmoniis  prtzdixijfie  , ut  ur~ 
bem  ac  tetla  euftodirent  ; inftare  enim 
motum  terra  , cum  & urbs  toia  eorum 
corruit , & Taygeti  montis  magna  pars  , 
ad  formam  puppis  eminens  , abrupta  , 
cladem  infuper  eam  ruina  prejjît.  PerhU 
betur  & Pherecydis  Pyihagorce  DoEiorïs 
alla  conjeSiatio  , fed  & ilia  divina  : hauftu 
aqua  e puleo  prxfienjîjfie  , ac  pradixijfi 


Tremblemens  de  Terre.  3(^3 
Le  bruit  intérieur  eft  d’abord  l’annonce  la  plus  oidi-  Bruit  qui  pré 
naire  des  tremblemens  de  terre,  il  varie  félon  les  cir- 
confiances.  Pline  le  décrit  fort  bien  , d^ap-rès 

Akistote  [ppp^ , qu’il  copie.  Ces  obfervations  n’ont  pas 
échappé  à Seneque  [qqq]-  Ce  bruit,,  ou  ces  Ions  divers, 
viennent  de  l’air  & des  vapeurs  dilatées  qui  s’agitent 
dans  les  cavernes  \rrr)  , & qui  s’échappent  avec  d’autant 
plus  de  violence,  qu’elles  font  plus  prefFécs  , &:  que  les 
canaux  font  plus  é roits  {sss).  Ce  bruit  dcvroit  toujours 
être  proportionné  au  choc  qui  doit  fuivre  , fi  le  litu  cC 
les  autres  circonflances  , ne  le  faifoient  varier  à l’infini, 
quant  à l’intenfiré  &.  à fa  nature.  En  général  , plus  le 
bruit  eft  confidérable  , moins  il  y a d’intervalle  aux  fc- 
coufîes  qui  fuivent.  La  figure  des  cavernes  , dans  lefquel- 
les  les  vapeurs  agitées  frappent  Pair  , augmente  , ou  fait 
encore  varier  le  foii  {ttt).  Plus  diftinélement  il  fe  fait 
entendre  , plus  il  efl  près  de  la  furface.  Le  tremblement 
du  20.  Mars  1709.  à Lima  fut  précédé  d^un  fi  grand 
bruit , que  tout  le  monde  en  fut  éveillé  à 2.  heures  du  ma- 
tin ; Chacun  fe  fauva  fur  les  rues.  Le  9.  Juillet  , le  21. 

Oélobre  , ôc  le  20.  Décembre,  on  obferva  la  mêmecho- 


ïhî  terra  motum.  Qaæ  fi  vera  funt  , 
quantum  à Deo  tandem  vïdeti  pojfunt 
taies  difiare  , dum  vivant  ? Et  hcec  qui- 
dem  arbitrio  cujufique  exiflimanda  relin- 
quantur. 

(000)  Uhi  fiuprà  Lib.  II.  C.  LXXXI. 
Navigantes  quoque  fentiunt  non  duhia 
conjeblura fine  flalu  intumefcente  fiuElu 
fubito  , aut  quatiente  i£îu.  Iniremunt  veto 
& in  navibus  pofita  , aqu'e  quàm  in 
œdificUs  , crepituque  pranunciant,  Quin 
6*  volucres  non  impavidæ.  fedent.  Eft  & 
in  ccelo  fignum  , præceditque  motu  futuro , 
aut  interdiu  , aut  paulo  poft  occafum  , 
fereno  ceu  tenais  linea  nobis  in  longum 
porreEla  fpatium.  Eft  & in  puteis  turbi~ 
dior  aqua  , nec  fine  odoris  tcedio, 

(ppp)  Logo  jam  citato. 

( qqq  ) Q.  N.  Lib.  VI.  C.  XIII.  Jnte- 

quam  terra  moveatur  , folet  mugitus  au- 
diri , vtntis  in  abdito  tumuUuantibus  : 


nec  enim  aliter  pofiet  , ut  ait  nofter 
Virgilius  , 

Sub  pedibus  mugire  folum  , & juga 
celfa  moveri  : nifi  hoc  ejjet  ventonim  opus. 

irrr)  Magno  cum  murmure  montis  cir- 
cum  clau(lra  fremunt. 

(sss)  Spiritus  per  aliquam  rimam  ma- 
ligne fugit  , 6*  hoc  acrius  ftrtur  , quo 
anguftius.  Id  fine  pugna  non  poteft  fie  ri  y 
nec  pugna  fine  motu.  Sen.  ibid.  C.  XiV. 

{ti{\  Sen.  Q.  N.  Lib  VI.  C.  XIX. 
(piomodo  in  dolio  cantantis  vox  , per 
■totum  cum  qiiadam  difcujfione  percurrit 
ac  refonat , & tam  leviter  mota  , ïamen 
circuit  y non  fine  tabla  ejus  tumultuque , 
quo  inclufa  eft  : fie  jpeluncarum  fub  terra 
pendentium  vaftitas  habet  aéra  fuum  , 
quem  (imul  alius  fuperne  incidens  pereuf- 
fit  y agitat  non  aliter  , quàm  ilia  de  qui- 
bus  paulo  ante  retuli  , inania  indito 
clamore  fonuerunt. 


Tjl  1 


Obfervations 
faîtes  au  Pérou. 


3^4  F II.  Mémoire  sur  les 

fe  {uuu).  Par-là  bien  des  gens  évitèrent  la  mort.  En  16^2. 
au  Port-Royal  on  entendit,  à 1 1.  heures  &:  demie  , ou 
à Midi , un  bruit  comme  celui  d’un  tonnerre.  11  fut  l’an- 
nonce, maiheureufement  trop  précipitée  d’un  tremble- 
ment qui  fuivit  immédiatement,  renverfa  cette  Ville 
[vvv].  La  diilance  de  l’éclair  qui  précédé  , & que  l’on 
voit  J au  tonnerre , qui  fuit , ÔC  que  l’on  entend  , eft  quel- 
quefois de  7.  ou  8.  fécondés  ; mais  quelquefois  auffi  , 
ils  fe  luivenc  de  11  près  ^ qu’on  n’apperçoit  aucun  inter- 
valle. Dans  ce  dernier  cas  , Péclair , ou  l’inflammation  , 
efl:  bien  proche  de  nous.  Dans  leur  principe , le  bruit  ÔC 
l’éclair,  l’inflammation  delà  détonnation  , font  flmulta- 
nées.  Mais  la  vue  eft  plus  prompte  que  l’ouie,  ou  la  lu- 
mière traverfe  Pefpace  avec  plus  de  rapidité  , que  le  mou- 
vement fonore  ; l’une  pour  parvenir  aux  yeux  , l’autre 
aux  oreilles.  Ici  l’ouie  feule  ^ qui  efl:  moins  prompte, nous 
fert.  L’éclair  fouterrain  eft  invifible.  La  grandeur  du  bruit, 
peut  feule  nous  fervir  à mefurer  la  proximité  de  l’efFer- 
vefcence  , ou  de  l’inflammation  interne.  Le  D.  Hales 
entendit  diftinétement  le  bruit  , avant  que  de  fentir  au- 
cune fecouflTe  , à Londres  , le  19.  Mars  1750.  à ç.  heu- 
res 4.  minutes  du  matin.  Les  fecoufles  durèrent  3.  ou  4. 
fécondés.  Aux  environs  de  '^Apennin  , on  entendit  aufll 
un  tong  murmure  avant  les  fecouffes  de  1702. 

Voici  comment  D.  Ulloa  parle  de  ces  annonces  fu- 
ncftes  d’événemens  plus  funeftes  encore.  « Ces  tremble- 
'5  mens  , dit-il , tout  inopinés  6c  fubits  qu’ils  font , ne 
M lai  fient  pas  d’avoir  des  avant-coureurs  , qui  annoncent 
« leur  approche.  Un  peu  auparavant , c’eft-à-dire  , envi- 
« ron  une  minute  avant  les  fecoufles,  on  entend  un  bruit 
» fourd  , qui  fe  fait  dans  les  concavités  de  la  Terre,  ôc 
»î  qui  ne  s’arrête  pas  du  côté  où  il  fe  forme  , mais  il  court 
«de  côté  ôc  d’autre  fous  terre;  à quoi  il  faut  ajouter 
î5  les  aboyemens  des  chiens  , qui , preflèntant  ^ les  pre- 


[i/ü/i]  Hlftoire  des  tremblemens  de  [vvv]  Voyez  la  relation  à la  fin  du 
îçrrç  du  Pérou  ,Tom.  I.  p.  119.  êefuiv,  T.  II.  de  cette  Hiftoire  en  deux  lettres^ 


Tremblemens^de  Terre.  3^5 
5î  miers,  le  tremblement  ^ fe  mettent  à japper,  ou  plutôt 
55  à hurler  d’une  façon  extraordinaire.  Les  bêtes  de  char- 
>5  ge  , & autres  qui  vont  dans  les  rues  , s’arrêtent  tout 
55  court  J ôc  par  un  inftinôt  naturel  ^ écartent  leurs  jam- 
35  bes  pour  fe  cramponner , êc  ne  pas  tomber  (xxx).  53  Le 
même  Auteur  dit  encore,  en  parlant  du  tremblement  du 
i6.  Oétobre  i74<3.  » Quelques  jours  avant  ce  tremble- 
33  ment  de  terre  , on  entendit  à Lima  un  bruit  fourer- 
53  rain  , tantôt  comme  des  mugiflèmens  , tantôt  comme 
53  des  coups  de  canon.  On  les  entendoit  même  après  le 
53  tremblement  de  terre  , pendant  la  nuit  , lorfqu’ils  ne 
55  pouvoient  être  confondus  avec  d’autres  bruits  : figne 
53  évident  que  la  matière  inflammable  n’étoit  pas  entiè- 
53  tièrement  éteinte  , &c  que  la  caufe  des  mouvemens  de 
33  la  Terre  n’étoit  pas  finie  (yyy)- 

NoN-feulement  les  tremblemens  s’annoncent  par  ce  bruit, 
ou  ce  mugiflèment  redoutable  , mais  encore  par  le  mou- 
vement , ou  le  bouillonnement  des  eaux.  Les  Rivières  & 
les  Lacs  femblent  frémir.  Les  puits  fe  troublent.  Les 
fontaines  minérales  fe  colorent  , ou  fe  chargent  d’une 
plus  grande  quantité  de  minéral.  Le  commencement  de 
l’elFervefcence  intérieure  , faifant  monter  des  vapeurs  , 
agitant  l’air  intérieur  , peut  produire  tous  ces  effets.  Le 
mélange  fubit  d’un  air  chargé  d’exhalaifons  avec  un  air 
pur  , peut  donner  lieu  aufli  à ces  Phénomènes. 

Le  D.  Hales  prétend  que  les  tremblemens  arrivent 
pour  Pordinaire  dans  un  beau  rems  ; mais  qu'on  apper- 
çoit  un  nuage  noir  , èc  que  ^ quoique  le  Ciel  foit  ferein, 
dans  le  moment  du  tremblement  ^ il  paroît  fouvent  char- 
gé de  quantité  de  vapeurs  fulphureufes  & inflammables, 
qui  fe  manifeftent  par  des  éclairs  , des  feux  folets  , ou 
autres  météores  ignées  C’efl:  le  befoin  du  fyftême, 

qui  donne  lieu  à toutes  ces  fuppofitions.  Comme  ce  Phy- 
ficien  cherche  la  première  caufe  des  tremblemens  dans 


[xxx]  Übï  fuprà  pag.  46;.  Reflex.  Phyf.  fur  les  tremble- 

lyyyï  469*  mens  de  terre. 


Mouvement  des 
eaux. 


Obrervations  du 
D.  Hales, 


3 FIL  Mémoire  sur  les 

i atmofphère  , il  falloit  auffi  arranger  cette  atmofplière 
pour  ceia.  En  comparant  les  diveries  relations  , il  m’a 
paru  que  ces  Tuppolitions  , ces  prétendus  Phénomènes 
écoicnt  peu  exacls  , que  les  Auteurs  fe  contredifent 
fur  ce  fujet.  Aristote,  Pline  de  Seneque  alîurent  que 
les  trem'oiemens  font  précédés  d’un  air  tranquille  de  fe- 
rein  [*].  Souvent  cela  arrive  , mais  pas  toujours.  Je  ne 
fçai  même.  Il  , tout  examiné,  on  ne  trouveroit  pas  au- 
tant d’exceptions  à ces  régies  , que  d’exemples  qui  les 
confirment.  Aufii  quelques  Auteurs  ont-ils  cru  pouvoir 
établir  un  Ciel  ténébreux  , des  éclairs,  ou  des  orages  l'u- 
bits  , comme  des  annonces  de  tremblemcns  prochains. 
Le  7.  Juin  i6^i.  à la  Jamaïque  , le  .Ciel  étoit  ferein  , 
l’air  tranquille  au  moment  du  tremblement  qui  boule- 
verfa  cette  Ifle.  Le  jour  étoit  beau  , dit  l’Auteur  de  la 
relation  de  cette  cataftrophe  , de  trop  beau  , pour  qu’on  pût 
foupçonner  le  moindre  accident.  Cependant  en  trois  mi- 
nutes , la  plus  belle  Ville  des  Colonies  Angloifes  , fut 
détruite.  Le  22.  Février  1703.  l’air  étoit  fans  nuage  de  fans 
vent  à Rome,  lorfqu’on  fut  eflfayé  par  des  fecoufies  vio- 
lentes. Le  9.  Décembre  ^755.  on  appercevoit  à peine  le 
vent  à Berne  ; il  faifoit  un  brillant  Soleil , lorfqu’on  fut 
furpris  par  quelques  fecoulTcs.  On  a pu  voir  d’un  autre 
côté , dans  les  relations  que  nous  avons  rapportées  , di- 
vers tremblemcns  arrivés  pendant  de  grandes  pluyes  , du- 
rant des  vents  violens  , ou  avec  un  Ciel  nébuleux.  On  ne 
peut  donc  trouver  aucun  prognoftic  certain  dans  l’état 
de  Fatmofphère. 


[*]  Arist.  Ubï  fuprà  Plin,  Lib.  II.  C.  LXXIX.  Sen.  Lib.  VI.  C.  XII. 


TR  E M B L E M E N s DE  T E R R E.  ^6  J 


HUITIEME  MÉMOIRE. 

DE  LA  PROPAGATION  OU  DE  LA  SIMULTANÉITÉ 

DES  T REM  B LE  M E N S DE  T E R R E. 

SE  N E Q U E aflure  , que  les  tremblemens  de  terre  n’oc- 
cupent jamais  un  terrein  d’une  fort  grande  étendue, 
il  luffit  de  jetter  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  rappor- 
té , pour  reconnoître  qu’il  s’eft  trompé.  Il  y a des  trem- 
blemens J qui  femblenc  avoir  embralfé  , ou  parcouru  un 
hémifphère  entier  du  Globe.  Peut-être  y en  a-t’il  qui 
ont  fecoué  le  Globe  même  tout  entier,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie.  Ammian  Marcellin  parle  d'’un  {a) 
tremblement  qui  fe  fit  fentir  dans  tout  le  monde  connu 
alors.  On  peut  fe  convaincre  , par  la  comparaifon  des  di- 
verfes  relations  que  nous  avons  rapportées  ^ qu’il  y a un 
rapport  de  tems  entre  les  fecoulïes  d’un  même  trem- 
blement. 

Mais  on  demande , fi  les  dilFérens  tremblemens  , que 
l’Europe  J l’Afrique  , ôc  même  l’Amérique  feptentrionale 
ont  éprouvés  dans  le  même  tems  , font  dépendans  les 
uns  des  autres  ? La  fermentation  , ou  l’inflammation  des 
matières  pyriteufes  , qui  en  eft  la  première  caufe  ^ eft-elle 
née  dans  chaque  Pays  , indépendamment  de  tout  autre 
foyer  ? Ou  s’eft-elle  propagée  de  l’un  à l’autre  ? Y a-t’il 
eu  plu  fleurs  mines  indépendantes  j ou  les  mines  fe  font- 
elles  communiquées  les  unes  aux  autres  ? Voilà  un  pro- 
blème à réfoudre  , ôc  dont  la  folution  dépend  de  l’inf- 
peètion  des  feules  relations  des  derniers  tremblemens  de 
terre. 

Ce  rapport  du  tems  avec  les  diftances  , relativement  à 
quelques  points  originaires  , ne  peut  être  l’efFet  du  ha- 
zard.  Il  faut  qu’il  y ait  une  communication  entre  le  trem- 


Etendue  & fi,- 
multanéïté  des 
tremblemens. 


Problème  g r«^ 

foudre. 


Les  tremblemens 
fe  propagent. 


[^3  Lib.  XXVI.  Cap,  XIV. 


Quelques  exem- 
ples de  tremble- 
mens  étendus. 


11  faut  ralTembler 
les  circonflances 
de  cette  commu- 
nication. 


le.  Circonftance 
douteufe. 


3<î8  'Fin.  Mémoire  sur  les 
bJement  de  terre  éprouvé  à Lisbonne  le  i.  Novembre 
1755.  & les  eaux  troublées  en  France  & en  Suiiîe^  agi- 
tées eu  Hollande  , diveriement  émues  en  Allemagne  j peu 
de  rems  après  les  lecoullès  du  Portugal.  Salé  a été  ébran- 
lée en  même  ’tems  que  Lisbonne  a été  renverfée.  Voilà 
une  communication  trop  exacte,  pour  être  un  jeu  du  ha- 
2ard.  11  s’agit  de  rendre  raifon  de  cette  correfpondance  , 
de  cette  propagation  ou  de  cette  communication  lingii- 
lière. 

En  jettant  les  yeux  fur  les  relations  que  nous  avons 
données  des  trcmblemens  de  terre  de  la  Suijje  on  y en 
aura  apperçu  piulieurs , qui  ont  été  fort  étendus  , ou  gé- 
néraux, &:  qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  une  pro- 
pagation ou  une  communication.  Je  n’en  rapporterai 
que  quelques-uns  , lans  remonter  au-delà  du  fiécle  pré- 
cédent. Tels  lont  ceux  de  léor.  de  1633.  de  1663.  de 
de  16S1.  &C  de  1755.  Quelques  Anciens  avoient  déjà  ap- 
perçu cette  funeile  corrdpondance  , qui  embralFoit  une  lî 
grande  étendue  de  terrein.  Ils  s’accordent,  par  exemple, 
à nous  parler  de  l’^yzd  bouleverlée  dans  une  nuit douze 
Villes  furent  renverfées  [b]  la  4^.  année  du  régne  de 
Tibere. 

Commençons  d’abord  par  raiïèmbler  les  circonflances 
les  plus  remarquables  de  cette  communication  d’ébranle- 
mens  , ces  circonflances  nous  guideront  , pour  décou- 
vrir les  caufes , ôc  ferviront  à juflifier,ou  à détruire  nos 
conjeclures.  11  ne  faut  pas  les  imaginer  félon  le  fyflême 
qu’on  a embrafTé  , mais  former  fon  hypothèfe  fur  le  rap- 
port de  ces  circonflances.  Nous  allons  diflinguer  ce  qui 
efl  douteux  d’avec  ce  qui  efl  certain. 

On  a cru  remarciuer  , dans  les  derniers  tremblemens 
des  années  1755.  173^.  que  les  différentes  fecoufïes 

fe  font  propagées  félon  les  Méridiens  des  divers  lieux. 


[è]  On  a encore  une  médaille  de  Annal.  Lib.  II.  Euseb.  in  Chron.  Celui- 
Tibere  , Civitatibus  Afi<z  reflitutis.  ci  aux  Villes  de  ÏAfie  ajoute  Ephèje, 
Voyez  Stras,  Lib,  XII.  T agit. 

Les 
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Les  ëbranlemens  ont  été  apperçus  en  même  tems  fous  le 
même  Méridien  , c’efl-à-dire , que  dès  qu’un  tremblement 
a commencé  , un  certain  jour  ^ dans  un  lieu  méridional, 
il  s’eft  fait  appercevoir  le  même  jour,  dans  les  lieux  pla- 
cés fous  le  même  Méridien.  La  différence  des  heures  , ou 
l’efpace  de  tems  de  l’un  à l’autre  , aura  été  proportionnel 
à la  différente  latitude  de  ces  lieux-là.  J’avoue  que  , quand 
je  confidére  les  relations  que  nous  avons  des  derniers 
tremblemens  , je  ne  puis  appercevoir  cette  correfpondan- 
ce  uniforme.  Il  faudroit  des  obfervations  bien  exaétes  , ÔC 
des  horloges  bien  juftes  , pour  appercevoir  èc  vérifier 
une  marche  auffi  fingulière. 

Le  D.  Hales  prétend  encore  que  les  tremblemens  de 
terre  s^étendent  beaucoup  plus  loin  Eft  & Oueft  , que 
Nord  èc  Sud  (c).  11  ne  rapporte  aucune  obfervation  pour 
le  prouver  j’avoue  que  je  n’en  apperçois  aucune  dans 
les  relations  des  derniers  tremblemens.  On  eft  donc  au- 
torifé  à regarder  encore  cette  circonftance  tout  au  moins 
comme  fort  douteufe. 

Une  circonftance  plus  certaine  de  qui  n’a  échappé  , 
ni  à M.  De  Buffon  ni  à M.  Hales  , c’eft  que  les 
lieux,  oiiil  y a des  feux  fouterrains  toujours  allumés  , 
font  fort  fujets  aux  tremblemens  ; mais  ces  fecoufïès  ne 
s’étendent  pas  d’ordinaire  fort  loin.  Ces  feux  s’évaporent 
par  les  bouches  des  Volcans  ou  par  les  fiftiires  de ’a  terre. 
Borelli  prétend  d’ailleurs  que  ces  inflammations  com- 
mencent au  haut  de  la  montagne.  M.  Hales  croit  qu’il 
faut  chercher  la  caufe  de  ces  tremblemens  fort  étendus 
ôc  progrefîîfs  près  de  la  furface  de  la  terre  (e),  6^  il  pa- 
roît  réfulter  au  contraire  de  tous  les  phénomènes  , que 
j’ai  expofé  , que  cette  caufe  eft  dans  les  entrailles-mêmes 
de  la  terre  ; fous  les  montagnes  fouvent  à une  grande 
profondeur. 


[c]  Réflex.  Phyfiq.  fur  les  tremble-  [</]  Uhi  fuprà  ^ pag.  400.  & feq. 

mens.  Tom.II.de  l’Hiftoire  des  trem-  [e]  Ubi  fuprà  y 401. 

blemens  du  Pérou  y pag.  401. 
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Dans  ces  tremblemens  étendus , la  propagation  , ou  la 
communication  , le  fait  au  travers  des  pleines  aullî  bien 
que  par  le  moyen  des  montagnes  , fous  les  mers  aulii  bien 
qu’au  travers  des  terres.  Les  vallées  les  plus  prolondes  ne 
les  interrompent  point.  La  dilpolition  de  la  furface  ne 
paroic  ni  entretenir  ni  diriger  toujours  cette  propagation. 
Preuves  évidentes  que  le  principe  aétif  n’elf  pas  fous  la 
lurfacc  de  la  terre,  mais  à une  grande  profondeur.  Preu- 
ves encore  , non  moins  certaines  , que  le  principe  de 
l’inflammation  n’eft  pas  dans  l’atmofphère  , mais  fous,  la 
terre  , lous  les  montagnes  les  mers. 

Quelquefois  les  lieux  bas  , dans  la  communication  des 
fecoLiffes  , font  les  plus  ébranlés.  D’autres  fois  ce  font 
les  lieux  les  plus  élevés.  La  propagation  ne  dépend  donc 
point  de  la  contiguïté  du  terrein  , mais  de  ce  qui  ell 
renfermé  dans  le  fein  même  de  la  terre,  6c  qui  eft iné- 
galement diftribué  dans  fes  cavités. 

Autre  preuve  de  la  même  vérité  , dans  une  circonf- 
tance que  toutes  les  relations  vérifient.  Souvent  dans  la 
propagation  des  fccouffès  les  lieux  intermédiaires  font 
moins  ébranlés  ^ ou  point  du  tout.  Il  y a une  corref- 
pondance  qui  lie  toutes  les  parties  du  globe.  Des  veines 
de  pyrites  peuvent  faire  circuler  un  principe  de  fermen- 
tation. Ici  6c  là  la  quantité  en  eft  plus  grande  ; dans  un 
lieu  mitoyen  elle  eft  moindre  , ou  plus  profonde.  Ainfi 
différentes  traînées  de  poudre  peuvent  porter  en  filence 
l’inflammation  à diverfes  mines  , qui  cauferont  du  bou- 
levcrfement , tandis  que  les  lieux  intermédiaires  ne  feront 
point  ébranlés.  Il  peut  aufîi  arriver  qu’en  tel  lieu  inter- 
médiaire reffcrvefcence  ou  l’inflammation  étoit  en  telle 
raifon  avec  l’air  6c  les  cavernes  , qui  le  conten oient  j 
qu’il  n’a  dû  en  naître  qu’une  légère  compreffion  6c  par 
conféquent  qu’une  fccoufîe  peu  fenfible,  ou  fi  foible  qu’on 
n’a  pas  pu  l’appercevoir.  Mille  autres  circonftances  peu- 
vent intercepter  la  communication  j ou  affaiblir  la  caufe. 

La  propagation  des  fccouffes  eft  très  rapide.  Il  n’efl 
rien  qui  puiffe  nous  en  donner  une  idée  que  la  vîteffe 
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de  la  lumière  ^ ou  celle  du  feu  électrique.  La  poudre  à 
canon  lî  prompte,  ce  fémblej  dans  fes  progrès e|t  lente  en 
comparaifon.  £n  confulcant  les  relations  , on  ne  découvre 
aucune  règle  proportionelle  entre  les  diltances  ÔC  les  rems. 
Il  auroit  fallu  des  obfervations  plus  exactes  & plus  détail- 
lées. D’ailleurs  mille  circonltances , tirées  de  la  quantité  ÔC 
de  la  qualité  des  matières  ^ de  là  polition  & de  la  direc- 
tion des  lieux , peuvent  faire  varier  tout  cela  à l’infini. 

Telle  eft  cette  communication  fîngulière  desfecoufîes 
d’un  tremblement  de  terre  ; tel  eft  ce  progrès  ôc  cette 
marche  qu’il  faut  expliquer.  Il  falloir  , pour  ne  pas 
s’égarer  , en  confidérer  les  circonltances  diverfes. 

Nous  concevons  d’abord  que  cette  communication  de 
mouvement  peut  quelquefois  de  en  certains  lieux  être 
LelFet  de  la  contiguïté  des  maflès  folides.  La  terre  elt 
compofée  de  couches , de  lits  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres , qui  fe  fuivent.  Ici  ils  s’abailîent  ^ pour  former  les 
vallées  de  les  badins  des  lacs  de  des  mers.  Là  ils.  s^élè- 
vent  pour  conftruire  les  montagnes  (/').  Un  de  ces  lits  fo- 
lides , ébranlé,  foulevé  ou  abailTé  , doit  porter  allez  loin 
un  retentilïement  J un  frémillèment,  un  ébranlement.,  qui 
eft  en  proportion  avec  la  commotion  originaire , qLil.a  re- 
çu. Ce  frémi Ifement  s’affbiblit  en  s’éloignant  du  principe 
qui  l’a  produit , en  lorte  que  cette  progredîon  ne  peut  pas 
s^’étendre  bien  loin.  Ain fi  font  ébranlés  principalement  les 
lieux  les  plus  voifins  des  Volcans. 

Rien  de  plus  dangereux  que  de  fe  faire  une  loi  d’ex- 
pliquer tout  delà  même  manière,  de  de  déduire  tout 
du  même  principe.  C’eft  vouloir  plier  la  nature  à fes 
idées.  L’afTujettir  aind  à une  marche  unique , à des  pro- 
cédés toujours  uniformes,  c’eft  en  méconnoître  la  mul- 
titude des  refforts  , la  fécondité  des  reflources  de  la 
diverfité  des  moyens.  M.  Des  Marets  croit  que  toute 
propagation  de  tremblement  de  terre  n’eft  qu’un  recentifïe- 
ment  (g).  C’eft  une  fuite  du  premier  mouvement  im- 

[/]  Voyez  Struélure  intérieure  de  la  [g]  Voici  le  titre  de  la  brochure, 
terre  , I,  Mem.  où  il  développe  fes  idées  : Conjeélures 

Âaa  2. 
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cette  communica- 
tion. 


Communication 
de  retentifl'emenu 


Obfervation  fur 
le  fiftème  de  M, 
Des  Marets. 


3 7^  FUI.  Mémoire  Sur  les 
primé  par  le  foyer  originaire  aux  chaînes  des  montagnes 
qui  fe  fuivent.  Le  contaét  & la  contiguïté  font  donc 
félon  lui  j les  feules  caufes  de  cette  propagation  fngu- 
lière.  N’cft-il  pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  ^ comme 
il  y a plulieurs  caufes  de  tremblemens  , il  y en  a aufîî 
pluiîeurs  de  leur  communication  & de  leur  correfpon- 
dance  , à raifon  de  lefpace  ôc  du  tems  / Cet  Auteur 
dit  , fur  cette  communication  par  le  eontaél  ^ des  cho- 
fcs  très-ingénieufes  , mais  elles  ne  font  pas  toutes  éga- 
lement vraies.  Il  place  le  foyer  principal  du  tremblement 
du  I Novembre  1755  dans  les  Açores,  d’où  par-delfous 
les  mers  &c  le  lono;  des  chaînes  ôc  des  ramifications  des 
montagnes  le  mouvement  fe  communique  de  toutes  parts. 
Je  ne  nierai  point  que  fou  vent  cette  fuite  de  montagnes, 
en  continuant  les  cavernes  &C  les  lits  des  matières  pyri- 
teufes , ne  ferve  à propager  l’effervefcence  ÔC  par-là  lesmou- 
vemens.  J’avouerai  encore  que  l’ébranlement  qu’on  éprouve 
en  certains  lieux  peut  necre  quelquefois  que  le  retentille- 
ment  des  parties  intérieures  & extérieures  du  globe  fecoué 
plus  violemment  ailleurs.  Mais  cette  fecoufîe,  qui  n’eft  ainfî 
qu’inftrumentale,  eft  trop  particulière  pour  être  le  princi- 
pe de  tous  les  tremblemens  propagés.  Le  mouvement^ 
en  fe  communiquant  , doit  fe  partager  &c  en  fe  parta- 
geant s’afFoiblir.  Tous  les  phénomènes  ne  peuvent  pas  s’af- 
fujettir  à cette  hypothèfe.  Il  y en  a qui  la  contredifent. 
Il  feroit  encore  aifé  de  faire  voir  que  les  commotions  , 
dans  leur  marche  , ne  fuivent  pas  toujours  les  chaînes 
des  montagnes.  Voici  de  quelle  manière  un  Journalifte 
a jugé  de  ce  fiftème. C’eftdans  la  furface  extérieure^ 
„ dit-il,  que  M.  Des  Marets  cherche  la  caufe  de  la  propaga- 
’î  tion  prompte  des  lecouflès  , &c  non  dans  l’interieur. 
» C’efl:  l’effet , félon  lui  , de  la  pofition  ôc  de  la  conti- 
« guité  des  montagnes,  Il  croit  que  les  plus  grands  bou- 


Phyfico-Mécanlques  fur  la  propagation  Severin.  Il  n’y  a point  de  nom  de  lieu 
des  fecoufles  dans  les  tremblemens  de  ni  de  Libraire.  Voyez  fvlercure  de 
•terre.  Paris  1756.  chez  G-èn'eau , rue  St.  Fraiicre  , Mars  1756,  pag,  loS.  Sc  loÿo 
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« leverfemens  ne  fe  voient  pas  au  lieu-même  , oii  eft  le 
•>i  centre  de  l’explofion  , mais  à quelque  diftance.  Le  foyer 
î>  de  la  mine  qui  a détruit  Lisbonne  étoit  , fuivant  lui  , 
13  aux  A fores  ou  aux  Canaries  (h).  Il  fuppofej,  contre  les 
33  principes  de  la  Mécanique  j que  le  retentiflementj,  ou  la 
33  force  du  mouvement  propagé  , croît , en  s’éloignant 
53  du  premier  point  de  rimpulfion.  Ce  n’eft  certainement 
33  pas  le  cas  d’appliquer  la  règle  , crefcit  eundo.  On  fçait 
33  au  contraire  que  le  mouvement  s’afFoiblit  en  fe  com- 
33  muniquant  ; qu’un  corps  mû  perd  autant  de  mouvement 
33  qu’il  en  communique  à un  corps  en  repos.  En  forte 
33  qu’on  peut  le  conlidérer  après  le  choc  comme  formant 
53  une  même  maffe  , dans  laquelle  le  mouvement  eft  par- 
33  tagé.  Suivant  cette  règle  , quel  afFoibliflèment  demou- 
33  veinent  depuis  les  Açores  à Lisbonne  ! Pourquoi  le  trern- 
33  blement  qui  a détruit  Lisbonne  ^ n’a-t-il  rien  renverfé 
33  aux  Açores?  Qui  ne  fçait  que  des  lieux  intermédiaires  ^ 
33  dans  les  tremblemens  étendus  j ne  les  apperçoivent  quel- 
53  quefois  point  du  tout,  malgré  la  contiguïté  des  mon- 
33  tagnes  , tandis  que  des  lieux  fort  éloignés  font  ébran- 
33  lés  (/)  ? 

A CETTE  caufe^  infuffifante  pour  expliquer  la  commu- 
nication des  tremblemens,  joignons  en  une  autre,  plus 
aétive  , c’eft  la  communication  des  lits  , des  couches  , 
des  amas  de  matières  eifervefcibles  ôe  inflammables  dans 
le  fein  de  la  terre.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  matières 
nirrenfes  & fulphureufes  , répandues  de  toutes  parts  dans 
les  entrailles  du  globe.  Une  foule  d’obfervations  démon- 
trent la  liaifon  de  ces  matières  fous  la  terre.  Ce  font  des 
filions  , qui  fe  ramifient  dans  les  couches  du  globe  , ou 
dans  les  intervalles  , qu’elles  laifïènt  dans  les  fiffures  qui 
les  coupent.  Ce  font  des  traînées , qui  unifient  des  amas 
plus  ou  moins  confîdérables , ou  des  mines  plus  ou  moins 
abondantes  de  foufre  & de  fàlpêtre.  Enfin  ce  font  des 


Communication 

des  couches  de 
matières  pyriteu» 
fes. 


[/f]  Voyez  pag.  a8.  à la  note.  Con-  [i]  N.  ^ibl.  Gent).  de  Formîy 
feaures  Phyfico-Mécani<^ues  &c.  tTem.  '35IX.  1.  Part.  45.  & 46, 
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tranchées  ^ qui  aboutiflènt  à certains  foyers.  Un  de  ces 
foyers  , mis  en  cfFervefcence  ou  en  feu  ^ communique 
bientôt  cette  fermentation , ou  cette  incendie  de  proche 
en  proche  à d’autres  foyers. 

De  la  prompfi-  L A communication  rapide  du  feu  par  le  moyen  de 
«ication.  certaines  matières  iniiammables  ^ la  propagation  preiqu  inl- 

tantanée  du  feu  ëieétrique , nous  donnent  une  idée  de  la 
progrelïîon  rapide  des  tremblcmens  de  terre.  Si  le  foible 
mouvement  d’un  petit  globe  de  verre  , peut  mettre  en 
commotion  le  fluide  électrique  ^ ou  éthéréal , ce  feu  , ou 
cette  lumière  ^ répandue  dans  tous  les  corps  ^ quel  eflèt 
ne  doivent  pas  produire  les  premiers  chocs  d’un  tremble- 
ment de  terre  Si  la  moindre  étincelle  de  ce  fluide  élec- 
trique , développée  , peut  communiquer  , dans  l’inftant , 
à une  grande  diftance , une  activité  furprenante  ^ quelle 
promptitude  èc  quelle  force  ne  doivent  pas  avoir  des 
malles  fouterraines  , rnifes  en  feu  , ou  en  fermentation  I 
Un  coup  de  canon  tiré  dans  le  Parc  St.  James  ^ électri- 
foit  les  fenêtres  du  tréfor  {h).  Une  explofion  bien  plus 
confldérablc  , ne  peut-elle  pas  agir  plus  promptement  j à 
une  bien  plus  grande  diftance  ? Le  fluide  électrique  fc 
gliflè  le  long  des  corps  , avec  la  rapidité  d’un  éclair  qui 
fuit  un  fil  d’archal.  La  commotion  ne  pourroit-ellc  pas 
fc  propager  par  le  moyen  de  quelque  fluide  inflammable 
ou  elFervefcible  ^ par  le  moyen  de  Amples  vapeurs  ^ diri- 
gées par  une  fuite  de  corps  folides  , ou  par  la  communi- 
cation des  canaux  , ou  des  fentes  contiguës  dans  le  fein 
de  la  Terre. 

Leprogrèsn’eft  Qn  conçoit  fans  peine,  pourquoi  on  ne  peut  pas  ap- 
pas proportionné.  proportion  dans  la  progreflion , ou  de  l’u- 

niformité dans  la  marche  des  fecoufles.  Les  divers  lieux, 
à des  diftances  égales  d’un  foyer  originaire , font  fecoués 
inégalement.  PluAeurs  petits  foyers  dépendent  d’un  plus 
grand,  La  nature  la  quantité  des  matières  efFervefei- 


[A:]  Hales  Réflex,  Phyfiq.  pag.  403.  &c. 
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blés  6c  inflammables  , leur  profondeur  fous  terre  , la  fi- 
gure des  cavités , la  nature  du  terrein  , la  pofit^on  6c  la 
quantité  des  eaux  , mille  circonftances  indéfinWables  , 
qui  lé  combinent  à l’infini , peuvent  6c  doivent  Çaire  va- 
rier les  effets.  S’il  y avoit  quelque  proportion  dans  la 
marche  , elle  feroit  bien  plus  difficile  à concevoir  que 
l’irrégularité  la  plus  grande.  Tels  tremblemens  j 4ui  s’e- 
xécutent à la  même  heure  , à de  grandes  diftances  , 6c 
tels  autres  qui  fe  manifeftent  à moins  de  diftance,  à plu- 
fleurs  heures  ^ ou  même  à plufieurs  jours  dhntervalle  , 
peuvent  cependant  originairement  partir  du  même  foyer. 
La  marche  de  l’un  a été  favorifée  par  les  circonftances 
des  matières  6c  des  lieux  , 6c  celle  de  Lautre  aura  été  re- 
tardée., Le  ravage  que  fait  un  tremblement  , l’étendue  à 
laquelle  il  agit,  font  peut-être  d’ordinaire  , en  raifonin- 
verfe  de  la  diftance  qui  eft  entre  le  foyer  ^ ou  la  caverne, 
centre  de  l’inflammation  , à la  furface  de  la  Terre, 6c  en 
raifon  directe  de  la  quantité  de  matière  enflaj^mée , à la 
mafle  qu’il  faut  que  l’air  raréfié  ébranle. 

L’action  de  l’air  doit  encore  être  eftimée  dans  ce 
méchanifme.  Le  feu , ou  la  chaleur , le  mettent  en  mou- 
vement. Cet  air  dilaté , ou  raréfié  par  quelque  fermen- 
tation interne  , cherche  des  iffues  pour  s’échapper.  11  fe 
précipite  avec  toute  l’impétucfité  , que  lui  donne  fon  ref- 
fort  augmenté  à chaque  inftant  par  de  nouvelles  effervef- 
cences  , dans  tous  les  canaux  voifins.  Au.  défaut  de  rou- 
tes fuffifamment  ouvertes , pour  le  recevoir  , 6c  lui  don- 
ner paflage , l’explofion  lui  en  ouvrira  , en  foulevanc,  ou 
en  ébranlant  la  Terre,  à diverfes  reprifes.  La  Terre  di- 
vifée  , ou  réparée  en  différens  fens,  l’air  s’échappe  par  ces 
ouvertures  , 6c  va  porter  l’inflammation  , ou  la  fermen- 
tation , fur  quelqu’aucre  amas  de  foufre  6c  de  nitrc.  Ainfi 
font  de  nouveau  ébranlés  d’antres  lieux.  Ainfi  il  parcourt, 
de  proche  en  proche,  toutes  les  iffues  formées.,  éc  il  s’en 
fait,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  fon  reffort , ou  qu’il  foit 
en  équilibre  avec  l’air  ordinaire  fouterrain.  A mefure  que 
fqn  acVivité  s’affoi.blit,  les  ébraplemens^doivent  être  mQii]L= 


Communication 
de  l’air  intérieur^ 


FUI.  Mémoire  sur  les 
dres.  Cette  raréfa£lion  de  l’air  chargé  de  vapeurs  6c  d’exha- 
îaifans  , fe  foutienc  long-tems  ^ à des  diftances  très-con- 
iîdérables,  parce  qu’il  fe  trouve  toujours  gêné , enfermé, 
afïujetti  fous  terre;  Portant  d’ailleurs  avec  foi  un  princi- 
pe d’efFervefcence , on  d’inflammation  , à chaque  nouveau 
foyer  , à chaque  mine  qu’il  rencontre  , il  reprend  une 
nouvelle  force  , en  y excitant  du  feu  , ou  de  la  cha- 
leur. 

Toutes  les  expériences  qu’on  a faites  fur  l’air  ôc  fur 
la  poudre  à canon  , nous  découvrent  comment  peuvent 
s’exécuter  ces  grands  effets  fous  terre.  Celles  en  particu- 
lier de  Mrs.  Robins  6c  Du  Hamêl  (z/,  prouvent  que  la 
poudre  qui  s’enflamme  , produit  un  fluide  élaftique  , un 
air,  ou  une  vapeur,  dont  l’extenfibilité  & la  comprelîi- 
bilité  font  furprenantes.  Que  ce  foit  l’air  même  renfer- 
mé dans  la  poudre , 6c  fes  interftices  ; que  ce  foit  une 
matière  logée  dans  le  foufre  Ôc  lefalpêtre,  qui  fe  déve- 
loppe en  vapeurs  par  le  feu,  n’importe.  Cet  air  dilaté, 
ou  ce  fluide  élaftique  produit  , ont  une  aétivité  6c  une 
rapidité  , qui  nous  fert  à comprendre  la  propagation  des 
tremblemcns  de  terre.  Le  volume  de  ce  fluide  , produit 
par  l’exploflon , égale  244.  fois  celui  de  la  matière  enflamée. 
V'-i  la  maflê  des  mines  fouterraines  , quelle  dilatation  im- 
menfe  ne  doit  pas  acquérir  l’air  qui  s’y  trouve  , ou  ce 
nouveau  fluide  qui  s’y  produit  ? Si  ce  fluide  eft  retenu 
dans  quelque  canal , il  agit  , pour  en  écarter  , ou  en  fou- 
lever  les  parois,  avec  une  force  244.  fois  fupérieure  au 
poids  de  l’atmofphêre.  Quels  effets  ne  doivent  donc  pas 
réfulter  de  pareils  efforts  ? Ce  fluide  encore , ces  vapeurs, 
ou  cet  air  dilaté  par  l’explofion  , ce  fluide  qui  égale  déjà 
244.  fois  le  volume  de  la  matière  enflammée  , peut,  ou- 
tre cela  , fe  dilater  par  la  chaleur  , dans  la  proportion  de 
194.  6c  I , à 79(5.  Il  fuit  de-là,  par  un  calcul  facile  à fai- 
re , que  fa  preflîon  fera  244,000  fois  égale  au  poids  de 
l’atmofphère.  Ce  fluide  élaftique  , toujours  affujetti  fous 


[/]  Méraoir,  de  l’Acad,  Royal,  de  Paris.  .1750* 
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t^rre  , reproduit  d’intervalle  en  intervalle  , animé  par  de 
nouvelles  inflammations , ou  par  une  (impie  chaleur , cruels 
progrès  ne  doit-il  pas  faire? Quels  effets  ne  peut-il  pas  pro- 
duire ? Quelle  rapidité  ne  peut-il  pas  acquérir?  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  que  la  Terre  tremble  , mais  qu’elle 
fubfifte  , pour  répéter  encore  ici  la  phrafe  de  Seneque. 

Tout  ce  que  dit  Don  Ulloa  , pour  rendre  raifon 
des  fréquens  tremblemens  de  terre  du  Pérou  , confirme 
notre  explication.  On  voit  qu’il  envifage  aufli  les  mines 
pyriteufes , 6c  l’air  , comme  les  moyens , dont  la  nature 
îe  fert  pour  propager  les  fecoufïes.  >3  On  doit , dit-il  ^ fe 
« figurer  deux  fortes  de  Volcans  ^ les  uns  contraints  ou 
33  gênés  , ôc  les  autres  dilatés.  Ceux-là  feront  là  où  dans 
33  un  petit  efpacej  il  y a une'  grande  quantité  de  matière 
33  inflammable , êc  ceux-ci  , là  où  une  certaine  quantité 
33  de  matière  fe  trouve  répandue  dans  un  efpace  large. 
33  Les  premiers  font  propres  à être  contenus  dans  le  fein  des 
33  Montagnes,  qui  font  dépofitaires  légitimes  de  cette  ma-. 
.33  tière..  Les  féconds  , quoique  nés  des  premiers  , en  font 
33  néanmoins  indépendans.  Ce  font  des  rameaux  qui  s’éten- 
33  dent  à droite  à gauche,  fous  les  plaines,  fansaucu- 
33  ne  union  ou  correfpondance  avec  la  mine  principale. 
33  Cela  pofé,  il  refte  certain  que  le  Pays,  où  ces  Volcans, 
33  c’eft-à-dire  , les  dépôts  de  ces  matières  font  plus  corn- 
33  muns  , 6e  comme  minéraux  propres  de  ce  même  Pays, 
33  s’en  trouvera  plus  veiné  6e  plus  ramifié  dans  ces  plai- 
33  nés  ; car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  matières  de 
33  cette  nature  n’exiftent  que  dans  le  cœur  des  Monta- 
33  gnes , 6e  qu’elles  foient  féparées  du  refte  du  terrein  , 
33  qui  les  avoifine.  Le  Pays  dont  nous  parlons,  étant  donc 
33  plus  abondant  qu’aucun  autre  en  ces  fortes  de  matiè- 
33  res , il  eft  tout  fimple  qu’il  foit  plus  expofé  aux  trem- 
33  blemens  de  terre  , par  la  continuelle  infammation  qui 
33  furvient  lorfqu’elles  ont  allez  fermenté  pour  en  être 
33  fufceptibles. 

33  Outre  la  raifon  naturelle  qui  diète  qu’un  Pays  qui 
33  contient  beaucoup  de  Volcans  , doit  contenir  aufli  beau- 
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3 7^  Fïîl.  Mémoire  sur  les 
coup  <ic  rameaux  de  la  matière  qui  les  forme  , l’expé- 
">5  riciiCc  le  démontre  au  Pérou  ^ vu  qu’on  Teücontre  à tout 
» moment  , dans  ce  Pays-là  j du  falpêrVe  du  foufre  ^ du 
M vitriol , du  Tel  -,  autres  matières  combuftibies  ; c’eft 
>5  ce  qui  fait  que  je  n’ai  aucun  doute  fur  la  juftefle  de 
» mes  conféqiienceis. 

Lt  terrein  , tàiit  de  'Q>uito , que  dès  vallées  ^ 6c  celui- 
•>3  c plus  que  celui-là  j èft  fpongieux  & caverneux  , de 
33  forte  qu’ii  a plus  de  concavités  èc  de  pores , que  n’en 
33  a d’ordinaire  le  terroir  des  autres  Pays.  C^eft  pourquoi 
33  il  eft  humeébé  par  beaucoup  d’eaux  fouterrâines.  D’ail- 
53  leurs  , comme  je  l’expliquerai  plus  au  long  , les  eaux 
33  des  glaces  , qui  fe  fondent  continuellement  dans  les 
33  Montagnes  , en  tombant  de-  là , fe  filtrent  par  les  po- 
33  rofités  de  la  Terre  , courent  dans  fes  concavités.  Là 
33  elles  humeélent , unifient  &c  conVettifient  en  pâte  ces 
33  matières  fulphureufe's  ôe  nitreufes  > & bien  que  celles- 
33  ci  ne  foient  pas  là  en  fî  grande  quantité  que  dans  les 
33  Volcans  , néanmoins  elles  font  fuffifantes  pour  s’enfiam- 
33  mer  &c  poufîèr  l’air  qu’elles  contiennent  , lequel  ayant 
33  la  facilité  de  s’incorporer  dans  celui  qui  eft  renfermé 
33  dans  les  pores  , cavités,  ou  veines  de  la  Terre  j-,  & le 
33  comprimant  par  fon  extenfion  , fait  effort  pour  le  dila- 
33  ter  , en  lui  communiquant  la  raréfaéfion  dont  il  parti- 
33  cipe , qui  eft  une  fuite  naturelle  de  l’inflammation» 
33  Cet  air,  ou  vent  , fe  trouvant  trop  à l’étroit  dans  la 
33  prifon  qui  le  renferme,  fait  effort  pour  fortir  , & dans 
33  ce  moment  même  il  ébranle  tous  les  efpaces  , par  où 
33  il  tâche  de  s^’échapper , & ceux  qui  y font  attenans  , 
33  jufqu’à  ce  qu’enfîn  il  fort  par  l’endroit  où  il  trouve 
33  moins  de  réfiftance  , & le  laifîe  quelquefois  fermé  par  le 
33  mouvement  même  de  la  fecoufle,  quelquefois  auffi  ouvert, 
33  ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir  dans  tous  ces  Pays. 
33  Quand  il  fort  par  divers  endroits  , comme  cela  arrive, 
33  lorfqu’il  trouve  par-tout  une  égale  réfiftance  , l’on  n’en 
33  trouve  aucun  veftige  après  la  fecoufïè.  D’autres  fois 
33  quand  les  concavités  de  la  Terre  font  fî  grandes,  quel 
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V3  les  forment  des  cavernes  fpacieufes  , non-feulement  il 
>5  crevalle  le  terrein  , le  gerie  à chaque  tremblement  de 
îî  terre  , mais  même  l’enfonce  en  partie  [m). 

L’eau  nous  fert  enfin  à concevoir  quelquefois  la  pro- 
pagation des  fecoLifîês  des  tremblemens  de  terre  ^ dans  de 
certaines  circonftances.  Nous  avons  fuffifamment  expofé 
quelle  eft  la  force  extraordinaire  des  vapeurs  aqueufes 
échauffées,  {n)  Elles  peuvent  déjà,  par  leur  prompte  expan- 
fibilitéj  donner  à l’air  une  force  capable  de  porter  au  loin 
un  ébranlement.  Outre  cela  , il  eft  dans  le  fein  delaTer- 
re  , une  fuite  de  canaux  , de  conduits , 6c  de  réfervoirs 
d’eau  J qui  fe  communiquent  fans  doute  en  cour  fens. 
Eaux  courantes  , eaux  dormantes  , toutes  ces  eaux  font 
diverfement  unies  avec  celles  de  la  furface.  Ces  amas  d’eau 
mis  en  mouvement  par  quelque  commotion  intérieure  6c 
violente  , accumulés  , pouffés  , balancés  en  divers  fens  , 
ne  peuvent-ils  pas  porter  au  loin  ce  balancement  , 6c  le 
communiquer  quelquefois  à d’autres  mafîès  , avec  lefquel- 
les  ils  font  unis  ? Les  fecoufïes  d’un  lieu  ne  peuvent-elles 
pas  fe  communiquer  par  ce  moyen  à quelque  diftance  {0)  ? 
Ainfî  les  canaux  de  la  Hollande , les  Lacs  de  la  SuiJJ'e 
les  Mers  àdEfpagne  6c  àl Afrique  , ont  pu  être  émus  dans 
le  même  tems  en  1755.  C’eftainfi  encore  que  des  fontai- 
nes ont  pu  être  troublées  en  même-tems  dans  des  lieux 
très-éloignés  en  Allemagne  , en  France  , 6c  en  Suijfe. 


(m)  Voyages  du  Pitou  , Liv.  I.  (o)  Voyez  Seneque  Q.  N.  L.  VI, 

Ch.  VII.  pag^.  47® , 471-  C.  VU.  & VIII. 

(n)  Ci-deîfus  VI.  Mémoire. 

Fin  des  Mémoires  sur  les  Tremblemens  de  Terre, 
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Orsque  l’on  parcourt  de  refprit  ^ le  Monde 
matériel  , ou  que  Ton  conlîdére  les  diverfes 
créatures  qu’il  offre  à notre  contemplation  , 
frappé  de  i’éconnante  variété  de  ce  nombre 
prefqu’infini  d’Etres  ^ l’imagination  confon- 
due fe  perd  ^ &.  l’admiration  eft  d’autant  plus  grande  ^ 
que  l’on  fçait  mieux  entrer  dans  le  détail.  Quand  la  ré- 
flexion J prenant  enfuite  la  place  de  l’admiration  ^ nous 
appelle  à envifager  quelques-uns  de  ces  Etres  à part  j nous 
comprenons  que  chacun  de  ces  individus  , eft  un  corps 


Difficultés  des 
arrangemens  mé- 
thodiques des 
corps. 


Les  propriétés 
communes  nous 
fervent  de  fonde^ 
ment. 
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compofé  , qui  a fes  fonctions  , comme  fa  place  , dans  ce 
vaite  Univers , de  que  le  concours  fingulier  , ou  la  com- 
binaifon  particulière  des  circonftances  qui  l’environnenr^ 
le  détermine  j de  nous  ferviroit  à le  diftinguer  toujours 
sûrement  de  tout  autre  , fi  nous  pouvions  failir  ces  cir- 
conftances-là. 

Mais  telle  eft  la  foiblelïe  des  lumières  humaines  , que 
nous  ne  pouvons  que  très-imparfaitement  j de  encore  par 
rapport  à un  fort  petit  nombre  de  chofes  , appercevoir 
ces  circonftances  déterminantes.  De-là  rignorance  , oit 
nous  fommes  fur  les  ufages  ^ les  propriétés  , de  les  rap- 
ports des  corps  que  nous  voyons  , ôè  fur  lefquels  nous 
tentons  infructueufement  diverfes  expériences  ; De-là  les 
bornes  de  la  confufion  de  l’iiilloire  naturelle  : De-là  en- 
fin la  difficulté  de  faire  des  arrangemens  méthodiques  , 
qui  naiilènt  de  la  nature  même  des  chofes  ^ de  leurs  qua- 
lités J de  leurs  véritables  affinités  , ou  de  leurs  différen- 
ces ; des  diffiributions.  qui  foient  fondées  furies  vrais  rap-» 
ports  qif elles  ont  entr'elles. 

Au  défaut  de  ces  lumières  diftindtes  de  de  ces  idées 
complettes , nous  faififfons  , comme  à tâtons  , certaines 
qualités  communes,  que  nos  fens  nous  font  appercevoir. 
dans  les  divers  objets  qui  les  frappent  , de  par  le  fecours 
de  rimagination  , nous  combinons  enfemble  les  Etres  , 
en  qui  nous  appercevons,  ou  en  qui  nous  fuppofons  ces 
propriétés  générales  de  communes.  Si  ces  claffifications 
ne  font  pas  toujours  exactes  , il  fuffit  qu’elles  foient  fen- 
fibles  J apparentes  , ou  faciles  à faifir.  Pourvu  qu’elles  met- 
tent une  diftribution  commode  , une  diflinction  aifée en- 
tre les  corps  qui  compofent  l’Univers  , nous  fommes  re- 
devables à ceux  qui  ont  travaillé  à les  imaginer.  Ainfile 
Phiiofophe  Naturaliife  apprend  à rapporter  les  variétés  à 
leurs  efpèces  , les  efpèces  à leurs  genres  , les  genres  à leurs 
claflès  y il  donne  des  noms  convenables  , ou  analogues, 
de  ces  dénominations  avec  ces  divifions  , font  les  vrais 
fondemens  de  la  fcience  naturelle. 

C’est  fur  ces  principes  ^ qu’on  a arrangé  les  plantes  , 
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ii  ne  faut  pas  douter  que  de  nouvelles  découvertes  dans  vers  régnes  peut 
les  propriétés  de  ces  produétions  de  la  Terre  ^ ne  contri-  “icxaét 
buent  à perfeclionner  cet  ordre  , où  Ton  ne  peut  déjà  jet- 
ter  les  yeux  fans  l’admirer.  Peut-être  y a-t-il  encore  plus 
à découvrir  pour  rendre  l’arrangement  des  animaux  exadb 
ôc  complet.  Déjà  l’on  fçaic  qu’il  y a peu  de  diftance  en- 
tre tel  animal  > qui  ne  paroît  que  végéter  , & telle  plan- 
te, qui  femble  jouir  d’une  forte  de  fentiment  très  sûr.  Il 
efl:  de  même  telles  plantes  , où  la  végétation  eft  fi  peu  fcn- 
lîble  5 qu’elles  ont  vifiblement  des  caractères  communs 
avec  quelques  produétions  minérales,  ou  pierreufes.  Peut- 
être  que  cette  grande  diftance  , que  nous  mettons  encre 
ce  qui  vit  ôc  fent,  ôc  ce  qui  ne  fait  que  végéter  , encre 
ce  qui  végété  , & ce  qui  ne  fait  que  croître  , n’eft  que  le 
fruit  de  notre  ignorance  Sc  de  notre  promptitude  à déci- 
der fur  un  examen  fuperficiel  ; diftance,  qui  s’évanouiroit 
peut-être  bien-tôt  , fi  nous  connoiffions  mieux  les  grada- 
tions , ou  l’échelle  des  êtres  qui  compofentPUnivers.  Peut- 
être  que  dans  une  continuité  foutenuc  fans  interruption  , 
tous  ces  êtres  fe  fuivent  félon  une  gradation  qui  n’admet 
aucune  forte  de  faut.  De  ce  que  nous  appercevons  , ou 
de  ce  qu’on  a recueilli  des  obfcrvations , on  a conclu  que 
les  pierres  croiflent , que  les  végétaux  croilTènt  êc  vivent, 
que  les  animaux  croiflent  , vivent , èc  Icntent  ; &.  jufques 
à ce  que  de  nouvelles  découvertes  nous  conduifent  à une 
autre  divifion  , nous  fuivrons  celle-là. 

Quelque  difficüe  cependant,  ôc  quelque  imparfaiteque 
foit  en  particulier  la  diftribution  des  foliiles , on  doit  te- 
nir compte  aux  Sçavans  (a)  , qui  ont  eflayé  cet  ouvra- 
ge , ôc  qui  vont  être  nos  guides.  Leurs  eflàis  peuvent  déjà 
fervir  à difeerner  une  infinité  de  corps  les  uns  des  au- 
tres , à mettre  quelqu’ordre  dans  les  collections  , ou  les 
cabinets , ÔC  à éclairer  ceux  , qui  venant  après  eux  , ôc 
avec  de  nouvelles  découvertes , travailleront  à perfection- 
ner cette  belle  théorie. 


Diftribution  des 
foftiles. 


(a)  Je  veux  parler  de  MM.  Wocdward  , Wallisnieri  , Scheuchzer. 

Ccc 


Le  catalogue 
abrégé,  que  nous 
donnons , renfer- 
mera toutes  les 
claffes. 


La  vue  inftruit 
mieux  que  les  def- 
criptions. 
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En  abrégeant  ôc  en  combinant  divers  catalogues  , je 
vais  auffi  eilayer  de  donner  une  fuite , qui  en  rallemblera 
les  parties  ellêntielles.  Comme  les  Montagnes  font  les 
les  lieux  de  la  Terre  les  plus  fertiles  en  ces  fortes  de 
productions  , comme  c’eft-là  qu’on  les  trouve  , pour  la 
plupart  , le  plus  communément , & avec  le  plus  d’abon- 
dance ,il  paroît  que  ces  Montagnes  ont  été  forméesauüî 
pour  les  produire  j les  conferver  , ou  les  rallèmbler.  Cet- 
te énumération  que  nous  allons  entreprendre , fervira  donc 
dans  nos  vues,  à faire  connoitre  les  ufages  des  Monta- 
gnes, la  fagefle  infinie  du  Créateur  tout-puiilant , qui, 
non-feulement  a fait  toutes  ces  chofes  , mais  qui  y a mis 
tant  de  beauté  , & y a joint  tant  de  variété  avec  la  plus 
grande  abondance. 

Pour  apprendre  à diftinguer  les  foffiles  , ce  n’eft  point 
afîèz  de  lire  un  catalogue  , fut-il  même  raifonné  êc  dé- 
taillé , il  faut  le  fecours  des  planches  , èc  mieux  encore 
la  vue  des  cabinets.  Ces  collections  font  fur-tout  inftruC' 
tives , quand  elles  font  rangées  fyftématiquement,  &noa 
pas  feulement  pour  l’œil.  1 elle  eit  celle  de  feu  Monfieur 
de  Sandos  , Confeiller  d’Etat  à Neufchâtel  , ôc  Châte- 
lain de  Thièle.  Le  Cabinet  de  Mefîîeurs  Gagnebin  cé- 
lébrés Médecins  èc  Chirurgiens  , à la  Ferrière  , dans  le 
Pays  d’Arguël  , efl  auffi  très-curieux  &.  très-confidéra- 
ble.  11  y a au  Locle  de  belles  chofes  dans  la  colleCtioa 
de  Monfieur  de  Sandos,  le  Maire  des  Roches.  A Berne, 
le  Cabinet  de  Monfieur  Grunek  l’Avocat  , eft  encore, 
très-beau,  & celui  qui  le  pofféde,  entend  fort  bien  i’Hif- 
toire  naturelle  en  général  , èc  celle  de  notre  Canton  en 
particulier.  Je  reconnoîs  ici  avec  plaifir  , que  je  dois  beau- 
coup à la  politeflè  de  ces  Meffieurs  , qui  ont  bien  voulu 
contribuer  à la  colleètioii  que  je  rafïemble.  Ce  font , en 
grande  partie , les  richefîes  du  Pays  , pourquoi  les  lailïè- 
rions-nous  dans  Tobfcurité  Des  Curieux  éloignés  les  de- 
mandent , pourquoi  , plus  à portée  de  les  choifir,  les  mé- 
priferions-nous  Des  curiofités  étrangères  nous  plaifent  ; 
celui-ci  raffcmble  êc  cultive  des  plantes  exotiques  ; un  au- 
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ere  veut  des  productions  marines  ; un  troiiièmc  recueille 
des  ouvrages  de  l’arc  ; un  quatrième  des  peintures  , des 
eftampes  ; plufieurs  des  Quvrages  antiques  , des  médailles^ 
que  fçai  je  encore  ? Négligerions-nous  des  curiolités  en 
tous  les  genres  de  folîiles  ^ qui  nous  environnent  , que 
nous  pouvons,  à moins  de  frais  nous  procurer,  qui 
doivent  fervir  à nous  faire  admirer  la  création,  6c  à nous 
faire  connoîcre  le  Pays  que  nous  habitons  / Tandis  que 
par-tout,  dans  tous  les  cabinets  , on  montre,  comme  une 
chofe  digne  d’attention  , des  folîiles  de  la  Suiîîè  , en  fe- 
rions-nous allez  peu  de  cas , pour  ne  pas  au  moins  imiter 
la  diligence  de  ces  Etrangers  à les  rafîembler  : Et  ces  pro- 
ductions de  nos  Montagnes  perdront-elles  à nos  yeux  pré- 
venus tout  leur  prix,  pour  ne  pas  venir  de  fort  loin  ? 

Nous  devons  ajouter  ici  quelque  chofe  fur  la  métho- 
de que  nous  avons  fuivie  dans  ceç  arrangement.  M.  Lin- 
NÆUS  {i?)  , parcage  le  régne  des  pierres  , par  où  il  com- 
prend tous  les  foffiles , en  trois  clafles  ; les  pierres  (impies, 
çompfées  de  parties  lîmilaires  ; les  minéraux  compoiés 
de  parties  hétérogènes  ; les  foffiles  compolés  de  parties 
mixtes  &c  diffimilaires.  Il  diîtingue  les  pierres  (impies  en 
pierres  vitrihables , qui  donnent  du  feu  , étant  frappées 
d’un  acier  ; pierres  à chaux  , qui , brûlées  6c  fufFoquées  , 
fe  réduifent  en  farine  ; pierres  qui  rélUtent  au  feu.  Dans 
les  minéraux  il  renferme  les  fels  , les  foufres  , 6c  les  mercu- 
riels , fous  lefquels  il  comprend  les  demi-métaux  6c  les 
métaux.  Par  les  foffiles  il  entend  les  terres  , les  amas  de 
parties  terrefbres  , comme  Tufs  , Stalactites  , 6cc.  6c  les  Pé- 
trifications. D’autres  Auteurs  avoient  fuivi  un  ordre  dîfté- 
rent  (c).  Il  n’eft  pas  aifé  de  faire  une  diftribution  , qui  pa- 
roiflè  également  commode  6c  exaète  à tout  le  monde,  [d). 


(è)  Charles  Linnæus  , Profefleur  dôs  pierres  , qu’onze  naïves, 
en  médecine  & en  botanique  , a donné  (c)  Voyez  la  Lithologie  j i.  Partie, 
fon  Syftema  natmez  : U parut  d’abord  pag.  40. 

^ Hollande  , in—jolio  & in  — oElavo.  (d)  Lapides  in  certas  clajfes  redinere 
On  le  reimprima  a Stokholm  avec  des  di^icile  admodîim  eft  , cùm  miré  in 
changemens  en  1740.  in-ofïavo.  La  iis  ludat  naiura.  Mufeum  Wormian. 
première  partie  , qui  traite  des  £o0îîes  pag.  36. 


Méthode  de 
Linnezus, 
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Nous  ne  perdrons  pas  du  tems  à juftifîer  celle  que  nous 
avons  fuivie  ; il  faudroit  pour  cela  entrer  dans  des  détails 
peu  intérellàns  pour  un  Leéleur  ; feulement  dirai-je  , que  je 
fouhaiterois  extrêmement  que  quelqu’un  fournît  quelque 
ehofede  plus  net  ^ que  j’adopterois  avec  avidité  ; carjefens 
qu’il  y a encore  bien  des  chofes  à délirer  dans  le  fyftême 
que  je  propofe  , de  même  que  dans  ceux  des  habiles  gens 
qui  m’ont  précédé , de  qui  m’ont  fervi  de  guides. 

Méthode  de  C’est  auifi  l’aveu  que  fait  M^  Jean  Gottschalk 

^VaUerius,  Wallerius  daiis  fa  Minéralogie,  ou  defeription  généra- 
le du  régne  minéral  , ouvrage  le  plus  étendu  & le  plus 
complet  que  nous  ayons  fur  cette  importante  matière  '{e). 
ÎI  divile  le  régne  minerai  , ou  foffile  en  quatre  dalles  , 
les  terres  ^ les  pierres  ^ les  minéraux  , les  concrétions.  Qua- 
tre ordres  partagent  la  première  clalîe  , terres  en  poulfiè- 
rc,  terres  argilleufes  , terres  minérales , fables.  Les  pier- 
res lont  diftinguées  en  calcaires  , vitrifîables,  réfradaires, 
( apyri  ^ en  compofées  , ou  roches.  Dans  la  clalîè  des 
minéraux  entrent  les  fels  , les  foufres  , les  demi-métaux  ^ 
les  métaux.  Les  concrétions  renferment  les  porcs  ,les  pé- 
trifications, les  pierres  figurées,  les  calculs.  L’Auteur  en- 
tre dans  un  détail  fuivi  des  genres  , des  efpèces  ^ & des 
variétés  comprifes  fous  chacun  de  ces  ordres  généraux.  Il 


(f)  Cet  ouvrage  a paru  d’abord  en 
langue  fuédoife  à Stokolm  en  1747. 
Trois  ans  après  il  y en  eut  une  fécondé 
édition.  La  même  année  M.  Jean 
Daniel  D e n s o , Profeffeur  Royal 
de  chimie  à Stargard  en  Poméranie , en 
jdonna  à Berlin  une  traduction  alle- 
iKinde  , fous  le  titre  de  Minéralogie , 
oder  ta'neralreich  , von  ihm  eingetheik 
und  befenrieben.  Ins  Deutjehe  ilberfelr^t , 
von  J.  D.  Denso.  L’Auteur  Suédois 
eft  Profelïeur  Royal  de  chimie  , de 
métallurgie  & de  pharmacie  dans  l’üni- 
verfité  d’Upfal  , de  l’Académie  Impé- 
riale des  Curieihc  de  la  rraiure.  Ce 
même  ouvrage  vient  d’être  traduit  en 
françois  de  la  verfion  allemande  & 
imprimée  à Paris  en  deux  volumes  8. 
^75  i-  y a joint  la  traduéHon  de 


l’Hydrologie  du  même  Auteur.  Mon 
catalogue  étoit  déjà  fini  , lorfque  cet 
ouvrage  a paru  dans  notre  langue  : Je- 
n’ai  pas  cru  devoir  fupprimer  mon  elTai , 
foit  parce  que  la  méthode  en  efl  tout 
à fait  différente , foit  parce  qu’il  eft  très 
abrégé  & par-là  même  très- commo- 
de '’pour  ceux  qui  ne  fçauroient  fe  ré- 
foudre à lire  fur  ce  fujet  deux  volumes  \ 
in  - oâavo  , dont  le  premier  n’a  pas 
moins  de  >569.  pages.  Je  laiffe  à décide? 
fi  ma  diftribution  eft  mieux  prife  des 
qualités  fenfibles  , plus  facile  à faifir  ; 
du  moins  paroîtra-felle  moins  chargée. 
M.  Valmont  de  Boinare  , vient  encore 
de  donner  un  traité  méthodique  dei  Miné- 
ralogie , très-utile  & fort  propre  à 
éclaircir  cette  partie  intéreflante  de 
THiftoire  naturelle  en.2.  v.  8.  Paris  1762=. 
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joint  par- tout  des  defcriptions  , ôc  fouvent  des  obferva- 
tions  curieufes. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  toujours  joindre  la  defcription  Des defcrlption^ 
à la  nomenclature:  J’eulîe  par-là  trop  augmenté  l’ouvra-  foAües» 
ge.  J’ai  penfé  qu’il  Tuffifoit  de  décrire  ce  qu’il  importe  le 
plus  de  connoître , foit  pour  arranger  un  cabinet  ^ foit 
pour  reconnoître  ce  qui  y eft  rangé,  ôc  j’ai  conftamment 
cherché  ôc  choilî  les  defcriptions  les  plus  courtes  Sc  les 
plus  fenfibles.  J’écris  moins  dans  la  vue  de  donner 
une  connoilîance  des  foffiles  , que  dans  le  deffèin 
d’’exciter  chez  mes  Compatriotes  l’envie  de  les  connoître 
mieux. 


DIFISION  GÉNÉRALE  DES  FOSSILES, 


I. 

Les  Terres  font  des  corps  durs  , infipides  , friables, 
tblubles  dans  l’eau  , non  inflammables. 

.II. 

Les  Sels  font  des  corps  durs  j d’un  goût  piquant , fo- 
lubies  dans  l’eau,  de  qui,  par  l’évaporation  du  dilTolvant, 
fe  criftâllifent. 

III. 

Les  Bitumes  ôC  les  Soufres  font  des  corps  huileux, 
inflammables  de  folubles  dans  l’eau. 


I V. 

Les  Pierres  font  des  corps  compofés  j durs  , non 
duétilcs  , que  l’eau  , ni  l’huile  ne  fçauroient  fdiflbudre  , 
qui  , par  eux-mêmes , ne  font  pas  fufibles  au  feu  , qui  va- 
rienc  en  figures  dc  en  couleurs,  qui  fe  trouvent  par  bancs, 
ou  détachés. 

X V. 

Les  Minéraux  ou  Demi-Metaux  fontdes  corps  pefans, 
fufibles  au  feu , mais  qui  ne  font  ni  dudiles  ni  malléables. 

V I. 

Les  Métaux  font  des  corps  pefans  , foiides , brillans,., 
fufibles  5 ductiles , de  malléables, 
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PR  EMIERE  CLASSE- 


LES  terres. 

I L en  eft  principalement  de  deux  efpèces  ; de  douces 
au  toucher  , & de  rudes. 

PREMIERE  ESPÈCE. 

I.  Les  fuivantes  s'attachent  a la  langue. 

1.  Craie  rouge-foncé.  Cimolia  purpurafcens  , creta 
hens  fufca. 

2.  La.  terre  gralîe  blanche,  Cimolia  alba. 

J.  L^’Argille.  Argilla ^ terra  pinguis  & tenax. 
r - - pour  les  potiers.  Argilla  figulina.  ' 

- pour  les  foulons,  ^^rgilla  fullonum. 

C ~ - colorée.  Argilla  colorata. 

4.  Les  bols  qui  prennent  le  nom  des  lieux  d’où  ils  vien- 
nent ; De  Samos  , de  Lemnos  , de  Chio  , d’Arménie  , 
de  Silélie , de  GreilFenllein  , ècc.  ôcc.  Tem  Jîgillau  , ter- 
ra bolares , ùc. 

5.  Les  Craies  rouges,  onétueufes  ^ Rubrica  molliufcuU. 

II.  Les  fuivantes  NE  S'ATTACHENT  PAS  a la  langue, 

1.  La  terre  à favon.  Terra  faponaria  y feu  faponacea. 

2.  Les  craies  blanches,  onébueufes.  Marochites  , Ma- 
rochtus  , Galaxia  , Leucographis  , Leucogea. 

3.  La  terre  d’ombre.  Terra  fufca  Ægyptiaca. 

SECONDE  ESPECE. 

1.  La  terre  glaife.  Glarea  y particuUs  fcabris  rigidis  dif- 
tinclis  conflans  y foepè  mobilis  , femper  flerilis. 

2.  La  terre  verte,  cuivreufe.  Terra  viridis. 

3.  La  terre  bleue  , légère.  Terra  caiulea. 

4.  Les  craies  rouges  , dures.  Rubrica  duriufcuU. 

5.  Les  craies  blanches.  Creu  , ùc,  terra  çalcaria. 

6.  Le  tripoli.  Terra  Tripolitana. 

7.  La  terre  bleue  à crayonner.  Kildia  duriufcula. 
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8.  Les  Oclires.  Ockr£ , àc,  terrx,  metallicx. 

Ochre  jaune.  Ochra  flava  , feu  ferri, 

- - verte.  - - viridis  feu  cupri. 

blanchâtre.  — albicansfeuargenti. 

9.  La  terre  blanche  farineufe  êc  légère,  ou  Agaric^mi- 
néral^Q^x  fe  trouve  dans  les  cavernes,  forte  de  ftaladtite 
terreftre  êc  farineux.  Lac  lutix  , gukr  album, 

10.  Les  Marnes.  Margx. 

Marga  alba  yfoLido-friabllis. 

- rubra  , foVidiufcula. 

- - luteo-alba  ^ folido-friabilis . 

- - cimrea , folida  , nivea  admodîim  fnabiUs, 

1 1 . Les  terres  végétahles.  Terrx  nigelU  vegetabiles  ; ex 
vegetabile  aut  animale  deftruclo  confiantes 

rTerre  de  cimetière.  ^ 


— de  coquillages. 

— noire. 

\ - de  marais. 

Boue. 

Motte  au  gazon. 


Humus  cœmiterii, 

- - conchacea, 

~ - atra. 

- - palufiris  ; turfa. 
Humus  aquatica;  lutum. 

- - intertexta  cefpite. 


< . 


Ceux  qui  travaillent  la  terre  , diftinguent  commodé- 
ment la  croûte  qu’ils  remuent , en  huit  claflès , eu  égard 
à fon  rapport  & à fa  fertilité. 

"Terre  noire  ; végétaux  pourris, 

- limoneufe  j plus  dure. 

- fabloneufe  ; mouvante. 

- marneufe;  plus  liée  que  la  précédente. 

- marécageufe  , ou  terrain  d’ocre  ; toujours  me- 

- lé  d’un  fel  vicriolique. 

- crétacée  , féche  , rude  ^ rigide. 

- - pierreufe  ; • mêlée  de  pierres  èc  de  cailloux. 

I Z.  Il  eft  des  terres  particulières  à certaines  contrées  , 
dont  elles  portent  le  noin.  Terre  de  Malte;  Terre  de  la 
Chine  à porcelaine  ; Terre  rouge  de  la  Chine;  Terre  de 
Cologne  brune  , ‘6cc. 

îq.  Nous  plaçons  ici  les  graviers les  fables  , quoiqu’à 
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proprement  parler  , ils  appartiennent  aux  pierres  ^ dont  ils 
font  ou  les  fragmens , ou  les  parties  intégrantes.  Arcna^ 
fixbulum  y àc". 

f Sable  de  rivage.  Arena  riparia, 

-,  - de  clepfydre.  - - horaria. 

- difforme  , hétérogène  , groffier.  Sabulum. 

'^1  - - hnWznt  y éc^iWcu^.  Arena , aurea  ^ferrea  ,Jian~ 
nea  ; feu  micans.  . . r 


- - noir , ferrugineux.  Arena  atra  , fluviatilis. 


SECONDE  CLASSE. 
, LES  S E L S.  ^ 


î.  Le  Sel  Gemme.  Sal  nativum  ^ feu  fojfle. 

- - - marin,  S al  marinum  , cryflalLi fatum. 

- - - de  fontaine.  S al  fontanum  coclum. 

- 2.  Le  fel  ammoniac.  S al  cyrendicum  , feu  ammoniacum 
nativum. 

3.  Le  tincal  des  Perfans.  Chryfocolla. 

4.  La  natron  des  Egyptiens  , ou  foude  blanche.  Nitrum 
Ægyptiacum. 

5.  Le  nitre.  Nitrum  ^ haUnitrum  ^ aphronitrum. 

- - quand  il  eft  rafiné  , il  fe  nomme  falpêtre.  Sal- 

pêtre. 

G.  Le  fel  acide  foffile.  S al  acidum  fojfde. 

7.  L’alum.  Alumen  nativum. 

- - de  roche.  - - rupeum. 

- - de  plume.  - - plumeum  , fbris  capillaceis 

conflans. 

8.  Borax  naturel.  Borax  nativum. 
c).  Le  Vitriol.  Nitriolum  nativum. 

f Vitriol  verd.  - - vïride  , feu  ferruginofum  ; mar- 
I tiale. 

< Vitriol  bleu.  Vitriolum  urulcum  , feu  eruginofum\ 
j cyprinum. 

L Vitriol  blanc.  Vitriolum  album  , \inci. 


r 
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10.  La  Chalcite  ou  colchotar  , vitriol  naturel , calciné 
par  des  feux  fouterrains.  Ceft  une  pierre  couleur  de  cui- 
vre. Chalcitis.  Vitriolum  igné  calcinamm. 

1 1 . La  pierre  de  vitriol , noire.  Lapis  atramentarius  ni- 
ger\  Melanteria'.  J^itriolum  lapide  minerali fatum. 

Par  rapport  à la  figure  des  fels  cryftallifés  ^ il  y en  a 
de  cinq  figures  déterminées. 

I . Le  narre  , ou  nitre  des  murailles  , de  même  que  le 
fel  de  quelques  fontaines.  Natrum  ; figura  columnari  te- 
traedrâ  lateribus  alternis  anguflioribus  , apicibus  alterne 
comprefiis  ; ficut  nitrum  murale  ^ fiai  acidulare  quorum- 
dam  fiontium  ; in  igné  firemens. 

t.  Le  nitre  de  la  terre.  Nitrum  ; figura  prifmaticâ  ex- 
ha'édnl  ; apicibus  piramidatis  triquetris  ; ficut  nitrum  humo- 
fum  ^fieu  terra  nitrofa  ^ in  igné  fiulminans. 

3.  La  faumure  ou  fel  marin.  Mûri  A ; figura  cubicâ 
exhaedrâ  ; ficut  fiai  marinum  , fiai  gemmjt  , à fiai  quorum- 
dam  fiontium  in  igae  crepitans. 

4.  L’Alum  fiffile l’alum  de  plume.  Alumen  ; figura 
tefifiulatâ , oclaedrâ , métallo  defiitutum  ; ficut  alumen  plumo- 
fium  , ù fijfidis  aluminaris  , fieu  alumen  fichifli , in  igné  fipu- 
mans.. 

5.  Les  vitriols  de  fer , de  cuivre  , de  zinc.  Vitriolum; 
figura  rhomboideâ  , dodeca'èdrâ  ^ métallo  pnegnans  ; ficut 
vitriolum  martis  ^ vitriolum-  cupri , vitriolum  album  , in  igné 
fip  umans. 


TR.OISIEME  CLASSE. 

LES  BITUMES  ou  SUCS  SULPHU REUX. 

I. 

Bitumes  liquides  , ou  mois. 

I.  Le  N aphte  , blanchâtre  ôc  noir.  Naphta  ; bitumen 
fiuidififimum  album  ù nigreficens  , levififim.um. 

Z.  Le  pétrole.  Petroleum  ; oleum  nativum  ; bitumen  H- 
quidum  fied  crajfiius  yfuficum. 
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3.  L’huile  des  Barbades.  Oleum  terr£  Barbadenfe, 

4.  Le  malthe.  Maltha  ; bitumcn  liquido-tenax , nigrum. 
3.  Le  bitume  à ciment.  Calx  bituminofa  bitumcn  liqui- 

dum  0 tcnax, 

I I. 

Bitumes  folides» 


I.  L’AsphaltEj  bitume  proprement  dit , dur  & fec  , il 
eft  pur , ou  mêlé  avec  d’autres  corps  ; le  plus  pur  eft  noir 
& luifant.  Bitumcn  nigrum  ; bitumcn  juddicum  ; bitumcn  fo" 
lido-tcnax  , ‘ afphaltum. 

1.  Le  pifafphalte  , bitume  gluant , femblable  à la  poix. 
F if  afphaltum. 

g.  Le  fuccin  proprement  dit.  Succinum  diaphanum  ^ al- 
bum y flavefeens  , ù citrinum.  L*ambre  de  diverfes  cou- 
leurs. Ambra  y grifea , alba , fufca , nigra  ; unicolor , ù vet- 
riegata.. 

4.  Le  jai  J ou  jaiet.  G agate  s ; gangitis  \ gemma  famo- 
thracca  ; bitumcn  durijjîmum  , folidum  y nigrum. 

5.  L’ampélite,  ou  pliarmacite  ; pierre  noire.  Ampclitis'^ 
pharmacitis  ; turfa  montana  , jeu  terra  bituminofa. 

6.  La  pierre  thracius  , ou  thracias  y femblable  au  jai  : 
Elle  s’échauffe  en  y jettant  de  l’eau  defïus , ôc  (e  refîerre 
avec  l’huile.  Lapis  thracius. 

7.  Les  charbons  de  terre,  ou  de.  pierre.  Lithantrax 
fehiflus  carbonaria  , bitumcn  lapide  fijfli  mincrali fatum. 

On  peut  diftinguer  les  charbons  foffiles  en  fîx  claflès 
générales , qui , pour  l’ufage  ^ varient  en  bonté. 

Charbon  ligneux.  Lithantrax  ligneus. 

- - pierreux.  - - - petrofus. 

- - terreftre  Sc  mêlé.  - - terreflris  atque  mixtus. 

- - bitumineux  ou  de  poix.  Lithanthrax  piccus  y feu 

bituminofus. 

- - d’ardoife  ou  fîffile.  Lithantrax  fijfdis. 

, , ” - métailifé.  Lithantrax  mctallifatus  , vd  mincrali-^ 
fatus. 


Distribution  DES  Fossiles.  395 

8.  Les  foufres  vifs,  ou  natifs  , gris,  jaunes  ou  orangés. 
Sulphur  nativum  feu  fofile. 

9.  La  ftéatite,  pierre  molle,  de  couleur  brune  & rouf- 
sâtre  , femblable  au  fuif.  Steatites. 

10.  Les  volcans  jettent  différentes  matières,  comme  le 
lava  , le  foufre  fondu  , ou  calciné  , des  pierres  ponces  , 
pumices  , qui  peuvent , fous  leurs  noms  particuliers , être 
rangés  dans  cette  clafïe. 

1 1 . La  pierre-porc.  Spatum  opacum  , friclione  fmidum'y 
lapis  fuillus. 

QUATRIÈME  CLASSE- 

PREMIERE  ESPÈCE. 

Pierres  Cri flali fées. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Pierres  Cristalisées  , les 
Transparentes  , & les  demi-Transparentes. 

PREMIERE  SORTE. 

Pierres  tranfparentes. 

î.  Le  Diamant  blanc,  ou  de  couleur.  Adamas. 

2.  Le  rubi,  rouge.  Carbunculus  ^ rubinus. 

3.  Le  faphir_,  bleu.  Sappkirus. 

4.  La  topafe , jaune-citron.  Topafius. 

5.  L’améthifte,  violette  ^ ou  pourpre.  Amethiflus. 

6.  L’hyacinthe  , rouge-orangé.  Hyacinthus. 

7.  L’aigue-marine , verd  de  mer , ou  bleu-verd  , céla- 
don. Eeryllus. 

8.  L’émeraude , verte  tirant  fur  le  noir.  V'iridis  lapillus\ 
fmaragdus. 

9.  Le  grenat,  rouge- violet-foncé.  , yèw 

natus. 
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10.  La  chryfolite  , la  chryfoprafe  , le  péridot  j & le 
béril-doré  , verd  ou  jaunâtre  , tirant  fur  Por  , ou  jettanc 
des  rayons  dorés.  ChryfoLithus  , chryfoberillus. 

1 1.  La  girafole , jaunâtre  remplie  de  points  d’or.  AJieria, 

12.  Le  criftal  J,  ordinairement  blanc  ^ mais  auffi  d ^au- 
tres couleurs,  fuivant  les  minéraux  dont  il  eft  imprégné  ; 
à trois  J à cinq  , à Jfîx  , & à fept  faces,  & quelquefois  ir- 
régulier , le  plus,  fouvent  hexagone.  Cryjiallus  , pfcudo- 
adamas. 


13.  La  pierre  fpéculaire  , ôc  la  félénite  fe  féparent  en 
feuilles  ^ en  lames , ou  en  filets  , & en  fibres.  Lapis  fpe- 
cularis , felenites  , aphrofelinum. 

14.  Le  quartz  en  général  fe  forme  dans  les  cavités  ôc 
les  fifîures  des  autres  pierres.  Quartfum  , quod  nomen  ha- 
het  a Germanis  , fragmentis  angulatis  , acutis  ^ vitrojîs  , 
pellucidis  confiât  ; esc  gencre  lapidum  parafiticomm  ^ atque 
crifiallifationum. 

Quartz  de  couleur  d’eau.  Quartfum  vulgare. 

- - plus  obfcur.  Pfeudo-topafius. 

- - rouge.  — rubinus. 

- - pourpre.  - - amethifius.  • 

- - bleu.  - T fapphirus. 

- - verd.  - - fmaragdus, 

- - verd  &.  bleu.  - - berillus.. 


15.  Le  fpat  ou  fpar , qui'  pourroit  aufîî  être  mis  dans  la 
claflè  des  fpéculaires  , efl  encore  pour  l’ordinaire  adhé- 
rent aux  rochers , ou  bien  il  en  a été  détaché  par  acci- 
dent , ou  par  le  laps  du  tems.  Spatum  , quod  nomen  etiam 
a Germanis  kabet , fragmentis  parallelipedeis  rhombeis  & 
tefiularibus  confiât  ; ex  Lapidibus  parafiticis  ; lapis  rhomboî- 
dalis. 


Ici  peut  aufîi  être  rapporté  le  criftal  d’Iflande.  Crifial- 
lus  ïfiandica  ; fpatum  objecia  duplicans. 

î6.  Il  eft  diverfes  fortes  de  cailloux  criftallifés , tranft 
parens  , qui  prennent  leur  nom  des  lieux  oii  on  les  trou- 
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ve  ; cailloux  d’Orient;  cailloux  du  Mont-Liban  j cailloux 
du  Rhin  , ècc.  Silices  pellucidi  , criflallifati  , ù Jîlices 
femipellucidi. 

On  trouve  aulîî  des  cailloux  ou  des  pierres  qui  contien- 
nent des  criftaux.  Calculi  prégnantes  venter  crifiallinus. 


SECONDE  SORTE. 

Pierres  dèmi-tranfparentès. 

T . L’O  PALE  réunit  en  quelque  forte  toutes  les  cou- 
leurs. Opalus  J péâeros. 

2.  La  cornaline  ^ ou  carnéole  , jaune  ou  rouge  ^ tirant 
fur  le  blanc  , ou  aurore-obfcur.  Sarda  ^fardion  , carneolm. 

3.  L’œil  de  chat  , d’un  gris  brillant.  Oculus  catti. 

(Eil  de  chat  de  plulîeurs  couleurs  , doré.  Aflroites. 

(Eil  de  Bélus,  repréfentant  une  Oculus  B eli  ^ 

Lycopktalmus , ùc.. 

4.  La  fardonix , noire  j blanche  , &;  fanguine.  Sardo- 
nix  mempkites. 

5.  Les  agathes  y la  plupart  peu  tranfparentes , ou  opa- 
ques. Celles  qui  ont  quelque  tranfpârenee  , ont  un  fond 
gris  de  corne.  Il  en  eft  qui  lont  compofées  de  lignes  ôc 
de  taches  noires.  Achates. 

Quand  elles  font  arborifées  , on  les  nomme  dendri- 
tes.  Dendrittes  ; dendrachates  ^ feu  Moch.^nfis  achates. 

De  couleur  d’ongle.  Onix. 

De  couleur  blanche  , jaune  bleue.  Chalcedonius. 

Si  les  veines  repréfeptent  des  cornes.  Cerachates. 

Si  de  couleur  rougeâtre.  Hdmachates  ; hématites, 

Si  veinée  de  blanc.  Leucachates  , àc. 

é.  Le  jafpe , tantôt  rouge,  tantôt  verd  , fouventd’aii- 
très- couleurs  , quelquefois  bariolé  , communément  opa- 
que , toujours  luifant , prend  difîérens  noms  Jafpis  3 te- 
rebentifufa  jafpis  ; panthera  ; lapis  grammaùas 
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7.  Le  jadç  9 verd  & bla,nc  , quelquefois  tirant  fur  le 
jaune  ou  le  bleu  ^ un  peu  i;ranlparenç  , fouvent  auffi  opa- 
que. Lapis  divinus  ; Lapis  nepkreticus. 

8.  Il  y a auffi  dans  la  çlalîç  des  marbres.,  en  plus  gran- 
des maflès  que  les  piçrresf  précédentes  4 des  pierres  tranf- 
parentes  , demi-tranfparentes , gris  , blancs  ^ ôc  couleur 
d eau.  Marmara  pellucida. 

SECONDE  ESPECE. 

Pierres  O p a çi  u e s. 

I.  Pierres  opaques  qui  Peuvent  se  polir. 

I.  Pierres  en  moindre  majje. 

1.  La  Turquoise  , tirant  fur  le  bleu  turquin  , quel- 
quefois jaunâtre  , fou  vent  compofée  de  feuilles  , comme 
les  os.  Turcois  , turcofa  , callais. 

MM.  'WooDWAR.D  ôc  de  Reaumur  prétendent  que  ce 
font  véritablement  des  os. 

2.  La  malachite , verte  , mêlée  de  veines  blanches  noi- 
res ou  bleuâtres,  polie  ÔC  hnWzntc.  Malachites  feu  mala- 
chites. 

5.  Le  lapis-lazuli  ou  cyaneus , ou  pierre  de  lazul , bleu- 
célefte  avec  des  veines  dorées.  Lapis  cyaneus. 

La  pierre  Arménienne  en  eft  une  efpèce , bleue  ôc  ver- 
te , mais  fans  veines  ou  pailles  d’or.  Melochites  ; lapis  ar- 
meniacus. 

4.  La  fanguine , verte  8c  rouge.  Heliotropium  , &c. 

1 1.  Pierres  en  plus  grandes  majffes  , ou  par  bancs. 

I.  Les  Marbres  , différens  entr’eux  par  leur  grain  , 
leur  dureté , leur  éclat , le  mélange  de  leur  couleur  , leurs 
couches  , ainfi  que  par  les  lieux  , d’où  on  les  tire,  pren- 
nent , à raifon  de  ces  diverfes  chofes  , divers  noms.  Mar^ 
mar , ex  lapidibus  calcariis. 
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Les  marbres  de  Virievt  dans  le  Bugey  , remarquables 
par  les  accidens  finguliers  qui  s’y  obfervent , le , font  en- 
core^ parce  qu’ils  ne  fe  calcinent  point.  Ainli  tous  les 
marbres  ne  font  pas  calcaires. 

Les  principaux  marbres  font. 

Le  marbre  blanc.  Marmor  album. 

. Le  noir.  Nigrum. 

Le  rouge.  Rubrum. 

Le  jaune,  b'iavum. 

Le  verd.  V^iride. 

De  couleurs  mêlées  Sc  panaché.  V^arïegatum  ^ feuca/<?- 
ribus  mixtis. 

De  diverfes  couleurs  alternativement,  hdarmor  polyv^o- 
nias  J feu  coloribus  alternis.  , . ^ 

Repréfentant  des  peintures.  Marmor  coloribus  figuras 
refierehs , ficut  marmor  Florentinum. 

Le  ferpentin  j ou  ophite  , verd  avec  des  taches  noires. 
Lapis  fierpentinus  , marmor  vireficens  maculis  nigris  ; ophites. 

Le  marbre  lazulé  ^ bleu  avec  des  taches  blanchâtres. 
Marmor  cœruleum  , maculis  albicantibus  ; lapis  laipdi. 

Le  porphyre  ^ rouge-brun , pourpre  ou  violet  ^ tache- 
té de  points  blancs.  Porphyreticum  marmor  ; porphyrites. 

L’albâtre , blanc , ou  fauve  ^ ou  veiné  d^un  rouge  de  chair 
tendre.  Alabajlrites  ; marmor  micans  ^ fubdiaphanum. 

Le  granité  , fond  blanc-fale  , avec  de  petites  taches 
grifes  , très-dur.  Syonites  ; pyrop^&cilus. 

Le  marbre  grec  de  Paros  , blanc  & demi-tranfparent. 
Lychnites , & phyngites. 

1,  La  pierre  de  touche  ^ noire.  Lapis  lydius. 

3 . Le  gyp  , ou  gypfe.  Gypfium , quod  partïculis  varie  po- 
fitis  micamibus  gaudet , ficut  alabaflrum  ficd  opacum. 

4.  Les  pierres  à aiguifer  fines.  CoticuU  ^ fragmentis  va- 
riis  granulatis  dqualibus  confiantes  3 cos  olearia  ; cos  fiali- 
varia , Sec. 

5 . La  pierre  famienne  , blanche  ^ pour  brunir  l’or.  La^ 
pis  fiamius. 

6.  La  pierre  à tranchant , pierre  minérale  j qui  a fervi 
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à là  place  du  fer  y dont  la  cbulëur  bleue  , blanche  & noi- 
re, a qûel^u  efpèce  de';  tranfparence.  Lapis  novacularum. 


IL 

Pierres  opaques  , qui  ne  peuvent  se  Polir. 

I.  En  grandes  majjes  ^ & par  bancs. 

1.  Les  grandes  pierres  de  grais  \ faxum  arenarium  ^ feu 
fabulofum  , dururn.  ù duriffimum. 

Les  pierres  de  roche  , par  grains  ou  écailles  vifibles  , ir- 
régulières ^ fe  rapportent  ici.  Petrofilex. 

2.  Les  diverfes  fortes  de  pierres  à aiguifer  j à gros  grain. 
Cos  giratilis  , vel  cos  portatilis  ù lapis  molaris  j fragmentis 
granulatis  in.'equalibus  ‘ conjians. 

3.  Les  grands  cailloux.  Saxum  variée  , fed  durijfma 
confiitutionis. 

' 4.  Les  différentes  fortes  de  pierre  de  taille  , qui  varient 
par  le  grain  , la  couleur  ^ la  dureté , 6c  les  lieux , 6c  pren- 
nent auffi  divers  noms.  Saxum  feclile  ; cos  cadua  , 6c. 

5.  Les  pierres  de  roc  Jaune  ^ ou  rouge.  Saxum  fubflavum 
feu  ferruginofum  ; faxum  rubrum  , feu  ochreum. 

6.  Les  pierres  d'ardoife.  Saxum  laminofum  , 6 lapis 
fijfdis. 

7.  Les  pierres  à chaux  , proprement  dites  , par  bancs. 

Lapides  calcarii.  , . 

8.  Le  tuf,  forte  de  concrétion.  Porus  ^feu  tophus. 

On  peut  placer  ici  les  pierres  poreufes  , au  traversldef- 

quelles  paflè  l’eau.  Filtrum  , aquam  tranfmittens  , lapis 
Mexicanus. 

1 1.  En  petites  majfes  ^ & détachées. 

ï.  Les  Pierres  des  torrens  , des  rivières  , des  ruif- 
feaux  J des  bords  des  lacs , de  diverfes  couleurs  6c  matiè- 
res j mais  allez  fouvent  de  figure  ou  applatie  , ou  arron- 
die , 
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dîe  5 & qui  ont  toujours  quelque  ehofe  d’uré  ou  de 
frotté.  Globuli  lap'idei  ; rotulâ  lapidea  ; lapides  riparii. 

Z.  Les  pierres  formées  de  diverfes  matières  ; mais  par 
couches  à peu- près  concentriques.  Lapides  ex  variis  cruf- 
tis  feii  cor  iis  confiantes, 

3.  Les' pierres  d’argile.  Lapides  borbori, 

4.  Lcs^'piefrés- datés  , qui' le  - trouvent  dans  d’autres 
.malîès.  Schirri  lapidei. 

5.  Lés  cailloux  de  différentes  grandeurs  Se  formes,  &: 
mêiés  de  diverfes  matières  , d’oii  naiflént  plulieurs  forces 
de  couleurs  ÿles  pierres^  à lulîl  , Sec.  CalcuLi  ; f lices  opa- 
ci  ; pyrites  ; pyrimachi  ; drgyromelani  ; callymi  , ùc. 

d.  La  pierre  de  Boulogne  iumineufe.  Z’ew/zzc/z/z.yg 

lapis  cafciarolanus  ; lapis  lucifer. 


TROISIÈME  ESPÈCE, 
Pierres  Figurées. 

I. 

Les  Pierres  figurées  de  la  première  sorte  , ont 
extérieurement  une  ligure  indéterminée , èc  intérieure- 
ment détérminée  ^ par  lames  , par  fibres  , ou  par  croûtes. 

I.  Les  diverfes  fortes  de  talcs  & de  gy pies  , opaques  , 
ou  tranfparcns.  Talcum  ^ gypfum  membranis  opacis  coria- 
ccis  feu  carnofis  conflans  ; aut  paniculis  parallipipedeis 
glohofùs  ^ fibrofs  , ù lamellofis  compofitum. 

On  peut  y rapporter  V anthracites  , efpèce  de  fangujne. 

Les  lapides  fckijîi  , fragmentis  fjfilibus  confiantes  , s^y 
rapportent  aulli. 

Les  pierres  remplies  de  brillans  , en  grandes  , ou  en 
petites  malîès,  conviennent  encore  ici.  Mica  ; membranis 
fquamofis  , nitidis  ^ fragilibus  , planis  conflans  ; ex  lapi- 
dibus  apyris. 

Le  verre  de  Mofeovie  efl:  de  ce  genre.  K itrum  Moj~ 
coviticum  ^ paniculis  membranaceis  fifiilibus  conflans  ; argy- 
rolithus  ; glacies  maru. 


Eee 
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2.  Les  pierres  qui  réfiftent  plus  ou  moins  au  feu  , ou 
pierres  incombuftibles.  Lapides  i^ne  docimajiico  vix  def~ 
truclibiles  ; lapides  incombujiibiles, 

L’amiante,  ^^nîiantus  ^ fibris  parallelis  conjïans. 

Le  lin  incombuftible.  Linum  incombuflibile  , feu  asbef- 
tinum  ^ fibris  capillaceis  flexilibus  atque  tenacibus  conflans. 

Le  faux-amiante..  Pfeudo-amiantus  ; fibris  angulofs  & 
rigi dis  conflans. 

iv’ail)eile.  Asbeflus  , fibris  pappofs  atque  intertextis  conf 
tans  ; Lapis  caryflifiius  Strabonis, 

3.  Les  pierres  dont  on  fait  des  vafes  à cuire  , pierres 
ol  lai  res.  Lapis  oll'ans  ; lapis  lebetum  ; fibris  f parfis  , ali- 
quando  e centro.  radiatis  .^necnon  f^cph  fafciculatim  injîe.xisy 
conflans  ; lapis  talcofus-micaceus^ 

4.  Le  lufus  Helmontii  ^ par  l’interpofition  de  lames 
talqueules  , elb  divifé  en  figures  angulaires  , pentagones  ^ 
hexagones. 

O 

5.  Le  lapis  fyringdides  eft:  compofé  de  lames  filbuleu  fes, 

6.  Lés  béfoars  minerais  ont  des  croûtes  adhérentes  les 
unes  aux  autres  jufqu’au  centre  , fans  cavité.  Lapis  befa- 
harius  mineralis,^ 

7.  Les  pierres  creufes  , ou  à cavernes  ôe  cocvité.  Lapides 
cavi  ; lapides  prégnantes. 

La  pierre  d’aigle.  Aetites  ; ocitocyus  ; embrionc  lapil- 
lofo  libero. 

La  faulTè  pierre  d’aigle.  Pfeudo-étites  ; embryone  lapib 
lofa  adnato^ 

La  géode.  Geodes  ; embryone  terreflri  libero. 

L’enhydre  , remplie  d’eau  ou  d’humidité.  Enhydros, 

Le  noyau  de  ces  pierres.  Callimus. 

Quand  il  eft  en  forme  de  fève.  Cyamea. 

L’étite  vuide,  Ætites  inanis. 

L’écice  hermaphrodite.  Ætites  3 lapide  mobili  & immO'^ 
hili  inclufo  ; cti'tes  hermaphroditus. 

L’étitc  à plufieurs  cavités.  Ætites  multiplex^ 
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On  peut  rapporter  ici  les  pierres , dont  la  croûte  exté- 
rieure eit  métallique  , fans  noyau  détaché.  Hoplites  ; pfeu- 
4o-i€tites  ochreo-ferreus. 

On  peut  encore  rapporter  ici  V orchis  ou  orchites  l'é- 
n.orchis  \ \q  ' dwrcJiites  ^ triorchites  , &c..  Ce  peuvent 

être  cependant  des  champignons  pétrifiés. 

8.  Les  coraux  foffiles  , {impies  êc  branchus  , de  difFé- 
rentes  fortes  6c  formes.  Coralloidea  fojfilia , corallites  , tir- 
(îtes  , fieleckites  , my cécités  ^ &c. 

Buttneb.  dans  fa  Corallographia  fubterranea  ^ croit  que 
toutes  ces  pierres  viennent  de  la  mer  , 6c  font  des  coraux 
marins;  'Woodwar.d  dans  fes  lettres , le  nie.  Voyez  ci- 
deiTous. 

9.  Les  oftéocolles  ^ ou  pierres  lemblables  à des  oile- 
mens,  OJieolithos. 

Ici  encore  les  Auteurs  font  partagés  fur  l’origine  , com- 
me fur  la  nature  de  ces  pierres  ; les  uns  croient  que  ce 
font  des  foiiiles  naturels  , d’autres  le  nient.  Voyez  ci- 
deiroiis  5 pag.  406.  ^ 

' ïo.  Les  ftalactites  à ftries , ou  canelures  j en  croûtes  , 
en  tuyaux,  ou  en  tubes  , 6cc.  Stalaciites  tubularis  ^ 
tus  y.  Jîiriæ-formis  crujiaceus  y ùc.  ex  lapidibus  parajitidsy 
.yjîallifatis  , feu  quartfo  coadunatis. 

Les  Ibala’gmices  font  de  même  nature  , & fe  trouvent 
mffi  dans  les  cavernes  , çyrotees  , ou  fentes  de  rochers. 
£11  rond  , en  long  , de  figure  conique  , ou  cylindrique  , 
.'ar  couches  concentriques  , dlc.  Stalagmites  fubrotundus 
fobofus  y oblongus  , conicus  , cillndricus  , &c. 

I I.  Les  incruhations  qui  prennent  la  figure  des  corps, 
DU  elles  s’attachent , intérieurement  ou  extérieurement. //?- 
rruflationes  , ex  argillâ  , creU  vel  topho  , &c. 

Ici  on  peut  rapporter  les  tartres.  Tanarus  vini  , cere- 
vifiCy  &c. 

Eee  Z 


( 
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1 1. 

Les  Pierres  figurées  de  la  seconde  sorte  , font 
diverfemenc  peintes.  Lithomorphi  ; lapides  picli  ; lapides 
engraphi. 

ï.  Les  pierres  peintes  ^ fur  lefquelles  on  voit  des  corps 
célelles , le  foleil  ,des  étoiles.  K ranomorphi ; ajiroïu  fpurii. 

2.  Les  pierres  peintes  avec  des  figures  humaines.  An- 
tkropomorphi. 

3.  Les  pierres  peintes  avec  des  animaux.  Zoomorphi. 

4.  Les  pierres  peintes  avec  des  végétaux.  Phytomorphr^ 
dendriformes  ; dendritt^. 

5.  Les  pierres  peintes , ôc  repréfentant  des  chofes  arti- 
ficielles. Lithomorphi  arte  faclis  picli  ; technomorphi. 

Repréfentant  une  croix.  Staurolithus  ; lapis  crucifer. 

- - - de  Pécriture.  Garantronius  lapis. 

- - des  notes  de  mufique.  Lapis  muficalis. 

- - - des  cartes  géographiques.  Geographicus. 

- - - des.,  ruines  & des  édifices  , marbre  de  Florence^ 

pietra  citadina  , ou  citadinefca.  Lapis  Lloren- 
tinus  5 lapis  feu  marmor  ruderatum  ; graptolithus, 

I I I. 

Les  Pierres  figurées  de  la  troisième  sorte  , imi- 
tent , répréfentent  ^ ou  (ont  les  parties  des  animaux  , ou 
fc  rapportent  au  Régne  animal. 

i.  Liîs  PÉTRIFICATIONS  dcs  animaux  ^ foit  qu’elles  en 
foient  réellement  les  parties  pétrifiées  ^ foit  qu’elles  les  re- 
préfentent,  ou  leur  relîemblent.  Petrificatum  animalis  fimu- 
lachrum  imprejfum  ofiendens  ^ vel figuram  typumque  quorum- 
que  modo  referens.  7^oolithusi\  ex  lapidibus  heteromorphis. 

Ces  pierres  prennent  difFérens  noms  fuivant  l’efpèce  , 
ou  la  partie  repréfentée. 

Pétrifications  humaines.  Antropolithus. 

- - - de  vers.  Helmintholiihus. 

- d’infedtes.  Entomoliihus. 
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- - - d’infe£les  teftacées.  AJlacolithus. 

- - - de  poilTons.  Ichtyolithus. 

- - - d’amphibie.  Amphibiolithus. 

Pétrifications  d’oifeau.  Ornitholithus. 

Ces  parties  font  ou  pétrifiées  , ou  endurcies  , ou  cal- 
cinées , ou  minéralifées  ; Panes  funt  lapider  , indurau  , 
calcinau  , vel  mineraÜfatx. 

Ces  pierres  portent  encore  des  noms  particuliers  , fui- 
vant  la  partie  , ou  refpèce  des  animaux , auxquels  on  les 
rapporte. 

Z.  Le  glofTéide  imite  la  langue  humaine.  Glojfeïdes. 

Le  chirite  imite  la  paume  de  la  main.  Chirites. 

Le  mécapodium  imite  le  pied.  Metapodium. 

La  matité  imite  les  mammelles.  Matités.^ 

L’encéphalite  imite  le  cerveau  humain.  Encéphalites. 

" Les  pierres  qui  imitent  les  cheveux  , ou  une  chevelure. 
Bojiryckites  ; polia  ; jpartopolios  ; corfoïdes. 

Hiflerolithos  ou  hijierapetra  , pudendum  muliebre  fuâ 
figura  repr^fientans  ; d^’un  côté  applati  , de  l’autre  relevé. 

‘On  a prétendu  que  cette  pierre  avoit  été  modelée  dans 
le  coquillage  appellé  par  F.  Colonna  coucha  anomia.  Le 
fçavant  M.  J.  Gesner  , dans  fa  difîertation  ae  petrificato- 
rum  differentiis  , l’appelle  nucléus  tejî.t  aurit£  convexe.  Le 
Cel.  Wallerius  la  nomme  nucléus  ojireopeciinitarum  yen- 
tricofarum  , il  la  diftingue  en  fimple  &;  en  ailée. 

Coliu  J priapolit.t , balaniu  , membvum  virile  , (ive  ejiis 
panes  repr^fentant. 

Diphris  , ou  diphuos  utramque  reprfientat  naturam.  Sui- 
vant Walleriüs  , c’efl:  encore  le  noyau  d’anomitcs  ven- 
trues J coquillage  bivalve  inconnu.  Nucléus  anomiarum 
vemricofarum. 

Les  pierres  grenues  , diverfement  pointillées  , qui 
font  voir  comme  des  œufs  de  poifTons,  ou  d’araignées , par 
grains  ronds.  Oolithus  ; hammites  cenchrites  \ meconites  ; 
helicites  j lapis  ovarius. 
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LoiTque  les  points  font  informes  , on  l’appelle  ftigmite. 
Stigmites. 

Si  les  points  font  un  peu  plus  gros  , on  l’appelle  pifoli- 
tlie.  Fifuliihus. 

Zvl.  J.  Gesner.  prétend  que  , comme  les  pifolithes  , ce 
ne  font  ia  plupart  que  des  globules  faits  & ralîèmblés  par 
les  eaux.  Margacei  globuli  ^ aut  fragmenta  attritu  & aqua~ 
rum  alluvione  in  eam  flguram  redaeîa  , eaque  nuda  vel 
faxo  aut  margd  , diverf . ab  his  globulis  coloris  j immerfa. 

4.  Les  pierres  qui  rellèmblent  à la  queue  d’un  écre- 
ville.  Lapides  caudA  cancri  j feu  aftaci  fuviatilis. 

5.  Les  pierres  qui  relîemblent  parleur  fubdance  & leurs 
figures  à des  os.  Quelquefois  on  les  appelle  pierres  des 
rompus.  Offifragus  ; enofleos  , of  dites  ; ammofteus  ; xylof- 
teum  ; ofleolithus  \ holofieus  ÿ felechites  , ùc.  Voyez  ci- 
delîiis. 

6.  Les  pierres  étoilées.  Aflerias  ; lapis  flellaris  ; aflrL 
eus  ; flellites  ; enaflrus  ; aflroites.  Petrificata  Zoopkitorum. 

On  rapporte  cette  pierre  & les  fuivantes  aux  petits  os 
ou  vertèbres  des  araignées  ou  étoiles  de  mer  arbreules  , 
appellées  têtes  de  Médufe,,  capita  MedufA\  les  lignes  Sc 
raies  font  les  apophyfes.  Rumphius  , dans  la  deferiprion 
des  curiolités  d’Amboina,  dit  que  le  nombre  de  ces  olîè- 
lets  J ou  articulation  de  l’étoile  arbreufe  , va  au  delà  de 
quatre-vingt- mille.  D’autres  rapportent  la  plupart  de  ces 
pierres  à des  plantes  marines. 

L’aftroïte  appellée  hydatite  ^ ou  cymatite  , eft  ronde, 
dlftinguée  par  des  lignes  ondoyantes.  Hydatites  \ cymatF 
tes.  Voyez  ci-defious. 

L’aftroïte  comécite  repréfente  des  comètes.  Cometites  ; 
cometiformis. 

Quand  il  n’y  a qu’une  étoile  , monoftroïte.  Monoflroites. 

Quand  il  y en  a plufieurs  , polyllroïte.  Polyflrdites. 

L’aftroïte  tubulaire  de  forme  longue  , compofée  de 
tuyaux  , formant  des  étoiles  par  ie  bout.  Aflroites  tubularis. 

On  la  rapporte  audi  à une  plante  marine  : Millepora. 
Voyez  ci-defTous. 
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L’Aftroïfreftigmice  cft  remplie  de  petits  points  , ou  de 
Hétriffures.  S tigmites.  Voyez  ci-devant , pag.  40^. 

On  la  rapporte  de  même  à une  plante  marine  : Rete>- 
pora.  Voyez  ci-delTous. 

Les  trocliices  font  des  articles  féparés  j ou  tronçons  ci- 
lindriques  j qui  reprélentent  à leurs  extrémités  des  étoi- 
les J ou  des  roues.  Trochltes  ; aflerias  ; fphragis  ; entrochi; 
modioli  Jiellati. 

Plulîeurs  tronçons  réunis  forment  des  colonnes  étoilées. 
Entrockus  pyramidalis  , feu  çolumnaris  ; columelU  cylin- 
draeex  & conic^. 

Helwing  , dans  fa  Lithographia  Angerburgica  , croié 
que  ce  font  des  fragmens  de  plantes  corallines.  Voyez  ci* 
delîbus. 

Les  cariophilloïdes  font  femblables  aux  clous  de  ge* 
rode  J ôc  ont  au-dellus  une  étoile,  Cariophilloïdes  , cario- 
philum. 

On  les  rapporte  auffi  à des  plantes  marines , madrépoX 
res  rameufes  , ou  a droites  tubulaires  ^ dont  on  fuppofe 
que  ces  cariophilcs  font  comme  les  extrémités , ou  les 
fommités. 

7.  Les  bélemnites  ^ de  figure  conique,  quelquefois  ci- 
lindrique  , communément  d’une  matière  noire  & cornée, 
pour  la  longueur  depuis  deux  pouces  jufqu’à  huit  pour 
la  grofîeur  depuis  deux  lignes  de  diamètre  , jufqu’à  trois 
ou  quatre  pouces  de  circonférence  ; intérieurement  com- 
pofées  de  rayons  , fouvent  avec  un  alvéole  au  -gros  bout , 
Se  une  raye,  ou  canelure  du  haut  en  bas.  Belemnites  ; la- 
pis lyncis  ; lincurius  ; lingurius  ; coracias  ; cervinus  lapis'., 
ceraunites  ; daclylus  ; betilis  ; dacîylus  iddus. 

Le  bélcmnite  conoïde.  Belemnites  condideus. 

- - - - cylindrique.  - - - cylindricus. 

Le  bélemnite  en  fufeau.  Belemnites  fufi-formib,. 

- - - - cannelé.  Belemnites  canaliculofus.. 
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> _ _ _ terminé  de  parc  ôc  d’autre  en  pointe..  , 

B.  cilindricus  in  apiccm  utrinquc  dejînens. 

- - - - fillonné.  Eelemnites  fulcatus. 

- - - - à cercles  concentriques.  CircuUs  concentricis ^ 

Les  trois  régnes  fe  font  difputés  cette  pierre  ^ fuivant 
i’exprcillon  de  Scheuchzer.  Lti  ydius  ^ dans  fon  Ichno- 
graphia  Lythophyldcii  Britannici , a cru  que  c’étoit  une 
corne  du  poiffon  Narvhal  ^ ou  une  concrétion  formée  dans 
la  pennicilla  marina  , ou  dans  un  dentalia  , elpèces  de  co- 
quillages. Helwing,  dans  la  Lithographia  Angerburgica  ^ 
en  fait  un  végétal  y ou  plante  de  mer.  Wooi>ward  dans 
fes  lettres.,  ôc  après  lui  Scheuchzek  , a prétendu  que  ce 
n’étoic  qu’une  production  minérale  de  la  terre  &:Lang 
dans  fon  Hijioria  lapidum  Helyctiiz  , penfe  que  c’eft  une 
forte  de  ftalaCtite  , tuyau  foffile  formé  par  fiueurs  ovl 
fucs  concrets.  G.  A.  Wolkman  , dans  fa  SiLejia  fubter- 
ranea  ^ veut  établir  que  ce  font  des  épines  du  dos  de 
quclqu’animal.  M.  Ehkhaad  ^ dans  fa  dÜTèrration  de 
'Belemnitis  fuevicis  , dit  que  c’eft  le  domicile  ou  l’enve- 
loppe des  alvéoles  d’un  coquillage  de  l’efpèce  du  nauti- 
le , ou  de  la  corne  d’Ammon,  qtiij  au  lieu  d’être  en  fpi- 
rale,  efb  droit.  Bourguet  , dans  fes  lettres  , foutient  que 
ce  font  des  dents  ou  du  crocodile  , ou  d’une  efpèce  de 
baleine  , comme  le  pkyfeter.  Buttner  les  met  auffi  au 
nombre  des  foffiles  étrangers.  M.  Breynius  penfe  que , 
comme  dans  le  lituus  & t orthoceras  j il  y ait  eu  au  de- 
dans un  animal  marin.  M.  Kleinius  prétend  que  ce 
foient  les  pointes  d’une  forte  d’ourlin  , ou  mieux  qu’il 
faut  les  rapporter  aux  titbulites  , & M.  Linnæus  les  rap- 
porte aux  reftacées  à pluiieurs  chambres  , ad  tejiacea  po- 
lythalamia. 

8.  Les  empreintes  , ou  redes  de  poilTons  , pour  l’ordi- 
naire fur  des  pierres  filfiles  ; poilïbns  pétrifiés.  Icthyoii- 
thus  y icthyopetra , icthyites  , icthyomorphus. 

Le  turbot.  Rhombites. 

Le  pafïèreau  y efpèce  de  turbot  , &c.  P faites. 


Les 
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Les  crabes  pétrifiés  de  la  côte  de  Coromandel.  Cara-^ 
bittz  J Ùc. 

Les  vertèbres  de  poifTons.  IckthyofpondilL  Empreinte 
de  poifFon.  Ichthyotypolithus. 

9.  Les  glofTopètres  5 les  dents  foffiles.  Il  en  eft  delif- 
fes  J de  dentelées  à fcie,  de  droites  de  recourbées  , d’é- 
moufTées  , de  tranchantes,  de  triangulaires  , comme  celles 
de  Malche  , de  différentes  grandeurs , figures  , Ôc  couleurs. 
Glojj'opetrji  , odontopetrd  , ichthyodontes. 

Bourgu&t,  dans  (es  lettres , croit  que  les  glofTopètres 
de  Malthe  font  les  dents  du  chien  marin  , appelle  Carca- 
fias.  Suivant  le  fyftême  qu’on  embrafîe  , on  placera  ici 
Vebur-fojjilc  , ou  le  mamout. 

On  peut  placer  ici  les  cornes  d’animaux  fofîiles.  11  y 
en  a de  différentes  grandeurs  & figures.  Ccrajies  , ceratites. 

Le  bois  de  cerf.  Elaphoçeratites. 

La  corne  de  la  licorne.  MonoceratiteSi 

La  corne  droite  , ôcc.  O rtho ceratites  , &c. 

10.  Les  cornes  d’ammon  , en-tant  qu^on  les  rapporte  à 
un  animal  marin  , comme  au  poiffon  du  nautile,  ou  voi- 
lier, entrent  dans  cette  clafîe  .-L’analogue  marin  n’efl:  ce- 
pendant point  connu.  Elles  différent  par  la  grandeur  , la 
matière  , ôc.  la  forme.  Il  y en  a de  liflcs  , d’épineufes  , à 
groflès  ôc  à petites  pointes  ; à ftries  ou  diverfement  cane- 
lées  ; à rayes  droites  ôc  fourchées  ; de  fillonnées,  d’on- 
doyées,  d’arborifées  , à feuillage  , de  toutes  fortes  de  ma- 
tières pierreufes  , minérales  ,ou  marcafïites  , de  toute  gran- 
deur , depuis  une  ligne  moins  , jufqu’à  plufieurs  pieds 
de  diamètre.  Ammonites  ; cornu  ammonis. 

I.  Les  cornes  d’ammon  liffes.  Cornua  ammonis  Levia. 

II.  Les  cornes  d’ammon  lifles  ôc  à épines  , fur  le  dos, 

C.  ammonis  levia. 

C dentata. 

fpinâ  < eminente, 

C fubrotundâ. 


Fff 
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III.  Les  cornes  d’ammon  à verrues,  ou  tubercules.  Zrf- 

via  tuberculis  donata. 

fin  interiore  orbium  ambitu.  . 
in  exteriore  orbium  ambitu, 

IV.  Les  cornes  d'ammon  à ftries.  Striata, 


r Striis  reclis. 

J,  - - undulatis. 
f - - inter  fe  contortis. 
- jîammeis. 


I.  Les  cornes  d’ammon  à ftries  entières.  Striata  Jlriis 
integris. 

r fubrotundam  ^ 

{ acutam  J 

in  fpinam  eminentem  ^ abeuntibus, 

fulcatam  | 

\J.nter  duos  Julcos  eminentem  j 


2.  Cornes  d’ammon  à ftries  divifées.  Cornua  ammonis 
firiis  divifis. 

"fubrotundam 

acutam  | 

in  fpinam  eminentem  ^ abeuntibus, 

I fulcatam  j 

[^inter  duos  fulcos  eminentem. 

Les  fpondylolires  , pierres  reftemblantes  à des  vertèbres, 
où  fe  voient  diverfes  apophyfes  ou  articulations  , appar- 
tiennent aux  cornes  d’ammon  ^ ôc  les  compofent.  Spon- 
dylolithi. 


1.  Les  fpondilolites  arrondis  , compofent  les  cornes 
d’ammon  , dont  l’épine  ou  le  dos  extérieur  eft  rond.] 
Spondylolithi  fubrotundi  cornua  ammonis  fpinâ  fubrotun- 
diî  conflituentes. 

2.  Les  fpondilolites  avec  une  apophyfe  longue  re- 
courbée J conftituent  les  cornes  d’ammon  j qui  ont  le  dos 
faillant  entre  deux  filions.  Spondylolithi  corvino  roftro  , 
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feu  coracoïdù  ^ eornua  ammonis  , fpinâ  inter  duos  fulcos 
emineme  , conjhituentes. 

3.  Les  fponclilolites  comprimés  ^ terminés  en  pointe 
dans  leiir  extrémité , fonlient  les  cornes  d’ammon  à dos 
ou  épine  aigue.  Spondylolithi  ovati  , feu  comprejfi  , atque 
acummati  , eornua  ammonis  fpind  acuta  vel  eminente  confti- 
tuentes. 

4.  Les  fpondilolites  à jointures  foliacées,  ou  découpées 
en  forme  de  feuilles  , forment  les  cornes  d’ammon  arbo- 
rifées  , ou  en  forme  de  feuilles  gravées  fur  la  furface.  Spon- 
dylolithi ^ juncîurâ  foliaceâ  , eornua  ammonis  arbo ri f ata  , 
feu  foliacea  , conflituemes . 

I ï . La  pierre  imitant  la  tortue.  Chelonites. 

î 2.  La  pierre  faite  en  forme  de  bec.  Rhyncholithus  , ùc, 

I V. 

Les  Pierres  figurées  de  la  quatrième  sorte  , fe 
trouvent  dans  les  animaux  , ou  bien  on  le  fuppofe 
faudèment. 

1.  Les  yeux  d’écrevidès  fe  trouvent  dans  les  écrevides. 
Cancrites ; lapis  cancri ^ gammari  ^paguri , aflaci^fquilU^  ùc. 

II  ed:  des  pierres  foffiles  qui  les  repréfentent.  Gamma- 
rolites. 

2.  Les  pierres  des  limaces , des  ferpens , des  tortues,  6cc. 
Calculi  limacum  , ferpentum  , tefludinum  , àc. 

3.  Pludeurs  poldbns  ont  des  pierres  , le  brochet  , la 
perche  , la  carpe  , la  tanche  , le  merlan  ^ la  dorade , la 
morue,  le  lamentin  ^ ou  manati  ^ le  loup  marin , le  grand 
poidbn  tîburon  , &;c.  La  tortue,  le  lézard  , le  crocodile 
ôcc.  Lapides  ex  pifeibus  ; pifeium  lapilli  , Jynodontes , ci- 
nedias  , cinites  , iclerias  , ùc, 

4.  Les  perles  peuvent  être  placées  ici.  Margariu  yunio- 
nés  ^calculi  conckarum^  rotundi^  oblongi  y atque  compreffu 

Fff  2. 
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5.  Le  béfoart  de  l’homme,  le  calcul,  ou  la  pierre.  Gz/- 
culi  humani  ; calculas  uriîiA  humanx  ^ calculas  nephriticus. 

Les  béfoarts  des  animaux.  Lapis  befoardicus. 

Le  béfoart  oriental.  Lapis  befoardicus  orientalis  gafelU 
y cl  capneerve  indic.e. 

Du  cheval.  Hippolithus. 

Du  bœuf.  Alcheron^  &c. 

Le  tophus  juvencarum  n’eft  que  du  poil. 

Les  égagropiles,  ou  agropiles  fe  forment  de  même  dans 
l’eftomac  des  daims , des  chamois  , des  veaux.  C’eft  aufli 
du  poil  avec  une  forte  de  tartre.  ÆgagropiU. 

Ces  boules  rondes  , extérieurement  rudes  ou  lilîes  , qui 
fe  trouvent  dans  les  moutons  j font  compofées  de  laine. 
C’eft  en  fe  léchant  , que  les  animaux  forment  ces  boules 
ou  pelotons.  Globulus  lancus  ex  Jîomacho  ovium  ; calculi 
gafirici  pecorum. 

6.  On  tire  aufli  des  pierres  du  fiel  de  bœuf , 6c  de  di- 
vers animaux.  Calculi  ex  bovino  fellis  folliculo  ; calculas 
felleus  ; calculas  ex  bilis  cyjiide  polyedrus. 

7.  Les  crapaudines  , pierres  qu’on  fuppofe  faufîèment 
venir  des  crapauts.  Elles  font  creufes  , de  couleur  verte 
6c  noire.  D’autres  prétendent  que  c’eft  une  dent  de  poif- 
fon  ; quelques-uns  du  loup  marin.  Batrachites  ^ bora^ru-  ^ 
b entes , büfonites. 

8.  La  chélidonias  demi-fphérique  , de  couleur  gris-fale, 
qu’on  fuppofe  fauflement  fe  trouver  dans  l’eftomac  des  jeu- 
nes hirondelles  , appellée  pour  cela  pierre  d’hirondelle. 
Chelidonius. 

En  général  les  vraies  pierres  qui  s’engendrent  dans  le 
corps  des  animaux , font  ou  tofeufes  , par  grains  ; ou  bé- 
foardiques , par  couches  ; ou  criflallifées , par  pointes  ^ par 
lignes  , ou  par  prifmes. 
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V. 

Les  Piekres  figurées  de  la  cinquième  sorte  , re- 
préfentenc , ou  imitent  les  végétaux  , en  relief  ou  ea 
impteflion.  Fhytolithi  y feu  lithophyti, 

1 . Les  rifoïdes  ^ repréfentant  des  racines.  RhifoUtki. 

Le  pfeudo-corallium , repréfentant  des  branches. 

Les  oftéocolles  ôc  les  ftéléchites  peuvent  fe  rapporter 
ici , êc  femblent  avoir  fouvent  la  même  origine. 

Les  bois  pétrifiés  j écorces  pétrifiées  ^ ou  s’apperçoivent 
les  fibres  longitudinaires  &:  tranfverfales  du  bois.  Lignea 
petrcfacla  y terrifcata  , aut  mineralifata  ; cortices  petrefacliy 
ligna  fubterranea  feu  fojjîlia  ; lithoxilum. 

2.  Les  plantes  ôc  les  feuilles  pétrifiées  , les  empreintes 
des  végétaux  , qui  fe  trouvent  principalement  dans  les 
carrières  [de  tuf  , ôcc.  Kami  , folia  petrcfacla  , phytobi- 
hlium , lythopyllum  , dendrophy  tus  , dendrophorus  : Folia 
impreffa  vegetabilium  y aut  plantarum  effigies  & typi  ; phy- 
îotypolithi. 

Les  tiges  des  plantes  pétrifiées.  Lithocalamus, 

Les  moufles  pétrifiées.  Mufci  petrefacli  y lapis  fuci  ma- . 
fini  formam  referons  y phycites. 

Les  fruits  ôc  grains  pétrifiés.  CarpoUthi. 

La  pierre  lenticulaire  ou  frômentaire  , lentille  de  pier- 
re , ou  monoye  de  pierre  , en  grains  féparés  ^ ou  en  amas, 
peut  être  placée  ici  : Dans  les  amas  on  voit  comme  des 
feuilles  de  faule  parmi  les  grains.  Lapis  lenticularis  ^ feu 
frumentarius  ; lapis  numifmaticus , moneta  lapidea. 

Ces  lentilles  féparées  , ou  nombrils  , font  ^ pourlagrof- 
feur  , de  la  figure  d’une  lentille  à celle  d’un  écu  , & en 
forme  de  fpirale.  Ces  pierres  féparées  font  de  trois  fortes. 
Les  premières  minces  , peu  convexes,  femblables  aux  cou- 
vercles des  efcargots.  Les  fécondés  minces  , mais  conve- 
xes d’un  côté,  avec  deux  couches  compofées  de  plufieurs 
lobes  qui  forment  une  fpirale.  Les  troifièmes  convexes. 
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des  deux  côtés  , compofées  de  couches  l’une  fur  l’autre, 

UmbilicL  varii  ^fteLicites  , phacitcs. 

Bourguet  croit  que  c’eft  Vumbilicus  vetieris , couver- 
cle de  cet  efpèce  d’eicargot  marin  appellé  cocklea  colata  ^ 
ou  en  général  ^ le  couvercle  des  cornes  d’ammon  , ôc  des 
coquilles  en  fpirale  , comme  l’elcargot  , la  trompette , ou 
le  cornet  de  mer.  D’autres  le  rapportent  aux  coquillages 
bivalves  : M.  J.  Gesner.  aux  coquillages  à plufîeurs  cham- 
bres ; Fetrificata  cochlex  polythalamiji , centra  utrinque  pro-, 
minente  , gyris  unitis  , intra  tejiam  latentibus. 

. On  a auffi  donné  à des  pierres  differens  noms  , fuivant 
les  plantes  , feuilles  ,ou  fruits  qu’elles  imitent  : En  voici 
quelques  exemples: 

La  pierre  imitant  les  feuilles 


- - - du  Saule. 

Salicites. 

- - - de  la  fougère. 

Filicites. 

- - - du  cétérach. 

Lonchites. 

- - - de  la  bruyère. 

F riches. 

- - - du  mirthe. 

Myrtillites. 

- - - du  chêne. 

Dryites.\ 

- - - du  hêtre. 

Phegites. 

- - - du  fapin. 

Elatites. 

- - - de  l’aulne. 

Clethrites. 

- - - du  laurier. 

Daphnites. 

- - - du  lierre. 

CiJJites  ; citâtes  ; cyites. 

- - - les  fleurs  de  rofe. 

Fhodites. 

- - - du  narcifle. 

NarciJJîtes' 

- - - du  genefl:  d’Efpagne. 

Spartopolium. 

- - - les  épis  de  bleds. 

Triticites. 

pierre  imitant  les  grains 

- - - de  millet. 

Cenchrites. 

- - - de  pavot. 

Meconites. 

- - - de  lentilles. 

F haches. 

de  pois  ou  de  femences  rondes.  Pyfolithus. 

— - les  amandes. 

Amigdaloides. 

— - le  citron* 

Chryfomelhhus. 

Distribution  des 

les  glands. 

le  melon. 

les  galles  de  chêne. 

la  morille. 

une  grappe  de  raifîn. 


Fossiles. 
Glandites. 
Melopeponitcs. 
Gallites. 
Boletites. 
Botryites. 
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3.  On  peut  encore  rafïèmbler  ici  toutes  les  pierres  qui 
relTemblent  aux  plantes  marines.  Flanu  marinai  fojfîks.  Li- 
thophyta. 

Elles  prennent  auffi  difFérens  noms  , fuivant  les  plan- 
tes qu'celles  repréfentent  : En  voici  quelques  exemples  : 


La  pierre  imitant  l’algue  marine.  Phycites, 
- - — l’éponge,  Spongites.  ' 


La  pierre  imitant  les  joncs.  Jungites. 

- - - les  coraux  ôc  coralloïdes,  Tirjiu  ; coràlliu  ^ co- 
rallo-fungiu  ; coralldides  , ùc. 


I . Les  coraux,  Corallia  3 fuperjïcie  plana  ^ ramofa  iCo- 
rallitét. 


2.  Les  madrépores.  CoraUla  ramo fa  3 in  fuperjicie  ù ex- 
tremitatibus  ajierijcis  notata.  Madrépore  : Turbinau  3.  cir- 
culares  , cylindricd , tubulof&  , difcoide^. 

3.  Les  millépores.  Corallia  ramofx  3 irt  fuperficie  vel 
extremitatibus  poris  fiflulis  vel  tubis  notata.  Millepord  : 
Turbinau  3 tuberculofz  3.laminofài , membranace^  , difcoide^, 

4.  Les  tubulaires  ou  tubulites.  Corallia  y congerie  tubu-^ 
lorum  , cannularum  , yel  cellularum  3 fuperficiebus  folidis  ^ 
£ompo(îta.  Tubipovd  y tubularitz  y organum  marinum  : Tubis 
rotundis  , hexanguUs  3 pentagonis  , vel  quadrangularibus. 

5.  Les  aftroïtes,.  , mafsâ  folidâ  3 plerumque  fungi- 

formi  fuperficie  ^ ftellis  radiatis  rotundis  ornata.  Afiroiu  3 
draconiu  y fungi-coralloides  aftroitici  : Tubulures  y flriati  y 
ù undulati  , feu  kymatit^. 

6^  Les  hippurices.  Corallig.  conica  vel  cylindrica  autper 
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aniculationem  fupcr  vel  ad  invicem  conjuncla  aut  feparata^ 
fuperficie  plerumque  flriatâ.  Corallia  genicülata  ^ hippuriti 
marini  , ramojî , crateriformes  ^ &c. 

7.  Les  porpites , en  forme  de  monnoie.  Corallia  orbicu- 
laria  ^ magnitudine  & figura  numifimatis  ^fiupcrficie  conve- 
xây  flriatâ.  torpiu. 

8.  Les  alcyons.  Corallia  , figmd  fiungorum  terrefirium. 
Alcyonia  , corallo-fiungiu  ; ex  parafiticis  marinis. 

Ils  différent  par  la  fuperficie.  Superficie  porosâ  ^ lamel-- 
losà , foliacé, i , fiulcatâ  , flriatâ. 

Ils  différent  parla  figure.  Fungiu  orbiculares  ^ concavi^ 
conoidei  pileo  extenfio  , pileo  lato  , oris  intùs  rejïexis. 

Ils  différent  enfin  par  la  refILmblance.  Ex  fiormâ  lyco- 
perdi  lycoperdiu  ; ex  fiormâ  agarici  ^ agarica  mineralia  ; 
ex  fiormâ  fici  apert^  ^ficoidei. 

I 

c).  Les  rétépores.  Corallia  inflar  cruflx  extenfia  , tenuia 
aut punclata  y aut  perfiorata.  Retepora  ; efickard. 

Ceux  qui  regardent  toutes  ces  pierres  comme  des  pé- 
trifications de  corps  marins  , doivent  aulii  le«  rapporter^ 
pour  la  plupart,  à la  claiïè  des  zooliches,  ou  les  placer  daiis 
une  claflè  mitoyenne  entre  les  végétaux  ôc  les  animaux  ^ 
les  animaux-plantes,  puifque,  fuivant  les  obfervations  de 
MM.  Peyssonel  , DE  Jussieu,  Vitalianus  Donati, 
&:  J.  Gesner  , ce  font , ou  des  efpèces  d animaux-planteSj 
ou  leur  ouvrage , ou  leur  logement. 


V r. 


Les  Pierres  figurées  de  la  sixième  sorte,  font  des 
coquillages  marins  pétrifiés  , ou  leur  refîemblent.  Conchy- 
lia  lapidea. 

Ces  Coquillages  fe  trouvent  dans  la  terre  en  divers 
États  : 


I . En  nature , ou  fort  peu  changés.  Conchylia  naturâ 
teflaceâ  parum  mutatâ  : Tefiacea  fiojfilia, 

%,  li 
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1.  Incruftés  , êc  le  teftacéc  confervé  au-dedans.  Conchy^ 
lia  incrujiata. 

3.  Changés  & pénétrés  par  un  fuc  lapidifique.  Conchy- 

lia  petrefacîa  ejufdem  femper  namrài  ^ ac  Jîratum  ex  quo 
eruuntur. 

4.  Changés  en  métal , ou  en  minéral.  Conchy  lia  me-- 
tallifata  , aut  marcajjitacea  ^pyritacea  ^ &c. 

5.  Calcinés  , ou  pénétrés  d’un  fel  vitriolique.  Conchy- 
lia  calcinata  ^ aut  vitriolifata  ; Jîve  vitriolo  mineralifata  ^ 
aluminofa , ùc. 

6.  Comme  jettes  au  moule.  Conchy  lia  in  formam  fufa. 

a)  en  relief.  Formam  exteriorem  ex  lapide  prominentem 
reprafentant  : Eclypa  ^ conchy  lia  imprejfa  conchy  lio-typoli- 
thi  prominentes. 

b)  en  gravure. . 
bent  : Sculpture  , 
ces  y & vefligia. 

c)  le  noyau.  Formam  interiorem  effingunt  ^ typo  ^feu  for- 
ma dejirucid  : Petrifcata  fpoliata  , conchy liorum  nuclei. 

d)  le  coquillage  même.  Formam  exteriorem  exprimant  ^ 
typo  integro  ^ vel  ejus  parte  confervatâ  : Lapides  conchati. 

7.  Diverfemenc  défigurés.  Conchy  lia  varie  comprejfa  , 
involuta  atque  diflorta  , aut  inter  fe  complicata  , abrafa , 
vermibus  erofa , vermiculis  marinis  tefhn  adh:trentibus. 

8.  En  feuilles  ou  lames  minces  d’une  matière  de  cor- 
ne. Conchdi  minutis  lamellis  imprejfa , feu  foins  tejiaceis  vel 
cornets  exprejffk , aut  confiantes. 

9.  Remplis , ou  comme  farcis  de  matières  hétérogènes. 
Conchd  plen^i  ù qucifi  gravid£  variis  materiis  heterogeneis , 
fcut  cryfiallis  polyhedris , feleniticis  fragmentas  rhomboida- 
libus , pyritis  variis  , atque  mîneralibus  , conchy liis  minu- 
tijfmis  y feph  ignotis  y &c.  &c. 


rmam  exteriorem  lapidi  infculptam  exhi- 
'polithi  conchy  liorum..  y concharum  matri- 
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PREMIERE  CLASSE. 


LES  FOSSILES  U N I F A L F E S. 

FoSSILIA  UNIVALVIA  , s EU  COCHLITI. 

L Famille.  Le  lëpas,  ou  patellite.  Lepadites  ^ patellt- 
tes  ; petrificatum  cochliu  non  turbinati  ^ vafculofi  ^ baji  am- 
pli patente. 

Ils  différent  par  la  bafe.  Boji  circulari  , ellipticâ, 

- - - par  la  iuperficie.  Superficie  Uvi  ftriatâ. 

par  le  fommet.  V mice  integro  ^perforato  ^ reclo^ 

obliqua  , recurvo. 

IL  Famille.  Les  tubulites , ou  dentalites  , tuyaux  , ou 
dentales.  Tubuhtjt  ; dentalÎLc  ^ canalitA  ; petrificatum  cochli- 
u non  turbinati  in  modum  tubi  excavati  & extenfi  ^ unius 
vel  plurium  loculamentorum. 

Tubulite  cylindrique.  Tubulites  cylindricus. 

- - contourné.  - - varie  contortus  , atque  extenfius.. 

- - recourbé  ÔC  pointu.  Tubulites  fiubincurvus  ^fenfim 
angufiatus. 

Ici  on  rapporte  les  bélemnites  , les  lituites  y & quelques 
Naturaliftes  les  cornes  d’ammon  , les  nautilites  mêmes  ^ 
les  Félicites  , ou  pierres  nummulaires.  Voyez  la  diflertation 
de.  M.  J.  Gesner  , déjà  citée.  differentiis. 

Les  lituites  ^ orthocératites  j ou  tuyaux  cloifonnéso 
Lituiti  y ortkoceratiti  tuhuli  concamerati  ; recli  , curyad  , 
ù comprejfi  y fade  caud.t  cancri. 

Walleriits  rapporte  ici  les  alvéoles.  Alveoli , nuclei 
funt  in  thalamis  ortkoceratitarum  îiati  : Sunt  autem  vel fiepa- 
rati  , vel  connexi. 

lll.  Famille,  Les  nautilites  , ou  voiliers.  Nautiliu  .yUau-H' 
ùldidjt  ; petrificatum  tefi^  polythalamitz  y centra  deprejfio  ^ 
gyris  unitis  5 intra  tejîam  latentibus  , occulte  turbinau^ 
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Ici  plus  généralement  on  rapporte  les  cprnes  d’ammon^ 
ôc  leurs  vertèbres. 

IV.  Famille.  Les  cochlites  ou  limaçons.  Cochliu  ; pe- 
trificatum  tefiacei  tubulofi  unilocularis  , feu  monothalamii  ^ 
in  fpiram  convoluti , teftl  plenâ. 

Le  grand  limaçon.  Cochlites  magnus. 

Le  petit  limaçon  ombiliqué.  Cochlites parvus  umbilicatus. 

Le  limaçon  à ftries.  Cochlites  flriatus. 

V.  Famille.  Les  Néritites.  Neritiu  ; petrificatum  cochlcA 
fimpUcis  .^fpirarum  pauciomm  obliquarum. 

La  grande  néricite  canelée.  Neritites  magnus  canalicu- 
latus. 

La  petite  néritite  dentelée.  Neritites  parvus  dentatus. 

La  néritite  pointillée.  Neritites granulatus. 

La  néritite  unie.  Neritites  lævis. 

VL  Famille.  Les  fabots  ^ toupies  , ou  trochilites.  Tro- 
chiu  ; petrificatum  cochiez  plunum  fpirarum  j formX  coni 
recli. 

Le  fabot  pointu.  Trochites  aculeatus. 

Le  fabot  ramafle.  Trochites  comprejfus  , umbilicatus. 

- - applati , appellé  le  cadran.  Trochites  deprejjks  ^Jeu 
folariurn  dicium. 

- - à petites  rayes.  Trochites  parvis  flriis. 

- - à ftries  tranfverfales  & longitudinaires.  Trochites 
tranfverfim  ù longitudinaliter  flriatus. 

VIT.  Famille.  Les  buccins , buccinites  , ou  trompetes, 
BuccinitA.  P etrifeatum  cochiez  plurium  turbinum  ovato- 
oblongA.  Quelques  perfonnes  les  confondent  avec  les  vis 
ou  ftrombites. 

Le  buccin  renflé  êc  canelé.  Buccinites  expanfus  6 ca~ 
naliculatus. 

- - uni  6c  pointu.  Buccinites  fmplex  & aculeatus. 

- - par  étages  &.  à ftries.  Buccinites  contignatus  ô flriatus 

” - appellé  le  fufeau.  Buccinites  fufus. 

Ggg  i 
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- - par  étages  quarrés.  - - quadranm  contignatus. 

- - par  ftries  perpendiculaires  ôc  tranfverfales.  Bucci- 
nïtcs  perpendiculariter  & tranfverjîm  flriatus. 

VIII-  Famille.  La  vis  , tuibinite  , ou  ftrombite.  Tur- 
binltes  , Jirombites.  Petrificatum  cochlem  plurium  fpirarum  ^ 
in  formam  coni  longi. 

Les  vis  difFérenc  principalement  par  les  volutes  , ou 
tourbillons.  TurbinitA  orbibus  convcxis  planis  y levibus  y 
ftriatis , fulcatis  ^granulatis. 

- - - par  la  bouche.  TurbinitA  ore  rotundo  vel  oblongo. 

La  vis  à ftries  longitudinaires  & tranfverfales  , ÔC  à tu- 
bercules. Turbinites  longitudinaliter  ù tranjverjïm  flriatus^ 
atque  tuberculofus. 

La  vis  d’Archimède.  Terebellum  Archimedis. 

La  vis  appelle  minaret.  Turbinites  diclus  minaretum, 

IX.  Famille.  Le  cornet , ou  volutite.  F'olutites.  Pétrifia 
catum  cockleA  y ore  femper  oblongo  , claviculâ  ereclâ  yfœpè 
deprefsâ  , aliquando  coronatâ  yfpiris  circumvolutatis. 

Les  cornets  fe  diftinguent  par  les  ftries  & les  tubercu- 
les. Kolutites  tuberculis  comprejfus  , flriatus  , &c. 

X.  Famille.  Le  cylindre  ou  rouleau.  Cylindrites  y rhom- 
biteSy  cocklites  cylindroidAUS.  Petrificatum  cochleA  turbinât  a 
flpiris  etiam  circumvolutatis  y ore  femper  oblongo  y aliquan- 
do claviculâ  circulo  diflinciâ  y coronatâ , columellâ  rugosâ. 

Les  rouleaux  fe  diftinguent  par  les  ftries.  CylindritA 
ves  & flriati  y ùc. 

XL  Famille.  Les  rochers.  MuricitA.  Petrificatum  cochleA 
mrbinatA , corpore  tuberculis  & aculeis  horrido. 

Les  rochers  different  par  le  clavicule  ou  la  tête.  Muri- 
citA claviculâ  afperâ  propè  fummitatemy  quandoque  ereciâ  y, 
aliquando  comprefsâ  , ù rofiro  recurvo. 

- - - - par  la  bouche.  MuricitA  ore  femper  expanfb 
dentato  , vel  edentulo. 

- - - - parles  lèvres.  Muriciu  labro  digitato  yulato  y, 
plicato  y laciniato-. 
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_ par  le  fût.  Muriciu  columellâ  rugosâ  vel  Uvi. 

XII.  Famille.  Les  pourpres  , ou  purpurices.  Purpuriiji. 
Pctrificatum  cochkd  mrbincLtdi  , corpore  a capite  ad  bajim 
tuberculis  & fpïris  , vel  umbonibus  laciniato. 

Les  pourpres  dilFérent  par  la  bouche.  Purpuriu  ore  te- 
nui  ferè  rotundo  , vel  magis  apeno. 

- - par  la  queue.  Purpuriu  caudâ  brevi , vel  longâ. 

_ _ _ _ par  la  bafe  J où  eft  la  bouche.  Purpuriu  ^ bajî 
in  longum  roflrum  ereclâ  y aliquando  recurvâ. 

XIII.  Famille.  Les  conques  fphériques , globofites  y ou 
tonnes.  Globojiu  , tonniu  y nuces  maris  lapider  y bulU  lapi- 
der. Petrificatum  cochiez  vix  externe  turbinau  , forma  ro~ 
tundâ. 

Les  conques  différent  par  l’ouverture.  Globofiu  , aper- 
turâ  laxiore  , dentatâ  y ù edentulâ. 

r.  - par  la  clavicule.  Globofiu  y çlaviculd  mediocri- 
ter  umbonatâ , vel  deprefisâ. 

- - - - Globofiu  y columellâ  ajperâ  y Uviyùc. 

XIV-  Famille,  Les  porcelaines  , ou  porcellanites,  Por- 
çellaniu.  Petrificatum  conclu  univalvis  , a rimulâ  venerea 
dictée  y vix  externe  turbinata  , conglobau  , fi^pe  ohlongjt  y 
aliquando  gibbofix  , Ù umbonatâ  , ore  dentato  ex  utraque 


SECONDE  CLASSE. 

LES  FOSSILES  BIVALVES. 

FOSSILIA  BIVALVIA  y SEU  CONChITÆ. 

I.  Famille.  Les  huîtres  ou  oftracites.  Ofiraciu  y lithoj- 
trea.  Petrificatum  conch^  , inaqualibus  valvis  fiquamofis  ^ 
feu  crufiis  lamellis  compofitis  y articulatione  plana. 

Oftracite  unie,  Ofiracites  Uvis. 

- - - ridée.  - - _ rugofius. 

- - - pliée  ou  feuilletée.  - » - Oftracites  plicatus^ 
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- - - ondée.  undatus. 

- - - épineufe.  --  fpinofus  ^aculeistuberibus  inJiruËus, 

- - - à ftries.  - . . jiriatus. 

- - - en  forme  de  pedtinite.  - - Oflracites  peciinatus. 

- - - à figure  d’oreilles.  Oflracites  auritus , auriformis. 

- - - à rayes  profondes.  - - - imbricatus. 

à bec  recourbé  en  dehors.  - - Oflracites  ore 

elongato. 

Oftracite-gryphite.  Oflracites  ore  intîis  recurvo  ; altéra 
teflâ  incurva  , altéra  pLanl  ; curviroflrum  ; conckites  ano- 
mius  roflro  fubtereti  adunco  ; Uvis , rugoflus  j lacunxus. 

- - à rainures.  Oflracites  canaliculis  inflrucîus  i rafle llum, 

- - longues.  Oflracites  oblongus  ; haratula. 

- - rondes.  Oflracites  orbicularis. 

- - petite  ÔC  hérifTée.  Oflracites  minor  echinatus  ; lim- 
noflracites. 

- petite  & percée  de  trois  trous.  Oflracites  minimus y 
calvarid  flguram  anteriorem  quodammodo  referens. 

II.  Famille.  Les  cames,  ou  chamites.  Chamiu\  Pétri- 
fleatum  coucha  flubrotunda  , valvis  aqualibus  , ore  patulo. 

Les  chamites  dijfFérent  par  la  fuperficie.  Chamiu  fuper- 
ficie  Uvi , rugosâ , dentatâ  flriatâ  fecundum  longitudinem 
aut  latitudinem  , vel  fimul  utroque  modo  yfulcatây  fquamosâ. 

Les  chamites  différent  encore  par  les  valves  ou  écailles. 
Chamiu  valvis  planis  , conve:<is  , flubrotundis. 

III.  Famille.  Les  moules  ou  mufculites^  tellinites  , & 
pennites.  Mufeuliu , mytuliu  y myrtilUts,  , myiu  ÿ telli- 
nita  , feu  tellini  ; pinniu  , myfciu  ; clendides  ; conchiu 
longi.  Petrifleatum  coucha  lau  conniventis , in  acumen  va- 
rie  definentis. 

Aloule  renflée  par  le  milieu.  Mytulites. 

- - obliquement  allongée.  Myrtillites. 

~ - applarie  Sc  triangulaire.  Pinnites. 

- - applatie  ôc  fort  oblongue.  Ctenoides. 

" - tronquée.  Myites. 


Distribu fioij  des  Fossile^: 

— romboïdale  , une  valve  plus  arrondie  que  l’autre. 
Tellînites. 

IV.  Famiile.  Le  cœur  de  bœuf,  ou  boucardite.  Bucar- 
dites.  Petrificatum  coucha  valvis  ro lundis  cordiformibus  y feu 
conchx  ex  utraque  parte  convexe  y globofe  y elatd. 

Boucardite  à double  bec  recourbé.  Bucardites  duplici 
roflro  intus  recurvo  atque  divifo. 

Les  boucardites  différent  encore  par  la  fuperffcie.  Bu- 
cardites fuperfcie  flriatâ  j 6 Ix^i  , caniculatây  imbricatây  &c. 

L’arche  de  Noé.  Area  Noachi  • bucardites  elongatus  , 
flriatus. 

V.  Famille.  Les  peignes  , pe6tinites  , ou  coquilles  de 
St.  Jacques.  PeclinitA  ; clenitA.  Petrificatum  conchA  fiulca- 
tA  y hinc  plauA  , inde  convexA  , fitriatA  in  fiormam  peclinis. 

Les  peignes  à oreilles.  PeclinitA  auriti  ; cîenitA. 

- - fans  oreilles.  PeclinitA  non  auriti  ; peclunculitA. 

- - à une  oreille.  PeclinitA  fiemi-auriti. 

Les  oreilles  de  peignes  pétrifiées.  PeBinum  aures  lapidcA^ 
hamelli. 

Les  peignes  different  encore  par  les  valves.  PeclinitA 
valvis  planis  j elatis , ventricojis  , rhomboidAis, 

Les  peignes  different  enfin  par  la  furface.  PeclinitA 
transverfitm  liriati  yfitriis  inclinatis  ; longitudinaliter  & tranfi- 
verfim  Jîriati. 

VL  Famille.  Les  folénites  , ou  manches  de  couteau  ^ 
maies  & femelles.  SolenitA.  Petrificatum  conchA  ^ valvis 
fijiulojîs  y corpore  longo , ex  utraque  extremitate  patente. 

Le  folénite  droit.  Solemtes  reclus. 

- - - arqué..  - - arcuatus. 

- - - courbé.  - - fialcatus. 

- - - long  êc  étroit.  Solenites  longuSy  angufitifijlmus. 

Les  uns  rapportent  aux  mufculites  , d’autres  aux  peéli- 

nites,  les  térébratules  , ôc  les  offreo-pedtinites  ; le  coq  ôc 
la  poule.  TerebnatulA  ; oJireo-peclinitA  muficuli  anomii  5^ 
conckitA  anomii.  Petrificatum  concliA  ignotA  , rofiiro  promP 
nulo  y (5  veluti  pertufio  donaBs , yalyis  inAqualibus, 


4^4  DiSTRIBt/TION  DES  FoSSlLES. 

1.  Les  térébratules  unies  , oumufculites  inconnus.  7V- 

rebratuU  Uves. 

Ces  térébratules  différent  par  les  valves.  TerebratuU 
valvis  ovalibus , vel  orbicularibus  \ planis  , vel  ventricojîs. 

-----  par  la  fuperficie  ; fillonnée  ; terebratuU  La-- 
cunojA  ; ridée  ; terebratuU  lacunofd  rugof.t. 

2.  Les  térébratules  à ftries  , ou  oftreo-peétinites  incon- 
nus. TerebratuU  flriau  ù fulcau  ; ojireo-pecîiniu^  oftréo* 
peélinires  plattes  ; ojireo-pecliniu  plant. 

Les  térébratules  renflées  'èc  arrondies.  Oftreo-pecliniu 
ventricoft  rotundi, 

- - - renflées  6c  oblongues.  OJîreo-pecîiniu  ventricoft 
oblongi. 

- - - à trois  feuilles.  Oflreopecliniu  trilobi. 

- - - fillonnées.  OJireopecliniu  lacunojî. 


TROISIEME  CLASSE. 

LES  FOSSILES.  MULTIVAVES. 

F O s s I LI  A Mu  LT  I V'A  L V 1 A. 

I.  Famille.  Les  échinites  , hériffons , ourflns,  ou  châ- 
taignes. Echiniu  ; echinodermata.  Petrificatum  conchd  feu 
teji.c  polyvalvis  ^ juncîuris , puncîis  , 6*  aculeis  infigniu. 
P^el  ut  Klein lU S définit  ^ funt  tefi.e  fiornicau  (fj  animalis 


t En  forme  de  voûte.  Jac.  Th.  Klein,  difpof.  Echinoder.  Gedani  1734.  4®. 

Voici  la  difpofition  de  cet  Auteur  Célébré.  la.  Dïfpofitio  ex  exitu  feu 
ani  fitu  varia. 


Cîaffis  I.  AnocyslTI. 
anum  fuperius  habentes 
feu  in  venue. 
ayant  l’anus  au  fonamet. 


Gen.  I. 


Seél;lo.  I.  Cidares. 

«rt.  8. 


Miliares.  art.  9. 

II.  Variolatæ,  14. 

III.  Matnmdlatce,  19. 

IV.  Coronales.  22. 

V.  Corollares.  23. 

VI.  Aflerifantes.  2^.' 

VII.  Ajfulatee.  26. 

VIII.  Botryoides,  36. 

IX.  Toreumaticce,  37. 


^ SeéUo.  lï.  Cfipeî,  art,  39. 


quod 
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re  acuto  ^ fapore  femper  falfo  ^ colore  pldrumque  luteo-fla~ 
vefcente  : Sulphur  ferro  mineralifatum  : Materiâ^  forma  ^ 
ô colore  varie  dijîinguntur  0 denominantur. 

Pyrite  de  fer  informe.  Pyrites  martis  amorphos. 

Pyrite  de  fer  à facette.  Pyrites  martis  tejfulatus  ^ polye^ 
drus  , àc. 

Pyrites  de  *fer  arrondies.  Globuli  pyritacei  , hemifph^- 
rici  y oblongi  » ùc. 

Pyrite  de  cuivre  demî-trafparente.  MrVzem  cuprl  dura  ^ 

quanfofa. 

Pyrite  de  cuivre  fablonenfe.  Minera  cupri  arenacea. 

Pyrite  de  cuivre , qui  réfifte  au  feu..  Minera  cupri  apyra^ 
micaceüy  vel  talcofa. 

8.  Les  marcaffites , ou  pyrites  criftallifées , en  criftaux , 
ou  par  pointes  ôc  angles , compofées  principalement  de 
.foufre  5 d’antimoine  ^ de  bifmut , avec  du  fer , quelque- 
fois du  cuivre  ^ plus  rarement  d^autres  métaux.  Marcaf 
ft£  : Sulphur  ferro  mineralifatum  y atque  criflallifatum  .* 
Materiâ  y forma  , ù colore  varié,  dijiinguuntur  , ù deno- 
minantur  : Marcaffu  tetraedrics  y tejfulares  , hexaedricàt , 
prifmatic£  y rhomboidales  y oBaëdrica  y decdèdricA  y dode- 
caedricéi  ^ deeatejfara'édric£  , irregulares  y braclecU£  , fifiu- 
lojd  , &c. 

Quand  le  métal  eft  abondant , ces  corps  metallico-ful- 
phureux  deviennent  de  véritables  mines , & en  prennent 
les  noms.  Minera  martis , vel  cupri  fulphurea  , &c. 


CINQUIEME  C L AS  S E 

LES  MÉTAUX. 

L L’Or.  Aurum  ; metallum  flavidum  yponderofum  y molle 
malleabile  y in  igné  mox  a candéfeentia  liquefcens . 

Mine  d^or  attachée  à quelque  pierre,  [.^urum  nativum 
îapidibus  feu  mineris  diverfs  inkarens  : AurUm  radicatumt 
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En  grains;  granulatum  : En  filamens  \ fibrojum  : Lazurée; 
nitidum.  cjiruüum  , maculis  albicantibus. 

Or  vierge,  répandu  dans  la  terre,  ou  fur  le  fable.  Au- 
mm  nativum  diverfo  colore  atque  forma  , terra  vel  arena 
inharens  : Aurum  folutum  : En  grains  ; granulatim  immix- 
tum  : En  pailletés  ; in.  lamellalis  : en  petits  morceaux  po- 
lis ; in  fruftulis. 

IL  L’Argent.  Argentum  ^ metallum  album  ^ cenax  y mal- 
leabile  , in  igné  mox  a candefcentia  liquefcens. 

L’argent  vierge  en  malle.  Argentum  nativum  folidum  : 
En  grains;  in  granulis  : pointes  ; dentes  argentei  : En 

lames;  argentum  nativum  bracleatum  : En  forme  de  che- 
veux ; capillare  : Ramifié  ; dendroides. 

Mine  d’argent  vitreufe.  Minera  argenti  vitrea  diverfo 
colore  atque  forma  ; argentum  fidphure  mineralifatum  , mi- 
nerâ  malleabiti , candtla  igné  liquabili. 

Mine  d’argent  cornée.  Minera  argenti  cornea  , diverfo 
colore  ; argentum  fulphure  à arfenico  mineralifatum  , mi- 
nera fufcâ  y femi-pellucidâ  , lamellosâ  , igné  candela  li- 
quabili. 

Mine  d’argent  rouge.  Minera  argenti  rubra  ; argentum 
arfenico , pauco  fulphure  ù ferro  mineralifatum  , ante  igni- 
tionem  liquabili. 

Mine  d’argent  blanche.  Minera  argenti  alba,  argentum 
fulphure  , pauco  arfenico  ù cupro  mineralifatum. 

Mine  d’argent  noire.  Minera  argenti  nigra  feu  fuUgi- 
nea  ; argentum  fulphure  arfenico  , cupro  ù ferro  minera- 
lifatum. 

Mine  d’argent  grife.  Minera  argenti  cinerei  vel  grifei 
coloris  ; argentum  arfenico  y cupro  ù ferro  mineralifatum. 

Mine  d’argent  molle.  Minera  argenti  mollior  : Argen- 
tum aut  purum  , aut  mineralifatum  , lapidi  vel  terra  im-, 
mixtum. 

Mine  d’argent  figurée  : En  filets  , ou  plumes  , ou  a 
ftries  ; minera  argenti  plumofa , capillaris  , arborefcens  , ra- 
diata , ficut  œntimonium  : En  épis  ; minera  argenti  fpica- 
formam  refercns  : A facettes  à poly  'édr a. 
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La  galène  , ou  mine  de  plomb  cubique  contient  beau- 
coup d’argent.  Galena. 

III.  Le  Cuivre.  Æs  , cuprum  ; metallum  ruhrum  ^ du-- 
rum  J tenay:  ^ mallcabile  , in  fictiti  pofl  candefcentiam  li- 
quefcens. 

Cuivre  vierge  criftallifé.  Cuprumnativum , criflallifatum^ 
tejjulatum. 

Cuivre  en  grains.  Cuprum  nativum , granulatum  , atque 
arenaceum:  En  feuilles  ; folzaceum:  En  rameaux  3 dendroi- 
deum  : En  grappes  ; hotrydideum  : En  cheveux  ; capillare. 

Cuivre  précipité.  Cuprum  nativum  purum  prdzcipitatum^ 
ex  folutione  vitrioli.  Verd  de  montagne  , ou  chryfocolle; 
cuprum  viride  folutum  praiçipitatum  ; éirugo  nativa  ; ockra 
cupri  viridis  ; viride  montanum  ; chryfocolla  : En  grain  ; 
arugo  nativa  granulata  : Feuilleté  ; fcijfdis  : Solide  ; ma- 
lachites : A ftries;  firiata  : En  globules-  ; globularis.  Bleu 
de  montagne;  cuprum  Càiruleum  folutum prdcipitatum  ; ockra 
cupri  Cdrulea  ; csruleum  montanum. 

Mine  de  cuivre  azurée.  Cuprum  mineralifatum  lai^ureum^ 
Cdrulefçens  ; minera  fragilis  fractura  nitente. 

Mine  de  cuivre  vitreufe.  Minera  cupri  vitrea  , diverCo 
colore. 

Mine  de  cuivre  hépatique  , couleur  du  foie  , jaune-brun. 
Minera  cupri  hepatica  feu  fulva  ; cuprum  fulphure  ù ferro 
mineralifaturn. 

Mine  de  cuivre  blanchâtre.  Minera  cupri  alha  ; cuprum 
arfenico  ferro  C argento  mineralifatum. 

Mine  de  cuivre  jaunâtre , & verdâtre,  pyrite  cuivreufe. 
ACinera  cupri  flava  fubflava  , ex  fiavo  viridefcens  ; cuprum 
fulphure  ^ ferro  , & arfenico  mineralifatum  ; chalcopyrites  ; 
pyrites  flavus  , & fuhflavus  ; chaleolithus. 

Mine  de  cuivre  filîile  & figurée.  Cupri  minera  ffflis 
lapidî  inhdrens  , vario  modo  figurata^  carbones  , ligna  ^fpi- 
cas , pifçes  referens. 

Mine  de  cuivre  terreufe.  Cupri  minera  molliori  lapidi  vel 
terrd  inkcrens  , co^lore  diverfo. 
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I¥.  Le  Fer.  Ferrum  ; metallum  cinereo-album  durijjimum^ 
minus  malleabile  , in  ficîili  pofl  candefcentiam  feu  ignitio- 
n&m  liquefcem. 

Mine  de  fer»  infÉ^rmei  Ferrum  nativum  informe. 

Mine  de  fer  en  grains.  Ferrum  nativum  in  granulis  ; mi- 
nera ferrigjoboja^ 

Mine  de  fer  criftallifée  & fpéculaire.  Minera  ferri  crif 
tallifatU  y diverfo  colore  crifiaUis  oclakedris  vel  cubicis  ; 
minera  ferri  fpecularis , fuperficie  nitente  j 0 minera  fpa-^ 
tofa  feu  albicans. 

Mine  de  fer  blanche  , ou  jaunâtre  ; ramifiée  , ou  en 
criftaux,  en  feuilles.,  en  rhombes , en  grenats.  Minera  ferri 
alha  , germinans , fpathiformis  , granatica , ^c. 

Mine  de  fer  noire,  gris  de  cendre  , & bleuâtre,  en  cu- 
bes , en  écailles  , ou  en  lames.  Minera  ferri  nigricans  , 
grifea  ^ & CAmlefcens  ^granulata^  punciulis  micans  ^ 
lata  , fquanwfa , lamellofa. 

Sable  ôc  limon  ferrugineux.  Arena  ferraria  , ù argilla 
ferrea.  . 

La  pierre  hématite.  Hématites  ; fehifus  \ ferrum  mine- 
raffatum  , rubefeens  , criflallifatum  , flriatum  ; hématites 
hdmi-fphericus  ; globularis  ; pyramidalis  ; botryites  ; brac- 
teatus. 

La  pierre  d’aimant.  Magnes  '^ferrum  minerali fatum ^ fer- 
rum attrahens  atque  repellens  .,  polos  oflendens , colore  diver- 
fo atque  figura, 

Ochre  martial.  Ochra  ferri  \ lutea ^ fufea  ^ rubra  ^ &c, 

L’éméril.  Smiris  ; ferrum  mineralifztum  , minera  duriffi- 
mâ , rapaci , magnetl  refraclaria  , colore  fufco, 

La  magnéfie  ou  manganéfe.  Magnefia  ; ferrum  minera- 
lifatum  ; minera  filigineâ , manus  inquinante  ^Jlriatâ  ^fqua- 
mosa,^  aut  tejfulatâ. 

Mine  de  fer  arfénicale.  Spuma  lupi;  ferrum  arjeniebmi- 
neralifatum  , minera  nigricante  , attritu  rubefeente  , criflal- 
lifatâ , planis  nitidis  fplendente  , cabicâ , ftriatâ  , aut  po- 
lyhedrd. 


Le 
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appcllamr  Echinus  marinuSy  Echinodermata.  Prêter  in- 
numeras  eminentias  0 foraminulos  duobus  notabilibus  fora- 
minibus  ore  fcilicet  fémper  in  bafi  ano  autem  diverfimodc  lo- 
cato  inflruclos. 


Seâio  I.  Fibules 
Seft.  II.  CaJJîdes.  art,  58. 


, y Gen.  I.  Conulî.  art.  40. 
I.  art.  46.^  ll,Dïfcoîdcs.  fs. 


Claflis  II.  Cato  c Y STI.  4 
anum  inferius  feu  in 
bafi  habentes. 
ayant  l’anus  à la  bafe. 


Se£l;.  III.  Scuta,  art 


SeÊl.  IV.  Placenta. 
art.  79. 


5 


Gen.  I.  Galeet.  art.  69. 
II.  Galeolce.  6S, 

Gen.  I.  Augularîa.  jx 


II.  Ovàta 


Gen.'  I.  Mellitx.  art.  80“ 
IL  Lagana.  83* 
III.  Rotula.  89' 


Se£Uo.  I.  Arachnoïdes,  art.  93. 


I Se£l:.  II,  Corda  marina 
Clair.  III.  Pleurocysti.  4 arf, 

anum  in  laiere  gerentes.  1 

ayant  l’anus  pat  côté.  jea.  III.  Ovn  marin.,. 

^ art.  103 


na.  c Gen.  I.  Spatagî.  art.  96. 
^ II.  Spatagoides.  100. 

;„a  y Gen.  I.  Briffi.  art.  104. 

” • \ II.  Brijfoides.  107. 


lia.  Difpofitio  ex  orîs  fitu  defumpta. 

Claffis  I.  Emmesostomi  quorum  os  efl  in  medio  bafis, 

IL  Apomesostomi  quorum  os  extra  medium  bafis. 

Il  faut  ranger  entre  les  parties  des  HérilTons  , leurs  dents  J,  dentes  , leurs 
ojjelets  , ojjîcula  , leurs  dards  , aculei. 


Claffis  I.  Aciculæ  art.  9.  ^ 

L 


Genus  a.  I 
I.  Villarum 
Zaunftecken 


Claffis  II.  SuDES  d 


Gen.  L Capitata  art.  12. 

II.  Capillares. 

pSpecies.  I.  Sîmplices  y feu /«v«, 

II.  Nodofa. 

III.  Granulatse. 

IV.  Torofa. 


1 1.  Fortalitiorum 
palilFaden, 


{ 


Simpticesi 

Fafciata. 

Hhh 
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Le  pas  de  poulain , en  forme  de  cœur  , à cinq  rayons 
doubles.  Echinites  cordatus  j ovatus  , lacunatus , cordifor- 
mis  , fpatagoïdeus  : Typus  interioris  fuperficiei  fpatagi  ma- 
rini  , quinis  radiis  duplici  ferle  tranfverfaruin  lineolarum  in- 
fgnitl.  Pentaphylloides. 

Echinite  à quatre  rayons.  Echinites  ovatus  non  lacuna- 
tus , quaternls  radiis  duplici  ferle  tranfverfarum  lineolarum 
infgnitus.  BriJJhïdes. 

Echinite  en  forme  de  difque.  Echinites  difcdideus  ^um- 
honatus  clipeatus  , difci  formam  exhibens  , planus  y conca- 
vd  bafi  ; rotundus  , deprejfus  ; quinis  radiis. 

Echinite  mamilaire.  Hifrix  j eminentiis  mamilaribus  y 
feu  papilUs  infigmtus. 

Echinite  ovaire.  Echinites  ovarius  , feu  miliaris  ; emi- 
nentiis miliaribus  infignitus  ; fàipe  futuris  y feu  commifju- 
ris  compaclus. 

Echinite  conoide.  Echinites  vertice  fafligiato  y baf  pla- 
nât ; echinometrites  ; echinoconites  ; echinoconus. 

Echinite  ovale  : Il  eft  plus  ovale  que  le  fpatagoïde  ÿ 
avec  de  petites  pointes  , plat  par-delTous.  Echinobriffus  y 
ad  cordis  formam  accédons  yfed  oyalis  , aculeis  raris  parvis, 
infgnitus  j baf  planâ. 

Echinite  en  forme  de  bouton  , ouvragé  y rond  , petit. 
Echinites  fibularis  , rotularis  , glomerulum  vef  iarium  re- 
ferons. 

Echinite  en  forme  de  cafque.  Echinites  galeatus. 

On  place  ici  diverfes  pierres  , comme  dépouilles  des 
hérilTons.  Echinita.rum  exuviâi. 

Les  pierres  judaïques  , en  forme  d’olives  ^ ou  de  petits 


Claffis  ni.  SpATULÆ  (als  een  Spadel  ) 
Claffis  IV.  Radii  Coronati. 

P Gen.  I.  Striata. 
Çlaflls  V.  Claviculæ.  d, 

^ II.  Laves. 


Ç Spec.  I.  Glandarîa. 
< 

L II.  Cucumerirta 
daStyliformes 
fupformes. 
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concombres  j avec  une  queue.  Echinorum  clavicuU  lapider, 
lapides  juddici  ; oliv^  lapider  ; tecolithi  ; phœniciu  ; bala~ 
noides  ; pyren  ; tecolithus  ; fy cites  ; circos. 

Pierres  judaïques  lifles.  Lapides  juddici  Ltves. 

_ ^ _ pointillées.  Lapides  juddici  granulati. 

Pierres  judaiques  ftriées.  Lapides  juddici  flriati. 

_ _ _ - à tubercules.  Lapides  juddici  tuberculoji. 

Les  pointes  d’ouriîns  , oblonges  , avec  une  queue. 
AcicuU  lapidcA  : echinorum  radii  apidei  ; rhyncolithi  : 
Quoad  fuperficiem , acicuU  Ltves  ; Jiriau  : tuberculofje.  ; 
granulau  ; nodofa:  Quoad  formam  , cufpidau  ; cylindra- 
CCA  ; coni-formes  ; olivd-formes  ; fpatuU -formes. 

Mamelons  d’ourlins.  Echinorum  teflarum  fragmenta  , 
eminentiâ  papillari  prddita  ; acetabula  echinorum  ^ lapides 
pentagoni , fcutelU  orbiculares , eminentiA papillares  , ma- 
milE  : Acetabula  pentagona  , 6c  exagona. 

II  Famille.  Les  vermilleaux  de  mer  pétrifiés.  T^ermicit- 
liu.  Petrificatum  conede  multivalvis  j canaliformis  , fubro- 
tund&  : V^ermiculitA  directe  difpofti  y Idves  ù friati  ^ in- 
curvati  , circulariter  difpofti  , rugof  , intorti  ; variis  con- 
chiliis  lapideis  adhérentes  y ut  & Belemniüs  atque  echinids,. 

III.  Famille.  LE  gland  de  mer.  Balanites.  Petrificatum 
conché  polivalvis  ^ vafculofe  , aperu  , glandiformis  y duo- 
decim  laminas  continens  : Ore  amphore  , vel  angufliore. 


QUATRIÈME  CLASSE- 

LES  MINERAUX. 


I.  LE  VIF- ARGENT  J OU  mercurc  ^ le  feul  minéral  fluide. 
Hydragirumy  feu  argentum  vivum  ; minérale  album  femper 
fiuidum  y in  ficlili  ante  candefeentian  volatile. 

Le  vif-argent  en  mine  , ou  attaché  à la  pierre.  Minera 
mercurii. 

Hhh  2. 
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Le  cinabre  ; vif-argent  ÔC  foufre.  Minium  ^jeu  minium^ 
cinnabaris  nativa  ; hydragirum  fulphure  minerali fatum. 

2.  L’arfenïc  opaque,  ou  tranfparent  eft  aigre ^ caflant, 
d’une  nature  faline,  fufibleau  feu  , 6c  s’y  volatilife.  Arfe- 
nicum.  Arfenic  blanc.  Arfmicum  album  nativum. 

L’arfenic  rouge  ^ ou  le  fandaraque.  Sandaracha  j rifi- 
gallum  : cobaltum  rubrum  acerofum  ^ rigidum. 

L’arfenic  jaune , ou  l’orpiment.  Arfenicum  aurcum  nati’‘ 
vum , auripigmentum  ; fulphure  & lapide  fpathofo  , atque 
micaceo  minerali  fatum. 

L’arfenic  noir , ou  cadmie.  Arfenicum  nigrum  bitumi^ 
nofum  ; cadmia  bituminofa. 

L’arfenic  métallique , ou  cobalt , demi- métal, dur , mais^ 
friable , fufible  par  un  feu  violent;  en  grains  , en  feuil- 
les , en  criftaux , en  forme  de  fcories  terreufes.  Cobaltum. 

3 L’antimoine.  Stibium  ; antimonium  : Minérale  firior- 
tum  J.  fragile  , in  ficlili  pofi  candefeentiam  Uquefeens  ^ 
avolans  : minera  antimonii. 

4 Le  bifmut,  ou  étain  de  glace,  en  lames,  en  grains,, 
en  cubes.  Bifmuthum  : Minérale  flavo-album , teffulato-fra-' 
gile  y in  ficlili  ante  candefeentiam  Uquefeens. 

5 Le  Zinc.  Xincum y fpeltrum  :■  Minérale  cœruleo^album 
rimofo-tenatiufculum  , in  ficlili  ante  candefeentiam  liquef 
cem^  flammâ  luteo-viridi , fumo  albo  fioccofo. 

La  Calamine , ou  pierre  calaminaire.  Zinci  minera  terrai, 
lapis  calaminaris. 

La  blende.  Pfeudo-galena  : Z incum  fulphure , arfenico 
% ferro  miner  ali  fatum. 

6 La  litarge  naturelle.  Molihd^na  ; argyritis  foffilis  ; 
conflans  membranis  fquamofis  fragilibus  , nitidis  y planis  , 
inquinantibus. 

7.  Les  pyrites  de  figure  indéterminée  ou  arrondie  , 
eompofées  principalement  de  fel  acide  ^ de  foufre^  de  bi- 
tume , avec  de  la  terre  , ou  de  l’oehre  , où  fe  rencontre 
du  métal ,,  furtout  du  fer.  Pyriu  i in  igné  fumantes  y odo,^ 
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Le  mica  ferrugineux.  Mica  ferna  : ferrum  arfenico  mi- 
ntralifatum  ; minera  micacea  , attritu  ruhefeente. 

V'  L’Étaïn.  Stannum  ; plambum  album  ; metallum  al- 
bum.^ mollius  ^ minus  elajîicum  atque  tenax  y malleabile  ^ in 
ficlili  ante  ignkioutm  liquèfcens.  - 

Les  cri  (taux  d’étain.  Crijialli  minérales  flanni  ; jiannum 
ferro  Ù àrfenicû  mintrâlifacum  , figura  polykedriçü , diver^ 
fo  colore  ^ albefcente , rubefeente  ^ nigrefeente  , aut  flavef- 
cente.'  ‘ 

Les  pierres  d^étain.  Lapides  flanniferi  ; fiannum  ferro  ù - 
arfenico  mineralifatufn  ; ininercL  lapidea. 

Le  fable  d’étain.  Arena  flannifera. 

VL  Le  Plomb.  Plumbum  ; metallum  albo-c^rulefcens  , 
mollius  y omnium  minus  tenax  atque  elaJlicum  y malleabile  , 
ante  ignttionem  facile  liquefeens. 

Le  plomb  natif  folide.  Plumbum  nativiim  folidum  : En 
grain  ; in  granulis.  - - - 

La  galène  J ou  mine  de  plomb  en  cubes.  Galena  '^plum^ 
hum  fttlphure  ù argCnto  mitteralifatum  , minera  flriatâ  y veh 
teffulis  majôfibüs  & minoribus  y vel granulis  ^ fnicante  yûut 
refplendente. 

La  mine  de  plomb  branchue  , en  forme  de  bruyère  ^ ou 
de  moufle.  Ericoides  ; minera plumbi  ericoidta. 

La  mine  de  plomb  fulphureufe  ôc  arfénicale.  Plumba- 
go  ; plumbum  fulpkure  ù arfenico  mineralifatum  , minerâ 
pinguiori  ^ ferè  malleabili  ^ fquammosâ  , aut  folidâ. 

La  mine  de  plomb  blanche  Apathique  , ou  criftalline. 
Minera  plumbi  fpathacea  ; plumbum  arfenico  mineralifa- 
tum y minerâ  fpathiformi  y fiffli  y rkomboïdali  y ramosâ. 

La  mine  de  plomb  verre  crilfallifée.  Plumbi  minera  vi~ 
ridis  y criflaUifata  ; pellucens  & opaca  yfolida  ù ramofu 

La  mine  de  plomb  terreufe.  Terra  plumbaria  , alba  yCp 
trina , rubea. 

VIL  On  a découvert  depuis  peu  un  feptième  métal  ap- 
pellé  Or-Blanc  , ôc  en  Efpagnol  Platina-del-Pinto, 

1 il 
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1°.  Ce  métal  mêlé  avec  le  plomb  , devient  cafîant , ce 
qui  arrive  à lor. 

2°.  Comme  l’or  ^ ce  métal  blanc  refufe  de  fe  mêler 
avec  le  foufre. 

3°.  L’eau  forte  n’attaque  pas  l’or-blanc , ôc  l’eau  réga- 
le le  dilTout. 

4°.  Cet  or  blanc  ne  peut  être  fondu  au  creufet  fans 
quelque  addition. 

5°.  C’eft  avec  le  cuivre  qu*il  conferve  le  plus  de  fle- 
xibilité. ■ ^ 

C’eft:  des  Indes  orientales  que  vient  ce  nouveau  métal  5 
dont  on  peut  voir  la  defcription  dans  les  Mémoires  de 
l’Acad.  R.  de  Suède  , T.  xiv.  8°.  Leipf.  Defcription  de 
Scheffer.  On  peut  voir  quelque  chofe  de  plus  coim- 
plet  fur  cette  matière  dans  la  IF.  partie  du  Vol.  xlviiu 
des  tranfaétions  phiiofophiques  pour  l’année  1754. 


* A la  page  638-689 , on  y trouve  tk<  fpanîsh  Wefl  Jndies  , and  then 
tin  Mémoire  intitulé  Experimental  Exa-  Kuown  by  the  appellation  of  Platina  » 
mination  of  a white  metallie  fuhflance  Platina  diflinflo  » Juan  Blanca  , By^ 
Saed  to  befound  in  the  Goldmines  of  William  Lewis  , M,  B,  F,  R»  L» 
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ESSAI 

DE  LA  MINÈROGRAFHIE, 

DE  E’HYDROGRAFHIE 
jozr  c^WT'OW 

DE  S E R N Eo 


E Physicien  confidére  la  nature  , calcule  j) 
fes  effets  ôc  fes  loix  , en  recherche  les  eau-  Pays  T fauffi 
fes,  raifonne  , explique:  Sa  philofophie  neft 
pas  reltremte  a un  lieu;  mais  s il  ne  prend  exaas. 
pour  bafe  de  fes  raifonnemens  rhiftoire-mê- 
me  de  la  nature  ; fes  notions  univerfelles  ^ fes  abftradions 
métaphyfîques , ou  fes  recherches  hypothétiques  n’ont  rien 
que  de  hazardé.  Le  NaturaUfte  ^ plus  déterminé  dans  fes 
objets  , s’attache  à des  individus  , il  cherche , regarde  , 
ramafïè,  range  & décrit  ce  qu’il  a fous  les  yeux.  Ceîui- 
cï  , fîmple  Hiftorien , vous  dita,  en  tel  lieu  on  trouve 


Les  SuifTes  con- 
noilTent  fouvent 
fort  peu  la  Suifl'e. 


11  importeroit 
que  chacun  obfer- 
vât  ce  qui  eft  à 
fa  portée. 
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tel  corps,  qu’on  peuc  reconnoître  à.  tel  caractère  , il 
appartient  à tel  régne,  clafle  , ordre,  genre  efpèce  , 
variété.  Celui-là,  moins  afsûré  dans  Tes  recherches,  s’ap- 
pliquera à découvrir  les  caufcs  de  la  formation  des  chofes, 
de  leur  lorme  , êc  de  leurs  propriétés.  Un  Phyficien  peuc 
raifonner  de  tout  ce  qui  elt  connu  dans  le  monde:  Mais 
le  Nacuralifte , renfermé  dans  ce  qui  l’environne,  ou  dans 
ce  qu’il  connoit  iur  le  témoignage  ôc  par  les  defcriptioiis 
d’autrui , s’attache  , à une  fcience  plus  univcrièlle  dans 
les  ulages  , plus  fûre  dans  fa  méthode  , àc  toujours 
individuelle  dans  les  objets.  Il  importeroit  donc  , pour 
perfeéhionner  cette  fcience  néceiraire  , qu’il  y eût  dans 
tous  les  lieux  , dans  les  plus  agreftes  , comme  dans  les 
plus  rians  , des  Oblervateurs  exaéts  , qui  feulicnt  cher- 
cher ^ appercevoir  èc  décrire  ce  que  le  Créateur  y a placé. 
Non-feulement  on  feroit  connoître  chaque  Pays  ; mais  on 
enrichiroit  l’hiftoire  générale  de  la  nature  , h digne  de 
la  curiolité  des  hommes.  La  Suillè  en  général  , ce  Can- 
ton en  particulier , a befoin  de  pareils  Oblervateurs  : 
Fécond  en  productions  lingulières , il  feroit  auffi  agréa- 
ble qu’utile  de  les  faire  connoître  ; ôc  fi  chaque  contrée 
devroit  avoir  fes  Naturaiiftes  , ce  Canton  en  deman- 
deroit  plufieurs  , qui  trouveroient  de  quoi  exercer  leurs 
talens,  fatisfaire  leur  goût,  & intérclfer  le  Public  dans 
leurs  recherches , leurs  travaux  , êc  leurs  découvertes. 

Souvent  il  arrive  qu’on  part  de  fon  Pays  fans  l’avoir 
connu  , &;  on  voyage  fort  loin  pour  s’inftruire  , tandis 
qu’on  ignore  ce  qui  eft  fort  près  , &C  qui  n’étoit  pas  moins 
digne  d’attention.  Les  curiofités  étrangères  nous  frappent, 
celles  de  notre  Pays  excitent  peu  notre  admiration  ; in- 
grats envers  la  nature  éc  injuftes  envers  notre  Patrie  nous 
louons  par  préférence  les  autres  régions  , fans  connoître 
celle  que  nous  habitons.  Il  en  eft  peu  qui  pour  l’hiftoirc 
naturelle  fourniflè  plus  de  chofes  remarquables. 

Ce  ne  feroit  pas  même  une  curiofité  infruClueufe.  Con- 
noiffant  mieux  les  productions  de  nos  contrées , on  appren- 
droit  à en  tirer  un  meilleur  parti,  à fe  pafTer  de  bien  des  cho- 
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fes  du  dehors,  ôc  à faire  ufagc  des  richefles,  que  la  na- 
ture libérale  nous  a préparées  J que  la  terre  dérobe  à nos 
yeux^  mais  que  l’indullrie  forceroic  fans  peine  à nous 
abandonner.  Dans  çette  vue  du  bien  public  lesPerfonnes 
intelligences  , iur  tout  celles  qui  habitent  la  campagne  , 
devroienc  obferver  ce  qui  fe  rencontre  autour  d’elles  , pu- 
blier leurs  obfervations , ou  les  communiquer  à gens  ca- 
pables de  les  compiler  , de  les  raflèmbler  , 6c  de  les  pro- 
duire {a).  Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’une  Autorité  fu- 
périeure  intervînt,  comme  cela  s’eft  fait  en  Suède  6c  ail- 
leurs , foit  pour  faire  exécuter  quelque  voyage , foit  pour 
preferire  des  ordres  à ceux  qui  , par  leur  état  ou  leurs  fonc- 
tions , répandus  çà  6c  là  dans  le  Canton , feroient  à portée 
de  ramalïèr  tant  de  faits  , ou  ignorés  ou  mal  connus  , 
donc  la  publication  découvriroit  tant  de  merveilles  , que 
la  puiflance  infinie  du  Créateur  a produit,  afin  que  nous 
les  admirions.  Il  n’eft  point  en  elFet  de  régne  , qui  ne 
nous  donne  lieu  de  célébrer  les  perfections  du  grand  Ou- 
vrier : Dans  celui  des  minéraux  il  a peint,  il  a exprimé  fa 
grandeur  , fa  force  6c  fa  bonté  , comme  dans  tous  les 
autres  ouvrages  de  la  création  (A).  A mefure  que  la  nature 
fera  mieux  étudiée  , Dieu  fera  mieux  connu,  6c  nous  ne 
pourrons  connoîcre  cet  Etre  infini , que  nous  ne  l’aimions 
6c  ne  le  refpeCtions  , autant  qu’il  mérite  de  Eêtre  par  des 
Créatures  intelligences , qu’il  a forniées  pour  le  connoî- 
tre , l’aimer  6c  le  fervir. 

Quand  nous  annonçons  une  minéralogie,  ou  une  mi- 
nérographie du  Canton  de  Berne  , nous  prétendons  moins 
pouvoir  donner  une  idée  parfaite  des  productions  fofiiles 


(a)  Je  reconnois  ici  avec  plaifir  que 
je  dois  diverfes  obfervations  à Monfieur 
l’Avocat  Gruner  , & que  fi  j’avois 
trouvé  plufieurs  perfonnes  aufli  intelli- 
gentes &auffi  obligeantes , mon  Cata- 
logue feroit  bien  plus  complet.  Il  y a 
dans  la  Defeription  des  Glaeieres  , par 
Mr.  Altmann  plufieurs  obfervations 
fur  minéraux  de  la  Suiffe  ôc  de 


rOberland  en  particulier.  M.  Muret, 
Pafteur  à Vevey  , m’a  auffi  communi- 
qué quelques  remarques  fur  les  envi- 
rons de  Vevey. 

(^)  Bruckmann  a publié  un  ou- 
vrage fur  les  foffiles  , qu’il  a intitulé  , 
Magnalia  fJei  in  locis  Jubterraneis.  La 
Théologie  des  pierres , ou  Lithothologiç 
de  M.  Læser  5 eft  connue. 


> 


Nous  ne  croyons 
pas  cette  minéro- 
graphie complét- 

te. 


Nous  ne  parle- 
rons que  des  eaux 
remarquables. 


Des  eaux  miné- 
rales en  général. 
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du  pays  ^ que  nous  ne  fouhaicons  de  faire  naître  l’envie 
de  les  connoîcre.  Je  fuis  bien  éloigné  de  préfumer  que  ce 
catalogue  foie  complet,  moins  encore  qu’il  foit  toujours 
exaét , mais  j’efpére  que  quelqu’un  , excité  par  cet  elfai  , 
fl  vous  voulez  , par  les  imperfctlions- mêmes  qu’il  y 
trouvera,  entreprendra  quelque  chofe  de  mieux,  ou  dai- 
gnera me  communiquer  fes  découvertes,  fes  corredions, 
ou  les  fuppléniens  .•  Je  recevrai  avec  la  plus  grande  recon- 
noillanceles  nouvelles  obfcrvarions  qu’on  voudra  me  four- 
nir, foit  quelles  corrigent,  foit  qu’elles  enrichilfent  ce- 
catalogue. 

Nous  ne  nous  engageons  pas  non  plus  dans  l’ellai 
d’hydrographie  de  faire  une  énumération  topographique 
des  lacs,  rivières,  riiidèaux  , fources  , qui  lont  dans  le 
Canton.  Divers  Écrivains  qui  font  entre  îes  mains  de 
tout  le  monde,  le  célébré  Scheuchzer.,  l’Auteur  des  Dé- 
lices de  la  Suillé  , Wagner  (c)  , avant-eux  Simler.  , 
pLANTiN  {e) , ont  travaillé  à remplir  cette  tâche.  Ce  (ont 
les  fontaines  lîngulières  & les  fources  minérales  que  nous' 
avons  voulu  faire  connoître  , ou  indiquer.  A cet  égard 
encore  nous  fouhaiterions  que  cous  ceux  qui  font  à por-: 
tée  de  faire  des  obfervations  écudiaffenc  les  fources , qui 
les  environnent.  Wallerius  a donné  fur  la  manière  de 
faire  l’eflai  des  eaux  un  traité  fort  iiiftrudif  , lequel  a 
paru  en  Suédois  , en  Allemand  ôc  en  François,  ôc  à l’aide 
duquel  chacun  pourroit  reconnoître  les  principes  ôc  les 
qualités  des  eaux  , qui  font  à fa  portée. 

Ce  que  nous  dilons  de  la  minêrographie  du  Canton 
fuppofe  qu’on  a une  idée  delà  minéralogie  en  général, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  Pour 
préparer  à l’intelligence  de  l’hydrographie  , difons  donc 


Ce)  J.  J.  Wagneri  M.  D.  Hi/î.  Nat. 
Hdvet.  ciirïofa.  YoyQt  la  Séftion  III. 
depuis  la  jîage  48.  iufqu’à  la  143. 
Tiguri,  1680. 

(<i)  J.  SiMLERI  Vallejîa’,  librîduo'. 
De  Alpïbus  commentarius  ; De  Repu- 


blie. Helvet,  libri  duo. 

(e)  J.  B.  Plantin  Hehetîa  anùpiet 
& nova  : Abrégé  de  rhiftoire  géné- 
rale de  SnilTe  avec  une  deCcription 
particulière  du  Pays  des  Suifles , de  leurs 
Sujets,  & de  leurs  Alliés.  Geoeve.  16 

aulîi 
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auffi  quelque  chofe  fur  les  eaux  minérales  en  général. 

Nous  appelions  eaux  minérales  des  eaux  mêlées  , impré- 
gnées y OU  ceintes  de  particules  du  régne  minéral  ; molé- 
qules  cerreufes,  lalines , bitumineufes  , ou  métalliques  , 
teliemenc  dilTouces  , divilées  , ou  décompofées  que  les 
eaux  parce  mélange  ont  acquis  certaines  propriétés.  Quel- 
ques unes  de  ces  eaux  ne  laiü'ent  pas  d’être  limpides  , d’au- 
tres ont  moins  de  tranfparence  , pludeurs  ont  une  cou- 
leur qui  les  diftingue  des  autres  eaux.  Prefque  toutes 
ont  une  odeur  , plus  ou  moins  fenlible.  Le  plus  grand 
nombre  encore  ont  une  faveur  , qui  varie  dans  le  de- 
gré , comme  dans  fa  nature.  Elles  ne  fe  changent  que  ra- 
rement en  glace. 

Il  efl  des  eaux  minérales  fpiritueufes  , dans  lefquel-  Dlverfes efpèce- 
les  la  fubftance  minérale  eft  tellement  fubtile  &.  voiati-  d’eaa  minérales.  ^ 
le  , qu’elle  eft  peu  ou  point  fenlible  , qu’elle  s’évapore 
dans  le  tranfport,  ou  fe  diiîîpe  par  la  moindre  chaleur. 

Les  eaux  cerreufes  .y  tophacées,  lapidifques  font  char- 
gées de  parties  qui  fe  dépofent  y incrnftent  , ou  pétri- 
fient les  corps  , qu’elles  lavent , &:  forment  les  ftalaéti- 
tes , ou  les  carrières  de  tuf.  Il  y a auffi  des  eaux  fzlines  , 
vitrioliques  , alumineufes  , fulphureufes  , bitumineufes 
martiales  j cuivreufes  , &c.  fuivant  que  ces  divers  miné- 
raux y dominent  : Souvent  il  y en  a plufieurs  qu’on  y dé- 
couvre, elles  prennent  alors  des  noms  compofés.  Enfin  les 
eaux  thermales  font  naturellement  plus  ou  moins  chau- 
des ; Dans  les  unes  la-'matière  minérale  s’apperçoit  diffici- 
lement,, telles  font  celles  de  PfefTers:  En  d’autres  elle  fe 
découvre  facilement  , telles  font  elles  de  Baden  .*  Les 
premières  plus  pures  renferment  une  matière  éthérée  ôc 
fpiritueufe.  Celles-ci  contiennent  un  minéral  moins  vola- 
til , moins  divifé , plus  groffier  ôc  plus  fenlible.  Toutes 
fervent  dans  les  vues  du  Créateur  au  bien  des  hommes. 
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INDICE  DES  LIEUX 
DU  CANTON  DE  BERNE^’ 
OU  rON  TROUVE  DES  FOSSILES 

ET  DES  EAUX  R E M A R Q U A B L E S. 


Adelboden , Bailliage  de 
Zweyfimmen. 

Agis  , Bailliage  de  Ro- 
main môticr  , à crois  quarts 
de  lieue  d’Orbe. 


Aigle  , ou  Ahlen  ^ dans 
le  Mandement  de  ce  nom. 


Allia  , montagne  près  de 
Blonay  , au-deflus  de  Vcvay 
&;  dans  ce  Bailliage. 

Ammerten  j dans  le  Lau- 
terbrunnenthal , à une  lieue 
& demi  de  Rodi-chal , Bail- 
liage d’Interlacken. 

AmColcingen  , Bailliage 
de  1 houn  , à demi-lieuë  de 


A 

Mine  de  cuivre , de  plomb. 

Source  d eau  alumineufe. 

Bois  J plantes  , tiges  j 
feuilles , moulïès  pétrifiées  ^ 
dans  une  carrière  de  tuf  : li- 
thobibles ôc  phytoliches. 
Caverné  avec  des  criftaux  de 
fpath. 

Conchites.4 

Criftaux  verds  , cubiques. 

Marbres  de  diverfes  cou- 
leurs ^ & bariolés  ; rouge  j, 
jaune  , fond-brun. 

Pierres  de  touche, 

Gyjfe. 

Sélénite. 

Source  d’eau  foufrée  j,  ÔC 
ferrugineufe. 

Mines  de  plomb. 


Cochiites  , & conchites 
de  différences  forces. 
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cet  endroic-là  ^ dans  un  bois 
nommé  Schorewald  j du  cô- 
té de  l’ancien  lit  de  la  Kan- 
der. 

Anec , ou  Infs  , fur  le  lac 
de  Biene  j Bailliage  de  Ser- 
lier. 


Anzendâz , Azçndaz  , ou 
Anvendas  ^ haute  montagne 
au  Nord-Eft  de  Bex  dans  ce 
Mandement  , frontière  du 
Valais  , Bailliage  d’ Aigle  : 
Montagne  dont  le  lommec 
cft  toujours  couvert  de  nei- 
ge &C  de  glace. 

Arberg  aux  environs. 

Arburg^aux  environs. 


Avanche  j à un  quart  de 
lieue  , à l’Orient  de  la  Ville, 
dans  un  bois  nommé  Bois- 
de-châtel  , dans  des  carriè- 
res de  pierres  arénacées. 

Aubortne  , dans  les  vi- 
gnes , 6c  dans  quelques  au- 
tres endroits  de  La-Côte. 


Camites. 

Mufculites. 

Petites  glolTopètres. 
Entroques. 

Pierres  à aiguifer. 

Charbons  de  terre. 
Strombites. 
Buccinites. 
Cilindrites. 
Corallo'ides  pétrifiés. 


Bélemnites. 

Térébratules. 

Gloffopètres. 

Gyple. 

Cochiites. 

Conchites. 


Cailloux  tranfparens,  com- 
me les  cailloux  du  Rhin  : 
Ils  font  quelquefois  dans 
d’autres  pierres  appeilées  me- 
lons. 

Marnes. 
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B 

Baden.  Eaux  thermales  fort  fou- 


Badhaus , ou  Thalgut , ou 
Neuhaus,  paroifle  de  Bolli- 
gen  J près  de  Berne. 


Ballaigue  , Seigneurie  du 
^Bailliage  d’Yverdun,frontiè- 
rc  de  la  Comté  de  Bourgo- 
gne. 

Baume  , vilîaîre  du  Bail- 
lia^e  d’Yverdun. 

O 

Belp  , ou  Belpberg  , Ba- 
ronic  près  de  Berne , fur  la 
montagne,  dans  un  banc  de 
pierre  grife , & dans  un  lit 
de  marne  de  même  couleur  ^ 
à demi-lieuë  du  Château. 


frées,  avec  un  peu  d’alum  6c 
de  nitre. 

La  fourcc  Sainte-Vérène 
a des  périodes  , elle  fe  trou- 
ble chaque  jour. 

Source  qui  incrufte  d’une 
matière  pierreufe  6c  poreufe. 
Soufre  vif. 

Fleurs  de  foufre,  ou  fou- 
fre  fubiimé  par  la  chaleur. 
Marne  grife. 

' Pierres  noires  légères  , 
comme  la  pierre-ponce. 

Bains. 

Source  foufrée. 

Source  alumineufe. 

Terre  rouge  : terre  blan- 
che. 

Dendrites  , le  long  des 
bords  efcarpés  de  la  rivière 
de  l’Orbe. 

Ruillèau  qui  incrufte, 

Tubulites. 

Buccinires. 

Turbinites. 

Pacellites. 

Trochires. 

Oftracites. 

Mufculites- 

Mytulites, 
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Camites. 

Bucardites. 

Pedtinites. 

Tellinoïdes. 

Coralloïdes. 

Bufonites. 


Berne 


Bex,  Se  Bé vieux  ^ man- 
demenc  de  Bex  , Bailliage 
a’Aigie, 


La  carrière  de  pierre  gri- 
fe  fablonneufe  , trouvée  au 
chemin  neuf,  écoic  furmon- 
tée  d’un  lit  de  terre  noire , 
de  deux  pieds  ; d’un  lit  de 
terre  mêlée  de  gravier  & de 
pierres  ^ de  plus  de  trente 
pieds  ; d’un  lit  de  fable  mê- 
lé de  terre  de  deux  pieds. 
Après  Idiverfes  couches  de 
bonne  pierre^  de  plus  de  50 
pieds  de  profondeur  ^ ve- 
noit  une  couche  de  pierre 
plus  molle  , enfin  du  gros 
gravier.  Cette  carrière  a été 
comblée. 

Il  n’y  a pas  plus  de  régu- 
larité dans  celles  de  Bollin- 
gen  , dont  la  pierre  eft  d’un 
fl  beau  grain , ou  dans  celles 
du  Gourten  ^ les  unes  Sc  les 
autres  à une  médiocre  dif- 
tance  de  Berne. 

Source  d’eau  falée. 

Sel  gemme. 

Marcallîtes  cubiques  &:  he- 
xaèdres. 

Pyrites. 

Mine  de  plomb. 

Mine  d’argent. 

Sélénite  fiiiile  6c  rhomboïdal 
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Stalactites. 


Biberftein  , Château  & 
Bailliage  près  d’Arau. 

Bipp  , Cliâteau  & Baillia- 
ge , à deux  lieues  de  Solcure. 

Blonay  ,Baronie^  Baillia- 
ge de  Vcvey  au-delîus  , 
dans  un  lieu  nommé  Lalia. 

Blouefnenftein  , ou  Blu- 
menftein  , proche  de  Wat- 
tenwyl. 


Stélëchites. 

Albâtre.  , 

Bélemnites. 

Gypfe. 

Talc. 

Terre  blanche. 

Soufre  vif  orangé  ; mine 
de  Sublin  , près  de  la  faline 
du  Bévieux  , dans  le  bois 
de  M.  de  Roverea.  Ce  fou- 
fre  eft  le  plus  beau  qu^’il  y 
ait  dans  l’Europe.  Il  n’a  point 
d’égal  que  celui  des  Cordi- 
lières  en  Amérique.  Le  ro- 
cher eft  mêlé  de  gypfe.  Il 
n’y  a point  de  fions  luivis  ; 
on  ne  trouve  que  des  mor- 
ceaux détachés. 

Marbre  blanc. 

Albâtre. 

Gypfe. 

Conchites  de  diverfes  for- 
tes. 

Source  foufrée  froide. 

Pierres  flîiles. 

Ardoife  dans  la  montagne. 

Mica  de  diverfes  fortes. 

Bains. 

Sources  martiales  , un  peu 
vitri  cliques. 

Diverfes  incruftations,près 
du  Fallbach. 

Staladite  farineufe,  ou  cré- 
tacée. 
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« Bochat  > près  de  Lutry  j 
Bailliage  de  Laufanne. 

Bodenacker_,  ou  Naflàu, 
campagne  fur  le  bord  de 
l’Aare  . un  peu  au-deflbus  de 
Mouri  J à une  lieue  de  Berne. 

Bohen. 

Boltigen  , ou  Bokingen , 
Bailliage  de  Zweyfimmen  , 
à deux  bonnes  lieues  du 
Bourg. 

La  Bonne-fontaine  fur 
le  mont  Jura,  non  loin  de 
St.  George  , près  du  chemin 
qui  conduit  à St.  Claude  , 
bailliage  de  M orges. 

Bouillet  , à un  quart  de 
lieuë  au-deflbus  du  fonde- 
ment, mandement  de  Bex: 
On  appelle  ce  lieu  Schacht 
du  Bouillet. 


Bren , près  de  Moutreux, 
dans  une  caverne , Bailliage 
de  Vevey. 

t Brientz  ^ au-deflus  du  lac^ 
bailliage  d’interlacken. 

Brientz-grad,  ou  mont  de 
Brientz  ^ deux  lieues  au-def- 
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Charbon  de  pierre , fort 
bon  J pourvû  qu’il  foit  fé- 
ché  à couvert. 

Plantes  & feuilles  en  tuf, 
fur  le  rivage , ôc  fous  la  ri- 
vière. 

Tuf  minéral  ferrugineux. 
Eaux  martiales. 

Bélemnites. 

Montagne  remplie  de  fou- 
fre  àc  de  vitriol. 

Bains. 

Sources  alumineufes. 

Bains. 

Source  chargée  d’une  mar- 
ne fubtile  , onélueufe  ^ ôc 
un  peu  foufrée. 

Glacière  naturelle  pendant 
tout  l’été  dans  une  caverne. 

Puis  artificiel  d’eau  falée  , 
chargée  au  vingt-fept  pour 
cent  'y  l’eau  eft  peu  abondan- 
te , à préfent  abandonnée. 
Ce  puis  a voit  été  creufé  , 
pour  trouver  la  fource  du 
Bévieux-,  qui  avoit  diminué 
très  confidérablement. 

Sel  gemme. 

Stalagmites  femblables  à la 
pierre  judaïque. 

Minéraux  & mines  de  di- 
verfes  efpèces. 

Deux  fources  d’eau  fou- 
frée  , un  peu  vitriolique  , à 
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fus  du  village  de  ce  nom , deux-cent  pas  l’une  de  l’au-, 
dans  le  lieu  appellé  Muhre-  tre. 

rosweid  ^ bailliage  d’Inter-  Un  peu  plus  haut  une  four- 
lacken.  ce  acidulaire. 


Bruneckj  vieux  château, 
à une  lieue  ôc  demi  de  Schinz- 
nach. 

Bruttelen  , bailliage  de 
Cerlier , ou  Erlach. 


Brunnenback , à une  pe- 
tite lieuë  de  Signau  , baillia- 
ge dans  l’Emmethal. 

O 

Brugg  ou  Bruck  , ville  de 
l’Argeu. 


Burgdorf  ou  Bertoud  , 
bailliage  de  l’Argeu  fupé- 
rieur,  aux  environs. 


Burgifweyer-bad , baillia- 
ge d’Arvangen , près  de  Ma- 
difweil. 


Pyrites  de  fer  , ou  minede 
fer  en  globules  , très-bonne. 

Tellinites. 

Petites  mufculites. 

Glolïbpètres. 

Bélemnices. 

Bol  rouge. 

Charbon  de  pierre. 

Bains. 

Source  minérale. 

Bains. 

Source  'minérale. 

Conchites. 

Trochites  en  marbre. 

Pifolithes. 

Pyrites  vertes  , fragiles  , 
cuivreufes. 

A mmochryfe , ou  le  mica 
jaune. 

Argyrolite  , ou  le  mica 
blanc  , forte  de  verre  de 
Mofcovie. 

Argyrite  , ou  mica  de  di- 
verfes  fortes. 

Cailloux  criftallifés  , ou 
flueurs. 

Bains. 

Eau  minérale. 

Marne  grisâtre. 

BulTj; 


Minérogrjphie  du 
Bufly  ^ à deux  lieues  d’Au- 
bone. 


Bugnoc  , au-defliis  de 
Mont , à une  lieue  ôc  demi 
de  Rolle. 
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On  trouve  d’abord  une  cou- 
che de  terre  noirâtre  de  10. 
pieds  d’épailTeur.  Puis  deux 
pieds  de  gravier  mêlé.  Après 
cela  une  carrière  de  14.  pieds 
d’épaifïèur,  fans  diftinction 
de  lits  : Pierre-grife  aréna- 
cée.  Cette  maffè  eft  appuyée 
fur  une  profonde  couche  de 
marne  grife  mêlée  de  fable. 

Carrière  de  pierre  grisâtre 
de  30.  pieds  de  hauteur,  maf- 
live  jfans  diftinélion  de  lits. 
Quarante  pieds  d’une  terre 
d’un  rouge-brun  la  couvre. 
DelTus  la  pierre  efl  un  banc 
de  labié. 


Caftelen  , château  , bail- 
liage , paroilîe  de  Schinze- 
nach  , dans  les  vignes  , ôc 
dans  le  ruillèau. 


G 

Bols  Sc  plantes  pétrifiés. 
Bélemnites. 

Ammonites. 

Oftraci  tes  à ftries  profondes. 
Mufeulites. 

Mytulites. 

Tellinites. 

Griphites. 

Solénites. 

Térébratules. 

Amas  , ou  matrices  decha- 
mites,  peélinites,  amrrïoni- 
tes  , térébratules. 

Mufeulites  dans  une  marne 
grife  , tirant  fur  le  rouge  , 
remplie  de  petits  pifolithes. 
Grands  peétinites  ^ dont 
les  cavités  intérieures  ren- 
Lll 
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Chardonne  , bailliage  de 
Laulane  J paroilTe  de  Corfier. 

Châceau-d’Oex,ou  Oel'ch, 
dans  la  vallée  particulière  tie 
Lefly , bailliage  de  Gefïènay. 


Chamblon  , Seigneurie  à 
une  lieue  d’Yverdun  , 6c 
dans  ce  bailliage. 

Châtelard , Baronie  , pa- 
roilîe  de  Montreux  , baillia- 
ge de  Vevey  , à unelieuë  du 
lac  , dans  une  cave-goutière 
appellée  des  Payfans.  Lo  fé 
que pliaut^ç.  rocher  qui  pleut. 
La  voûte  de  cette  grotte  eft 
de  tuf  ^ couverte  de  brouf- 
failles  , fans  celle  dégoû- 
tante. 

Chatillon,  bailliage  d’Orou. 

Clarens  f Baye-de-Clarens , 
fur  la  rive  droite. 

Chorbalm  , montagne  ^ 
dans  le  Luterbrunnen-thal  , 
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ferment  de  petits  criftaux 
de  couleur  améthiftine. 
Tuyaux  vermiculaires. 
Entroques. 

Aftéries  çolumnaires. 
Fungites. 

Agares. 

Cornes  d’ammon. 

Amas  d’aftéries  columnai- 
naires  , &.  de  leurs  articula- 
tions , dans  de  la  marne  rou- 
geâtre. 

Amas  d^entroques  , & de 
leurs  articulations  , dans  une 
pierre  d’un  fable  gris. 
Source  foufrée. 

Térébratules  jaunâtres. 

Flueurs  crillallines,  en  for- 
me de  dragées  ^ comme  les 
dragées  de  Tivoli  , confetti- 
di  Tivoli.,  blanches  &:  lui- 
fantes  comme  la  porcelaine 
de  Saxe  , fans  tranlparence^ 
de  ligure  arrondie5de  la  grof- 
feur  d^’un  pois  , ou  d’une 
fève.  Dans  mon  Cabinet. 
Voyez  Bren. 

Talc. 

Ochre  jaune. 

Terres  de  diverfes  couleurs 
ou  bois  J comme  ceux  de 
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fur  les  hauteurs  , & aux  en-  Lemnos  , d’Arménie  de 
virons  , vis-a-vis  de  la  caf-  Silélîe , &cc.  pour  la  peintu- 
cade  de  Luterbrunn  , dans  le  re , & autres  ufages  des  bols, 
Haflelandj  dans  l’Oberland. 


Concife  fur  le  lac  de  Neuf- 
châtel  , bailliage  de  Grand- 
fon.  ^ 


Térébratules, 


Copec. 


On  tire  une  pierre  aréna- 
cée  du  fond  du  lac  , & bien 
avant.  On  élève  des  digues  , 
^ on  épuiie  l’eau  , avant 
que  de  travailler.  On  eft  sui- 
de trouver  15.  pieds  d’épaif- 
feur  de  pierre  grife.  Deflbus 
eft  une  marne  bleuâtre  6c 
molle,  qui  peut-être  feroit 
bonne  pour  engraiffer  les 
terres. 


Corfier , bailliage  de  Lau-  Sur  le  chemin  qui  conduit 
fane.  à Châtei-St.  Denis. 

Talc. 

Spath. 

Au-delïus  de  Corfier  en 
Champ-de  ban  , de  même 
que  en  Plan , au  bord  du  lac. 
Spath. 

Cuarnens.  Carrière  de  tuf. 


D 

Dange  , à une  lie;ué  de  Un  lit  de  1 2.  pieds  de  ter- 
Mqrges.  res  brunes  mêlées  de  rocail- 

le ÔC  de  pierres  de  diverfes 
couleurs  ^ fuit  une  carrière 
de  pierre  fabloneufe , jaunâ- 
tre , qui  fe  lève  par  banc  de 
Lllz 
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1 8.  pieds  de  hauteur.  Le  fond 
eft  une  terre  blanchâtre  ^ fi- 
ne , grafiè  qui  fe  laifle  pé- 
trir entre  les  doigts. 

Nautilites. 

Ammonites. 

Cochiites. 

Buccinites. 

Trochites. 

Strombites. 

Oftracites. 

Mufculites. 

Mitulites. 

Tcllinites. 

Camites. 

Pedtinites. 

Gryphites. 

Bucardites. 

Solénites. 

Térébratules.'x^ 
Conchites-Hipocéphaloides. 

Gammarolithe  , ou  frag- 
ment du  Gammarus  marin. 

Vertèbre  de  l’épine  du  dos 
d’un  Eléphant.  Cabinet  de 
M^  Gruner. 

Oolithes. 

Bélemnites. 

Tuy  aux  vermiculaires. 
Amas  de  petits  coquillages. 
Corail oïdes  de  diverfes  ef- 
pèces. 

Aftrojte  J à grandes  étoiles. 
Aftéries  columnaires. 


Dencfchbeuren,  paroifiedu 
bailliage  de  Schenhenberg , 
dans  l’Argeu. 


Argyrite  en  fibres,  ou  filets, 
blanc , flexible. 

Charbons  de  pierre. 
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Millépore. 

Matrice  de  pyfolites  de  fer, 
dans  une  marne  jaune, 
f . Autre  matrice  ^ dont  les 

grains  font  plus  gros  ^ dans 
‘ une  marne  brune. 


Dientigen  , ou  Diembtî- 
gen , environ  à deux  lieues 
& demi  de  cet  endroit-là  , 
à 'quatre  lieues  d’Erlenbach, 
un  peu  au  midi , en  montant, 
dans  un  lieu  appellé  Silber- 
2ug  , bailliage  de  Wimmis , 
dans  le  bas  Siben-thaL 


Mines  d*argent  & de  cui- 
vre. 

Aucune  de  ces  mines  ^ ni 
dans  tout  le  Canton , n’ont 
été  exploitées  ; il  eft  par-là 
même  encore  douteux  lî  el- 
les feroient  avantageufes. 
Ainfi  nous  n’indiquons  que 
le  minéral. 

Près  du  même  lieu  à UnlP 
glitbrunn  , ou  Unfchlitt- 
brunn , une  fource  d’eau  graf- 
fe , onêtueufe , ou  favoneu- 
le  : Cette  eau  purge  par  le 
haut. 


Doronat  ou  Doronaz  , 
montagne  da  bailliage  de 
Geflcnai. 


Durrenberg  , montagne 
de  rOberland  , peu  éloignée 
de.Gimmelvald  , bailliage 
d’Interlachen, 


Petits  cailloux  demi-tranf- 
parenSj  unis,  de  forme  len- 
ticulaire ; faufles  - chélidoi- 
nes.  Voyez  Rougemont. 

Hammites  blanches. 

Gypfe. 

Pierres  à fufil  noires., 

MarcaiTites. 

Pyrites. 

Mine  de  cuivre  abondante.. 

Marcaffites. 

Soufre  vif.  Les  Ouvriers 
nomment  AufvvitterrungXds. 
divers  lieux  expofés  à ï’air^ 
d’où  ils  tirent  le  foufre.. 
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E 


Eggi^il  , 4 unie  lieue  die  Mine  de  charbon  de  pierre 
l’Eglife  , dy  cèfé  du  î très-fulphureux  , fort  bon  , 
à fepc  !iegë§  de  Bçrne^  dans  pourvu  qu’il  foit  féché  à 
le  bailliage  de  Signau  , dans  cpuvert. 
l’Emme-chal. 

Egni  , bailliage  de  Mou-,  Bains  un  peu  fulphureux 
don.  ^ iparneux. 

Ellvvifs  , ou  Illfîfs , rivière  Pailletfes  d’Qr»  ' 
qui  prend  fa  fource  entre 
Marbach,  ôc  Efcholfsmatt , 

Canton  de  Lucerne  , ÔC  qui 
fe  jette  dans  l’Emme  au-def- 
fous  de  Langnau. 


Emme  5 rivière  qui  entre 
dans  l’Aare  , près  de  So- 
leure. 


Paillettes  d’or. 


Depuis  cette  jonéfion  de 
PEmme  , l’Aare  charrie  aufli 
de  l’or.  On  lave  le  fable 
priuieipalement  à Waiïgen  ; 
les  payfans  pe;yv€,nt  gagner 
depuis  cinq  jufqu’à  douze 
batzers  par  jour. 


Près  de  la  fource  de  l’Em- 
me , à demi-lieuë  de-'à  ^ dans 
un  bois  nommé  Seidvvahid, 
bailliage  d’Interlacken  , il  y 
a une  mine  de  fer  en  roc  , 
très-abondante. 


Çà  ôc  là  dans  l’Emme , on 
trouve  des  cailloux  remar- 
quables , de  diverfes  cou- 
leurs , tranfparens , ôc  demi- 
tranfparens  j de  toute  forte 
de  couleurs  ôc  de  finefle  , 
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approchant  du  marbre  ôc  du 
îafpe. 


Engiftein  , à un  quart  de 
lieue  de  Worb. 

Engftlen , montagne  dans 
le  Halleland. 


Erlach,  ou  Ceriierj  bourg 
fur  le  lac  deBien'ne. 

Erla  j*près  de  SteiKfburg  , 
bailliage  de  Thoun. 

Efchenberg,  moritâgne. 

Etivas  5 bailliage  de  Geflè- 
nai« 


Bains. 

Eau  martiale  , avec  un  peu 
de  cuivre. 

Mine  d^argent , de  cuivre , 
de  fer  , de  vitriol. 

Pierres  fiffiles  rougeâtres. 

Charbons  de  pierre. 

Les  ruilïèaux  qui  fortent 
de  ce  mont , charrient  de  ces 
métaux. 

Ces  ruilïèaux  forment  dans 
un  fond  un  petit  lac , dont 
le  limon  eft  fort  métallique. 

Le  débordement  périodi- 
que, journalier  J ôc  louter- 
rain  de  ce  lac  , fournit  la  fa- 
meufe  fource  périodique,  qui 
a cdeux  périodes  , l’un  an- 
nuel depuis  Mai  en  Août  ; 
l’autre  journalier  ; elle  coule 
le  matin  environ  les  huit  heu- 
res , le  foir  environ  les  qua- 
tre heures. 

Bol  noir  & rouge  , gras  , 
qui  rélifte  au  feu. 

Charbon  de  pierre. 

Hammites  rouges. 

Bains. 

Source  minérale, 

Marcalîites, 
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Faulerifée  J près  du  lac  de 

.0771:.;;  ' 


Thoun. 


Ferenbérg , près  de  la  mon- 
tagne de  Bantingen'  , pà- 
roifïè  de  Bolligen. 

Ferreyre  , à un  quart  de 
îieüe  de  laSarra, 


Minéraux  de'  différentes 
efpèces. 

Mufculires. 

Tellinites.  " 

Carrière  de  roc  grisâtre  j â 
gros  grains  j à niveau  de 
terre.  Le  premier  banc  eft 
d’un  pied  d’épaiffeur  , le  fé- 
cond de  huit  pouces  ^ le 
troifîème  de  neuf.  Une  terre 
rougeâtre  leur  fert  de  lit  ou 
de  bafe. 


Fondement  , ou  Grund  , Source  foufrée  très-forte  , 
dans  les  fouterrains,  aune  dont  la  vapeur  s’allume  par 
lieue  Se  demi  de  Bex  , 6c  la  flamme  d’une  lampe, 
dans  ce  Mandement. 

Source  falée  , à une  petite 
demi-lieuë  du  village  d’An- 
veye , qui  fait  partie  de  la 
paroiffe  d’OlIen.  Cette  four- 
ce  a été  trouvée  par  des  pay- 
fans  en  16(^4.  Elle  eft  au 
bord  du  torrent  de  la  Gryoft- 
ne.  La  fource  fort  à préfenc 
42^  pieds  de  Berne  , au-def- 
fous  du  torrent.  Une  roue 
de  35  pieds  de  diamètre  j 
placée  3(57  pieds  fous  terre, 
fait  remonter  cette  eau  avec 
deux  relais  des  pompes  , juf- 
qu’à  une  galerie  de  forrie, 
qui  a un  quart  de  üeuë  de 

longueur  ^ • 
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Frienifberg  , à trois-  lieues 
de  Berne. 

Fruttigen,dans  l’Oberland, 
à Svvebel-bad. 
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longueur , d’oii  elle  eO:  con- 
duite au  Bévieux  , à cinq 
quart  de  lieues  de-là  oii  on 
la  voit. 

Terre  faline  dans  les  fen- 
tes du  rocher. 

Terre  blanche  fulphureufe. 

Veines  d albâtre. 

Sel  gemme. 

Charbons  de  pierre  dur  ^ 
péfant , fulphureux. 

Bains. 

Eaux  thermales. 


G 


Gadmenthal  , vallée  fron- 
tière du  Canton  d’Uri^  bor- 
dée par  la  montagne  de 
Souft  ^ bailliage  d’Interlac- 
ken. 

r<‘ 

Gadmenbach  ^ torrent  ou 
ruilTeau. 

Gâutelboden , ou  Gentel- 
boden , vallée  de  deux  lieues 
de  longueur  , oii  coule  le 
Gentelbach  , qui  vient  du 
petit  lac  formé  par  les  eaux 
qui  defcendent  d’Engftlen. 

GeilTnau  ou  GylïhaUj  mon- 
tagne , rocher , ôc  carrière 
près  de  Berthou. 


Mines  d’argent , de  cuivre 5, 
de  plomb  , de  fer. 

Le  fer  eft  aigre. 


Le  limon  de  ce  ruilTeau  ren- 
ferme beaucoup  de  miné- 
raux. 

Mines  de  mêmes  métaux 
qu’à  Gadmenthal. 

Le  fer  eft  bon. 


Glofîbpètres  j dans  une 
couche  de  pierre  fort  dure 
à gros  grains , au  fommet  du 
roc. 


Mmm 
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Au  fommcc,  dans  une  cou- 
che de  pierre  fort  dure  j à 
gros  grains. 

Geifsberg,  montagne  près 
de  Mandach. 

Gertzenfëe  , à trois  lieues 
& demi  de  Berne. 

Gland. 


Golengrund  , & dans  le 
Golenbach  ruifïèau  , bail- 
liage de  Trachfelvvald  J fur- 
tout  près  de  Langnau  j dans 
i’Emmethah 


Canton  de  Berne, 

Bois  pétrifiés  6c  minéral!- 
fés,  ferrugineux. 

Marcaffite  de  cuivre. 

Os  pétrifiés  & minéralifés. 

Charbon  de  pierre. 

Géodes. 

Terres  noires  ôc  rouges. 

Patellites. 

Oftracites. 

Bucârdites. 

Pedtinites. 

Cochiites. 

Les  mêmes  foffiles  qu^à 
Mandach.  Voyez  ci-deflbus. 

Bains. 

Eau  minérale. 

La  première  furface  eftune 
couche  de  demi-pied  de  pro- 
fondeur de  terre  fabloneu- 
fe.  Puis  vient  une  autre  de 
terre  noire  de  lo  pieds.  Suit 
une  carrière  de  pierre  aréna- 
cée , grife , par  lits  , au  nom- 
bre de  dix  , d’un  pied  d*é- 
paifleur  y pofés  alternative- 
ment fur  une  couche  mince 
& plus  molle.  Le  fond  eft 
une  terre  grade , molle,  blan- 
châtre. 

Paillettes  d’or. 
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Goldbach , ruifleau  venant  De  même. 


du  bailliage  de  Signau  , ôc 
fe  joignant  à TEmme  dans 
le  bailliage  de  Berthou. 

Goutembourg  j à demi- 
l^euë  de  Langentlial. 


Grimrel  , montagne  fron- 
tière du  Valais  , bailliage 
d’Incerlacken. 


Sur  le  Grimmi , à Hinderf- 
tein  5 dans  le  Sibechal  , au 
Schvvend. 

Gryon  ^ bailliage  d’Aigle  ^ 
Seigneurie  dépendante  de 
l’Abbé  de  St.  Maurice. 

Grindelvvald  , vallée  voifi- 
ne  des  glacières  , ou  gletf- 
cher^  bailliage  d’Interlacken, 


Sources  minérales:  La  pre- 
mière charrie  du  foufre  , la 
fécondé  du  cuivre  , la  troi- 
lième  de  i’alum  , la  quatriè- 
me du  fer  , & une  ochre 
martiale.  La  première  ôc  la 
dernière  font  bonnes  à boi- 
re, ôc  falutaires.  Toutes  fer- 
vent pour  les  bains. 

Mines  des  plus  grands  crif- 
taux.  On  en  a trouvé  deplu- 
fieurs  quintaux. 

Sables  métalliques  dans  les 
ruifïèaux. 

Mines  d’or,  d’argent  , de 
cuivre  , de  fer , de  plomb. 

Marcaffites  en  divers  lieux. 

Soufre  vif. 

Vitriol  natif. 

Talc. 

Sélénite  rhomboïdal. 

Sources  martiales  fortes. 


Marbre  noir  à veines  blan- 
ches. 

Petits  criftaüx  à un  tiers  de 
lieue  de  la  Maifon  paftorale. 
Ces  criftaüx  font  jettes  en 
Mmm  2 
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bas  par  l’eau  qui  découle  des 
glacières. 

Terre  graflè  ^ noire  , 6c 
bleue, 

Marcaflites  à fleur  de  ter- 
re , dans  les  ruiflèaux. 

Marbres  de  différentes  cou- 
leurs ^ fort  beaux. 

Pierre  fpéculaire  , couleur 
de  lait , ôc  de  couleur  obf- 
cure. 

Bols  divers  , rouges  , jau- 
nes , & noirs. 

Sources  d’eau  alumineufe  ^ 
& vitriolique. 

Fontaine  temporaire  de 
Lugibach , non  loin  des  Gla- 
cières. 

Mica  jaune  ôc  blanc. 

Sable  mêlé  de  paillettes 
brillantes  , ou  de  mica. 
Spath  criflallifé. 

Pierres  ferrugineufes. 
Entre  les  deux  Gletfcher, 
près  du  Schvvartziut-zinen  j 
le  rocher  eft  parfemé  de  ta- 
ches larges  , rouge-foncé. 
C’efl:  un  bol  qui  teint  for- 
tement les  mains. 

Carrières  de  tuf,  & litho- 
, phytes. 

Des  Gletfchers  fortent  deux 
ruiflèaux , Veif-Lucfinen  , Sc 
Schvvarts-Lutfinen;ils  pren- 
nent cette  dénomination  des 
terres  noires  & blanches  , 
fur  lefquelles  ils  coulent^ 


« 

« 
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blanches  à droite  > noires  à 
gauche. 

Gurnigel , montagne  à fîx  Eau  minérale  foufrée , vi- 
lieuës  de  Berne.  triolique. 

Bains. 


Gutenthannen  ^ ou  Gut- 
thannen  dans  le  Haüe-land. 


Guthenburg,  Seigneurie  de 
Lotzvveil  J à demi-lieuë  de 
LanguetkaL 


Gyrilberg  , près  de  Ber- 
thou. 

Gyfslifluh  , montagne  pro- 
che de  Schinznach  ^ baillia- 
ge de  Caftelen, 


Sources  minérales. 

Bains. 

Albâtre. 

Marbre  blanc. 

Mines  de  fer. 

Bains. 

Sources  minérales. 

Il  y a quatre  fources.  La 
première  eft  fort  chargée  de 
foufre.  La  fécondé  lemblc 
avoir  quelque  dilîblution  de 
cuivre.  La  troifième  paroît 
être  imprégnée  de  fels  alu- 
mineux. La  quatrième  char- 
rie du  fer.  Il  n’y  a que  deux 
de  ces  fources , dont  on  boi- 
ve , la  première  6c  la  der- 
nière. 

Charbon  de  pierre  filîile. 

Bois  foffile  minéralifé , fer- 
rugineux. 

Nautilites. 

Gryphites. 

Ped;inites. 

Camites. 

Grandes  bucardites. 

Ammonites. 

Pifolithes  ferrugineux,. 

Bélemnites. 
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< ■ ' - Oolites. 

Amas  de  petites  oftracites 
liffès. 

Terre  rouge-pourpre. 

Craie  rouge  pour  les  Ou- 
vriers. 

Terre  brune,  pour  la  pein- 
ture. 

Terre  d’ombre. 

Gypfe. 

Amas  de  fragmens  de  pe- 
tits concliites  blancs  , dans 
une  pierre  rougeâtre  fablo- 
neufe. 


1 1 im  Mil 


Habfburg  , bailliage  de 
Kœnigsfelden  , dans  l’Ar- 
geu. 

Habcherental  , bailliage 
d’Interlacken. 


Habkeren  , à trois  lieues 
d’Interlacken  , jufques  à Un- 
deiTecvven  en  divers  en- 
droits, 

HarzerJ(boden,àdeux  lieues 
de  la  Maifon  paitorale 
d’Habchéren  , dans  le  lieu 
où  eft  la  nouvelle  Verrerie 
de  Mk  Ziégler , dans  la  fo- 
rêt nommée  Steinvvald. 


Albâtre  en  lames  , ou  fif- 
file. 

Mine  d’argent , de  cuivre, 
de  vitriol. 

Concliites- marcalîi tes. 
Marnes  de  terres  gralTes  di- 
veiTes. 

Terres  gralles  de  diverfes 
couleurs  , jaunes  , rouges  , 
brunes , ôcc. 

Pierres  vitrifiables  pour  fai- 
re le  verre  , en  Allemand 
Glafshertz. 

Spath. 
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Hafli-thal  , Oberhaflin  Mines  de  fer  , proche  du 
pays  de  Halle  , ou  Val  de  Grund.  Dans  le  lieu  appellé 
Halli  5 dans  TObcrland.  Undervvafler  , au  bord  de 

l’Aare  , étoient  les  forges. 

A Rofvvald,  àdemi-lieuë 
de  la  forge  : Mine  en  roc. 

A Balmereck , frontière  du 
Canton  d’Undervvald  , à 
quatre  lieues  des  forges  ^ du 
côté  d’Engftlen  ; De  même. 

A Blamblat , à trois  lieuësi 
De  même. 

Au  Wetterhorn , du  côté 
de  Grindelvvald  : De  même. 

Mines  de  criftaux  très- 
grands,  & très- beaux  ^ dans 
des  grottes  , du  côté  du 
Grimfel  , frontière  du  Va- 
lais &c  du  Canton  d^Uri  , 
non  loin  de  rhofpice,  Spi- 
thaï.  Ces  rochers  font  aulîî 
tout  parfemés  de  fpath  ôc 
de  fleurs  criftallincs.  Voyez 
Grimfel. 

A Meiringen  , village  pa- 
roilîîal  de  la  vallée  , on  trou- 
ve de  l’ardoife  près  de  l’Aa- 
re , & en  divers  autres  lieux. 

Empreintes  de  cornes  d am- 
mon  dans  l’ardoife. 

Terre  noire  pour  la  pein- 
ture , très-fine , près  & dans 
la  carrière  d’ardoife. 

Terre  graflè  blanchâtre  fa- 
' voneufe. 

Terre  grade  grisâtre,  pour 
les  foulons. 


) 


4^4  Mznérograpsîe  du  Canton  de  Berne. 


Hertenftein , montagne  du 
Comté  de  Baden. 


Heutlingen,ou  Heütligen , 
à trois  lieues  de  Berne  ^ Ôc 
à trois  quarts  de  lieues  dé^ 
Munlîngen,  dans  les  champs, 
Sc  dans  un  lit  de  marne  dur- 
cie , au  haut  des  champs. 


Hotvvil , dans  la  paroiiïè 
de  Mandach  , à l’extrémité 
de  l’Argeu  & du  Canton, 


Bol  rouge. 

Pierre  fiffile  , comme  de 
l’ardoife  , mais  d'un  rouge 
foncé , qui  pourroit  fe  polir, 
elle  eft  dure,&:  d’un  grain  fin. 
Marcafiites  de  diverles  fortes. 

Pyrites  informes  ôc  figu- 
rées. 

Mines  de. cuivre  & de  fer. 
Soufre  vif  & vitriol , dans 
le  vallon  de  SchifFerftein. 

Entre  le  Wetterhorn  &:  le 
& le  Schreckorn. 

Spath. 

Séiénite  rhomboïdal. 
Marbres  de  diverles  fortes. 

Petits  criftaux. 

Spath  : Les  Orfèvres  le  cal- 
cinent , le  réduifent  en  pou- 
dre , en  font  une  malîè  avec 
l’eau  , s’en  fervent  pour 
mouler  leurs  ouvrages  les 
plus  fins. 

Gypfe. 

Grands  oftracites , à lames, 
à bec  allongé  , avec  la  matiè- 
re tefiacée  , peu  chang-ée. 
Non  loin  d’Heutlingen. 
Petits  oftracites  ronds  , ou 
ovales. 

IVl  ufeulites. 

Turbinites. 

Les  mêmes  efpèces  qu’à 
Mandach.  Les  rochers  font 
pleins  fur-tout  de  gryphites  , 
ôc  de  grandes  ammonites. 
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joux  J vallée  fur  le  Jura  , Mines  de  fer. 
bailliage  de'Romainmocier.  Conchices. 

Stalaélices. 


Jukibrunnlin , non  loin  de  Sources  minérales  très-frpi- 

Thoun.  des. 


K 


Kanderen , ou  Canderen  , Bois  de  chêne  foffile  , 
rivière , ou  torrent.  • dryite. 

Sélénite. 

Kanderfteg,  ou  Candelfleg,  Vitriol  natif, 
bailliage  de  Fruttigeii  J fron-  Sélénite  talqueux. 
tière  du  Valais  , au  lieu  ap- 
pelé Schvverts-locli. 

Kienthal , vallon  qui  abou-  Soufre  vif:  Tout  le  vallon 
tit  au-deiïus  du  village  pa-  en  eft  rempli, 
roiffial  de  Reichenbach  , à 
la  paroilïè  de  Fruttigen. 

Kœnigsfelden  , bailliage  Térébratules. 
dans  l’Argeu.  Conchites. 

Krattigen  ^ à quatre  lieues  Eaux  foufréeSj  qui  teignent 
de  Thoun.  les  pierres  en  noir. 

Gypfe. 

Kutting  , montagne.  Gypfe  obfcur  & dur. 

Gypfe  blanc  ÔC  mol. 

Gypfe  éclatant  comme  l’ai- 
bâtire. 


Nn  n 
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La  Tour  , proche  de  Ve- 
vey. 


La  Sarras , Baronie. 


Langenthal-bad,  dans  l’Ar- 
geu,  bailliage  de  ^Tangen. 
Y oyez  Guttembourg. 

Laufanne,,  près  de  la  ville , 
à la  poudrière. 

Lauterbrunnen  ^ ou  Lau- 
terbrunn  , au  fond  de  la 
vallée  , dans  un  cul  de  fac 
fermé  par  les  glacières  , 
Bailliage  d’Interlacken. 


Spath  criftallifé  , au  bord 
du  lac. 

Spath  dodécaèdre , à l’ex- 
trêmlte  du  territoire  , au 
chemin  de  Villeneuve. 

Au-delïus  de  la  ville,  il  y 
a une  carrière  de  pierre  jau- 
nâtre , de  200  pieds  de  hau- 
teur, par  bancs  , ils  forment 
un  talu  aflez  roide. 

Bains. 

Sources  minérales. 

Eaux  minérales  ferrugineu- 
fes. 

Bains  de  la  Rochelle. 

Mines  de  plomb  & d’ar- 
gent , fort  riches. 

Il  y a eu  une  fonderie  de 
fer  , abandonnée  auiour- 
d’hui. 

Près  de  la  maifon  paftora- 
le  du  Lauterbrunnen  j,  pier- 
res noires  , dures , feméesde 
petits  marcaffites  jaunes. 

Mine  de  foufre  vif  ^ à deux 
lieues  d’Interlacken,  au  bord 
de  la  rivière  , & non  loin  du 
village  de  Zvvey-lütfchen. 

Il  y a eu  autrefois  une  fon- 
derie de  foufre. 


Minérographie  du 
Le  long  du  Lutfchinen  , 
dans  cette  vallée  du  Luter- 
brunthal , vallée  qui  a plus 
de  deux  lieues  de  longueur. 


Lavelen  ^ à trois  lieues  de 
Weilïènburg  ^ dans  le  bas  Si- 
benthal  , ou  bailliage  de 
Wimmis. 

Leiffigen  ^ bailliage  de 
Thoun  , au  bord  du  même 
lac  , Thuner-fée  , à deux 
lieues  de  la  ville. 

Lentzburg  , daps  l’Argeu. 


Lengg , ou  Lenck.  ^ dans  le 
haut  Simmethal  ou  Sibethal, 
bailliage  de  Zvveylimmen  , 
frontières  du  pays  de  Valais. 

Lengnau  , village  dans  le 
Comté  ôc  bailliage  de  Buren, 
à une  lieue  de  cet  endroit. 


LelTy  j vallée  de  la  paroilïè 
du  château  d’Oex  , bailliage 
de  Gelïènai. 


Canton  de  Berne. 
Ardoife. 

Spath. 

Gypfe. 

Marcallites. 

Sable  fin  mêlé  de  paillet- 
tes talqueufes  brillantes. 

Spath  hexagone. 


Gypfe  très-bon. 


Lépadite.  Dans  mon  Cabi- 
net. Donnée  à M".  d^Avila. 

Peétunculites. 

GlolTopètres. 

Charbon  de  pierre. 

Mines  de  plomb  ôc  de  cui- 
vre. 

Soufre  vif. 

Sources  foufrées. 

Terre  à creufet  , pour  les 
Fondeurs,  Verriers,  Fayan- 
ciers , nommée  par  les  Ou- 
vriers thon-erde  ou  hupert- 
erde. 

Pyrite  de  fer  globuleux. 

Source  foufrée. 


Mnn  £ 
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Leuen  , montagne  voifine 
de  Berthou. 

Voyez  Gyfnau , qui  en  fait 


une  partie. 

Lindbach  ^ fur  le  lac  de 
Thoiin. 

Locbach  près  de  Berthou. 


Locback , dans 'un  roc  voi- 
iin. 

Longiroud  , à deux  lieues 
de  Rolle. 


Louvinen  , ou  Louvina  , 
montagne  du  bailliage  de 
Geflenai. 

Lutri  J bailliage^  de  Lau- 
fanne. 


Bains. 

Eau  loufrëe. 

Bains. 

Eaux  vitrioliques. 

Eaux  minérales  imprégnées 
de  marne  ôc  de  pétrole  ; el- 
les incruftent  à leur  palTage. 

Stalaétite  cruftacée  j,  en 
grands  morceaux. 

Divers  bancs  de  pierre  de 
roc  jaunâtre  fort  inclinés 
prefque  perpendiculaires  , 
d’un  pied  , de  i 5 pouces , ÔC 
de  deux  pieds  d’épaiflèur. 
Dans  les  jointures  on  trou- 
ve de  la  terre  noire.  Au- 
deflbus  elt  un  Lit  horifon- 
tal  J qui  a cinq  pieds  d’é- 
paiileur.  Là  eft  une  cavité 
de  1 1 à J 5 pieds  de  hauteur 
fur  plus  de  100  pieds  de 
largeur  : fa  longueur  qui 
pénétre  fous  la  montagne  , 
va  en  zigzag  & ne  peut  être 
mefurée. 

Mines  de  fer. 

Marcafiites  diverfes. 

Pecdonculites. 

Cornes  d’ammon-marcaffi- 
tes  , dans  un  ruifîèau  au-'def- 
fns  de  la  ville. 


I 
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Mandacli  , à deux  lieues  Trochites. 
de  Brugg,  dans  l’Argeu , dans  Nautilites  fort  grandes, 
les  champs  , & fur  les  mon-  Ammonites  , depuis  deux  à 
tagnes  , qui  bordent  ce  vil-  trois  pieds  de  diamètre  ,quf- 
lage,  fur-tout  fur  le  Geilberg  qu’à  la  grandeur  d’une  len-. 

tie  Welîènbe.rg.  tille , environ  cent  ôc  vingt 

efpèces. 

Spondylolithes  de  diverfes 
fortes. 

Oftracites. 

Pectinites. 

Bucardites. 

Mufeulites. 

Tellinoides. 

. Myrtilites  fort  grandes. 
Gryphites. 

Conchites  rhomboïdales. 
Térébratules. 

' Corallites. 

Fu  ngites  & alcyons , envi- 
ron foixante  efpèces. 
Aftroïces. 

Rétépores. 

Miilépores. 

Alcyons. 

Echinites  fpatagoïdes  ^ma- 
miilaires,  hbulaires  J difco’i- 
des. 

Balanites. 

Dards  d’hériffbnSo 
’ Bélemnires, 

Hammites. 


) 
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Maracou,  ou  Marcou,  bail- 
liage d’Orouj  entre  le  coteau 
ôc  ce  village. 

Meuflibad  , près  de  Mar- 
zihli  , 6c  proche  de  Berne. 

Montcherand , à une  lieue 
d’Orbe^  bailliage  d’Yverdon. 


Canton  de  Berne 

Pierre  réticulaire. 

Lythobibles. 

Matrices  de  très-petits  co- 
quillages. 

Méconices. 

Oolithcs. 

Os  pétrifiés. 

Terre  rouge  ferrugineiife. 

Pyrites  irrégulières. 

Prefque  toutes  ces  pierres 
figurées  , excepté  les  bélem- 
nites  , font  de  couleur  jau- 
nâtre , comme  le  roc  ou  la 
terre , dont  on  les  tire. 

Charbon  de  pierre  très-bon. 


Bains. 

Eau  minérale  foufrée. 

Bois  fofiîles  .*  Chêne  ou 
dryite;  Hêtre  ou  phégites: 
Racines  ou  rizolithes. 

Plantes , tiges  , feuilles  , 
moufles  en  impreffion  , ou  en 
relief  ; phytotypolithes , car- 
polithes , 6cc. 

Stalaétites  cruftacées , tu- 
bulaires , 6c  en  forme  de 
champignons. 

Concrétions  , ou  congéla- 
tions pierreufes  ^ repréfen- 
tant  des  choux-fleurs  , com- 
me les  fungi  glaphyriy  qui 
fe  trouvent  près  de  Glaphy^ 
rujïiQo.  Arcadie  , dans  une 
grotte. 


MinérogrJphie  du 
Monftreux  , ou  Moutrux  , 
au-defllis  de  Chillon,  baillia- 
ge de  Vevey. 

* 

Morges , fur  le  lac  Léman. 
Morat. 


Morde , montagne  proche 
de  Bex  , bailliage  d’Aigle. 

Mofbad  , bailliage  de  Si- 
gnau  dans  i’Emmethal. 

Moyri. 

Muhlinen  j près  de  Kan- 
derftegj  bailliage  de  Wim- 
mis  , dans  le  bas  Sibethal. 

Müllithal  , dans  le  Hafli- 
thal  5 bailliage  d’Interlacken. 
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Terre  ou  marne  rougeâtre. 
Marne  métallique. 
Ruiflèau  qui  incrufte. 

Tufs  remplis  de  feuilles  & 
plantes  pétrifiées. 

Eaux  minérales  foufrées. 
Baiiçis. 

Marne  grafîè  du  côté  de 
YiÜars. 

Source  nitreufe  , qui  fort 
d’une  terre  marneufe. 

Au-defTus  de  la  chaudière 
des  bains  , on  trouve  une 
forte  de  magnejîa  alba  natu- 
ralis  , un  peu  purgative. 

Source  tiède , un  peu  fou- 
frée  & martiale  ^ dans  les 
marais.  On  l’appelle  Warm- 
quelle. 

Mine  de  plomb. 

Mine  d’argent. 

Soufre  vif. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

■ Carrière  de  tuf. 

Eaux  martiales. 

Mines  de  fer , du  côté  de 
la  montagne  de  Baumgar- 
ten  , à la  droite  de  la  vallée 
d’Engftlen. 

îl  y a eu  autrefois  une  fon- 
derie de  fer. 


) 
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Charbons  de  pierre. 

' ^ ' ' ' . . -- Marcaffites. 


Münchenweiler  , ou  Vil- 
îars-le-Moinè  , près  de  Mo- 
rar.  , 

Muhlerenjdans  la  Seigneu- 
rie de  Toffen  , fur  la  mon- 
tagne , à trois  lieues  de  Ber- 
ne , proche  de  Zimmervvald. 

Mullinen,  non  loin  du  chè*- 
min  , le  long  de  la  Kandeî, 
dans  le  milieu  d’un  pré. 

c-  ~ 

^.Myrrhen,  un  des  villages 
les  plus  élevés  de  l’Oberland 
& de  la  Suifïè  , non  loin  de 
Grimmelv/ald  , en  tournant 
au  midi  du  côté  de  Sewenen, 
ou  Sewen.  • ■ î 


GlolTopètres. 

Térébratules. 

c if 

Turbinites. 

^Empreintes  de  grands  pec- 
tinites. 

Eau  martiale  , qui  dépofe 
beaucoup  de  crocus  , comme 
les  eaux  thermales  de  Leuch^ 
Walliferbad. 

Mines  de  plomb. 

Soufre  vif. 

Mines  de  petits  criflaux 
blancs  èc  jaunes. 
Marcafîites. 


N 

Neuliaus  ^ proche  de  Berne.  Terre  blanche  Ôc  rouge. 
Nidau , fur  le  lac  de  Bienne.  GlolTopètres. 


Térébratules. 
Charbon  de  Pierre. 


O 

Oberflags  j ou  oberflachs,  Gryphites. 

dans  les  vignes.  Ammonites. 

Bélemnites. 


Ichtyopètres 


t£» 
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Oberbourg  , village  dans 
le  bailliage  de  Berthoii  , à 
un  quart  de  lieue  de-là  effc 
un  bain  nommé  Faufbad. 

Olon  dans  les  Montagnes, 
bailliage  d’ Aigle. 

Oiigrins,  montagne  d^oii 
coule  la  rivière  de  Longrin  ^ 
paroilTe  du  Château  d’Oex. 

Or,  ou  Mont-d’Or , mon- 
tagne du  Mont-Jura,  fron- 
tière de  Bourgogne  & partie 
dans  le  Comté  de  Bourgo- 
gne même  , au-deflus  de 
Valorbe  , bailliage  de  Ro- 
main-môtier. 

. f 


Orbe  près  du  lignai. 


Ormond,  ou  Ormont-def- 
fus  J bailliage  d’ Aigle. 


Ichtyopètres  ; Vertèbres  de 
poilTons  dans  une  pierre  fif- 
file.  Dans  le  Cabinet  de 
Gruner. 

Eau  foufrée  très-forte. 
Bains. 

Argyrolites. 

Cochiites. 

Conchites. 

Dans  la  rivière  on  trouve 
des  Bélemnites  , qui  , fans 
doute  viennent  de  plus  haut, 
où  il  faudroit  les  chercher. 

Mine  de  cuivre  , un  peu 
d’argent , peu  riche. 

Marne  métallique  cuivreu- 
fe. 

Sable  métallique. 
Marcaffites. 

Pyrites. 

Sur  la  Bourgogne  , fron- 
tière du  Canton  , on  travail- 
le à la  mine  avec  peu  de  fuc- 
cès  jufques-ici. 

Pyrites  ferrugineufes  ron- 
des , dans  les  champs. 

Terre  rouge  ferrugineufe. 
Eau  minérale  marneufe  6c 
nitreufe. 

Marcaffites  hexaèdres  jau- 
nâtres. 

Marcaffites  cubiques  blan- 
châtres. 

Ooo 


I 
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Talc  de  diverfes  fortes. 
Talc  blanc  tranfparent.  Talc 
jaune. 

Cochiites. 

Conchices. 

Gypfe. 


P 


Panex , ou  Paney  , mande-  Source  falée  ,1  qui  coule 
ment  d’OioD  5 bailliage  d’ Ai-  d’un  roc  de  marbre  ^ à un 
gle,  quart  de  lieue  du  village. 

L’eau  eft  conduite  par  des 
tuyaux  à une  lieue  ôc  demi 
de-là  àlafaline  d’ Aigle  j oii 
on  la  cuit  : Elle  rend  environ 
deux  pour  cent. 

Marbre  noir  ÔC  veinç. 

Gypfe. 

PfeiFers.  Bains. 

Eaux  thermales  , dont  la 
fource  eft  dans  une  grande 
caverne  ; elle  eft  périodique, 
6c  coule  de  Mai  en  Septem- 
bre. La  matière  minérale  ne 
s’y  découvre  pas  aifément  ,* 
elle  eft  volatile  6c  fpiritueufes 
L’eau  eft  fans  faveur,  fans 
couleur  , fans  odeur  : Dans 
les  dépôts  on  trouve  un  fou- 
fre  6c  une  marne  fubtile,  des 
filets  d’or  , quelquefois  de 
petits  criftaux. 

' Limon  gras  , rouge’  , pè- 

fant , très-defficâtifi 


MmÉROGRAPHU 
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Plans , village  du  mande- 
ment de  Bex. 

Prangin , Baronie  au-def- 
fus  de  Nion. 

Prévérange  audelTotis  , à. 
demi-lieuë  de  Morges. 


Reichenbach , fur  la  rivière 
de  Scheidegg  , à une  lieuë 
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Grains  d’or  dans  les  fifTures 
du  roc. 

Marbre  gris-noir,  mêlé  de 
veines  blanches.  , 

Conchites  dans  le  marbre. 

Flueurs  odtaëdres  ÔL  endé- 
caëdres. 

Pierre  fîiïile. 

Tuyaux  marins. 

Incruftations. 

Bol  rouge. 

Petits  criftaux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  jardins  Ôc  les 
champs. 

Eaux  minérales. 

Une  couche  de  terre  rou- 
geâtre mêlée  de  cailloux  , 
d’un  pied  ôcdemi  d’épaifl'eur, 
fuit  une  couche  de  pierre 
arénacée  grife,  très-dure, 6c 
fort  compacte  , de  3.  à 4. 
pieds  d’épaillcur.  Fuis  vient 
un  autre  lit  de  pierre  de  8. 
pieds,  plus  légère  , plus  fa- 
cile à travailler  , quoique  de 
même  couleur.  Le  fond  elt 
une  marne  bleuâtre  mêlée 
d’argile  très-dure. 


R 

Paillettes  d’or. 


Ooo  Z 
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environ  de  Fruttige  , dans 


rOberland. 

Reiclienbach,  ruifïeau  près 
du  Grindelwald. 

Rein  ^ près  de  Briigg , dans 
rx^^rgcLi. 

Riedbad  dans  î'e  bailliage 
de  Souemis  wald. 

Rivas,  paroilTe  de  St.  Sapho- 
rin  à la  Vaux,  près  du  mou- 
lin appelle  le  Monos, 

Roche  , entre. Roche  6c  Ai- 
gle , à un  quart  de  lieue  du 
premier  de  ces  endroits  j fur 
les  rochers  ou  rocs,  - 


Rohrbach  , bailliage  de 
"Wangen. 

Rohrbad  , près  de  Biglen  , 
bailliage  de  Signau, 


Rolle , Baronie  fur  le  Lac 
Léman, 

Rothenfluh  , près  de  Bolti- 
gen  dans  le  bailliage  de 
Zweylimmen,. 


Paillettes  d’or,. 

Cornes  d’ammon, 

Oolirhes 

Bains,. 

Eaux  minérales. 

Roc  tendre  , portant  des 
empreintes  de  feuilles,  & des 
dendrites. 

Trochites  en  marbre. 

Peèbinites  en  marbres  rou- 
ges. 

Marbres  jafpés  de  diverfes 
couleurs  très-beaux,.  . 

Petits  criftaux. 

Soufre  vif. 

Stalaèbites. 

Bucardites,. 

Bains. 

Eaux  minérales, 

Térébratules. 

Pifolithes. 

Eaux  minérales  , les  unes 
ferrugineufes  , les  autres  fou- 
frées,. 

Mines  d’argent  , de  cui- 
vre , de  foufre  , de  vitriol. 


r 
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Rougemont,  ou  Rœtféh- 
muiid  3 bailliage  de  GelTe- 
nai , ou  de  Rougemont , ou 
de  Sanen. 


San£t-Stephens  , ou  Saint- 
Etienne  , paroifïè  du  Haut- 
SimenthaL 


Sainte-Croix  , village  fur 
!a  montagne  , ou  dans  un 
vallon  3 bailliage  d’Yverdoni 


Saint-George , du  côté  de 
la  montagne  , au-defllis  de 
Rolle , bailliage  de  Morges. 


Efpèce  de  Chélidoines  mi- 
nérales. 

Stalactite  crétacée. 

Spath. 


S 

Près  de  l’Eglife  il  y a une 
forte  de  puis , ou  de  four- 
ce  profonde  , qui  fe  trouble 
avant  la  pluye  , ou  les  ora- 
ges , c’eft  le  Baromètre  des 
Payfans. 

Trochites». 

Dcndrites. 

Bois  foffiles. 

Tourbe  compaCte. 

Marne  grade  , blancke , & 
bleuâtre. 

Cette  dernière  fertilife  les 
terres. 

Marcaffites  dans  le  marne. 
Cornes  d’ammon. 
Térébratules. 

Tourbière  3 où  fe  trou- 
vent enfoncés  de  grands  ar- 
bres. 

Bains. 

Eaux  miiaérales. 

Stalactites. 

Spath. 

Non  loin  du  village  ^ eS 


4 7 s Mh^érographie  d U ■:  Canton  de  Berne. 

encore  une  carrière  de  roc 
. . ' grisâtre  , pierre  calcaire  , 

par  lits  d’un  pied  ^ de  deux 
c ■ - . pieds  , de  deux  pieds  8.  pou- 

ces. La  carrière  eü  décou- 
verte , à niveau. 

Près  du  même  village  de 
St.  George^  au-defTus  de  Gi- 
mel , eft  une  autre  carrière  de 
roc  grisâtre  , pierre  auffi  cal- 
caire, compolée  de  fix  bancs, 
l’un  fur  l’autre,  chacun  d’un, 
pied  d’épailîèur.  Le  deflus  eft 
à découvert , le  fond  eft  un. 
lit  de  terre  rougeâtre. 


Saint-Livre,  bailliage  d*  Au- 
bonne  , dans  la  montagne 
du  côté  de  Joux.  Voyez  St. 
George. 

Saint  Loup,  près  de  la  Sa- 
ra, entreOrbe  ôc  Pompapie, 
bailliage  de  Romainmôtier. 

Saint-Prex  , à une  lieue  de 
Morges. 

Saint-Saphorin  , à la  Vaux, 
bailliage  de  Laufane. 


Glacière  naturelle  dans  une 
caverne. 

Stalaélite  crétacée. 

Tuf. 

Bains. 

Eaux  minérales  foufrées. 

Eaux  minérales  ferrugineux 
fes. 

Pyrites  ferrugineux  , au 
bord  du  lac  , fous  la  ville. 

Grenats  pâles  en  matrice. 

Charbon  de  pierre  , lur  les 
monts,  dans  un  bois  dépen- 
dant du  domaine  appeilé  Pra- 
pourri. 


Saint-Sulpice  , à une  lleuë 
de  Laufane , au  bord  du  Lac. 


Un  lit  de  terre  brune  mê- 
lée de  pierres  &c  de  cailloux 
de  trois  pieds.  Une  couche 
de  marne  bleuâtre  fort  du- 
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re  de  3 . à 4.  pieds.  Suit  après 
cela  un  lit  de  pierre  fablo- 
neufe  grife , qui  réfifte  très- 
bien  au  feu  J èc  qui  a io„ 
pieds  d’épaifleur.  Sous  la 
pierre  eft  un  lit  de  fable  ^ 
mêlé  de  cailloux  & de  terre. 


Saint-T  ryplion,Gu  La-Mot- 
te, mandement  d’Olon , bail- 
liage d’ Aigle. 

Sakgraben  , à quatre  lieues 
de  Fruttigen  , vers  le  midi. 

Saufs,  montagne  près  d’Ei- 
fenfluh , village  à une  lieue 
de  l’Eglife  de  Lautçrbrunn, 

Scheidegg  ^ fur  le  Reiche- 
bachflufs. 

Schenkenberg  , dans  l’Ar- 
geu , & aux  environs  vers 
Caftelen, 


Schertzligen-bad,  fur  le  lac 
de  Thoun. 

Schinznach  , à une  lieue 
au-defTus  de  Brugg , fur  les 
champs» 


Marbre  noir  ôc  veiné. 

Marne  noirâtre. 

Gypfe. 

Mine  de  cuivre  fort  riche. 

Mine  de  cuivre  6c  de  vi- 
triol. 

Terre  métallique. 

Paillettes  d’or. 

Cochiites  , de  la  forme  des 
terreftres. 

Buccinites  , Sc  les  mêmes 
pétrifications  que  près  de 
Caftelen. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Source  d’eau  thermale , qift 
fort  chaude  du  milieu  mê- 
me de  l’Aarc.  L’eau  contient 
du  foufre  , du  vitriol  , de 
Falum  , de  du  fer. 

Bains. 

Marne  bleue  enveloppée  de 
boue. 

Oftracites  de  diverfes  efpè- 
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-,  0 • 


Dans  la  carrière  près  de 
Schinznacli. 


Schœffland  J,  Seigneurie  de 
l’Argeu. 

Schlegweg-bad  , près  , & 
dans  la  Seigneurie  de  Dief- 
bach. 

Schneicweyer-bad  ^ à une 
lieue  de  Thoun  ^ près  de 
Staffifbourg. 

Schwartzenegg  , bailliage 
de  Thoun. 


Mufculites. 

Chamites. 

Gryphites. 

Ammonites. 

Térébratules. 

Solénites. 

Tuyaux  vermiculaires. 
Bélemnites. 

Empreintes  de  feuilles  ,lly- 
thobibles. 

Oolithes. 

Hélicites  , ou  pierres  lenti- 
culaires. 

Amas  , ou  matrices  de  pe- 
tits coquillages. 

Pyrites. 

Turbinites. 

Bézoard  minéral. 

Flueurs  criftallines. 

Gypfe. 

EncrinitCj  ou  lis-de-mer, 
entier  avec  Ion  pétiole , ou 
fa  queue  , ôe  diverfes  arti- 
culations d’autres  pétioles. 
Dans  le  Cabinet  de  M^ 
Gruncr. 

Pierre  lenticulaire,  ou  pfeu' 
do-fromentaire.  f 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Bains. 

Eaux  minérales  alumineu- 
fes. 

Bains. 

Eaux  ferrugineufes. 

Seoa 
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Seon  dans  l’Argeu  ; bailiia-  HélitiÉês; '^o  c 
’o-e  de-Léntzbou'ro;."-  ‘ ; 

Schreckorn  , mohtagne  Mine  de  fer  en  roc. 
JÉroîi^rètje^ dur.^ala^s^^jv  bardi^”  p , d-'n  d 

•g?  iKio'd  ‘ . 

Sixquarts  à l’entrée  dü  bôià  Carrière  de  pierre  fabloneu- 
de  NyoH«  J au- bord  du  lac  fe  grife  de  quarante  pieds  de 

^ ^ ^ A m ^ ^ ^ «*  1 J k M I « 


Léman. 


. . j:..  . , . 
lard;;  h,  ' j' 


Somrnerhaus-bad  près  de 
BerthoUj  à un  quart  de  lieue. 

Spietz  ouîSpièz  i 'Baronie 
fur  le  lac  deThoun.  .:i  i.qlf 


: :;/■ 


Steffifbourg  , fur  le  pâtura- 


ge 


commun  , bailliage  de 


Thoun  , à'>arois  quarts  de 
lieues  de  cette  ville. , . . 


î 

' ,.q 

J>.  i Î'.C  ).  i, 

, montagne 


. Steclielberg 
dans  le  Louterbrunnenthal, 
au  midi  de  Luterbrunn^  bail- 
liage d’Interlacken. 

'Stokhorn montagne  ^ en- 
viron à deux  lieues  ôt  demi 
dé  Thoùn  , ôc  dans  ce  bail- 
liage. ' ’■  * ^ ^ 


hauteur.  Le  fond  eft  un  lit 
de  gros  gravier.  Elle  eft  cou- 
verte *d!unê  couche  de  8o. 
pieds  d’épaiftèur  d’une  terre*- 
brune  mêlée  de  cailloux  de 
diverfes  couleurs. 

t Source  minérale. 

Bains. 

Source  périodique;;  qui  for- 
me leruilfeau  de  Siedemanf-, 
bach  J qui  tarit  en  automne^ 
ôc  coule  au  printems. 

Marbre  tout  blanc. 

Efpèce  de  cHéfidoine  mi-> 
nérale. 

Amas  d’eau  qui  fe  trouble, 
quand  il  doit  pleuvoir  , qui 
s’éclaircit  , quand  le  beau 
tems  doit  revenir. 

Charbon  foffile. 

Mine  de  plomb. 

Il  y a eu  autrefois  une  fon- 
derie de  plomb. 

Spath. 

Sélénite  rhomboïdal. 


Ppp 
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Stratligen  ^ ou  Scréligen 
à une  lieue  de  Thoun  , dans 
ce  bailliage. 

Suchgraben,  à quatre  lieues 
du  château  de  Fruttigen,au 
midi , dans  l’Oberland, 

I 

Suflevaz,  village  entre  Or- 
be &;  Y Verdun  , & de  ce  der- 
nier bailliage^ f-,  dans  les 
champs. 


T 

Tannen-b ad  , bailliage  de  Eaux 'minérales. 

Soumifvvaldj  dans  l’Emme-  Bains, 

thaï. 

Thalbald,ouThalgut,  près  Eaux  minérales, 

de  Gertzenfée  , ôc  proche  Bains. 

î’Aard.  ' ■ ' 

ri 

Thoun  , ou  Thun  , & aux  Pierre  fpéculaire  , couleur 
environs.  de  lait  , & de  couleur  obf- 

cure , qui  fe  divife  en  lameSj 
& fe  partage  en  rhombes. 

Le  long  du  canal  de  la  Kan» 
der  ^ des  lits  de  Sélénite  tal- 
queux. 

Soufre. 

Marcaffites. 

A l’extrémité  orientale  du 
'>  îaCjfources  vitrioliques. 

Les  pierres  des  environs  de^ 
Thoun  3 font  hautes  en  coù* 


Buccinites. 

Cha mites  convexes  j ou  rc-; 
levées. 

Mine  de  cuivre  fort  bonne. 
Fontaine  d’eau  foufrée  trèsr, 
froide 

Charbon  de  pierre. 

Térébratules  jaunâtres. 
Petites  chamites  de  même 
couleur. 


Minérograpmie  j>u 

^ ,,i 

: ■ ■■  ' ; 

TofFen , Seigneurie  à deux 
iieuës  de  Berne  , non  loin 
du  Château.  ' 

, i, . ^ ’ 

Troub  , ou  Trubh,,au;ÇrQ- 
lengrud  , bailliage  de  Trach- 
felvvald  , à deux  lieues  de 
Langnau.  Voyez  Golenbach. 

Truchefardel  , montagne, 
mandement  d’ Aigle  , près 
de  Roche. 

Tfchànghau,  bailliage  de 
Trachfelvvald  , frontière  du 
Canton  de  Lucerne  , entre 
les  rochers  de  la  Furcken  , 
& le  mont  Sehibenfluh , à 
onze-cent  pas  de  l’ancienne 
verrerie  de  Ziégler. 

Tvvan  ,c)u  Douane,  bail- 
liage de  Nidau  , fur  le  lac  de 
Bienhe. 


Vaitaux , dans  un  lieu  dit 
En-Aye  , paroillè  de  Mou- 
treux  , bailliage  de  Vevey  : 
Toute  la  montagne  eft  ca- 
verneufe. 


Vallorbes  , village  près  de 
la  fource  de  l’Orbe  , baillia- 
ge de  Romainmôtier. 
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leur  , fpatheufes  , fouvenc 
ornées  de  mica. 

Tuf  , où  fe  trouvent  des 
empreintes  de  plantes  ÔC  de 
feuilles  ; lithobibles. 

Poudre*,  ou  fable  d’or , que 
les  payfans  lavent  avec  quel- 
que bénéfice. 

Carrières  de  beaux  marbres. 


Source  d'eau  foufrée  , de 
couleur  bleue  , qui  s’évapo- 
re très-aifément. 


Ammonites-marcafiltes. 
Térébratules  jaunâtres. 


V 

.Stalaètites  de  diverfes  for- 
tes , dans  les  cavernes. 

Marcafiites  fur  la  monta- 
gne. 

Mines  & minéraux,  fie  ne 
fçai  de  quelle  efpèce.  ) 

On  y a auffi  trouvé  quel- 
ques bélemnites. 

Mines  de  fer. 

T érébratules. 

Stalaèlite  farineufe  , dans 

Pppi 
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‘ * la  caverne  appellée  Cava  al 

faié  ^ caverne  des  Fées, 
Source  foufrée  froide. 


Vauiilon  , vallée  du  bail- 
liasic  de  Romainmotier» . 

f ^ . 


i » 


Veltheim  proche  de  Schinz- 
nach  , dans  l’Argeu , fur  la 
hauteur,  ôc  dans  les  champs. 


VelîènbergjOU  WefTenberg, 
montagne  près  de  Mandach. 

.'i  ■ 1 ■ r ^ 

Veveyfe  , torrent , baillia- 
ge de  Vevey.  î r > 


Glollbpètres. 

Echinites  ovaires  , ôc  mam- 
millaires. 

Chamites.  ' 

Térébratules. 

Hippurites  corallins  , de 
figure  conique  ; les  articula- 
tions refTemblent  aux  mou- 
les de  boutons  de  bois  , per- 
cées dans  le^  milieu.  Dans 
mon  Cabinet.  Corallia  gcni- 
culata  , feu  hippuriti  corail 
Uni , fiflulares  , conici  , per- 
forati  , Uves, 

t 

Les  mêmes  efpèces  qu’à 
Schinznach. 

Outre  cela  on  y trouve 

Nautilites. 

Oftracites , ou  chamites  hy- 
pocëphaloïdes. 

Amas  de  petites  bucardites 
dans  une  pierre  de  rocher 
fabloneux. 

Amas  de  chamites,. à cô- 
tés inégaux , &.  à ftries  , dans 
un  rocher  de  même. 

Les  mêmes  efpèces  qu’à 
Mandach. 

Outre  cela  on  y trouve 

Pyrites  ferrugineux. 

On  y, .trouve  des  morceaux 
des  blocs  de  porphyre, 
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Villnacheren  , :à:f  une  «lieue 
de  Schinznach , fur  la  mon- 


tagne. 


Villeneuve  , dâns  le ' dieu 
appellé  la  Barnia  ,-àü  pied 
dû  mont  Arvefj  à un^quart 

de  iieiië  de  la  ville.  . , 

Vuktebœufj  à deuK  lieues 
d’Yvèrdün  , bailliage  de 
' Grandfon  , fur  la  montagne. 


I i . i 


V =' 

i- 


:J1':  ' . 


‘OCi 


l'î. 
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..iBélemnites,.  \ . ; unr 

Incru  ftatiotis^n'! 

Sélénitei., 

Spath. 

Eau  Idufrép-b -d-i.v  ' ; . i” 

Il  y a eu  des  bains, r,  hi  ^ . 
Marne  gralîè  6c  oncStueufe. 

. Térébratules. 

Chamites.  ’ , • 

Fungites  ; corallo  fongi- 
tes  J ou  alcyons. 

Porpites , ou  pierres  numif- 
males. 

Corallo-fongites , ou  aga- 
rics minérals.  ; 

Stalactites  tubulaires  , 6c. 
cruftacées  , dans  la  caverne 
de  Cavat-anna  ^ en  montant 
à la  Sainte-Croix  ^ fur  la 
droite  du  chemin. 

De  la  bouche  de  cette  ca- 
verne , ou  canal  fouterrainj 
fort  au  printems  un  ruilTeau. 


w 


Waberen  , à trois  quarts  de 
dieuës  de  Berne  , dans  le  rot. 

Welnau  , ou  Wynau  , fur 
l’Aare  ^ près  d’Arbourg. 

Wetcerhorn  , montagn^e 


Gloiïbpètres. 

Plantes  6c  feuilles  en  tuf- 
Charbon' de  pierre.  . 

Mine  dçi  fer  en  ÿ^qc.  r ■ 1 


de  rOberland,  bailliage  d’In- 
terlacken,  en'defcendaqc la  r '/" 
rfi'ànagne ,au  rnidil  ‘ ^ 


.à  NV^'lVlv» 


Mp,"  v -'i  vu 


)U  I,  , uf-'H 


MmÈ^oGRJpniE  GU  Canton  de  Berne: 
Wimmis  , dans  le  bas  Si-  Eaux  minérales: 
bêchai , Capicale.  J - — i - 

Worb  , Seigneuriè^près  de  Oftracites. 

Berne.  ^ ' 


Worben-badj  bailliage  de 
Nidau*  '■!  n3  r y ■ ' 

Eaux  minérales,  ^ 

Bains.  . 

Wynigen  , à une  lieue  de 
Berthou. 

♦ ^ 

‘Fontaine  foufrée  qui  in- 
cru lie. 

WylTenburg , ou  Weiflen- 
bourg  J dans  le  bas  Sibethal, 
bailliage  de  Wimmis. 

Eaux  minérales  tiédes , qui 
contiennent  du  fpufre  , du 
vitriol  J du  pétréole  , ôc  du 
naphte. 

Bains. 

Spath. 

Stala(Stite  crétacée. 

''  Yéns. 

Y 

Carrière  de  tuf. 

Yverdon. 

•K:  ■ . ■/  ’ ’W  - ' 

Eaux  minérales  foufrées 
fortes  ôc  tiédes. 

Bains.  ^ 

Eaux  minérales  acidulés  , 
dans  les  prés. 

i Incruftations  tofeufes  ÔC- 
fulphureufes. 

Terre  à foulon  de  la  meil- 
leure Iqualité. 

Tourbes. 

Z 

Zvveyglitflchenenthal^val- 
lée  de  l’Oberland  , à deux 
lieues  environ  d'Interlacken. 

Mine  de  fer. 

Il  y a eu  une  fonderie  do 
ce  métal. 

Zoffinguen,  ville  de  l’Ar-  Marcalîites. 
geu  J à deux  lieues  de-là , fur  Bois  rouges  & pourpres, 
la  montagne. 

JFin  de  l'E£ai  de  Minéralogie  du.  Canton  de  Berne. 
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CATALOGUB 


C ATAÏ.0C3-UE 

DES  FOSSILES 

20  TT 

CANTON  DE  BERNEo 


Mous  avons  rangé  dans  le  précédent  Catalogue  , fé- 
lon l’ordre  alphabétique  des  lieux  , les  divers  foffi- 
les  du  Canton  de  Berne  j ôc  de  quelques  lieux  voi- 
lîns  , que  nous  avons  eu  occalîon  de  raflembler  , ou 
d’obferver.  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  ici  un  indice 


fyftématique  de  ces  matières  que  l’on  tire  du  fein  de  la 
Terre  dans  notre  patrie.  On  conçoit  combien  il  impor- 
teroit  que  ces  corps  fufïènt  mieux  connus  , & c’eft  pour 
exciter  les  Curieux  ^ que  nous  publions  ces  elîàis  , quel- 
qu’imparfaits  qu’ils  foient  encore.  Voyager  dans  Ton  Pays 
pour  le  connoître,  eft  une  curiofité  peu  connue , quoique 
fl  raifonnable  & lî  utile.  C’eft  cette  curiofité  que  nous  vou- 
drions faire  naître , & nous  avons  lieu  d’efpérer  qu’on 
nous  tiendra  au  moins  quelque  compte  de  nos  vûçs  5C 

Qqq 
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CATALOGUE. 

de  nos  efforts.  Une  connoifTance  plus  exad;e  de  ce  que 
notre  Pays  ^ fi  fécond  en  foffiles  de  toutes  les  efpèces  ^ 
renferme  , ferviroit  ^ fans  contredit , à exciter  rindufirie”^ 
à former  des  entreprifes  j 6c  à occuper  utilement  diverfes 
pcrfonnes.  Cefi:  dans  ces  vues  ^ que  les  Curieux  de  cha- 
que Pays  devroient  voyager  dans  leur  patrie. 


INDEX  ÏIEALÏS 

MINERALOGIÆ 

' ...  BERNENSÏS, 

s Z ‘V  JEL 

CATALOGUS  N O FA  MET  H O DO 

I N S T I T U T U S ^ F O S S 1 L I U M ^ qU  Æ IN  DITIONE 
B E R N E N S I EFFODIUNTUR  , qU  O RU  M 

INDEX  LOCàLIS 

Præmissus  est. 

J ain 


LES  T 

1.  TERRÆ. 

I.  Terræ  Macræ. 
Terræ  lute^. 

Terræ  rufefcentes. 

- - purpurafcemes, 

— nigrefcentes. 


ERRES. 

- - albefcentes. 

Terræ  bolares. 
Rubricæ. 

Creræ. 

Cefpires. 

Lithomarga. 

Qqq  2 
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II.  TeRRÆ  PINGUES.  eSÊSBSSSSSSSSSSSÊSSSSSSü 


Argillæ  plaflicxm 

- - crujîace.e. 

- - lapidific^. 

Margæ  variæ. 

Teri  æ faponariæ. 

IIl.  Terræ  Minérales. 

Terrse  nitrofa. 

- - aluîninofx. 

- - vitriolau. 

- - muricau, 

- - fulphure.e. 

- - bituminofji . 

Ochræ  variæ. 

Turfæ  variæ. 

IV.  A R E N Æ. 

Arenæ  ripant, 

- - micantes. 

- - aurifer£. 

- - ferrifcr.e. 


LES  SELS. 

II.  S A L I A. 

Vitriolum. 

Sal  gemmée. 

- - Ciduum. 

Alumen  plumofum. 
Natron. 

Aphronatron. 

Haiinacron. 


LES  BITUMES. 
III.  BITUMINA. 


Petroleum. 

Naphca. 

Alphaltum. 

Lyihantrax. 

Gagas. 

Sulphur  vivum. 
Lapis-fuillus. 


LES  PIERRES. 
IV.  LAPIDES. 

I.  Lapides  cristallisati, 

DIAPHANl  ET  SEMI-DIA- 
PHANI. 

Criftallus  montana, 

- ~ fiiliginofa, 

- - nigra. 

- - flavefcens. 
VÇcvtào-adamas. 

- amethyflus. 

- - faphirus. 

- - rubinus. 

- - fmaragdus. 

Silices  pellucidi, 

Silices  femi-pellucidi, 

- - flavefcentes 

- - viridefcentes. 

- - rubefcentes. 

- - igniarii. 


i 


■* 


MinérogrAphie  du  Canton  de  Berne. 


Cliacolonius. 

Chaicedonius. 

Onix. 

Achaces. 

Chelidonius  mineralis. 
Quarzum.  T 

Gypfum.  > criftallifatum. 

Spacum.  J 

Selenitcs  rhomboïdalis. 

IL  ‘ Lapides  polituram 

ADMITTENTES. 

Marmor  candidum. 

- - - - nigrum. 

- - - - fiavefiens, 
Marmor  rubefcens. 

- - variegatum. 

- - figuratum-. 

- - ferpentinum. 
Alabaftrites  mollis. 

- - - durior. 

Lapis  lydius. 

Jafpis  viridefcens. 

- - nigrefcens. 

- - variegata. 

IIL  Lapides  polituram 

NON  ADMITTENTES. 

I.  Lapides  fecundàm  flrata 
difpofiti. 

Lapides  calcarii. 

- - - tsquabiles. 
pfeudo-marmorei. 


in.tquabiles  ; 

compoftti. 

J cinti liantes 

niicei. 

Lapides  apyri. 

- - Mica  argentea. 

- — - aurea. 

fitiamofa. 

- - - radians. 

- - cotarii. 

- - molares. 

- - arenarii. 

- - quadrum. 

- fax  0 fi. 

- - arcnofi 

- - pfeudo-marmorei. 

- - quart\ofi. 

- - Micacei. 

- petrofi. 

2.  Lapides  hîic  & illiic  fpdrfi. 
Fragmenta  lapidea  varia. 
Silices  varii  opaci. 

- - - globofi, 

- - - attriti.  , 

porofi. 

- - ‘ lamellares. 

- - - talcofi. 

3.  Lapides  parafitici. 
Incruftationes  variæ. 
Tophi. 

Pori, 

Sraladtitæ  tubulures.. 

- - crufiacei, 
Sralagmitæ, 

Botritæo 

.1 
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ÏV.  Lapides  lisrxus  deter- 

MINATÆ  FIGURÆ,  LAMI- 
NIS  , CRUSTIS  ,.FIBRIS  ÔCC. 

G'jŸ^wm  lamellofum.  J'- ■ 

- - - “ - 

Spatum  tèjjuéare.  ~ " ' 

- - - lameliare'.  ' ■ 

Quartzum  fibrofum, 

- - - crujiaceum. 

Selenires. 

Argyrites. 

Lapides  fiffiles  nigrl. 

- - - - rubefcentes. 

Talca  filîilia. 

- - flavcfcentia.  ' 

- — nigrelcencia. 

- - - rubelcentia. 

Coticulæ  falivarid. 

- - - oUarid. 

Lapides  fpeculares. 

V.  Lapidés  picti. 
Lapides  dendri-formes.  , 

VL  Lapides  figuram  ex- 

TERIOREM  DETERMINA- 
TAM  GERENTES. 

I..  J^egetabilia  effingentes. 

(a)  Plantas  petriHcatæ.  , 
Lythox>]on.  ‘ 
Lythocalamus. 
Carpolithus. 

Lithobiblia. 

Terrifîcatum  vegetabile. 
Lignum  foflile. 

(bj  Corallia  perrefa6ta. 
Corailitæ. 


Canton  de  Berne. 
Coralio-fungitæ. 
Madreporas 
Tubularia. 

Corallia  Aftroïra:.  . . 
Hipuriti  corallini. 
Porpir^e.' 

' ^ Myrtilliræ.  ■* 

Fungiras  terrefbri-formes. 

2.  Animaüa  effingentes. 
Petrificata  animalium. 

- - - pintica. 

- - - mineralifata, 
Iclityolithi. 

Aftacolithi. 

GammarolichL 
Ebur  follile. 

Gloiropetræ. 

Bufonitæ. 

Vertebra  fpinæ  dorli  Ele- 
phantis. 

Lacerta  petrejfadta. 
Modioli  ftellati. 

Entrochi  columnares. 
Afteriæ  columnares. 
Encrinium  marinum. 

3.  Conchylia  effingentes. 

(a)  Univalvia. 

(b)  Bivalvia. 

(c)  Multivalvia. 


Omnium  ferè  cujufque 
claffis  familiarnm. 


LES  MINÉRAUX. 

V.  SEMIMET  ALLA. 

Bezoar  minérale. 

Lapides  calaminares. 
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Marcalîîtæ  amorphi,  Câtrulefcens . 

fig^rati.  3.  Cuprum  nativum. 

Pyritæ  amorphi.  Minera  cupri  hepatica. 

Pyritæ  figurati.  — - - flava. 

- 1 -Ærugo  nativa. 

, 4.  Ferrum  nativum. 

LES  MÉTAUX.  Minera  ferri  folida. 

VI.  METALLA.  

cœrulefcens. 

l.  Aurum  nativum.  arenacca. 

- - lamdlare.  . globofa. 

- - granulatum.^  y,  Plumbum  nativum. 

Z.  Argentum  nativum.  Minera  plumbi  criftallifata. 

Minera  zv^tnûcornea.  Galena.  ' 

- - - - grifea.  Plumbago. 

Finis  Indicis  Re  alis 
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Ï.A  publication  des  Catalogues  des  Cabinets  d’Hilloirc 
naturelle  ^ ne  doit  point  être  regardée  comme  l’effet 
d’une  oftentation  inutile.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
voyager  J apprennent  à connoître  par  ce  moyen  la  natu- 
re toujours  fi  féconde  6c  fi  variée  , 6c  plus  ces  Catalo- 
gues feroient  détaillés,  je  l’avoue,  plus  ils  feroient  inf- 
trudlifs.  Celui  que  je  donne  ici  efl  très-général  ",  il  peut 
cependant  avoir  Ton  utilité.  On  y verra  du  moins , qu’a- 
vec des  efforts  , du  travail , 6c  de  la  patience  , on  peut , 
en  tout  Pays  , rafîèmbler  des  collections  importantes  6c 
nombreufes.  IL  ne  faut  que  du  courage  pour  commencer. 
C’efl:  dans  ces  Cabinets  6c  dans  ces  Catalogues , que  l’on 

peut  s’infjtruire  fur  l’Hiftoire  naturelle  , fcience  fi  digne 

R r r 


CA  T A L O G U E. 

de  la  curîofitë  de  rhomme.  Ce  devroit  être  la  fclence 
des  enfans , qui  apprendroient  à connoître  le  Monde  en 
y entrant , & c’eft  par  les  yeux  , qu’on  les  attacheroit  à 
CCS  connoiflances  fl  utiles  dans  la  vie  civile  ôc  domtf- 
tique. 


M U s E I 

ELIÆ  BERTRANDI 

CON'S.'JPJELCJC'lLrS, 

PARS  PRIMA. 

CORPORA  QUÆ  E TERRA  EFFODIUNTUR  FOSSILîA. 

LES  FOSSILES. 

C L A S S I S L 

ERRÆ  macræ  &:  pingues  ; Boli  : Ochræ: 
Terree  Piâiorum  Hclvericæ  & cxoticæ.  Ter- 
res en  poujfières  , & argilleufes  : Terres  miné- 
rales : Bols  : Ockres  de  la  Suijfe  ô du  dehors: 
Marnes  de  toutes  les  efpéces  ; terres  a.  fou- 

C L A S S I S II. 

Arenæ  fluviatiles  , marinæ  ^ foffiles  Sc  rlpariæ  ; mica- 
ceæ  ; metalliferæ  ; conchiferæ  ; coloratæ  ,•  Helveticæ,  &c 
exoticæ.  Sables  fiuviatiles  ^marins  ^ fojfiles  ; Sables  rem- 
plis de  mica  ^ de  minéraux  , ou  de  coquilles  de  mer  ^ ôcc. 

Rrr  Z 
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C L A S S I S III. 


joo 

Bitüminosa  : Sulphura  nativa  : Afphalta  : Lythanthra- 
ces  : Gaiaâ:itæ:  Lavezza  , bL  montium  jgnivomoriim  eruc- 
tamcnta  varia , feu  pori  ignei  & pumices  ; Amiaothi  : Am- 
plites  : Cefpites  : Turfæ.  Subjiances  bitumineufes  foufres\ 
üfpkalt  ; charbons  de  pierre  ; làvcs  ; pierres-ponces  j amian- 
tlies  ; lin  incombuflible  &c. 

C L A S S I S IV. 

Lapides  pp.etiosi  , vel , his  deficientibus , eorumdem 
imicadones  vicrificatæ.  Pierres  précieufes  ù émaux  : Aga- 
thés  ; Jafpes  , &.€.• 

C L A S S I S V. 

Sali  A foffilia,  Helvetica,  ôc  exotica.  Sels  fojjiles  , ou 
gemmes  , de  la  Suijfe  & du  dehors. 

C L A S S I S VI 

Metallifera  : Aurum  : Argentum  .•  Cuprum  : Plum- 
buni  : Stannum  : Ferrum  ; Cinnabaris  : Mercurius  : Cad- 
mia:  Bifmuthimi  : Zincuni  rSdbium:  Coboltum  : Hœma- 
titæ  : Pyritse  varii  ; Marcaffitæ  varii  j ex  Helvetia  , &:  ce- 
teris  Regionibus.  Métaux  à minéraux  de  la  Suijfe  ^ à de 
divers  autres  Pays. 

CLASSISVII. 

CoNCRETiONES  varlæ  : Stalaf^micæ  : Sralactitæ  ; Granu- 
la  ex  aqua  ftilladda  , feu  pifoliti  nonnuili  : Tubuli  : Lac- 
lunæ  : Tophi,ex  Helvecia  præcipuè.  Concrétions  ^Stalac- 
tites & Stalagmites  ; dragées  fernblables  a celles  de  TivoU\ 
plantes  ù bois  incrujiés  , ôcc. 

CLASSIS  VIII. 

Gy  PSA  : Selenitæ  : lapides  fpeculares  & rhomboïdales  : 
Quaetza;  Spatha  y Talca  : Lapides  fîffiles , lapides 
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tornatiles  ; Cotes , & coticulæ  : Micæ  ^ ex  Helvetia  , 6c 
ceceris  Regionibus.  Gypjes  ; Sélénites  ÿ Quart'^  ; Spaths  j 
Pierres  ollaires  ù aaiguifer\  Talcs  de  la  Suiffe  ù d* ail- 
leurs , 6cc. 

C L A S S I S IX. 

Silices  varii  colorati  ; plures  politi  ; nonnulli  pcllu^ 
cidi  : Pfeudoadamantes  , Helvetici  6c  exotici.  Cailloux 
polis  & bruts  , tranfparens  & opaques  ; colorés , ou  de  cou- 
leurs  ordinaires  , &c. 

C L A S S I S X. 

Lapides  cavernosi  ; Ætitæ  : Geodes  : Silices  cryftal- 
lis  prsegnantes  : Hiic  Enorchites  , diorchitcs  ^ triorchites. 
Pierres  d^ aigle ^ ù pierres  de  tonnerre  ; géodes  ; pierres  caver- 
neufes  5 auxquelles  fe  rapportent  dénorchis  , le  diorchite  ^ & 
le  triorchite  , 6cc. 

CLASSSIS  XL 

Dendritæ  : Lapides  naturâ  pit^i  : Marmora  Florenti- 
îia  rnderata.  Dendrites  ou  pierres  arborifées  : Marbres  de 
Florence  : Pierres  fjjlles  , marquées  de  feuillages  , 6cc. 

C L A S S I S X I L. 

Crystallorum  s 6c  concretioniim  cryftallinarum , co- 
lore, figura,  6c  accidentibus  diftin£larum  , coiie£tio  arn- 
pliffima  ; maxima  pars  ex  Helveticis  montibus.  Crijlaux 
exagones , ù avec  diverjes  fortes  d’ accidens  ; Criflaux  ir- 
réguliers de  diverfes  efpeces  , 6cc. 

C L A S S I S X I I L 

Calculi  varii  ex  diverfis  animalibus.  Calculs  ù pierres 
tirées  des  Animaux. 
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PARS  SECUNDA. 

CORPORA  QUÆ  TERRÆ  A DF  E NT  IT  lA 

EX  E A EFFODIUNTUR  : PeTREFACTA, 

HeLVETICA  y A T q U E E X O T I C A. 

i 

PETRIFICATIONS. 

C L A S S I S 1. 

Dentes  : Hiic  Bufonitse  : Turcoïdes  : Batrachitæ  Pli- 
nli  : GlofTopetræ.  G lojfopètres  diverfes.  Ici  fe  rapportent  les 
buforiites  , ou  crapaudines , les  turquoifes  , ôcc. 

C L A S S I S II. 

OssAMENTA  : Hùc  Ebur  foffile  : Ofteolithi  varii  : Xy- 
loftea.  Os  fojjiles  ; yvoire  fojfile  ; divers  ofléolites  , ècc. 

C L A S S I S I I L 

IcHTYOLiTHi  varü  : Tchtyotypolithi  ^ Ichtyolites  ù em- 
preintes de  poijj'ons  ; arêtes  j nageoires , &:c. 

C L A S S I S I y. 

'OoLiTHi  ; lapides  ovarii.  Oolites  , ou  pierres  remplies 
d'œufs  de  poijfons  , &c. 

C L A S S I S V. 

Stella  Marina  , quinque  brachiis  conftans  : Capitis 
Medufæ  variæarticulationes , conjun6tæ,  ôc  feparatæ: In- 
fecta marina  : Hiic  Trochicæ  : Entrochitæ  : Entrochi  ra- 
mofi  : Afteriæ  columnares  : Encrini  : Lapides  ftellares  , ro- 
tulares  fibulares  : Cariophilloïdei  nonnulli.  Etoile  de  mer: 
Troques  ; entroques  ajiéries  columnaires  , Ù leurs  articula- 
tions^ ôcc. 
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C L A S S I S VI. 

CoKCHiLiA  petrefada  ^ aut  mineralifata  ^ vel  teftacea 
fofiilia  , eorumque  veftigia  , atque  nuclei.  Coquilles  pétri- 
fiées^^ ù marcajjites  ; coquilles  fojfiles  ; leurs  empreintes  , 
leurs  noyaux  ^ coquilles  agati fiées  , ôcc. 

GEN.  i.  CocHLiDES  foffiles  petrefadæ , vel  marcaffita^ 
ceæ.  Coquilles  univalves  pétrifiées  & marcajjîtes  y ou  leurs 
empreintes  & leurs  noyaux. 

Eam.  I.  Auris  ma,rina  pecrefacta  ; feu  haliotites.  Oreil- 
le de  mer. 

Fam.  il.  Lepaditæ.  Patellites  , ou  lépadites. 

IIL  Nautilitæ.  Nautilttes  , ou  voiliers  , 6 leurs  no- 
yaux. 

IV.  Ammonîtarum  , eorumque  rpondilolichorum  plus 
quam  50.  fpecies.  Cornes  d'ammon  & leurs  articulations  , 
leurs  fipondilolites  , <&  vertèbres. 

V-  XuBULiTÆ  : Hùc  referuntur  à nonnullis  Belemnitæj 
& eorum  Alveoli , Holothuriorum  forfan  petrificata  ; Hùc 
Vermiculitæ  intorti  fine  ratione  referuntur  ; Hùc  tandem 
Orthoceratitæ  j eorumque  nuclei  , feu  alveoli.  Tubulites', 
vermiculites  ; bélemnites  , ou  holothuries  , ôcc. 

VI.  CocHLiTÆ  : Nerititæ  : Trochitæ  ; Hùc  nonnulli 
lapides  nummulares  , lenticulares  , umbilicati  , cochli- 
dum  opercula  petrificata.  Cochiites nérites  ; troquites  5 pier- 
res nummulaires  ou  numifimales  , èLc. 

VII.  Buccin  ITÆ.  Buccinites  y ou  trompettes  diverfies. 

Vin.  Strombitæ.  F"is  , Strombites  , ou  turbinites  difi- 

férentes. 

IX.  VoLUTiTÆ  conoïdei.  V'olutites  , ou  cornets. 

X.  Cylindritæ  , vel  rhombitæ.  Cylindrites  y ou  rou- 
leaux. 

XL  Muricitæ  alati.  Coquilles  a ailes , ou  a bouche  ailée 

étendue  ; muricites: 

Fam.  XII.  PuRPURiTÆ.  Purpurites  , ou  coquilles  hé- 
rijjées , &c. 

XIIL  Globositæ.  Conques  fphériques.. 
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XÎV.  PoRCELLANiTÆ.  B orcclanitcs . 

GEN.  II.  Diconchæ  foffiks , & petrefadæ,  vei  marcaf- 
lîiaeea;.  Coquilles  bivalves  ^ pétrifiées  marcajjïtes^  ècc. 

Fam.  Î.  0$tb.acitarum  plus  quam  i6.  fpecies  : Hùc 
GrypHÎÉa;  ^ raftella.  Huîtres  ^ grypkites  , ù rafiella  ,î§^c. 

IL  Chamitæ.  Camites. 

III  Muscuutæ.  Muficulites  y mitulites  , pinnites. 

IV.  Bucarditæ  : FIuc  area  Noachi  pecrefacba.  Boucar- 
dites  , ou  cœurs  , éj  leurs  noyaux. 

V.  Pectinitæ.  PecliniteSy  ou  peignes. 

VL  SoLENiTÆ.  Solénites. 

VIL  Terebratulæ  , ôe  Oftreopeâ;initæ  , five  Conchæ 
bivalves  rofbro  prominulo  ^ arque  pertufo.  Una  eft  Tpecies 
lacunata , cujus  valvæ  æqualicer  dilatantur:  Hiic  Diphy- 
tæ,  Hifberolithi  omnes  ; nuclei  funt  illorum.  Térébra- 
tules  & ofiréopeclinites  ; HyfléroUtes. 

GEN.  III.  PoLYCONCHÆ  foffiles , vcl  petrcfadlæ.  Mul- 
tivalves. 

Fam.  T.  Balanitæ  , feparatæ  , vel  conchis  adhæren- 
tcs.  Balanites  fiéparés  ou  adhérens , raffiemblés  ù fiolitaires. 

IL  Ech  iNiTÆ  Difcoidei  : CoiiG'idei  : Ovarii  : Mamilla* 
rcs  : Cordiformes  : Hùc  Echinorum  exuviæ  , live  partes, 
Oilicula  J Dences,  Mamillse,,  Aculei  ,,6c  Acetabula  varia. 
Hiic  eciam  lapides  Judaïci.  HériJJ'ons  ou  ourfins  de  mer  \ 
leurs  dards  j mamelons  , &c. 

III.  Pholaditæ.  Pholadites. 

IV.  VermiculitÆ'..  KermicuUtes  fiéparés  éf  adhérens  y &cc, 

CLASSIS  VIL 

A ST  AGI  Marini  perrefadti  : Aftaeolithi.  Ecrevijfies  & 
cancres  , ou  crabes  pétrifiés  , & leurs  parties. 

CLASSISVIII. 

Plantæ  Marinæ  foffiles.  Plantes  marines  , litophytes 
foJJUes  J ù corallines  pétrifiées. 

Madreporæ,  i^.  Milleporæ.  3°.  Reteporæ.  Tu- 
biporæ.  5°.  Alcyonia.  Porpicæ.  Hue  nonnulli  lapides 

figura 


Bertrandi  Muséum.  505 

figura  numifmatis.  7°.  Hippuritorum  articulationcs.  8"". 
Aftroïtæ  fungiformes.  9'^.  Corallia  ramofa  , &c.  Hiic  ca- 
riophilli  nonnulli  ^ &c. 

C L A S S I S IX. 

Plantæ  Terreftres  variæ  pecrificatse  : Carpoliti:  Phy- 
tolithi,  ôc  Phytotypoiithi.  Plantarum  ^ lignorumque  in- 
cruftationes  lapideæ  ^ feu  Pori  aquei.  Plantes  terreftres  pé- 
trifiées , Scc. 

PARS  TERTIA. 

MARINA  C O R P O R A. 

CORS  MARINS. 

C L A S S I S L 

CoNCHYLiOKUM  Epidermata  feu  teftæ.  Coquilles  de  mer. 

GEN.  I.  CocHLiDES.  Coquilles  univalves. 

Fam.  I.  Aures  marinæ  : Perlatæ  , vel  non  Perlatse. 
Oreilles  de  mer  ou  coquilles  plates  , &c. 

ir.  Patellæ  : Vertice  acuto  ^ depreflo  , recurvo^  pertu- 
fo  : Limbo  integro  , vel  laciniato  : Superficie  lævi  , vel 
ftriata.  Patelles  ou  lépas  , diverfement  caraclérifés  par  le 
fommet , le  bord  ou  la  furface. 

III.  Tubüli  marini  j feu  canales  læves  & ftriati , vermi- 
culares  5 radiciformes  : Ad  mukivalvia  referri  polie  con- 
tendunt  nonnulli.  Tuyaux  de  mer.^  dentales  ù antales  ^ 6cc. 

IV.  Nautili  cralîi  & tenues  : Spinofi  &;  læves.  Nauti- 
les , vaiffeaux  ou  voiliers  y chambrés  , papiracés  , Scc. 

V.  C O R N U A Am  m o n I s , Unita  divifa.  Cornes 
db  Ammon. 

VI.  CocHLEA.  Efeargot. 

i”.  Ore  rotundo  , feu  lunari  : Limaces  : Fafciatæ:  De- 
preiïæ:  Afperæ:  Oreargenteo  , vel  aureo.  Limaçons  a bou- 
che ronde. 
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2®.  Ore  femi-rotundo  5 feu  femi-lunari  : Neritæ  : Orfe 
dentaco  ; Compreiræ  , ve!  umbilicatæ.  Nérites  a bouche 
demi  ronde  ou  ceintrée  ^ dcc. 

3°.  Oie  depreflb  ; Trochi  : Ore  fubrotundojVel piano: 
Mucrone  acuto,  vel  depreiïb.  Troques^  ou  fabots  y ou  tou- 
pies a bouche  applatie. 

Vu.  Buccina.  Buccins  y trompes  y ou  trompettes. 
i'’.  Caudâ  longâ  vel  brevi  ^ fed  diftin^tâ  : Ore  vel  elon- 
gato  J vel  expanfo.  Buccins  di flingues  par  la  queue  , oupar 
La  bouche. 

2°.  Claviciila,  vel  ere^ta,  vel  miniis:Roftro  femperVecurvo. 
Buccins  diflingués  par  la  clavicule  , la  pyramide , ou  la  tête 
VUÏ.  Turbines.  Tourbillons  , ou  vis. 

V.  Superficie  l^evi  , vel  ftriatâj  tuberosâ  , granulatâ. 
Tourbillons  diflingués  par  la  fur  face. 

2°.  Ore  rotundo,  oblongo  ^ compreflb  , dencato. 
billons  diflingués  par  la  bouche. 

IX.  VoLUTÆ.  olutes  y cornets  ou  cônes. 

i*^.  Columellâ  coniformi , vel  ventricosâ.  T^olutes  dif 
tinguées  par  le  fut. 

2°.  Bail  umbonatâ  , vel  eredbâ.  Volutes  diflinguées  par 
la  bafe. 

Superficie  coloribus  , vel  fafciis  diftindta.  Volutes 
diflinguées  par  la  furface. 

X.  Cylindri.  Cilindres  , ou  rouleaux. 

1°.  Columellâ  oblongâ  ^ vel  breviori.  Cilindres  diflingués 
par  le  fut. 

2°.  Mucrone  ere£to,  vel  depreflb.  Cilindres  diflingués 
par  la  pointe. 

Xf.  Mûri  CES.  Murices  ou  rochers. 

1°.  Columellâ  tuberculis  , vel  aculeis  horridâ.  Rochers 
diflingués  par  le  fut. 

2°.  Labro  digitato  ,"dentato  , vel  laciniato  , vel  pli- 
C2iX.o. Rochers  diflingués  par  la  lèvre  en  forme  daîle. 

XII.  PuRPURÆ  : Reâiroftres  : Curviroftres  : Spinofae  .* 
Tuberofæ.-Ramofse.  Pourpres. 

XIlL  Globosæ  : Umbilicatæ  : Oblongæ  : Nodofæ  : 
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Curviroftres  : Coftatæ  : Veficiformes  ; Galeæformcs.  Con- 
ques fphériques , ou  tOnneS'. 

XlV.  EoRcblla'næ.:  Thoracicæ:  Fimbriatæ.:  Spirales: 
Gibbofîe  : Oblotigæ:  Variis' colbribus  fafciis , vel  maculis 
Forc&lainëS. 

GEN.  lE  - C0NCH& . vcl  Coiichylia  Diconcha.  Coquilles 
bivalves-^ 

Fa:m.<I.  OstJREA  :■  Plicata  : Globofa  : Spinofa:  Foiia. 
cea  .*  Oblonga  : Lameilata-  Huîtres. 

II.  Chamæ  : Æquiiateræ  , vel  inæquilateræ  : Læves  vel 
Ilriatæ.  Cames  difi-inguées  parles  côtés  ou  par  la Jurface. 

IIL  Pectina  : Aurita  ^ femi-aurita , inaurita  : Lævia  , 
vel  ftriata.  Peignes  ou  coquilles  de  St.  Jacques  ^ ou  péton- 
cles a une  oreille  ^ a deux  oreilles  ^fans  oreilles  ; a valves 
égales  ù inégales  ; HJJ'es  & firlés. 

IV.  BtJCARDiA.  Boumrdes  ou  cœurs.. 

1°.  Val  vis  globofiSÿVel  t-r-iangularibus.  Cœurs  dijlingués 
par  les  valves. 

2°.  Superficie  hirfutâ  ^ ftrïatâ  , vel  bcvi.  Cœurs  diflin- 
gués- par  la  furface,  ' ’’ 

V.  Musculi  : Æquilateri  , vel  inæquilateri  : Eiîtremiv 
tatibus  elongatis  , vel  æqualibus  : Lseves  ; fpinofi  , vel  ftria- 
ti.  Moules  5 pinnes  ù tellines. 

VI.  SoLENA  : Haftile  reébo  , vel  incurvo.  Solenes  ou  So- 
le ns  droits  ô recourbés  ou  manches  de  couteaux. 

GEN.  IIL  CoNCHYLiA  Multivalyia.  Coquilles  mul- 
tivalves  ^ ou  polyvalves. 

Fam.  I.  Pholades  : Oblongæ  j,  vel  rotundæ  : Læves  , 
vel  ftriatx.  Pholades  compofées^  de  deux  ou  de  cinq  pièces. 

Fam.  IL  Conchæ  Anatjferæ  : Læves  vel  liriacæ. 
Conques  anatiféres , compofées  de  cinq  pièces. 

IIL  Balani  : Ore  ampliore,  vel  anguftiore.  Balanes  ^ 
ou  glands  de  mer  a dou\e  lames. 

IV.  Echinodermata  : Orbicularia  : Ovalia  : Angulo- 
fâ  : Plana  : Irregularia  , &c.  Ourjlns  , châtaignes  ou  boutons 
de  mer.  Ourjlns  ronds  , ovales  , a pans  , irréguliers  ou  plats, 
Ourjlns  garnis  de  pointes^  de  boutons^de  mamelons  ou  unis^^c. 

S SS  £ 
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C L A S S I S IL 

VERMrcuLi  Marini  , quos  plures Naturaliftæ  ad  con- 
chas  muîtivalves  referunt , canaliformes  , fubrotundi  , ru- 
gofi  5 incurvât i , atque  varié  intorti.  f^ermiJU'eaux  de  mer ^ 
en  forme  de  tuyaux  ronds  ^ ridés , courbés  , tortillés  de  di- 
verfes  façons  , féparés  ù adhérons  a divers  corps  marins. 
On  peut  ranger  ces  vermijfeaux  fous  le  troifème  genre  des 
coquilles , comme  une  famille  des  muîtivalves  , félon  quel- 
ques Auteurs. 

C L A S S I S ni. 

Astacorum  atque  Cancrorun  Marinorum  Cruftæ  va- 
riæ  , partes  nonnullæ.  Ecrévijfes  , crabes , ôcc. 

C L A S S I S IV. 

Variæ  Plantarum  Marinarum  fpecies.  Plantes  de 
mer  ; lithophytes  , polipiers , corallines  , mouffés  , Scc. 

C L A S S I S V. 

Testudinum  variæ  fquamæ.  Différentes  écailles  de  T or-: 
mes , &c. 
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Sic  opus  eft  muiido.  ^ 
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A M.  DE  A T T E L ^ 

CONSEILLER  ^AMBASSADE  DE  S,  M.  LE  ROI 
DE  PO  LO  G N E , ELECTEUR  '^HE  S A X E ^ ET  SON 
Ministre  en  Suisse,  &c. 


N S I E Ü 


, -,  dans  le  Mercure  de  Paris  du  mois 

àe  Juillet  J une  fçavante  Dillerration  de  M.  de  Mont- 
fort -Lautour  , fur  les  caufes  des  crues  du  Nil  dans 

* Ce  füjet  a déjà  été  traité  fort  fou-  Chambre  Jn-^®  Park  Sr  t i 
vent  Voyez  Difcours  fur  les  caufes  du  ■KcaT  Tom’l 
deboi-dement  du'  Nil  , par  M.'  de  la  ''  ^ 


V. 


Expofition  du 
Syftême  de  M.  de 
Montfort. 
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l’Egypte  {a).  Je  me  fuis  auffi-tôt  rappellé  que  nous  nous 
étions  entretenus  de  ce  Phénomène,  il  ny  a pas  long- 
tems,  de  que  nous  avions  trouvé  quelqu’obfcurité,  6c  bien 
des  contradictions  dans  ce  qu  on  a avancé  fur  ce  fujet.  Au 
premier  coup  d’œil , le  fyftême  ingénieux  de  M.  de  Mon- 
FORT  plaît  par  la  netteté  , avec  laquelle  il  a fçu  le  pré- 
fenter  , de  je  me  fais  un  plaifir  de  vous  en  donner  ici 
l’abrégé.  Il  a fait  naître  cependant  bien  des  doutes  dans 
mon  efprit , de  je  ferois  charmé  que  cet  habile  Homme 
pût  les  voir , pour  les  réfoudre  , ou  en  prendre  occafion 
de  développer  la  partie  de  fon  hypothèfe  , qui  prélente 
ces  difficultés. 

Quatre  caufes  générales  concourent  , fuivant  lui  , 
pour  cette  opération  , fans  l’une  delquelles  les  crues  du 
Nil  n’aüroient  rien  d’extraordinaire. 

La  première  caufe  eft  la  direction  du  cours  du  Nil,  qui 
charrie  dans  LEgypte  fes  eaux  du  Sud  au  Nord;  fa  pofition 
de  fon  étendue  depuis  le  (Z»)  dixième  jufqu’au  trente-deuxiè- 
me degré  de  latitude  leptentrionale.  Depuis  fes  fources,juf- 
qii’aux  grandes  CataraCtes  , il  fe  trouve  fous  la  Zone-tor- 
ride , où  il  pleut , pendant  les  mois  de  notre  été.  Son  cours 
le  long  de  l’Egypte,  elt  de  190  lieues  , litiié  fous  une  par- 
tie de  la  Zone-tempérée.  Dans  la  haute  de  balle  Egypte  , 
il  y pleut  allez  fouvenc  , dans  la  moyenne,  fort  rarement. 

La  fécondé  fe  trouve  dans  un  vent  général  de  réglé , 
qu’on  nomme  Al'i\é , qui  commence  à fouiller  d’Orienc 
en  Occident  , dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Zone 
torride,  depuis  le  milieu  d’Avril , jufqu’au  mois  d’Octo- 
bre.  Ce  vent , qui  plus  ou  moins  s’apperçoit  entre  les  deux 
Tropiques  , vient  de  la  rotation  de  la  Terre  fur  fon  axe. 


( iz  ) Voici  le  titre  de  cette  pièce 
curieuie.  Diflertation  fur  les  caufes  na- 
turelles des  crues  prodigieufes  du  Fleuve 
du  Nil  dans  l’Egypte  : Par  M.  DE 
Montfort  - Lautour  ; de  la  Ville 
d’Argentan  en  Normandie  : Dédiée  àM. 
le  Comte  de  Levicnen  , Intendant  de 


la^Généralité  d’Alençon  : Dans  le  Mer- 
cure de  France  de  M.  l’Abbé  RayNal. 
Juillet.  17$ 2,.  page  8-35. 

{b)  Les  Jéfuites  Portugais  placent 
cependant  les  fources  du  Nil  au  dou- 
zième degré  de  latitude  feptentrionale , 
6c  non  pas  au  dixième. 

& 
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•&  de  roppofîtion  des  rayons  du  Soleil.  Aind  les  pluyes 
ÔC  le  froid  fuivcnt  toujours  le  Soleil  dans  la  Zone  torri- 
de ; ou  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  nos  climats 
tempérés.  Les  nuages  amalFés  , accumulés  fans  celTè  par 
ce  moyen , dans  cette  bande  de  la  Zone  torride , arrêtés 
par  la  rencontre  des  Montagnes,  fe  réfolvent  en  pluyes 
continuelles  qui  durent  communément  depuis  le  com- 
mencement de  Mai , jufqu''en  Septembre.  Pendant  cet  in- 
tervalle, le  Nil  à fa  fource  , & dans  un  cours  de  près  de 
cinq-cent  lieues  , reçoit  toutes  ces  pluyes  (c). 

Les  vents  Etéjiens  , qui  foufflent  du  Nord  au  Sud  en 
Egypte  J depuis  la  mi-Mars  , préfentenc  une  troifième  cau- 
fe.  Ils  enfilent  , fuppofe-t’on  , les  canaux  & le  lit  du 
Nil , arrêtent  fes  eaux  , fufpendent  ou  retardent  fon  cours, 
enflent  la  Mer  , qui  repouiîe  les  eaux  du  fleuve  , au  lieu 
de  les  recevoir  {d). 


(c)  Lucret.  D(  rerum  natura.  Lib.  (;/)  Lucrèce  avoit  déjà  eu  celte 
yi,  729.  feq.  idée.  Voici  comment  il  s’exprime. 

Nilus  in  æjlat?  crejcît  ; campifque  redundat 
Unicus  in  terris  Ægypti  totius  amnis  ; 

Is  rigat  Ægyptum  medium  per  fcepè  calorem  : 

Aut  quia  funt  cejlate  AquUones  ojlia  contra 
Anni  tempore  eo  , quo  Etejia  flabra  ferunlur  : 

Et  contra  fluvium  fiâmes  renioramur  , & itndas 

Cogentes  furfus  replent  , coguntque  manere  , 

Nam  dubio  procul  hcec  adverfo  flabra  ferunlur, 

Flumine  , qucz  gelidls  à flellis  axis  aguntur 
nie  ex  cefl'ifera  parti  venit  amnis  ab  auflro  , 

Inter  nigra  virûrn  , percobîaque  fcecla  calore  , 

Exorient  penitiis  mediâ  ab  regione  diei, 

Efi  quoque  , uti  pojjlt  magnus  congefius  arènes  , 

Flu&ibus  adverfis  oppilare  oflia  contra  , 

Ciim  mare  permotum  ventis  ruit  inius  arenam, 

Quo  fit  , uti  paHo  liber  minus  exitus  amni  , 

Et  proclivus  item  fiat  minus  irnpetus  undis. 

Le  Nil  croît  en  été  : C’eft  le  feul  les  eaux  de  remonter , elles  s’arrêtent, 
fleuve  qui  inonde  toute  l’Egypte  : Sou-  Il  n’efl:  pas  douteux  que  ce  vent  qui 
vent  c’eft  ait  milieu  de  la  plus  grande  vient  du  feptentrion  fouffle  contre  le 
chaleur.  Cela  peut  venir  de  ce  que  cours  du  fleuve , qui  coule  des  parties 
dans  ce  tems  - là  les  vents  Etéfiens  , chaudes  du  midi , au  milieu  de  ces  hom- 
fe  précipitant  du  Nord  contre  l’em-  mes  brûlés  par  les  ardeurs  du  foleil. 
bouchure  , retardent  par  leur  oppo-  Peut-être  aufli  que  la  mer  , étant 
fition  le  cours  du  fleuve , & obligeant  agitées  par  les  vents , frappe  & acCu- 


Examen  de 
fyftême. 
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£nf  1 N les  grandes  Cataracles  font  la  quatrième  caufe. 
Situées  fous  le  Tropique  du  Cancer  ^ elles  fervent  de  bor- 
nes à la  haute  tgypte  j &■  font  du  lit  du  Nil  , bordé  de 
part  & d’autre  de  Montagnes  , une  forte  de  balTin  , qui 
i'c  trouve  ainh  fermé' de  trois  côtés. 

L’Auteur  , pour  appliquer  ces  principes  fuppoie  que 
les  eaux  de  la  Mer  Méditerranée  , amoncelées  par  les  vents 
du  Nord  , font  comme  les  quatre  côtés  de  cette  efpèce  de 
bafiin  , &;  qu’élevant  les  eaux  du  Nil  au-defîus  de  leur  ni- 
veau , elles  les  retiennent  dans  cette  élévation.  La  barre, 
que  les  eaux  de  la  Mer  forment  au  milieu  de  Mai , pré- 
vient de  quelques  jours  l’arrivée  des  eaux,  qui  defeendent 
de  l’Abilîinic , vers  le  commencement  de  Juin.  Dans  les 
derniers  jours  de  ce  mois  , l’inondation  eft  environ  à une 
douzaine  de  pieds  d’élévation  , ou  au  tiers  de  fa  crue. 
Parvenues  à leur  plus  grande  hauteur  , fçavoir  de  40  à 48 
pieds  ; vers  la  fin  d’Août , les  eaux  fe  foutiennent  jufqu’aux 
approches  de  l’équinoxe  d’Automne,  qu’elles  commencent 
à décroître  , peu-à-peu  , parce  que  la  faifon  pluvieufe  de 
la  Zone  torride  eft  paftee. 

ce  Voila  les  idées  de  M.  de  Montfort,  qui  font  fort 
bien  détaillées  dans  fa  Diftertation.  Mais  , je  le  deman- 
de, les  pluyes  de  l’Abiflinie,  ou  de  la  Zone  torride,  avec 
les  caufes  qui  les  produifent  , ne  fuffifoient-elles  pas  , pour 
rendre  raifon  des  crues  d’une  rivière,  qui  , à caufe  de  la 
polition  des  vallées  , qu’elle  traverfe  , reçoit  toutes  ces 
eaux-là.^  Ces  vents  Etéfiens  , ou  annuels  , qui  font  re- 
broufler  le  fleuve  ; les  cataractes , qui  empêchent  que  les 
eaux  ne  remontent  hors  de  l’Egypte  , ne  font-ce  point  là 


mule  le  fable  contre  les  embouchures , 
de  forte  que  les  degorgemens  du  fleuve 
étant  moins  libres  , fes  eaux  ayant 
moins  de  chiite  , font  auflî  moins  d’ef- 
fort contre  la  mer. 

T.  Lucret.  Car.  de  rerum  natutd. 
Lib.  VI.  712,  & feq. 

Thales  au  rapport  de  DiodOre 
de  Sicile  avoit  déjà  penfé  que  les 
vents  Etéfiens  faifoient  remonter  les 


eaux  du  Nil.  Diod.  Sicur.  Lib.  I. 

©axnç  fj.i¥  evr  ^ f/ç  rwr  ivtu.  ^ oÇtfK  % 

ÇHC-/  T5VÇ  ccrjmvhrjctfi  t8v 

TTOjitfjiOV  , iU  Tcc\ecffex9  , to  ç tVfAoc  » 

&c.  Thales  , l’un  des  fept  fages  , dit 
que  les  vents  Etéfiens  , foufflant  con- 
tre les  embouchures  du  Nil  , l’empê- 
choient  de  s’écouler  dans  la  mer.  Voyez 
aiifli  Pline.  Hiftor.  Nat.  Lib.  V.  Cap. 
IX.  Il  rapporte  de  même  cette  caufe. 
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deux  hors-d’œuvres , deux  ralfons  étrangères  5 qui  ne  fçau- 
roient  contribuer  aux  croiflances  de  ce  fleuve  ? N’efl-cc 
donc  pas  multiplier  les  caufes  fans  néceflité  T.  Dans  les 
Indes  orientales  j & dans  rAmérique  Efpagnole  j il  pleut 
continuellement  ^ lorfque  le  Soleil  eft  dans  le  Zénith. 
Alors  les  rivières  confldérables  qui  fe  trouvent  fous  ces 
climats  , s enflent,  fe  débordent  comme  le  Nil.  Pourquoi 
même  chofe  n’arriveroit-elle  pas  dans  tous  les  Pays , qui 
ont  une  femblable  pofltion  fur  notre  hémifphère  ? 

Remarquez  encore , Monsieur  ^ que,  fuivant  le  rap* 
port  de  tous  les  Voyageurs,  rinondation  efl:  plus  foible 
au  Delta  (e) , ou  vers  la  balïè  Egypte  , ôc  beaucoup  plus 
grande  dans  la  haute  ; plus  confldérable  encore  à rentrée 
du  Pays,  & dans  le  Royaume  de  Seniiar.  Si  la  Mer  éic 
vée  par  les  vents  du  Nord  , contribuoit  aux  crûes  , en 
retenant  les  eaux  du  Nil  dans  leur  accroiflèmenc  , l’élé- 
vation de  la  Mer  devroi't  être  au  moins  de  40  à 48 
pieds,  terme  où  l’on  fuppofe  que  l’inondation  monte  or- 
dinairement. Par-là  même  , cette  élévation  de  la  Mer  de- 
vroit  s’appercevoir  principalement  au  Delta  , où  la  crue 
du  Nil  devroit  aufli  être  plus  grande.  Envain  dira-t-on 
que  les  eaux  , ayant  plus  de  large,  peuvent  s’étendre  plus 
librement.  Ce  n’efl:  point  répondre  à la  difficulté  ; puif- 
que  la  Mer  élevée  dans  toute  la  largeur  de  la  vallée  , ar- 
rête l’écoulement  du  fleuve  , en  refluant  contre  lui  , dans 
toute  cette  largeur.  Suppofons  encore  la  Mer  élevée  de 
40  à 50  pieds,  le  Nil  dans  fon  embouchure,  fera  enflé 
d’autant;  mais  quelle  influence  cette  élévation  aura-t-elle 
à 100  ou  200  pieds  plus  haut  que  ce  niveau-là  ? à la  poin- 
te, par  exemple  , du  Delta,  dans  la  moyenne  & dans 
la  haute  Egypte  ? Puifque  les  criies  du  Nil  font  moins 
confldérables  dans  le  Delta  , ne  s’enfuit-il  pas  que  la  cau- 
fe  en  doit  être  uniquement  cherchée  dans  les  Montagnes 
de  l’Abyffinie  , dans  leur  pofltion  , leur  élévation  , leur 


(e)  Voyez  Defeription  de  l’Egypte  publiée  par  M.  l’Abbé  le  Mas  CRIER  î 
de  M.  DE  Maillet,  rédigée,  ou  Lettre  fécondé, 
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contours,  dans  la  forme  , & l’écendue  des  vallons  , par  où 
coule  le  Nil , ôc  dans  les  eaux  qui  defcendent  ainfi  des 
des  Pays  élevés,  de  PAbilîinie  & de  la  Nubie  , 6c  qui  , 
trouvant  dans  le  Delta  des  ouvertures  , s’échappent  dans 
la  Mer  ; au  lieu  que  dans  la  haute  Egypte,  au-deffus  mê- 
me des  Cataractes , elles  font  relTerrées  dans  des  vallées 
plus  étroites , retardées  d^’ailleurs  par  les  linuofités  , ou 
les  torcuolîtés  du  fleuve  , courbures  qui  arrêtent  des  eaux, 
qui  fe  fuccédent  fans  celle.  C’eft  un  principe  fondé  fur 
l’expérience,  que  la  tortuoflté  du  lit  des  rivières  , efl:  un 
obltacle  très-conlîdérable  à la  vîtelïe  de  leur  écoulement, 
& capable  même  de  détruire  celles  qu’elles  avoient  acqui- 
fes  précédemment. 

J’avoue  que,  fl  le  Nil  avoit  dans  fon  cours  peu  de 
pente  , ces  Cataraétes,  à une  des  extrémités,  6c  une  éléva- 
tion de  la  Mer  d’une  quarantaine  de  pieds  , à l’autre  extré- 
mité, pourroient  faire  avec  les  deux  chaînes  de  Montagnes 
à l’Orient  6c  à l’Occident  , une  forte  de  baffin  : Mais  , 
pour  donner  un  cours  fenflble  à ce  Fleuve  fur  une  longueur 
de  deux  outrois-cent  lieues  , il  faut  bien  une  autre  pente,  fur 
laquelle , par-là  même  , l’élévation  de  la  Mer  d’une  quaran- 
taine de  pieds,  fera  un  trop  petit  objet , pour  que  l’elFec 
puilTè  en  être  apperçu  , pas  même  dans  la  moyenne  Egypte. 

D’ailleurs  on  fçait  que  des  eaux  qui  fe  précipitent, 
con fervent  une  partie  de  la  force  acquife  dans  leur  chu- 
te. Plus  le  volume  d’eau  que  porte  un  Fleuve,  fera  grand, 
plus  grande  fera  la  force  de  fon  cours.  Joignez  enfemble 
cette  force,  cette  vîtefle , ce  poids,  6c  calculez  quel  obf- 
tacle  fera  capable  de  retenir  ou  de  fufpendre  ces  efforts 
réunis,  à l’embouchure  du  Nil.  Quoi  ! un  vent  6c  deseaux 
amoncelées  par  ce  vent , foutiendront  cet  énorme  poids 
6c  toutes  ces  forces  réunies  J*  C’efl:  ce  que  je  ne  fçaurois 
concevoir  , 6c  qu’on  ne  peut  même  rendre  probable. 

Enfïn  je  ne  trouve  pas  M.  de  Maillet  , dans  fa 
Deferiprion  de  l’Egypte,  tout-à-fait  d’accord  avec  M.  de 
Montfort  ,-n'i -fur  le  tems , ni  fur  la  durée  , ni  fur  ia. 
direéVion  de  ce  vent  Ëréfien.  J’apprends  qu’il  y a eu  des 
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années , où  ce  vent  a manqué  , fans  que  les  inondations 
aient  paru  en  foufFrir.  Il  eft  fujet , outre  cela  , à des  va- 
riations irrégulières , ôc  à des  changemens  y ou  des  alter- 
natives qui  femblent  périodiques  , mais  qui  n’ont  aucun 
rapport  fenfible  avec  les  croiflances  , ou  les  décroiflances 
du  Nil.  Les  elFets  ne  doivent-ils  pas  cependant  être' en 
harmonie  avec  leurs  caufes  ? . ^ 

Il  me  fembic  même  que  y h ces  vents  Etéliens  ont 
quelque  rapport  avec  les  crues  du  Nil  , ce  pourroit  être 
par  un  tout  autre  endroit.  Ceft  qu’ils  poulîènt  du  coté 
de  la  Nubie  & de  l’Abiffinie  les  nuages  épais  , dont  le 
Nil  eft  couvert  chaque  matin.  Là  ces  nuages  arrêtés  par 
les  Montagnes  , ôc  condenfés  , retombent  en  pluye  , le 
long  du  cours  du  Nil  fupérieur  , 6c  entretiennent  ainli 
fans  celle  les  inondations  du  Nil  inférieur.  Nous  devons 
donc  reconnoître  ici  Eufage  des  Montagnes  pour  ralïèm- 
bler  J conduire  ôc  condenfer  ces  nuages.  En  effet  ^ fans 
les  Montagnes  de  l’AbifTinie  ^ l’Egypte  feroit  un  Pays 
aride  6c  ingrat:  Sans  ces  Montagnes,  les  nuages  dilTipés 
n’auroient  point  enflé  par  leur  chute  le  Fleuve  qui  les  re- 
çoit. Plutarque  l’a  dit  dans  fon  Traité  fur  Ifîsôc 
Oflris  , 6c  M*^.  l’Abbé  Pluche  a adopté  cette  idée  dans 
fon  Hiftoire  du  Ciel , d’après  M^  de  Maillet  {g). 


(fj  ‘Orar  «Tra/  (wtoai'  rc/iei  ) tSf  Inir/ar  l’Ethiopic  , ils  empêchent  ICS  pluyes  , 

s*nix{aT)l»6)<T/ , T«  n'if»  wçsî  *A<7rtw/av  îAav-  qui  accroiflent  le  Nil  , de  tomber,  &c. 
fj'r/uF  , xa('  MKvaofi  txjs  rcr  hitAei  «ûfoF^aî  voyez  Ics  Voyagcs  de  Granger. Patis» 
&c.  Si  les  vents  du  173 pag.  13.  14. 

Sud  l’emportent  fur  les  Etéfiens  , par  (g)  Cette  même  conjeêlure  avoit  déjà 
Itefquels  les  nuées'  font  pouffées  vers,  été  avancée  par  Lucrèce. 

Fit  quoque  , uti  pluvix  forfan  magis  ad  caput  ejus 
Tempore  eo  fiant  , quo  Etcfia  flaira  Aquilonum 
Ntibila  conjiciunt  in  cas  titm  omnia  panels  : 

ScUicet  ad  mediam  regionem  e]efla  diei. 

. Cum  convenerunt-  , vbi  ad  altos  denique  monteis 

, Contrufez  nubes  coguntur  , -vique  premuntur. 

Il  peut  fe' faire  , aaffi  . que  dans  h fâj- . fonumets  dès  montagnes  , fe  condenfent 
fon,  les  vents  Etélîens- , partant  du  fep-  & retombent  en  pluyes  violentes, 
terftri'on  em-porteh't  dü  coté  desfources  ' T.  L'ucrèt.  Car.  Lib.  VI. 729.  feq. 
du  Nil  tous  les  nuages  ; ces  nuages  aocu^. . Pline  :a  .auffi  eu  cette  idée.  Hiflor. 
r*ulés  ainfi , du  côté  du  midi  , fur  les  Nat.  Lib.  V.  Cap.  IX, 
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Z-  Sans  les  Cataractes  , die  M".  de  Montfort  , le  Nil 
-reflueroic  ^ par  le  moyen  des  vents  Etéfiens  , vers  les  plai- 
nes fabloneules  de  la  Nubie.  Mais  quel  effort  ne  fau- 
droic-il  pas  pour  produire  un  tel  effet  ? A quelle  éléva- 
tion prodigieufe  ne  faiidroit-il  pas  faire  monter  & re- 
brouflçr  fes  eaux  r Le  Nil,  dans  fes  crues  , eft  très-élevé 
aii-deffus  de  fes  Cataractes  , pourquoi  ne  fe  répandroit- 
il  donc  pas  dans  ces  plaines  , fi  la  difpofition  du  terrein  , 
êc  la  nature  de  fes  bords  le  permettoient  ? N ’eft-ce  point 
fuppofer  dans  ce  raifonnement  , que  le  pied  des  Cata- 
ractes eft  à peu-près  de  niveau  avec  la  Mer  , & que  la 
Nubie  n’eft  pas  fort,  élevée  par-defliis  le  point  fupérieur 
de  ces  mêmes  Cataractes  ? 

Il  paroît  donc  que  les  pluyes  feules  , qui  tombent  en- 
tre les  deux  Equinoxes  dans  i’Abillinie  & la  Nubie  , où, 
comme  parloienc  les  Anciens  dans  l’Ethiopie,  depuis  la 
^igtie,  jufqu’au  20^.  degré  de  latitude  feptentrionale , fufE- 
fent  pour  rendre  raifon  de  la  nature,  de  l’étendue,  delà 
confiance , de  l’époque  , ôc  de  la  durée  des  inondations 
du  Nil.  Les  vents  Etéfiens  , ôc  les  vents  Alizés  , joints  à 
la  pofition  du  Soleil , ôc  à la  faifon  , qui  a lieu  dans  la 
Zone-torride , depuis  le  mois  de  Mai,  à celui  de  Septem- 
bre , ferviront  , fi  vous  le  voulez  , à rendre  raifon  de 
la  chute  des  pluyes  dans  l’Ethiopie.  Mais  pour  les  Cata- 
ractes , elles  ne  me  femblent  avoir  ici  aucun  rapport.  Pour 
trouver  par- tout  dans  la  nature  la  moindre' aeftion  , il  ne 
faut  pas  multiplier  les  caufes  fans  befoin.  Une  caufe  fuf- 
fifante  rend  toute  autre  inutile.  Je  trouve  ce  fyftême  fîm- 
ple,  qui  ne  multiplie  pas  les  caufes  , déjà  propofé  dans 
d’anciennes  relations.  Le  P.  Eschinard  Jéfuite , publia  , 
le  fîécle  paffé , celles  de  fes  Confrères  qui  avoient  voya- 
gé en  Ethiopie.  Dans  un  recueil  de  voyages  faits  en  Afri- 
que & en  Amérique  , Imprimé  à Paris  en  Ï684.  in-4®. 
on  voit  divers  morceaux  relatifs  à ce  fujet  ; une  Relation 
de  la  Rivière  du  Nil  par  le  P.  Jérome  Lobo  ; un  Extrait 
de  RHifloire  d'Ethiopie  écrite  en  Portugais  par  le  P.  Bal- 
TASAR  Telles  , ôc  imprimée  à Lifbonne  en  1660  i,  un 


Lettre  sur  le  Nil.  519 
Abrégé  des  Defcripdons  de  l'Empire  du  Pretre-Jean  , 
d’Antoine,  & de  Manuel  d’Alméide  & d’Alphonse 
Mendez  j Patriarche  d^Ethiopie,  Tous  affignent  aux  inon- 
dations du  Nil  la  même  caufe  ; caufe  unique  ^ fuffifan- 
te  J ôc  réfutent  celles  qu’on  avoit  jufqu’alors  imaginées  , 
en  particulier  le  retardement  du  cours  du  Nil  parles  vents 
Etéfiens.  Ils  nous  difent  qu’en  Ethiopie  , comme  dans  di- 
vers climats  des  Indes  ôc  dans  d’autres  lieux  qui  font  fous 
la  Zone-torride  , l’hiver  commence  à la  fin  de  Mai,  ou 
dans  les  premiers  jours  de  Juin  ; qu’il  dure  tout  le  mois 
de  Juillet,  ôc  plus  ou  moins  le  mois  d’Août,  en  tout, 
ou  en  partie.  Que  pendant  cet  intervalle , qui  répond  fi 
exactement  aux  inondations  du  Nil  , il  pleut  abondam- 
ment , 3c  qu’il  neige  même  fur  les  plus  hautes  Monta- 
gnes , hors  de  l’Abiffinie  {h).  Que  , comme  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Ethiopie  eft  fort  montagneufe  , que  le  Nil 
y a fa  fource  dans  une  partie  appellée  le  Royaume  de 
Goyam  , ôc  un  cours  de  plus  de  400  lieues  , au  travers 
de  diverfes  vallées  , 6c  de  plufieurs  vallons  tortueux  , à rai- 
fon  de  fes  circuits  6c  de  fes  détours  , il  reçoit  par-là  mê- 
me toutes  ces  pluyes.  Dans  la  defcription  du  cours  de  ce 
fleuve  , que  ces  Auteurs  nous  donnent  fort  en  détail , cours 
différent,  à quelques  égards  , de  celui  que  trace  M.  de 
Montfort  , on  voit  les  circuits  prodigieux  qu’il  fait 
dans  le  vafte  Empire  des  Abiffins , fe  repliant  fouvent  fur 
lui-même  , 6c  revenant  vers  fa  fource.  Ainfî  il  peut  ra- 
maflcr,  à droite  6c  à gauche  , tourcs  les  eaux  qui  def- 
cendcnt  des  Montagnes,  les  grandes  rivièi es  , comme  les 
moindres  ruifïèaux.  De  ces  rivières  , quelques-unes  , au 


(A)  Les  Anciens  ont  auffî  tenu  compte  de  ces  neiges  , dans  l’explication  du 
Phénomène.  Lucrèce  a dit  ; 

Forfit  & Ætbiopum  ptnïtus  de  montlbiis  altïs 
Crefcat  , uhi  in  campos  alhas  defcendere  ningueîs 
j Tabificis  fubrgit  radiis  fol  omnia  luftrans. 

Anaxagore  & ■ Euripide  avoient  elle  point  de  ce  que  cés  Auteurs  n’ont 
. de  même  parlé  des  neiges  de  l’Ethiopie , -point  été  d’accord  fur  l’étendue  qu’ils 
& Diodore  de  Sicile  nie  qu’il  y en  donnoient  à l’Ethiopie  ? 
tombe.  Cette  contradié^ion  ne  vient- 
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nombre  fepc , font  très-conlîdérables  ^ fans  compter  un 
plus  grand  nombre  de  moindre  grandeur  ^ dont  les  noms 
ne  fe  trouvent  encore  avec  exactitude  fur  aucune  Carte  . 
mais  qu’on  peut  voir  dans  les  relations.  Il  eft  une  de  ces 
rivières  auffi  grande  que  le  jN'il  même.  Les  habitans  du 
Pays  l’appellent  Rivière  ouda  Mer-blanche.  Elle  cotoie 
ce  deuve  à la  diftance  de  dix  jufqu’à  vingt  journées;  ra- 
malTant  les  pluyes  qui  tombent  à l’Occident  ^ elle  vient 
enfin  perdre  fon  nom  dans  le  Nil.  Ainfi  le  lit  de  ce  fleu- 
ve , la  longueur  de  fon  cours  , le  nombre  de  fes  détours^ 
la  fuite  des  Montagnes  qui  le  bordent  ou  l’accompagnent, 
la  quantité  & la  durée  des  pluyes  qui  y tombent , voilà 
les  caufes  de  fa  grandeur  ôc  de  fes  inondations.  Auffi  les 
habitans  de  l’Abiffinie  l’appellent-ils  le  Pere  des  eaux. 
Telle  eft  même  la  quantité  qu’il  en  reçoit  , qu’il  paroît 
moins  étonnant  qu’il  s’enfle  , dans  la  faifon  pluvièufe  , 
que  de  le  voir  fi  fort  diminuer  après  le  tems  de  fon  inon- 
dation. Mais  une  diminution  fi  furprenante  , vient  de  ce 
qu’il  pleut  rarement  dans  ce  Pays- là  , hors  de  la  faifon 
de  l’hyver  ; en  forte  que  quelques-unes  des  rivières  , 6c 
grand  nombre  de  ruiflèaux  , qui  portoient  le  tribut  de 
leurs  eaux  dans  le  Nil  , tariffent  entièrement.  A vingt 
lieues  de  fa  fource  , en  ligne  droite  , quoiqu’il  ait  déjà 
fait  un  chemin  fort  long  , le  Nil  vient  fe  jetter  dans  le  lac 
de  Dambéa.  Dans  ce  lac,  de  plus  de  50  lieues  de  tour, 
fe  rendent  plufieurs  rivières  , qui  defeendent  des  Monta- 
gnes du  Royaume  de  Dambé.  Il  s’élève  , par  ce  moyen  , 
fort  confidérablement  , dès  la  fin  de  Mai , 6c  au  commen- 
cement de  Juin:  Il  fe  foutient  ainlî,  fur- tout  pendant  les 
mois  de  Juin  6c  de  Juillet.  Là  on  pourroit  déjà  mefurer 
en  quelque  forte  la  hauteur  que  les  inondations  du  Fleu- 
ve auront  dans  l’Egypte  même. 

Pour  juger  de  tout  cela  avec  plus  d’exaéditude,  il  fau- 
droit  avoir  fous  les  yeux  une  carte  jufte  6c  détaillée  du 
cours  entier  du  Nil.  Mais  elle  eft  encore  à défirer  ; du 
moins  n’en  connois-je  point.  La  Carte  de  l’Afrique  par 
Delisle  , la  même  Carte  par  Samson  en  quatre  feuilles, 

chez 
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chez  jAiLtoTji  font  pleines  d’erreurs  , de  n’ont  aucun  rap- 
port àvee  les  Relations  Portugaifes.  La  Carte  de  J.  B. 
Homann  eft  la  feule  qui  paroilîc  convenir  , à quelques 
égavdsi'i  avec  ces  crelatfpns-là.  Audi  dit  il.  dans  un  aver- 
tifleinept  qu’iil  ,a  fuivi  l’autorité  de  celle  du  P.  H.  Sche- 
rër  Jéfuicevqui  j fur  les  relations  des  Miflîonnaires  de  (on 
ordre, a donné  lé  cours  de  ce  Fleuve.  Il  faut  convenir  que 
la  Géographie  eft  encore  bien  imparfaite,  de  que  les  Cartes 
font  fouvent  fort  défeéfueules.  On  ne  prend  point  allez  de 
foin  de  les  corriger  fur  les  relations  des  voyageurs  , qui  fe 
multiplient  cependant  tous  les  jours.  C’eft  lur-tout  en  com- 
parant les  divers  voyages  faits  dans  un  même  Pays,  qu’on 
pourroit  parvenir  à en  tracer  des  Cartes  plus  exaétes. 

Je  ferai  encore  une  obfervation  fur  un  article  de  là 
dilTertation  de  M.  de  Montfort.  Il  trouve  dans  la  fa- 
ble du  mariage  du  Nil  avec  la  jeune  Memphis,  qui  en- 
fant^ la  baflé-Egypte  , comme  le  rapporte  Diodore  de 
SieiLE  j la  formation  du. Delta  ^ par  les  atterrilTemens  ^ 
ou  les  couches  du  limon  de  de  la  vafe  du  Nil  (z).  C’eft 
là  un  fait  fouvent  fuppofé  , fouvent  avancé  d’après  Hé- 
rodote , Pline  , SénÉque  ; fouvent  répété  dans 
toutes  forcés  dé  livres;  mais  en  eft-il  mieux  prouvé? 
Eh  eH - il  certain  ? Je  trouve  la  chofe  auffi  douteufe  , 
que  cé  que  divers  autres  Auteurs  ont  foutenu  que  l’exfic- 
cation  de  ce  terrain  étoit  l’ouvrage  du  Patriarche  Josephs 
(k)  Que  l’Egypte,  Pays  très-peuplé,  très-fertile  , dont  le 
terrein  , fur-tout  dans  la  balïè  Egypte , étoit  fort  précieux, 
n’ait  été  confidérablement  augmentée  , c’eft  ce  dont  il 
ne  faut  point  douter.  L’induftrie  des  hommes  , ména- 
geant, attirant,  & dirigeant  les  dépôts  d’un  grand  Fleu- 
ve , peut  faire  de  grandes  chofes.  L’Hiftoire  nous  en  a con- 
fervé  les  monumens.  On  en  voit  encore  aujourd’hui  les 
veftiges.  Les  Fleuves  , c’eft  un  fait  d’expérience  , appro- 


(i)  Voyez  I.  Lettre , Defeription  de  Sentiment  fur  l’autorité  d’un  Rabbin 
l’Egypte.  nommé  Benabed-Hakem  & M.  de 

: Defeription  de  l’Egypte.  Lettre  Maillet  le  rapporte  fur  celle  d’un 

troifiçme.  Le  P,  Kircher  a adopté  ce  Auteur  Copte. 

Vuu 


Des  atterrîfle* 
mens  du  Nil  , 6c 
de  la  formation  du 
Delta. 
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fondiflènt  de  élargiflent  leur  lit^jufqu’à  ce  qu’il  fefaflè 
un  équilibre  entre  leur  force  agiflante  & la  ténacité  du 
terrein  ,*  ou  jufqu’à  ce  qu’ils  n’aient  plus  à ronger  ÔC  à 
enlever  dans  leur  cours  , fans  une  nouvelle  addition  de 
force.  Pourquoi  donc  veut-on  que  fans  celle  les  terres 
de  l’Abidinie  Sc  de  la  Nubie , foient  emmenées  , lorfque 
le  lit  du  Nil  eft  déjà  formé  , de  que  fon  cours  , dans 
fes  inondations  même  , eft  déjà  tout  tracé  ? Si  des  terres 
enlevées  fans  celle  dans  l’Abilfinie  , étoient  charriées  par 
ce  Fleuve , pourquoi  ne  feroient-elles  pas  plutôt  arrêtées 
de  dépofées  çà  de  là  dans  la  haute  Egypte  ? Les  linuolî- 
tés  du  cours,  cette  multitude  prodigieufe  de  canaux  cou- 
pés de  conduits  à droite  de  à gauche  , dans  toutes  fortes 
de  diredtions  polîîbles  , n’auroient-elles  pas  favorifé  ces 
dépôts  dans  cette  partie  fupérieure  ? Veut-on  que  ce  li- 
mon , ce  gravier , cette  terre  , fe  rende  conftamment  dans 
la  balle  Egypte  , pour  y former  une  malïè  énorme  , une 
Montagne  conlldérable  qui  fait  un  fort  grand  Pays  ? Il 
faut  plus  qu’on  ne  penfe  de  ce  limon  , que  peut  foutenir 
l’eau  , de  charrier  une  rivière  , dont  le  cours  elt  tracé  , 
pour  combler  à la  longue  un  grand  Golfe  (/).  Qu’on  ef- 
faye  un  calcul , l’imagination  s’y  perd.  A eftimer  ce  que 
le  Nil  peut  en  foutenir  de  en  tranfporter  chaque  année , 
dans  fes  inondations  , il  faudra  allurément  plus  de  lîé- 
cles  qu’il  n’y  en  a que  le  Monde  fubfifte  , pour  avoir 
produit  un  ii  grand  effet.  J’avoue  enfin  que  je  ne  puis 
plus  concevoir  la  caufe  de  la  fertilité  quelle  Nil  a tou- 
jours apporté  au  Delta  , lî,  femblable  à un  torrent  , qui 
n’a  pas  de  lit  fixe  de  marqué,  il  détruit  , arrache,  de  en- 
leve  çà  de  là  dequoi  fournir  à des  dépôts  fi  confidérables. 
Des  terres  lavées  , des  fables  roulés  , mêlés  de  diverfes 
fortes  de  graviers  , voilà  le  tribut  qu’il  doit  apporter  : 

(/)  Il  eft  aifé  de  fuppofer , comme  tité  de  limon.  Si  cele  étoit  , l’Egypte 
M.  DE  Maillet  le  fait,  que  la  dixiè-  devroit  être  dé’ià  comblée  & mife  à 
me  partie  du  volume  du  Nil  eft  un  niveau  de  la  Nubie  , ou  là  Nubie 
limon  gras.  Mais  comment  le  prouver  abaiffée  à niveau  de  l’Egypte.  Vo'y^z 
Que  dis-je  II  eft  impofîible  qu’une  Deftription  de  l’Egypte.  Lettre  fécondé, 
rivière  foutienne  &:  charrie  cette  c^uan- 
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Et  comment  un  limon  gras  & nitreux  j confondu  avec 
ces  matières,  pourra-t’il  fercilifer  les  terres  / Si  le  limon  du 
Nil  apporte  la  fécondité  par  des  fels  dont  il  eft  impré- 
gné , comme  paroit  le  croire  M.  de  Maillet  , comment 
embarrairés  dans  une  fi  grande  quantité  de  matières , ces 
fels  pôurroient-ils  produire  des  effets  fi  fenfibles 

Ne  vous  femble-t’il  pas  aufîi , Monsieur,  que  ce  Phé-  De  k fertîKté 
nomène  de  la  fertilité  furprenante  , que  les  eaux  du  Nil  leNiî. 

& fon  limon  apportent,  n’a  pas  été  encore  expliquée  d’u- 
ne manière . entièrement  fatisfaifante  ? C’eft  dans  un  fait 
rapporté  par  les  Abyiîins  , que  M^  de  Maillet  va  en 
chercher  l’explication.  Le  voici.  Dans  de  vaftes  plaines 
entre  i’Abiffinie  &;  la  Nubie  , font  des  marais  , que  le 
Nil  remplit  dans  le  tems  de  fon  élévation.  Là  croiflent 
des  rofeaux  en  fi  grande  abondance  , ôc  d’une  telle  hau- 
teur , qu’après  même  que  le  Soleil  a defféché  ces  lieux  ; 
les  chemins  font  encore  impraticables.  Pour  rétablir  la 
communication  , êt  mettre  à profit  les  campagnes  , on 
met  le  feu  à ces  forêts  de  cannes.  Les  terres  font  ainfi  cou- 
vertes de  cendres  , &:  remplies  de  fels  , qui  font  enfuite 
lavés  ôc  entraînés  l’année  fuivante  par  les  eaux  du  Nil. 

Mais  ce  fait  eft-il  bien  certain  ? N’eft-il  point  exagéré  ? 

Cette  caufe  n’eft-elle  point  trop  particulière  pour  produi- 
re un  effet  fi  étendu.*^  Ces  fels  ne  feront-ils  point  con- 
fiimés  dans  ces  lieux  mêmes  , fi  les  terres  en  font  culti- 
vées après  l’inondation  ? 

La  fécondité  que  produifent  les  eaux  du  Nil  , eft  un 
fait  connu.  Les  Anciens , comme  Hérodote  (m)  & Pli- 
ne (n)  ^ en  ont  parlé  en  detail.  La  plupart  des  voyageurs 
modernes  nous  repréfentent  encore  PFgypte  comme  un 
Pays  abondant  (0).  Une  partie  de  la  Libie  étoit  auffi  fer- 
tilifée  par  ce  moyen  ; mais  la  plupart  des  grands  ouvra- 
ges conftruits  pour  retenir,  diriger,  ménager  les  eaux 


(m)  Herodot.  Lib.  II.  Cap.  XIII.  nité  : ‘AiyurTH  ftir 
(n^  Plin.  Hiftor.  Natural.  Lib.  V.  (0)  Lucas  , TheveNOt  DapPER  , 
Cap.  IX.  &c.  Voyez  Eflai  XXIII.  3.  de  Maillet.  Voyez  auffi  Rollin. 
Les  Egyptiens  firent  du  Nil  une  DivF  Hiftoire  Ancienne.  Toro.  I.  &c. 
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du  Nil , font  détruits.  On  fçait  que  ces  contrées  fertiles  fu- 
rent quelquefois  la  refldurce  de  l’Orient , ôc  que  fouvent 
elles  furent  le  grenier  de  Rome  maîtreflTe  du  Monde.  Lu- 
CA  IN  a chanté  cette  fertilité  : 

Terra  fuis  contenta  bonis  , non  indiga  mercis  , 

Nec  Jovis  ; in  folo  tanta  ef  fiducia  Nilo. 

Tibulle  difoit  de  même  ,en  parlant  du  Nil  & de  fes 
riches  dons  : 

Te  propter  , nuUos  tellus  tua  poflulat  imbres  , 

A rida  nec  pluvio  fupplicat  herba  Jovi. 

Il  paroît  aufli  par  l’expérience  ^ par  divers  témoigna- 
ges, que  le  limon  que  le  Nil  dépofe,  efl:  le  principe  de 
cette  fertilité.  Ce  limon  eft  noirâtre.  De-lâ  vient  que  V i».- 
GiLE  a dit , 

Et  viridem  Ægyptum  nigra  fœcundat  arena  {p)  ; 

Et  Claudien  dans  la  même  idée  , appelle  ce  fleuve  , 
noir , 

O fia  nigrantis  Nili  feptena  vaporat. 

On  n’alloit  point  au-delà  de  ce  limon  , quand  il  s’a- 
giflbic  autrefois  d’expliquer  la  fertilité  du  terrein  , ou  il 
étoit  dépofé  : 

Oflia  limofi  tetigit  dum  pinguia  Nili. 

On  prétend  avec  aflèz  de  raifon , que  c’efl:  la  noirceur 
de  la  boue  du  Nil  , qui  a fait  donnera  ce  Fleuve  le  nom 
Grec  de  Melan  , qui  flgnifîe  noir.  Et  c’efl:  en  approchant 
de  l’Egypte  , que  ce  Fleuve  devient  ainfl  tout  à la  fois  noir, 
limoneux  , & plus  lent  dans  fon  cours.  Mais  d’où  peut 
venir  cette  admirable  vertu  de  ce  limon  noirâtre  ? 

J’ai  oui  dire  que  la  marne  la  plus  propre  à fertilifer 
les  terres  , efl:  celle  qui  , délayée  dans  l’eau, la  teint  le  plus 


(p)  ViRGlL,  Gsorg.  Lib.  IV.  291.  Item  Cicer.  De  Natur,  Deorum. 
Lib.  II. 
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en  noir  (f)  ou  en  brun^P^r  le  degré  de  teinture,  on  peut 
même  quelquefois  juger  de  fon  degré  de  b0nté.,Ne  feroic- 
cp,  donc  point  une^Iprce  df:  nwrne  que  le  Nil  c)3,arrie  , 
.laquelle-  diyiCée^,.  difeute  ,,  ôç  préparée  par  l’eau  du  Fleu- 
.ye,^  en  deviendrQit  .plus  propre  à fertilifer  ? En  forçait  du 
Lac;  de  Dambéa,,:  quand  il  eft  élevé  , le  Nil  rompt  la  poin- 
te avec  violence  , ôc  fe  fait  un  pallàge  au  travers  des  bords 
limoneux  de  ce  parlent  les  Relaûons.  des  Jé- 

fuites.  Ne  fe  phargeroic-iX  point  déjà  là  d’une  partie^  de  ce 
limon  Ealutaire  ? 'v 

A ce, tte:Caufer,jqignonS'en  une  autre.  Les  eaux  du  Nil 
ferpententau  travers  d’un  .vafte  Empire  , quin’eft  pas  éga- 
lement peuplé  , ni  par-tout  cultivé.  Les  eaux , en  defcen- 
dant  des  montagnes  6c  ,des  coteaux , lavent  donc  des  fo- 
rêts ïncuires.,  des  vallons  abandonnés , auffi-bien  que  des 
campagnes  cultivées.  Elles  enlèvent  par-là  même  les  fels 
des^plantes  mortes  6ç  dVlfechées , des  arbres  pourris,  des 
animaux  corrompus  , ou  des  terres  engraifTées.  Si  la  quan- 
tité de  parties  propres  à fertilifer  , dont  elles  ferontVhar- 
gées  , doit  être  proportionnée  à l’étendue  du  rerrein  qu’el- 
les parcourent  5 il  y aura  fans  doute  peu  de  Fleuves  plus 
propres  à féconder  des  terres  , que  celui-ci. 

D’ailleurs  le  Soleil , durant  neuf  mois,  darde  plus 
ou  moins  direélement  des  rayons  brulans  fur  les  eaux  du 
Nil.  Ce  Fleuve  dans  un  cours  très-long  , feuvent  enfer- 
mé entre  des  coliines  & des  vallées  , furmontées  par  des 
rochers,. en  reçoit  encore  les  rayons  réfléchis.  Ne  fe  peut- 
il  pas  que  ces  eaux  ainfl  échauffées , battues  &c  roulées  , 
fous  la  Zone  torride  , auroient  acquis  une  vertu  parti- 
culière. 

Enfin  ajoutons  à toutes  ces  caufes  l’heureux  climat  de 
l’Egypte  , la  température  de  l’air , la  légèreté  des  terres 
meubles  , nous  aurons"  peut-être  dans  cê's"  circonftances 
réunies  l’explication  complefte.de  lia  fertilité  dè  ce  Fays. 
jAu  refte  , ii  efl;  bien  d’autres  FleuVès  , qui  , par  leiir  inon- 
dation , apportent  la  fécondité.  Vous  pourrez  en  voir  des 
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exemples  dans  Varenius  (r)  '6c  dans  l*Hiftoire  naturelle 
de  M^  DE  Buffon  (s).  Mais  dans  tout  ce  méchanifme, 
"dans  cette  circulation  perpétuelle  des  vapeurs  , des  pluyes, 
des  eaux  qui  entraînent  les  terres , 6c  les  mêlent  ; nous 
devons  reconnoître  la  néçeffité  indifpenrable  des  Monta- 
gnes , 6c  les  fins  pour  -lefquelles'  elles  ont  été  fi  fage- 
‘^ment  élevées.*^  j J l ^ . 

Jf.  foumets' volontiers  j mon  cher  Monsieur  toutes 
ceS  obfervations  à votre  examen  ,^ 6c  à votre  jugement. 
Ce  qui  fut  digne  de  la  curiofité  de  César  le  Di(îateur 
ne  le  feroit-il  pas  de  la  vôtre  ? Luc  a in  lui  fait  dire  , . 

------  JVi/  ejl  quod  'nofeere  malim , 

Quam  Fluvii  caufas  , per  f^cula  tanta  latentesV 

Je  ferai  fatisfait , fi  la  longueur  de  ma  lettre  ne  vous  a 
pas  fatigué  , 6c  très  charmé  ^ fi  vous  voulez  bien  la  rece- 
voir , comme  un  témoignage  de  la  confidération[6c..de 
l’attachement  fincère  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d'être  , 

^ ■ ’î 


M 


ONSIEÜE, 


1 

f .‘Z  ^ 


Sfi-n?  , U 6.  Décembre 


Votre  très  - humble  & 
très-obéiffant  Serviteur. 

I 

BERTRAND,  P. 


(r)  Geog.  Gent.  Lib.  I.  Cap.  XVI.  Prop,  XX.  pag.  261. 
f^l  Hi/?.  N au  Tom.  11.  pag.  85. 
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Je  vous  ai  véritablement  tenu  compte  d’avoir  en  fi  Syftême  de  Tef- 

1 O,  *.  J r ^ 'O  liamed  examiné. 

peu  de  mots  , oC  avec  autant  .de  rorce,  attaque  & ren- 
verfé  le  fyftême  de  Telliamed  {a)  , fur  l’origine  des 

(a)  Voici  le  titre  de  l’ouvrage  , ou  entretiens  d’un  Phllofophe  Indien 
d’ailleurs  affe*  connu  ; Telliamed  , avec  un  Millionnaire  François  fur  U 

^ X X 
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Montagnes  {b).  Que  la  Terre,  dans  fon  origine , n’ait  été 
couverte  d’eau  j c^effc  ce  dont  on  ne  peut  douter  ^ dès  qu’on 
admet  laCofmogoniede  Moyse  [c).  Mais  il  n’eft  rien  qu’on 
ne  luppofe  plutôt,  que  d’admettre  , que  c’eft  par  la  Puif- 
fance  d’un  Dieu  Créateur , que  s’ell  faite  cette  féparation 
des  Eaux  d’avec  la  Terre  , afin  que  le  fec  parût  \d).  Et 
pour  recider  l’époque  de  la  formation  du  Globe,  aufiiloin 
qu’il  plaît  à une  imagination,  qui  fe  nourrit  de  parado- 
xes , on  enfante  des  hypothèfes , qui  fuppofent  une  conf- 
trucfion  , ou  une  exficcation  lente  ôc  fucceffive  {e).  La 
Mer , dit-on  , fe  retire  d’un  pied  , dans  l’efpace  de  trois 
fiécles  ; de  trois  pieds  quatre  pouces  dans  mille  ans  , ni 
plus,  ni  moins.  Quelle  précifion  1 Que  de  fuppofitions  ar- 


diminution  de  la  Mer  , la  formation  de 
la  Terre  & l’origine  de  l’Homme  &c. 
mis  en  ordre  fur  les  Mémoires  de  feu 
Mr.  DE  Maillet  , par  J.  A.  G. 
Amfterdam  , II.  Tom.  8.  1748. 

[^]  Bibliothèque  impartiale  , Janv. 
& Fev.  1750.  Art.  IX.  pag.  90.  & fuiv. 
c]  Genese.  I.  6.  & 7. 

4]  Genese.  I.  & 10. 

e]  Voici  une  efquille  de  ce  Syftê- 
me  , étayé  de  fes  prétendues  preuves. 
La  conformation  du  Globe  apparent  de 
la  Terre  , dit  l’Auteur  , & celle  de  la 
partie  , que  la  Mer  nous  cache  encore  , 
l’extérieur  de  nos  Montagnes  comme 
leur  intérieur  , prouvent  qu’originaire- 
ment  , notre  Globe  étoit  couvert 
d’Eaux  , qui  fe  font  retirées  peu  à peu 
& à la  longue.  La  pofition  & l’afpeét 
de  ces  Montagnes  ; les  matières  dont 
elles  font  compofées  ; les  Pierres  de 
toutes  fortes  ; les  marbres  unis  & va- 
riés , qui  ne  font  que  des  congellations  ; 
les  Lits  de  cailloutage  renfermés  entre 
deux  autres  Couches  de  fable  ; la  ref- 
lèmblance  de  ces  matières  avec  celles 
que  la  Mer  employé  chaque  jour  dans 
fon  fond  ou  fur  fes  bords  ; les  Lits 
quelles  compofent  & leur  arrangement; 
les  corps  terreftres  & marins  ; les  Co- 
quillages lans  nombre  , inférés  dans  la 
maffe  de  nos  Montagnes  & fur  leur 
fuperficie  ; les  bancs  entiers  de  Co- 


quillages , qu’on  rencontre  en  divers 
endroits  de  la  Terre  , fort  éloignés  des 
Mers  ; la  manière  toujours  horizontale, 
dont  ces  corps  font  arrangés  dans  ces 
terrains  ; les  Ifles  entières  unies  au 
Continent  ; les  nouvelles  , qui  fe 
font  montrées  ; les  ports  qui  s’effa- 
cent , tandis  que  d’autres  naiuent  ; les 
Villes  abandonnées  de  la  Mer  ; les 
nouveaux  terrains  , dont  les  Continens 
s’accroifl'ent  ; les  Lacs  & les  Puits  faiés  ; 
les  Eaux  faumatres  ; les  carrières  de 
fel  pur , confervées  en  des  lieux  très- 
diftans  de  la  Mer  ; mille  bâtimens  pro- 
pres à elle  feule  , qu’on  rencontre  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées  d’elle  ; 
l’afpeâ:  des  terrains  voifins  de  fes  bords , 
tellement  femblable  à celui  , que  fes 
Eaux  offrent  à nos  yeux  , qu’il  n’eft 
prefque  pas  poflible  de  les  diftinguer  ; 
tout  dans  la  nature  nous  parle  de  cette 
vérité , que  nos  terrains  font  l’ouvrage 
de  la  Mer , & qu’ils  en  font  fortis  par 
la  diminution  des  Eaux.  Ce  n’eft  pas 
tout  ; voici  le  plus  merveilleux  ; c’eft: 

Sue  tout  ce  qui  habite  aujourd’hui  les 
drs  & la  Terre  , a eu  autrefois  la 
Mer  pour  domicile  ; & que  l’FIomme , 
oui  l’Homme  même  , étoit  originaire- 
ment un  Anim.al  aqqatique  qui  a infen- 
fiblement  appris  à vivre  hors  de  l’Eau. 
Rijhm  leneatii  , Amïci, 
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bitraires  , pour  en  venir  à ces  conféquences  î Que  de  lié- 
des  entalîes  n’a-t’il  donc  pas  fallu  j pour  reculer  la  Mer 
de  nos  habitadons  , autant  qu’elle  en  eft  éloignée  , de 
tems  immémorial  ! 

Mb  DE  Maillet  a été  long-tems  en  Egypte.  Là  il  a Suppofitions  de 
obfervé  cette  rétroceffion  de  la  Mer,  cette  diminution  de  de  Maillet» 
la  maiîédes  eaux  , les  atterrilîcmens  du  Nil,  tous  ces  Phé- 
nomènes , en  un  mot  , qui  fondent  ce  hardi  fyftême. 

Mais  ces  faits  font-ils  bien  conftatés  ? Hérodote  {f) 
avoir  déjà  avancé  que  toute  la  Baiîè- Egypte  étoit  un  don 
du  Nil  ; auparavant  un  golfe  de  la  Mer  Méditcrrannée  : 

Et  DappeFv»  , dans  fa  defeription  de  l’Egypte  , a fuivi  l’Hif- 
torien  Grec.  Mb  Freret  en  lyqz.  attaqua  cette  opinion, 

& prouva  dans  un  Mémoire  , qu’il  lut  dans  l’Académie 
Royale  des  inferiptions  de  Paris,  que  l’Egypte  ne  pouvoir 
être  envifagée  comme  la  production  de  ces  couches  de 
vafe  {g).  Rien  en  eiFet  de  plus  facile  , que  de  mettre  Hé- 
rodote en  contradiction  avec  lui-même  fur  ce  fiijet  , &; 
avec  le  témoignage  même  des  Prêtres  Egyptiens  , qu’il 
avoir  allégué  en  preuve.  Mais  la  feule  comparaifon  de  ce 
qui  a dû  arriver  depuis  Hérodote  , avec  ce  que  cet  Hif- 
torien  fuppofe  être  arrivé  auparavant  , renverie  tout  fon  , 

fyftême  ; êc  ces  prétendus  atterriflemens , réduits  à leur 
jufte  valeur  , pourront-ils  donner  autorité  à une  hypochè- 
fe,  qui  en  doit  être  la  conféquence  (h)}  Il  eft  fans  dou- 
te fuperflu  , de  s’arrêter  à attaquer  ces  fuppofitions  d’une 
antiquité  qui  a f fouvent  été  combattue  , & dont  on  ne 
fournit  aucune  nouvelle  preuve.  Dix-fept  üécles  avoient 
précédé  celui  d’HÉRODOTE  ; quhl  y en  ait  eu  vingt  ÔC 
trente,  f l’on  veut  : Les  ruines  de  Pélufe  fubfiftent  ; la 
Ville  de  Bequir  , élevée  fur  les  ruines  de  Canope , eft  tou- 


[/]  Herod.  Lib.  II.  Cap.  3.  4. 
3.  10.  99.  123.  147.  134.  Lib.  III. 
Cap.  9.  &c. 

[g]  Voyez  Mercure  de  France  de 
Mr.  l’Abbé  Raynal  , Mai  1732.032;. 
8.  & fuir. 


[A]  L’Auteur  d’une  Differtation  , 
inférée  dans  le  Mercure  de  France 
au  Mois  de  Mai  1732,  combat  l’opi- 
nion d’HERODOTE  , par  des  traits  hif- 
toriques  , qui  le  trouvent  dans  cet  Hif- 
torien  même. 
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jours  là.  Eft-ce  à fept  ou  huit  journées  de  la  Mer  ? Non_, 
c’cll  dans  ic  même  lieu  , fur  les  mêmes  bords  , oti  Hé- 
rodote les  vie  dans  fon  voyage.  La  fource  des  attérrif- 
femens  a-c’elle  donc  tari  depuis  cet  Hiftorien  ? Nous  ne 
nions  pas  cju’il  ne  foit  arrivé  divers  changemens  dans  l’E- 
gypte : Mais  c’eft  bien  autant  aux  travaux  annuels  des 
habitans  nombreux  Se  induftrieux  de  ce  Pays  fertile , ôc 
à la  puiflance  de  divers  Rois  dcfpotiqueSj,  qu’il  faut  les  at- 
tribuer , qu’au  limon  du  Nil  & à fes  inondations  [i).  Les 
faits  allégués  d’ailleurs  , pour  établir  la  prétendue  dimi- 
nution de  la  Mer  en  divers  lieux  , ont  , je  penfe  , aufli 
peu  de  réalité  , que  les  conjecLures  d’HÉRODOTE  ; & les 
Auteurs  cités  en  preuve,  n’auroient  pas  plus  d’autorité  , 
fî  on  les  examinoit  d’aufli  près.  Si  les  Mers  abandonnent 
certains  bords  , elles  avancent  fur  d’autres.  Du  moins  fai- 
fons-nous  cette  obfervation  fur  nos  Lacs  ; & fomme  to- 
tale bien  eftimée  , on  ne  voit  pas  que  la  quantité  d’eau 
diminue  fenliblement.  Vous  obfervez  fort  judicieufement, 
Monfieur  {k)  , que  peut-être  les  Mers  du  nouveau  Conti- 
nent auront  augmenté  de  ce  dont  les  nôtres  ont  diminué, 
Il  tant  eft  , qu’on  obferve  dans  l’ancien  Continent  quel- 
que décroiffement  des  eaux. 

Idées  de  Mr.  En  oppofîtion  au  fyftême  de  Telliamed  vous  pré- 

LZER.  fentez  , Monfieur  , des  recherches  d’un  tout  autre  prix. 

(/'.  Je  veux  parler  de  l’exceJente  Difièrtation  de  Mh  le 
Profelîeur  Sulzer  , fur  l’origine  des  Montagnes.  A l’ex- 
pofition  des  faits  , on  fent  un  Obfervareur  attentif  ; dans 
l’arrangement  des  idées  , on  voit  un  Fhilofophe  exaét.  Il 
fut  un  rems,  qu’on  reprochoit  aux  Anciens  , d’avoir  man- 
qué de  méthode,  ôc  il  femble  quelquefois  que  nos-Ecri- 
vains  'es  plus  habiles  voudroient  s’afFranchir  de  celle  que 
notre  fiécle  avoir  adoptée.  Sous  prétexte  que  ces  régies 


[i  ] Voyez  fur  ces  ouvrages  de  l’art, 
& ces  travaux  , Rollin  , Hiftoire 
Ancienne  Tom  !.  pag.  4»;  - 136.  Paul 
Lucas.  Voyages  Tom.  ill.  pag.  256. 
fuiv. 


[^]  Bibliot.  lmp.  Janv.  1730.  p.  93. 
[ /]  Bibliot.  Mars  & Avril  1730. 
§.  VIII.  pag.  240.  & fniv.  & Mai  ôü 
Juin.  §.  VI.  pag  381.  & luiv. 
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févères  retardent  rimagination  d’un  Auteur  ^ Sc  dégoûtent 
les  Lecteurs  d’un  livre,  où  on  les  a fuivies  , on  voltige, 
on  s’égaye , on  retourne  fur  fes  pas , on  s’égare , on  pro- 
mène le  Leéteur,  les  images  conduifent  la  plume,  la  ma- 
tière s’y  accommode  fans  gêne  , 6c  avec  une  apparence 
de  diviiîon  en  articles  , rien  n’efl:  cependant  bien  diftinc- 
tement  féparé.  Il  y a plus  d’aménité  dans  le  ftyle  , j’en 
conviens  ; plus  de  grâce  dans  l’arrangement  ; mais  peut- 
on  être  aufîî  net  , auflî  précis  / Si  l’on  plaît  davantage 
inftruit-on  auffi  bien  / Sans  fortir  du  fujet  que  Sul- 
ZER  traite  très-méthodiquement  , ne  pourrions-nons  pas 
citer  un  Auteur  , à qui  le  Public  auroit  eu  , fans  doute  , 
plus  d’obligation , s’il  eût  déduit  fa  matière  avec  plus  de 
précifion  , & allèrvi  fes  talens  à une  méthode  plus  exac- 
te ? Il  en  eût  coûté  maints  ornemens  précieux , lî  vous 
le  voulez  ; mais  qu’un  bon  efprit  facrifie  volontiers,  pour 
avoir  des  idées  plus  diftinéles  en  moins  de  mots.  Il  eft  à 
fouhaiter  , qu’on  laifïè  ces  fleurs  pour  les  ouvrages  qui  ne 
peuvent  point  avoir  d’autre  mérite. 

Plus  j’ai  approuvé  l’ouvrage  de  M^  Sulzer  , plus  auffi 
ai-je  apporté  d’attention  à l’examen  de  fes  principes  , 6c 
il  me  permettra  de  lui  propofer  une  difficulté  qui  m’em- 
barraflè.  Il  fuppofe  que  ie  centre  de  gravité  de  la  Terre  ^ 
change  {m)  continuellement , parce  qu’une  partie  conjidéra- 
ble  de  ce  Globe , fe  détache  d’un  lieu  , 6c  va  s’appliquer  à 
un  autre.  Il  faut  en  effet  un  changement  bien  confidé- 
rable  dans  la  mafle  , pour  en  apporter  un  fenfible  dans 
le  centre  de  gravité.  Il  allègue  pour  exemple  de  ces  chan- 
gemens  très-confidérables  , ceux  que  le  Nil  doit  avoir 
produit.  Il  a fuppofe-t’on  , enlevé  des  Pays  entiers  de 
leur  place  & en  a formé  ailleurs.  Nous  venons  déjà  de 
voir  , qu’il  y a beaucoup  à rabattre  de  ces  changemens 
caufés  par  le  Nil.  Il  ne  faudra  pas  moins  retrancher  de 
ceux  qu’on  fuppofe , que  les  autres  rivières  ont  fait.  Les 
Livres  font  pleins  de  faits  , qui  fe  rapportent  à ces  chan- 


[m]  Atticle  XXXV,  quatrième  propoütion.  pag.  38^.  Ubi  fuprà. 
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gemens,’ou  à ces  bouleverfemens  de  la  furface  de  notre 
Globcv  Mais  ces  faits  ^ j ofe  le  dire  , bien  confidérés  , ne 
font-ils  point  ou  faux  , ou  exagérés  ? Du  moins  , puis-jc 
airurcr , que  , après  bien  des  recherches , je  n ai  rien  trou- 
vé de  fort  certain  dans  ceux  qui  font  rapportés  fur  ce  fu- 
jet  par  Stî\A30n  , Pline  , V arenius  , fi  fouvent  cités  en 
preuve  par  les  autres  Ecrivains.  Dès  que  les  changemens 
qu’on  fuppofe  ôc  qu’on  allègue,  font  repréfentés  comme 
un  peu  confîdérables , ils  fe  trouvent  aulii-tôt  en  oppofi- 
tion  avec  les  obfervations  géographiques  , ôc  les  monu- 
mens  hihoriques  les  plus  anciens.  Je  ne  fçai  fur  quel  fon- 
dement on  avance,  que  la  rivière  jaune  à la  Chine, char- 
rie au  moins  le  tiers  de  terre  (/z).  Ce  ne  feroit  plus  de 
l’eau  ; ce  feroit  de  la  bouillie  , de  la  boue  , qui  ne  coule- 
roic  plus  fans  doute,  avec  la  même  facilité.  Si  le  poids  & 
le  volume  de  la  rivière  fe  trouvoient  augmentés  d’un 
tiers  , oh  feroient  contenues  fes  eaux  ? quels  ehorts  ne 
feroient-elles  pas.^  oh  feroit  la  mine,  pour  fournir  à cet- 
te quantité  de  terre  ? Seroit-ce  les  Montagnes  ? Mais  qui 
lae  fçait  que  les  Montagnes  font  couvertes  d’une  croûte 


[«]  Ce  fleuve  porte  aufll  le  nom  de 
Hoang  , ou  mieux  Whan-ho  , c’eft-à- 
dire  , Rivière  jaune  . ou  de  SafFran  , 
croceus  fluvius.  On  place  fa  fource  dans 
un  Lac  , qui  eft  dans  le  Pays  des  Tar- 
tares  de  Kokonor , du  côté  du  Levant. 
En  fuivant  fon  cours qui  efl:  d’environ 
600.  lieues , on  ne  voit  pas  d’où  il 
prendroit  cette  quantité  immenfe  de 
Terres  , fans  détruire  les  régions,  qu’il 
doit  arrofer.  Souvent  , il  eft  vrai  , il 
fe  déborde  , & couvre  de  fes  Eaux 
les  Villages  & les  Campagnes  , mais 
il  ne  les  enfevelit  pas  fous  des  Mon- 
tagnes de  Terre  , & de  Limon  , du 
moins  n’ai-je  vû  aucun  fait  qui  le 
prouve.  Le  cours  de  cette  Rivière  eft 
fort  rapide  en  plufieurs  endroits  ; aulîl 
eft-elle  peu  navigable  , & fans  un  vent 
très-favorable  on  ne  peut  la  remonter. 
Là  où  les  Terres  font  baffes,  furtout 
dans  la  Province  de  Ho-nan  , on  a 


élevé  des  digues  & des  remparts  de 
gazon  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes 
inondations.  Comment  donc  ne  leroient 
pas  épuifées  les  Terres  jaunâtres  , qui 
la  teignent , fi  elle  en  charrioit  une  fi 
prodigieufe  quantité  ? Ce  fleuve  fe  jette 
dans  le  GoUe  de  Nangking  , comment 
ne  l’auroit-il  pas  comblé  depuis  long- 
tems  , s’il  y portoit  tant  de  Limon,  & 
des  Eaux  fi  bourbeufes  ? Suivant  le 
Calcul  de  Mr.  Sulzer  , l’efpace  entre 
Nangking  , Chan-tong  & le  Royaume 
de  Corée  devroit  être  comblé  On 
n’apperçoit  pas  cependant  de  change- 
ment fur  la  côte.  Mr.  Sulzer,  ôc 
Mr.  DE  Buffon  n’ont-ils  donc  point 
porté  trop  loin  le  fait , & les  confé- 
quences  qu’ils  en  tirent?  Voyez  I’his- 
TOiRE  générale  des  Voyages  , Tome 
VI.  pag.  12.1.  Edit,  de  Paris,  4,  &.  la 
Carte  de  Mr.  N.  Bellin. 
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de  terre , qui , loin  d’être  inëpuifable  , eft  aflèz  Ordinai- 
rement fort  mince.  Seroit-ce  les  plaines  ? Mais  les  riviè- 
res pouvant  s’y  étendre  , y creufent  peu  , 6c  y caufent 
moins  de  ravages.  Elles  y dépofent  plus  ou  moins  3 mais 
elles  y entraînent  rarement.  Voifin  autrefois  de  la  rivière 
de  l’Orbe  , qui  , prenant  fa  fource  à Vâllorbe  , fe  jette 
dans  le  Lac  j près  d’Yverdun  ^ j*ai  eu  occafion  d’obfer- 
vcr  ce  que  charrie  une  rivière  ^ qui  a coutume  de  fortir' 
de  fes  bords  , 6c  qui  vient  des  Montagnes.  Un  torrent 
rapide  s’y  jette  entre  VaUorbe  ôe  Ballaigues  ^ c’eft  la  Jo- 
gnonc.  C’eft  lui  qui  s’enfle  plus  confldérablement  par  les 
pluyes  J & la  fonte  des  neiges  des  Montagnes  voifines.  Et 
de  fait  , ce  font  les  torrens  , plus  que  les  rivières  ^ qui 
caufent  les  inondations,  troublent  les  eaux,  6c  charrient 
les  terres.  La  raifon  eft  facile  à en  trouver.  Lorfque  l’eau 
de  la  rivière  paroilTpit  à l’œil  la  plus  bourbeufe  , dès  que 
j’en  puifois  dans  un  fçeau  ^ à peine  fembloit-elle  un  peu 
trouble.  C’eft  la  profondeur  de  l’eau  , 6c  le  fond  , qui 
aident  ainfi  à tromper  l’œil.  Après  bien  des  eflàis  , pour 
fçavoir  ce  qu’elle  pouvoir  charrier , mis  à part  les  pierres 
6c  les  bois  , quij  quelquefois,  font  entraînés , j’ai  trouvé^ 
que  foixante  grains  de  terre  fur  cent  6c  vingt  livres  d’eau^ 
étoient  fuffifans  pour  troubler  une  rivière  , qui  a quelque 
profondeur  (0).  Les  grandes  rivières  viennent  des  plus 
hautes  Montagnes.  Mh  de  Haller  (p)  a obfervé  qu’el- 
les font  plus  pyramidales,  & moins  couvertes  de  terres, 
que  les  Montagnes  plus  baflès.  Comment  donc  fourni- 
roient- elles  fans  celle  à troubler  des  eaux  , qui  charrie- 
roient  une  fl  grande  quantité  de  matières  hétérogènes  ? 

Je  ne  puis  admettre  , que  ies  K allées  foient  ^ pour  la  Deux  fortes  de 
plupart  , l'effet  des  eaux  ^ qui  ont  creufé  ^ entraîné  les 
terres  , ôc  miné  les  rochers  {q).  Il  peut  y en  avoir  , oii 


[0]  Selon  que  les  Terres  font  rouges,  de  fes  Eaux, 
jaunes  , ou  noires  , les  Rivières  font  [pj  Dans  la  Préface  de  fon  bel  Ou- 
temtes  de  ces  couleurs.  Quand  l’Aar  eft  vrage  intitulé  Enumeratio  fiïrpium  HeL- 
trouble  , je  Fai  vue  ou  jaunâtre  , ou  ve  tic  arum. 

noirâtre  , fuivant  le  lieu  , où  il  avoit  [5]  Bibliot.  impart.  Mai  1750.  pag» 
plû  , & d’où  furvenoit  l’accroilTement  387, 
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i’on  obferve  quelque  chofe  d’approchant  , c ’eft-à-dire , qui 
auront  été  un  peu  creulëes  , augmentées  j ou  pelées  par  la 
chute  de  quelque  torrent.  Mais  le  plus  grand  nombre  , 
autant  qu’il  m’a  paru  , Ibnt  de  deux  fortes.  Les  unes  , fou- 
vent  plus  profon  des  , plus  étroites  &:  plus  abruptes  ^ font 
vifiblement  des  difruptions  , des  féparations  faites  avec 
effort  dans  un  corps  dur , ou  du  moins  qui  commençoit 
à fe  deffécher,,  ou  à durcir.  Les  autres  font  des  abaiflè- 
mens  des  lits  des  Montagnes  ^ qui  s’inclinent  ^ ôcfécour- 
bent  pour  fe  relever.  Ici  il  y a plus  de  terre  , & plus  ra- 
rement des  eaux.  Dans  le  fond  des  vallons  les  plus  étroits^ 
coulent  ordinairement  les  torrens  ôc  les  rivières. 

Tremblemens  J’ADMETS  fans  peine  avec  Mf  SuLZER.  [r)  , que  les  trem- 

Terre.  blemens  de  terre  , ou  d’autres  caufes,  ont  un  peu^ changé 

la  première  affiecte  de  quelques  Montagnes , foit  en  tout^ 
foit  en  partie.  Mais  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’il  y 
ait  beaucoup  de  Montagnes  qui  fe  foient  formées  depuis 
la  Création  ou  le  Déluge  (5).  Dans  les  grandes , comme  dans 
les  plus  petites  chaînes  des  Montagnes  , on  apperçoit  delà 
liaifon  entre  les  parties  , de  la  correfpondance,  des  rapports, 
une  contexture  intérieure  & extérieure,  qui  n’offre  rien, qui 
refïèmble  à un  ouvrage  fait  fucceffivement  pièce  à pièce  , 
Sc  avec  lenteur.  Les  petites  Montagnes  que  nous  avons  çà 


[r]  Bibliot.  Impart.  Prop.  XXVIII. 
pag.  270.  Mars  11750. 

[^]  Ray  & Antoine  Lazare 
Moro  ont  cru , je  le  fçai  , que  les 
Montagnes  étoient  l’ouvrage  des  feux 
fouterains  , des  Tremblemens  de  Terre, 
des  foulevement  caufés  par  des  inflam- 
mations intérieures.  Une  quantité  con- 
fidérable  de  Terres  & de  Pierres  , 
lancées  au  dehors  , auront  fait  , fuivant 
eux , ces  Montagnes , qui  n’offrent  que 
des  ruines.  Si  on  fuppofe , que  l’aélion 
du  feu  a été  le  moyen  , dont  Dieu  s’eft 
fervi  à la  formation  originelle  du  Globe, 
pour  rendre  la  furface  montueufe  & 
inégale , je  le  veux  ; mais  je  ne  fçau- 
rok  admettre  que , depuis  cette  Epo- 


que primitive  , il  fe  foit  formé  beau- 
coup de  Montagnes  , & aucune  de 
celles  , qui  font  compofées  de  Cou- 
ches , qui  fe  recourbent  vers  les  Plai- 
nes , & qui  tiennent  à des  chaînese 
Voyez  Ant.  Laz.  Moro.  De  Crojîacei 
& degli  altrl  Marini  Corpi  , che  fi  tro- 
vano  su  Monti.  Libridue.  Venezia  1740. 
La  Montagne  di  Cinere  , qu’un  Trem- 
blement de  Terre  fit  paroître  en  1538. 
dans  le  voifinage  de  Pouzzoles  , loin 
d’affoiblir  mon  affertion  , la  confirme. 
Cette  Montagne  eft  d’une  ftruéfure  in- 
térieure , bien  différente  de  celle  des 
Montagnes  formées  à la  Création.  Tout 
y annonce  fon  origine. 

Sc 
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ôc  là  dans  le  Pays  de  V^ud , par  exemple  , font  liées  vi- 
fîblement  avec  les  plaines  (]ui  y aboutiiîent  j ou  avec  la 
bafe  des  marais  qui  en  font  voifins.  Elles  font  dépendam 
tes  J elles  fe  fuivent  les  unes  les  autres.  Elles  ont  donc 
la  même  datte  que  la  Terre  ou  le  fol  entier  qui  forme 
ce  Pays-là.  Si  on  .me  montre  quelque  Montagne  ^ qui  n’ait 
pas  de  liai fon  avec  le  terrain  circonvoilin  , comme  le 
Monte  di  Cinere  , qui  foit  détachée , ou  comme  polée  fur 
une  plaine,  je  croirai,  fuivant-fa  pofition , la  compoli- 
tioD , ou  fa  matière  , qu’elle  eft  l’effet  de  quelque  trem- 
blement de  Terre  , qu’elle  eft  un  dépôt  des  torrens  du 
Déluge  univerfel , lorfque  ces  eaux  bourbeufes  fe  retiroient, 
ou  enfin,  que  c’eft  un  atterriflemenc  de  quelque  Fleuve, 
dont  le  limon  arrêté  par  quelque  obftacle  , s’eft  ainfi  ac- 
cumulé. Mais  toute  Montagne  , & je  n’en  ai  jamais  vd  : 

que  de  cette  efpèce  , qui  eft  liée,  avec  le  terrein  qui  la  , ,1^1  ci:  b . 
porte.,  ou  avec  celui  qui  l’environne  , compofée  de  lits  . - . - 

diverfement  inclinés  , mafs  toujours  en  rapport  , ou  en 
union  avec  le  terrein  qui  eft  au-deflous  , ne  me  paroîc  avoir 
d’autre  origine  , que  celle  du  Globe  même. 

Je  me  fais  d’autant  moins  de  peine  de  bazarder  ces  ob- ‘ Les  changemens 
jeébions.  contre  une  partie  de  l’ingénieufe  Théorie  de  M’';  Globrpeu  confi- 
SuLZER  , que  ce  petit  nombre  de  propofitions , que  je  dérables. 
ne  fçaurois  admettre  fans  limitations  , ne  font  , à 
les  bien  prendre  , qu^acceffoires  dans  le  Syftème  de  ce 
Phyficien.  Quand  même  il  feroit  arrivé,  fur  la  furface. 
de  notre  Globe  , des  changemens  confidérables  depuis 
le  Déluge , que  feroit  une  montagne  de  la  fécondé  , ou 
troifième  grandeur  , eu  égard  à la  malle  totale  du  Glo- 
be ? Ce  feroit  un  grain  de  poulTière  fur  un  Globe  de  quel- 
ques pieds  de  diamètre.  Quel  changement  fcnlible  pour- 
roit  donc  apporter  ce  déplacement  de  matière  au  centre 
de  gravité  ; ôc  par-là  même,  quelle  influence  remarqua- 
ble pourroit  avoir  ce  changement  du  centre  de  gravité 
fur  l’énorme  mallè  des  eaux  de  l’Océan  entier  ? Il  me  fem- 
ble  que , fuppofant  les  Montagnes  formées  à la  création, 
un  peu  altérées  par  le  Déluge  , dérangées  depuis  lors  * 

Yyy 
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par  divers  accidens  ; accidens  confidérables  , il  efl:  vrai  , fi 
nous  en  jugeons  par  nos  fens  , & par  les  rapports  qu’ils 
ont  avec  nous  , mais  fort  petits  dans  le  fond  , fi  nous 
avons  égard  à la  maflè  totale  du  Globe  : En  fiippofant , 
dis  je , ces  chofes  , nous  avons  alors  une  idée  de  l’état  ac- 
tuel de  notre  Terre  , de  fon  état  primitif  , & des  chan- 
gemens  qu’elle  a fubi.  Mais  ne  confondons  jamais  ces 
époques.  Pour  expliquer  la  ftrudture  du  Globe , dont  les 
Montagnes  font  une  partie  fi  confidérable  & fi  néceflai- 
re , il  faut  avoir  recours , je  le  répété  , à la  création  ^ aux 
changemens  arrivés  au  tems  du  Déluge  , de  aux  dérange- 
mens  furvenus  depuis  lors  , de  tems  à autres  : Et  tout  le 
fyftême  de  M^  Sulzer.  peut  commodément  être  rappor- 
té à 1’  une  ou  à l’autre  de  ces  trois  époques. 

> la  J ADMETTRAI , par-là  même  , fans  difficulté , la  premiè- 
fon  jfe  propofition  que  ce  Sçavant  avance  j pour  en  tirer  en- 
fuite  Ion  explication  , fçavoir  , qu’immédiatement  après 
que  la  Terre , fans  forme  encore , fut  fortie  des  mains  du 
Créateur  , e//e  pouvoit  encore  être  molle  (t)  : Ainfi  a-t’elle 
pu  s’applatir  vers  les  Pôles  : Ainfi  ont  pû  fe  former  les 
couches.  C’efb  ainfi  qu’ont  pû  être  enfermés  dans  ces  cou- 
ches des  corps  hétérogènes.  La  mafiè  du  Globe  ayant  été 
formée  de  la  forte  , l'eau  la  couvrait , ù furpajfoit  le  fom- 
met  de  fes  Montagnes.  C’eft  la  fécondé  propofition  du  mê- 
me Auteur  («)  , qui  n’eft  pas  conteftable  ^ ôc  qui  expli- 
que tous  ces  Phénomènes  qui  appartiennent  à la  conf- 
îru£fion  de  toutes  les  chaînes  des  Montagnes  , où  fe 
trouvent  les  veftiges  d’une  inondation  primitive.  On  eft 
obligé  de  reconnoître  enfuite  avec  Moyse  , un  Déluge 
univerfel  , ôé  d’après  les  Hiftoriens  y quelques  inondations 
particulières,  mais  allez  peu  confidérables.  Car,  pour  tou- 
tes les  traditions  anciennes  d’une  très-grande  inondation, 
|e  les  rapporte  toutes  au  déluge  de  Moyse  ; & je  préfu- 
me  que  les  autres  monumens  d*inondations  qui  fe  trou- 


i f)  Bibliot.  smp.  Mars  1750.  pag.  ^ « ) - - - - pag.  561.  §«  XX« 
f.  XVÏl. 
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vent  dans  les  tems  hiftoriques  , n’indiquent  que  des  inon» 
dations,  qui  ne  paroilfent  pas  avoir  été  étendues.  Dans 
cette  idée  , la  troiflème  propofition  des  recherches  de 
SuLZEB.  , n’a  rien  encore  que  de  vrai  (v,.  Seulement 
aurois  je  de  la  peine  à croire  , qu^il  fe  foit  formé  beau- 
coup de  nouvelles  couches  par  les  eaux  du  Déluge,  moins 
encore  des  bancs  de  rochers  , ou  des  chaînes  de  Monta- 
gnes ^ ni  tous  ces  lits , où  l’on  trouve  des  pierres,  du  fa- 
ble , ÔC  des  relies  apparens  d’Animaux  ou  de  Végétaux. 
(at).  Je  croirois  enfuite  devoir  exprimer  la  quatrième  pro- 
polîtion  (y)  de  la  forte  , un  peu  différemment  que 
SuLZER  ne  le  fait.  Toutes  les  Montagnes  qui  tiennent 
entr’elles  ^ ôc  forment  des  chaînes  correfpondantes  qui 
font  liées  avec  les  plaines  j èc  préfentent  des  couches  di- 
verfement  pofées  , les  unes  fur  les  autres  , ôc  inclinées  en 
tout  fens  , ont  été  élevées  en  même  tems^  de  de  la  même 
manière , fçavoir  à la  création.  Mais  quant  aux  Monta- 
gnes ou  élévations  qui  n’ont  point  cette  correfpondance 
ni  cette  liaifon  , elles  peuvent  avoir  été  formées  en  divers 
tems  , de  diverfes  manières.  Rien  de  plus  ingénieux, 
que  l’expérience  par  laquelle  M®.  Sulxer.  prouve  la  cin- 
quième propolition  , fçavoir  , que  la  matière  , dont  les 
couches  régulières  des  Montagnes  font  compofées  , s’eft 
arrangée  fous  une  eau  tantôt  tranquille  , tantôt  en  mouve^ 
ment  (:()•&  nous  pouvons  concevoir  ces  alternatives  de 


(y)  Bibuot.  lmp.  Mars  1750.  pag. 
a6o.  §.  XXII. 

(x)  Les  Eaux  du  Déluge  laiflerent 
fans  doute  des  dépôts  , & introduifi- 
rent  bien  des  matières  étrangères  dans 
les  fentes  , les  puits  , les  trous  , les 
crevaffes  des  couches  iblides  déjà  for- 
mées : Mais  de  là  à la  formation  des 
Lits  horifontaux  parallèles  & fuivis  ; 
de-là  aux  chaînes  des  Montagnes  , il  y 
sr  encore  bien  loin. 


(î)  Ubi  fuprâ  , pag.  469.  & 270.  §, 


XXVII.  Qu’on  prenne  , dit-il , un  valè 
plein  d’Eau  , & qu’on  y jette  deux 
poignées  de  terre  bien  féche  , avec 
un  peu  de  fable  ; enfuite  , lors  que 
l’eau  aura  entièrement  diffous  la  terre, 
qu’on  la  remue  avec  un  bâton  , de 
manière  que  la  terre  nage  tout  à l’en- 
tour ; qu’on  la  laifle  repofer  , après 
cela  , jufqu’à  ce  qu’un  peu  de  terre 
ait  gagné  le  fond  ; qu’on  recommence  à 
agiter  l’Eau  , comme  auparavant  , de 
forte  pourtant  que  le  bâton  ne  touche 
point  le  fond  , ou  la  terre  qui  s’eft 
déjà  dépofée  i qu’on  la  laifte  derechef 

Yyy  a 


54®  Lettré  fur  la  diminutwn  des  Mers  , 
mouvement  6c  de  repos  , ou  de  moindre  agitation  ^ du- 
rant ces  jours  de  la  création  ^ où  la  Terre  étoit  encore 
environnée  d’un  Océan  univerfel.  Ainfi  , comme  des  dé- 
pôts auront  pu  fe  former  les  lits  , dont  la  Terre  fe  trou- 
va déjà  compoiée  , loiTque  Dieu  , pour  la  rendre  habita- 
ble ^ répara  ces  eaux  d'avec  le  Jec  , élevant  certains  points, 
abaiiîant  d’autres  ,ôc  caufant  par-là  même  , des  diiruptions 
qu’on  retrouve  par-tout.  On  ne  peut  difconvenir  , com- 
me on  l^avance  dans  la  fîxième  propofition  0),que,  de- 
puis cette  première  époque  , les  tremblemens  de  Terre 
ôc  d’autres  caules  n’aient  apporté  quelque  changement  lur 
le  Globe.  Mais  j’aurois  encore  ici  de  la  peine  à me  per- 
luader  qu’il  y ait  eu  aucune  fecoulîe  allez  conlidérable 
pour  apporter  un  changement  fenlible  au  centre  de  gra- 
vité , éc  par-là  même  , au  mouvement  du  liquide  fur  la 
furface;  à fuppofer  même  , que  pour  ce  mouvement  du 
centre  de  gravité , il  ne  fallut  àutre  chofe , qu’un  déplace- 
ment de  partie  fur  la  furface. 

Les  trois  propolitions  que  M^  Sulzer.  avance  dans  le 
Chapitre  fuivant  (f) , font  non-feulement  vraifemblables  , 
mais  fervent  très-heureufement  à l’explication  de  la  for- 
mation primitive  de  notre  Globe.  Au  premier  inftant  de 
la  création  , il  eft  probable  que  la  Terre  n’avoit  point 
de  mouvement  autour  de  fon  Axe.  Cette  Terre  , avant 
que  d’avoir  acquis  ce  mouvement  diurne  étoit  ronde  , 
avoir  encore  de  la  mollelîe  6l  étoit  toute  entourée  d’eau. 
Il  eft  de  plus  fort  apparent  ^ que  ^ au  moment  que  le  So- 
leil eut  été  formé , hc  que  Dieu  eut  imprimé  à la  Terre 
fon  mouvement  annuel  , elle  acquit  auffi  fon  mouvement 
diurne  autour  de  fon  Axe,  fans  lequel  elle  n’eut  pas  été 
propre  à être  également  habitée  par  les  êtres  , auxquels 


îepofer , après  y-  avoir  jetté  un  peu  de 
nouveau  fable  , enfin  que  , après  avoir 
rép^été  cette  opération  diverfes  fois , on 
fane  écouler  l’Eau  , afin  que  la  terre 
puifle  fe  defiecher  , on  aura  une  pièce 
terre  compofée  d'autant  de  Coû- 


ches , que  l’Eau  a pafiTé  de  fois  par  les 
états  de  mouvement  & de  repos. 

[*]  ^7°*  XXYIII.  ubi-  fitprâ. 

[t]  Bibxiot.  lmp.  Mai  1750.  Art. 
VI.  Chap.  IV.  des  Recherches  fur 
l’origine  Ôcc.  pag.  381. 


le  Créateur  alloit  bien-toc  donner  la  vje.  Alors  ellecefla 
d’être  fphérique,  &;  elle  reçut  , dâns  la  première  impref- 
lîon  de  ces  nouveaux  mouvemens  ^ des  cnangemens  dont 
on  apperçoit  des  traces  , foie ' dans  fojpt;  élévution;i  fous 
l^Equateur  , & fdn  applatilîèmeht  aux  Foies  '*,  foit  dans 
la  pofition  , ôc  la  correfpdndance  des  parties  des  grandes 
chaînes  de  Montagnes.  C^eft  ainlî  que  , malgré  les  diffi- 
cultés qui  fe  foilt  offertes  '‘à  mon  cfprit  , en  'jifànt  la 
Théorie  de  Sutz-EjEt , , j’y  ai  trouvé  dequol  éclaircir  un 

fujet  très-inrérefïant  , çiue’‘d’aùcres'^  Auteurs  fê  font  plu  à 
embarrallèr  , le  dirai-je-^  dans  .la  vue  de,  s’éloigner  de.  la 
Phyfîque  de  Moyse  ,;jOU  de  la  ^Chronologie  fahrép^^, 
ramener , s’il  étoit  poffible , un  Pyrrlionilme;  hiftorique  ^ 
qui  , en  nous  faifant  perdre  de  vue  ,dans  une  fombre  an-  . 
tiquité  , l’origine  du  Monde  s nous  feroîc'  méconnoitrei‘laL  • 
fâgeiîè  - d\i  n DreÜ’  Créatéuf . , ■ , ; r ; q ■ ^ * , i ? - j,  -.r  j . 

'J’ai,  l’honneur  'd’etré  ^avec„„une  çonlidération  très-  ^ 
diftmguée..v-“ 
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(DE  LA -Terre  , Pag.  i 

I N/T  R.  O D U G T 1 O N , 

SiijptQ4ÿsjLms.M^m(iiii&S',  , A: 
PREMIER  MÉMOIRE. 

P H É N O M É N E s ‘ D E "Pa  S T R U C T u'  R E 
INTÉRIEURE  DE  LA  T£RRE,5 

Les  Phénomènes  ne  font  pas  allez 
connus , ibid, 

I.  Le  fond  des  Mers  efl:  j comme 


, Dés  Cavernes  , des  Grottes  , ou 
de^  conduits  fouterrains  j 1 1 
Eaux  fouterraines  j il 

'Des  Volcans,  ibido 

Obferyations  fur  les  Montagnes  , 
tnoins  certaine^,  pu  , qui  fohc . 
détruites.  . - . .i  | ‘ 

VI.  Matières  de  différentes  efpè- 
ces  J qui  fe  trouvent  dans  les 
Lits  de  la  Terre.  14 

VIL  Des  Marais,  15 

VIIL  Des  carrières  de  Tuf,  16 
la  furface  des  Terres  , inégal  IX.  Pierres  figurées,  qui  reflem- 


& coupé  J ibid. 

II.  L’intérieur  de  la  Terre  éft 
compofé  de  couches  parallèles , 

4 

Leç,  loiîf  de  la  gravité  n’y  font  pas 
pbferyéèSA  5 

Utilité  de  ces  couches  , 6 

IIII.  De  la  pofîtiçu  & de  la  cor-  Entroques , 
refpondance  des  Montagnes  , GlolTbpètres  , 

ibid.  “ " 

Des  Montagnes  de  Glaces  , 8 

IV.  Des  Vallées  & de  leurs  cor- 

refpondances.  9 

Les  Lits  des  Vallons  étroits  fem- 
blent  coupés  , ou  rompus , i o 

V.  Des  fentes  & des  trous  , qui 
font  fur  la  furface  de  la  Terre  , 

ibid» 


blent  aux  animaux  , ou  aux 
végétaux,  ' ibid. 

Quantité  de  ces  Folfiles.  17 

Variété  de  ces  Folfiles.  zi 

Bélemnites , ibid. 

Pierres  lenticulaire  , & fromen- 
taire  , ibid. 

zz 
ibid. 

Plantes  de  Mer  , ibid, 

HérilTons  & leurs  Dards,  tj 

Etoile  efculente  , ibid. 

Huîtres  , ibid. 

Coquillages  bivalves.  ibid. 

Coquillages  univalves.  ibid. 

Nautiles  & Cornes-d’Ammon,  Z4 
Obfervations  générales,  ibid. 

Divers  états  de  ces  Fofliles , ibid. 


T A B L E n 
RefTemblance  de  ces  corps,  même 


dans  les  accidens 


i.6 


Des  poilTons  fofliles  , ou  Idtyopè- 


tres , 


ibid. 


Divers  états  de  ces  poilTons  , 17 

Leurs  efpèces  ^ 28 

Reftes'  d’ Animaux-terreftres , Ibid. 
De  l^yvoire-foflîle  ibid. 

Efpèces  d’Animaux , dont  on  trou- 
ve les  oflTemens  , 19 

Etat  de  ces  o0'emens^  ibid. 
Reftes  de  végétaux  ' 30 

SECOND  MÉMOIRE. 
II.  diverses  ClAssës  d’hypothé- 

SES  IMAGINÉES  POUR  RENDRE 
RAISON  DES  Phénomènes  , 31 

I.  Chute  du  premier  monde  , 51 

II.  Séjour  fuccelEf  de  la' Mer  fur 

" '^la  Terre  , ibid. 

Combinaifon  de  ces  deux  hypo- 
' thèfes  , 

îll.  Diffolution  du  premier  monde 
par  le  déluge  , ibid. 

1 , . 

Si  les  Pierres  font  des  produétions 
journalières  de  la  Terre  , 34 
ï.  Opinion  des  femenceSj  venues 
de  la  Mer  , ibid.. 

Objeétions  contre  ce  développe- 
ment , 35 

ÎI.  Opinion  des  feme^pces  terref- 
. ^ très  , ■ '■  Vj; . 

Objeétions  contre  c.et  accroiftpr 
ment  & cette  végétation  , Çg 

Si  les  accidens  arrivés  à la  Terre 
expliquent  fon  état  préfent  r*  37 
_OBj e étions  con  t re^GesXujppofî  t ion^;, 

]_i.  Plufîeurs  ^e^cevfaiçl^fqht  in'T 
certains  , ’ , ^'l  'iïid. 

à.  Lâ  .T.êrre  n^a  pas  ful)î‘  de  ü 
grands  changemens  ^ 35 
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3 . Ces  accidens  ne  peuvent  rendre 
raifon  de  U ftruéture  régulière 
du  Globe,  $0 

IH. 

Si  la  Mer  a couvert,  ou  abandonné 
fucceflîvemenc  la  Terre  ? 4^ 

Cette  idée  a été  fouvent  & diver-= 
fement  propofée  , ‘ ibid. 

Raifons  générales  contre  ces  fup- 
pofitions  J 41 

I.  Les  couches  font  concentriques 

& liées.  ibid. 

II.  Le  monde  eft  trop  nouveau , 

ibid. 

Diverfes  hypothèfes  pour  expli- 
quer le  changement  des  Mers,4  3 

I.  Changement  du  centre  de  gra- 
vité y Ibid. 

Objeétions  contre  ce  changement , 

^ 44 

II.  Mouvement  des  Pôles , ibid. 

1.  Ce  mouvement  eft  encore  dou- 

teux  , 45 

2.  11  eft  très-lent , ibid. 

3.  La  Mer  n auroit  pu  aller  par 

tout  , 46 

III.  Séjour  fucceffif  de  la  Mer  fur 

les  Terres , fyftême  de  Mr.  de 
BufFon  , ibid. 

1 . Planètes  détachées  du  foleil,iéi(/. 

2.  Formation  de  leur  Globes , 47 

3.  Atmofphère  de  la  Terre,  ibid. 

4..  Formation  de»  hautes'  !Monta- 

gnes,  ibid. 

5..  Formation  des  plus  bàfFes  , 

éf  Induration  de  la  Terre  , & ori- 
gine des  fentes  , ibid. 

Examen  de  cette  hypothèfe  , 48 

!..  Elle  eft  contraire  âla  nouveauté 


du 


JO 


1..  a 1 expenence , 

I^Xe  mouvement^  des  (saux  n’a  pu 
rfornier  iés  couches'^  ibid. 

4.  Le  mouvement  des  eaux  devok 


ibid. 


.no 


|44  T,^  ^ 

''.‘déranger  les  Lits  avant  qu’îfs  " 

v it)/,  -rr  ^'  r'  > ' '■**  '■’?■'  •«: 

rullent  rormes,,  . 49 

J,  Les  plus  hautes  îVlontagnes  ne 
'■  font  pas  fous  l’Êqûa^teür  ” liid. 

^ 11  y.a  trop  de  proportion  dans  le 
‘GÎd|)e’',  '.^lir  ^qdlir  ‘fqit't  effet 

d’uii  rriôûvemeht’aveûsfe  ço 

Proportion  exterieuri^entre  les  lacs 
& les  riyièfes 'dans  la  Siiîffe  J 
Proportion  intériéuré  des  Montâ- 

'^  fgnes  avec  les  eaux',  qui  en  for^ 

yoi'îou  inoU:  .i  .i 

. •'  : 

y .'On  ne  rend  pas  raifoh  des  fentes, 


cavernes",  ôcc. 

IV. 


53 


Si  le  Déluge  a bouleverfé  , diffout 
ou  détrempé  toute  la  Terre  54 
i.  Syftême  de  Burnet , 55 

I , État  du  premier  Monde.,  ièid. 
Z.  Eruption  des  eaux  fouterraines 

5.  Formation  du  nouveau  monde , 
Examen  de  ce  fyftême.  i . 11  eft  ap- 
puyé fur  des  fuppofîtions  fans  fon- 
demens,  5^ 

Z.  L’Océan  antédiluvien  fe  fer  oit 
defféché,  ibid. 

3.  Ce  fyftême  contredit  celui  de 
Moyfe , 57 

IL  Syftème  de  Whlfton  , ibid. 

1.  Une  Comète  laifle  des  vapeurs  , 

ibid. 

X.  Eruption  des  eaux  fouterraines^ 

ibid. 

3.  Changeniens  occafionnés  fur  la 

Terre  y \ ibid, 

4.  Formation  du  nouveau  monde  , 

. 58 

Examen  de  ce  fyftême.  i.  Il  eft 
'rempli  de  fuppofition  gratuites,  ib. 

2,  La  croûte  devoir  toute  s’abîmer, 

ibid. 

3'.  Oh  ne  Tçait  que  deviennent  les, 
eaux  venue  de  la  Comète  y ikid. 


T,^1.T  R-E.^. 
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' du'^Globe 
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I.  I!  eflr  un  grand  nombre  de  corps 
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rempli  de  matières étrangéresj  ib. 
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dans  les  grandeurs  ^ 7§ 

i*.  Objeétion.  Si  ces  fofliles  ne 
font  pas  des  dépouilles  de  la  Mer 
d’où  vient  cette  relTemblanceji/^. 
1*.  Objf‘6tion,Dans  quelle  vueDieu 
auroit-il  fait  cette  relTemblancejyp 
On  avoir  déjà  dit , dans  d’autres 
idées , que  les  Pierres  figurées 
pouvoient  appartenir  à la  Terre 
dès  fon  origine  , 8 1 

De  ce  que  nous  ne  connoiffbns  pas 
les  ufages  des  chofes,  on  ne  peut 
conclure  que  Dieu  fade  rien  de 
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Phénomènes  qui  appartien- 
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1.  De  l’intérieur  de  la  Terre,  ibid. 
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111. 

Phénomènes  qui  ont  leur 

ORIGINE  DANS  LES  ACCIDENS 
PARTICULIERS  , g5 

11  y a eu  des  accidens  , qui  ont 
changé  la  Terre,  ibid. 

1.  Changemens  dans  les  Lits  des 
Mers  , ibid. 

1.  Changemens  caufés  par  les  ri- 
vières 5 96 
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ral ,,  111 

Zzz 


54^  T A B L E D E 

Importance  de  l’étude  de  l’hiftoire 
naturelle  , ibid. 

Etudes  moins  utiles  , auxquelles 
on  fe  livre  , 1 1 2 

Il  faut  étudier  la  nature  pour  célé- 
brer fon  Auteur , 115 

Chap.  il  de  la  beauté  des 
Montagnes  , 1 1 5 

Les  Montagnes  ont  des  beautés 
réelles  , ibid. 

La  pociie  & la  peinture  y pren- 
nent l’idée  des  plus  beaux  ta- 
bleaux , ' 1 1 6 

Beauté  des  Alpes  , ibid. 

Chap.  I 1 1.  Les  Montagnes 

SERVENT  A affermir  LA 
TERRE  ET  A LA  CONSERVER  j 

118 

Les  rochers  retiennent  les  terres^ 

ibid. 

Ils  empêchent  des  bouleverfe- 
mens  , ibid. 

Divers  Auteurs  ont  apperçu  cet 
ufage  J I 1 9 

Solidité  des  Montagnes,  120 
Peut-être  même  que  les  montagnes 
confervent  l’équilibre  de  la  ter- 
' re  , I 2 1 

Chap.  IV.  Les  Montagnes 

AGGRANDISSENT  LA  SURFACE 
DE  LA  TERRE  , 122 

La  furface  eft  vifrblement  augmen- 
tée par  les  inégalités , ibid. 
Exemple  tiré  de  la  SuilLe  , ibid. 
Manières  de  déterminer  l’éléva- 
tion des  montagnes,  124 
Hauteur  des  montagnes  de  la 
SuilTe  J 124 

Hauteur  de  quelques  autres  mon- 
tagnes, 125 

Chap.  V.  L'es  Montagnes  sé- 
parent LES  Peuples  les 
UNS  DES  AUTRES  J ET  SER- 
VENT DE  REMPARTS  A PLU- 
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SIEURS  , iiS 

Les  montagnes  font  des  remparts 
naturels  , ibid. 

Souvent  elles  ont  fervi  de  défenfe 
aux  SuilTes  , 1 > ibid. 

Exemple  mémorable  , : : ibid. 

Chap.  VL  De  la  salubrité. 

DES  Montagnes  , . 128 

Air  pur  des  montagnes , ibid. 
Différence  du  poids  de  l’air  fur 
un  homme  , ibid. 

Conflitution  des  Montagnards,  1 29 
Température  de  l’air  fur  les  mon- 
tagnes, 130 

On  y peut  changer  d’air  aifément  , 

Les  variations  de  l’air  le  purifient , 

ibid. 

La  neige  décharge  aufii  l’air  , ibid. 
Les  variations  de  tems  font  nécef- 
faires  , 13a 

Ce  font  des  préfervatifs  contre 
les  maladies  épidémiques , 155 
La  température  de  l’air  favorable 
aux  végétaux.  ibid. 

Chap.  VIL  Des  végétaux  , 

qUE  PRODUISENT  LES  MON- 
TAGNES , 134 

Les  montagnes  produifent  un  grand 
nombre  de  végétaux  divers , ib. 
Les  meilleurs  vins  croilfent  fur  les 
coteaux  , ibid. 

Les  produéfions  des  montagnes 
ont  plus  de  force  , 155 

Il  y a fur  les  montagnes  plus  de 
variété  dans  les  produélions  , 

1 3 6 

Produélions  des  Alpes  décrites  , 

ibid. 

La  variété  des  terroirs  donne  lieu 
à celle  des  végétaux,  137 
Les  montagnes  font  afTez  ordinai- 
rement fertiles  , 138 

Fertilité  particulière  de  celles  de 
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îa  SuifiTe  , 159 

Bonheur  des  habitans  de  la  SuifTe  ^ 

ibid. 

Mœurs  des  Habitans  des  Aipes 
décrites,  54a 

Chap.  V 1 1 î.  Des  animaux 

QUI  HABITENT  LES  MON- 
TAGNES , 145 

Il  eft  des  animaux  particuliers  aux 
montagnes  , ibid. 

11  en  eft  de  propres  aux  Alpes  , ib. 
Gibier  des  Alpes  , 514 

Le  gibier  des  montagnes  a un  goût 
plus  fin.  ibid. 

Des  animaux  aquatiques  , ibid. 

Des  animaux  , qui  dorment  durant 
rhyver  J 145 

Diverfes  efpèces  de  ces  animaux 
léthargiques  , ibid. 

Des  oifeaux  voyageurs  , i4<^ 

Des  merveilles  de  la  Providence 
à cet  égard  , ibid. 

PreiTentiment  des  oifeaux  de  paf- 
fage,  ^ 147 
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de  s’endormir  , ibid. 

Du  tems  de  cet  engourdifiement , 

ibid. 

Situation  de  ces  animaux,  148 
Leur  poficion  , ■ ibid. 

Caufes  de  cette  léthargie  , ibid. 
Chap.  IX.  Des  Fossiles  , 149 
On  les  tire  principalement  des 
montagnes  , ibid. 

Inégalement  diftribués  , pour  don- 
ner lieu  au  commerce  des  hom- 
mes entr’eux  , ibid. 

Variété  remarquable  de  ces  fofii- 
les , tbid. 

Leur  utilité  n’eft  pas  connue  , elle 
n’eft  cependant'  point  chiméri- 
que , 1^0 

Moyen  de  diftinguer  allez  ordi- 
nairement les  corps  originaires 
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de  la  terre  d’avec  les  advenai- 
res , ' ibid. 

Il  eft  utile  de  drefter  des  catalo- 
des  folÏÏles  , ibid. 

Idées  générales  de  ces  fofliles , ib. 
Leurs  clafles  , 1 5 1 

Dieu  a créé  au  commencement 
des  fofliles  , & il  s'en  forme 
tous  les  jours  , mais  non  par 
la  végétation  , ibid. 

Dieu  créa  au  commencement  peut- 
être  aufli  des  pierres  figurées. 
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De  la  formation  des  métaux  ,15? 
Des  mines  de  la  Suilfe  , 154 

Chap.  X.  Les  Montagnes 
servent  a la  formation 
des  vents  et  des  météo- 
res aqueux  , 155 

Caufes  générales  des  vents,  ibid. 
Sans  les  inégalités  de  la  terre  , il 
n'y  auroit  que  des  vents  ré- 
guliers , ibid. 

Vent  du  cap  de  Bonne- efpérance 
précédé  d’un  nuage  , 156 

Utilité  de  ces  vents  du  Cap,  158 
Les  vents  font  plus  irréguliers  près 
des  montagnes  , 159 

Elles  en  produifent  aufli  fort  fou- 
vent  , ibid. 

Près  des  caps  & des  promontoi- 
res les  vents  font  aufli  plus  vio- 
lents , ibid. 

Près  des  montagnes  il  y a par  - là 
même  de  fréquentes  variations 
de  tems  , 160 

Sur  les  montagnes-  mêmes  les  vents 
y font  plus  violents  , jufqu’à  la 
hauteur  des  nuages  , ibid. 
Ils  font  miles  aux  plaines , ibid. 
Les  vents  fervent  à la  végétation, 

ibid. 

A entretenir  la  température  des 
bas  fonds  , \Gi 
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Les  vents  font  donc  dirigés  par 
la  providence  , ibid. 

Les  vents  diflipent  les  vapeurs  fii- 
ncdes  aux  Plantes , ibid. 

Obrervacion  de  M.  J.  J.  Scheii- 
chzer  ^ kjz 

Chap.  XI.  Les  Montagnes 

SERVENT  A LA  lORMATlON 
DES  SOURCES  , 16} 

Les  montagnes  fervent  à la  circu- 
lation des  eaux  ^ ibid. 

Dans  les  montagnes  fe  forment  la 
plupart  des  fources  , ibid. 
Belles  idées  du  Pfalmifte  fur  ce 
fiijet  , 1(^4 

Les  montagnes  arrêtent  & recuil- 
lent  les  vapeurs  ^ ibid. 

Les  eaux , qui  tombent  du  ciel  s’in- 
finuent  dans  les  montagnes,  1^5 
Il  y a des  eaux  fouterraines,  qui  par 
leur  évaporation  entretiennent 
les  fources  ^ ibid. 

On  ne  peut  contefter  Texiftence  des 
eaux  fouterraines , ôc  d'une  cha- 
leur intérieure  , 

L*eau  des  fources  n’efl:  pas  toujours 
ptcportionnée  à celle  qui  vient 
du  dehors  ^ 1 6j 

Pourquoi  les  montagnes  ftériles  , 
ou  couvertes  de  neige  j fournil- 
fent  elles  plus  d’eau  f"  ibid. 
11  faut  plus  d’une  caufe  pour  expli- 
quer l’origine  des  fontaines , ib. 
Plufieurs  raifons  obligent  à joindre 
les  eaux  intérieures  , aux  caufes 
extérieures,  1(3 1 

Les  eaux  du  ciel  ne  paroilTenr  pas 
fuffire , ibid. 

Elles  font  con  fumées, avant  que  d’ê- 
tre parvenues  aux  fources , 1 6^ 

J1  y a fans  contredit  des  amas 
d’eaux  fous  rerre  , iùid. 

On  voit  , près  des  fommets  des 
montagnes  , des  fources  & des 
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lacs , qui  ne  femblent  pas  être 
formés  des  eaux  du  ciel , 1 70 

L Amérique  eft  la  partie  la  plus 
abondante  en  fleuves  , quoiqu’il 
n’y  pleuve  pas  davantage  , 171 
Quelle  que  foit  la  caufe  de  l’origine 
des  fources , fans  les  montagnes 
il  ne  fçauroit  y en  avoir , ibid. 
Chap.  Xil.  KÉc essité  des 

MONTAGNES  POUR  LE  COURS 
ET  LA  DISTRIBUTION  DES 
EAUR  SUR  LA  TERRE  , I73 
Les  montagnes  fontnéceflairespour 
conduire  & diftribuer  les  eaux^i^. 
La  hauteur  des  montagnes  eft  exac- 
tement mefurée  pour  faire  cou- 
ler les  eaux  , ibid. 

Les  montagnes  font  placées  dans  le 
milieu  des  continens , afin  d’ar- 
rofer  par  tout  , 1 74 

La  gradation  des  montagnes  favo- 
rife  la  diftribution  égale  des 
eaux  , ibid. 

Les  rivières  , dans  leur  long  cours, 
diftribuent  partout  leurs  eaux,  175 
Confidérations  fur  le  cours  de 
quelques  fleuves,  ibid. 

De  l’Europe , ibid. 

De  l’Afie  , ibid. 

De  l’Afrique,  iy6 

De  l’Amérique  , ibid. 

Les  contours  des  rivières  fervent 
encore  à cette  diftribution  des 
eaux  , '177 

Pofuion  du  lit  des  rivières  dans  les 
coünes  , 17^ 

Fleuves , qui  fe  débordent , ibid. 
Le  fel  ôc  les  minéraux  font  charriés 
avec  l’eau  , 159 

Ce  même  mélange  conferve  la  fer- 
tilité de  la  terre  , ibid. 

Des  eaux  falées  & minérales,  180 
Des  fources  chaudes , ibid. 

Bains  du  V alais  , 1 8 i 
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Salines  de  Roche,  piès  de  Bévieiix^ 

ibld. 

Qes  fources  minérales  font  voifines 
des  montagnes  , 185 

Les  eaux  chairient  des  parties  de 
métaux  ^ ihid. 

Utilité  dès  lacs  placés  dans  les  val- 
lées , ibid. 

Utilité  des  montagnes  de  neige  & 
de  glace  , pour  entretenir  le 
. cours  des  eaux  , 184 

Ces  eaux  des  montagnes  font  les 
plus  faines  , 185 

Plaintes  injuftes  des  hommes  , 1 8t> 
Ces  montagnes  de  neige  ou  de  glace 
font  utiles  à des  lieux  éloignésjié/W. 
Chap.  Vlll.  Les  montagnes  ser- 
vent A CONTENIRLES  EAUXjI  87 

Les  montagnes  forment  les  badins 
des  lacs  & des  mers  & arrêtent 
leurs  eaux  , ibid. 

Manière  dont  ces  merveilles  font 
célébrées  j ihid. 

Par  tout  on  peut  obferver  ce  phé- 
nomène , 188 

Dieu  , pour  retenir  la  mer  ^ a vou- 
lu , èc  les  loix  de  l’hydroftatique 
ont  été  établies  , 189 

C’eft  parler  peu  exaétement  que 
de  dire  que  la  mer  eft  plus  éle- 
vée que  la  terre,  150 

Les  eaux  font  donc  toujours  en  la 
main  du  Seigneur  , • ihid, 
Chap.  XIV.  De  l^’usage  i>es 
Cavernes  , 1 9 1 

11  feroit  à fouhairer  que  les  caver- 
nes fufent  mieux  connues , ihid. 
Ces  cavernes  font  fouvent  le  récep- 
tacle des  earux  du  ciel , & le  ré- 
fervbir  des  eaux  Intérieures,  1 en 
Rien  n’eftplus  certain  & plus  nécèf: 

faire  que  ces  amas' d’éaux  , 1 9 j 
Les  cavernes, les  canaux  & les  trous 
font  nécelTaires  , pouf  donner 
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palfâge  à lair  dans  la  terre  , ibid, 
C^eft  dans  ces  conduits  que  fe  nour- 
rident  ces  feux  nécelTaires  au 
méchanifme  univerfel  , 195 

Des  volcans  , & des  éruptions  de 
feu.  1^6 

Diverfes  chofes , qui  fe  forment  de 
fe  trouvent  dans  les  cavernes,  198 
Des  pierres  précieufes  , ihid. 
Des  criftaux  , ihid. 

Lieu  où  l’on  trouve  du  cridal , 199 
Comment  fe  forment  les  criftali- 
fations , ihid. 

De  la  pierre  fpéculaire  , ihid. 
Des  congélations  , 200 

Des  concrétions  criftalines  , ihid. 
Nous  ignorons  l’ufage  de  ces  cho- 
fes, mais  elles  ont  leurs  fins , ihid. 
Souvent  ces  cavernes  ont  fervi  de 
retraite  auX  hommes  , 10  r 

Et  aux  bêtes,  ihid. 

Chap.  XV.  Conséquences  qui 

DÉCOULENT  DE  la  THÉORIE  GÉ- 
NÉRALE DES  Montagnes  , 202 
La  contemplation  du  monde  eft  la 
théologie  des  fens , ' ihid. 

Dans  la  ftruéture  des  montagnes  on 
voit  l’intelligence  ôc  la  bonté  du 
Créateur  , 20 j 

Les  montagnes  ont  été  formées  à 
la  création  , Jamais  la  terre  n^a 
pu  s’en  pafTer , 205 

Par  cette  conféquence  divers  fyftê- 
mes  font  renverfés  , _ to6 

Souvent  on  juge  par  dé  faux  prin- 
cipes des  grands  ouvrages  de  la 
nature  , ,207 

Ce.qui  fait  la  perfection  & la  beau- 
té des  piTv'tages  delà  nature  5c  par 
là  rnême  des  montagnes , ihid, 
Burnèt  n’a  apperçu  que  des  ruines, 
où  tout  eft  arrangé  avec  art  : 
Effet  de  la  prévention  , 208 

Sources  de  Terreur  de  Burnet,  z i o 
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J'ufte  ppppçrÿon  dàiis  les.  eaux, 
En-géAéïdlîtQutelt'exadementpro-» 
jj  .pQrcionrié . dans , le  monde  ; & 
cette,propQrqon  le  conferve,i  1 1 
IS^pus.dftVQiîsnofts  abftenir.de  p;ger. 

' que  cercaines  chofes  font.inuci- 
les  ,,ri  ^ -b  edi  i.kid., 

Malgré  npEFç  ignoijafice  nous^eon- 
, n O l lîo n s ^a  (Te z 1 e s m o n r a g pour 
en  fentir  coure  la  nécefljlté  , 2. 1 5 
Cette  nécelîîcé  & ces  ufag^s  ne  nous 
permettent  donc  pas  de  douter 
, que  les  montagnes  foienc 
l’çuvrage  dé  Dieu  , 214 

Comparailon  qpi  éclaircit  cette 
■ conclufion  générale  , 215 

Cenfure  que  St.  Paul  faifoit  des 
Philofophes  de  fon  tems , Ibid. 
Imitons  les  Pliilofophes  plus  fages, 
qui  n’éiudient  l_a,,narure  j que 
pour  connoître  fon  Auteur,  z 1 6 
Plufjeurs  Philofoplres  . Payens  fe 
font  ainfi  élevés  de  la  Créature  au 
Créateur.  Philofophes  Grecs,,  217 
Philofophes  Latins  , ihid. 

Sentimens  de.Sénéque  , 218 

Idées  & fentimens  de  Cicéron, z 1 9 
Les  Philofophes  Payens  ont  aulîi 
conclu  la  perfeétion  du  monde 
de  l’idée  de  Dieu  , raifonnant 
a priori , 2,  z o 

Mémoires  HISTORIQUES  et  Phy- 
siques SUR  LES  TREMBLEMENS 
DE  Terre  , 

Avertissement  , 225 

I.  Méaioire.  Théorie  générale  des 
tremblemens  de  terre  , ' 227 

IL  Mémoire,  Relation  chronolo- 
gique des  temblemens  de  terre 
de  la  SuilTe  depuis  le  VI®.  Siècle 
|ufqu’à  nos  jours.  On  a joint  dans 
cette  relation  les  tremblemens 
des  autres  Pays  ,,qui  coïncident 
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, avec  ceux  de  la  SuilTe.  On  y fait 
. en  particulier  obferver  ces  fe- 
t_cou0eSj  qui  femblent  parcourir 
tout  le  globe  de  la  terre  , 237 

III.  Mémoire.  Relation  de  ce  qui 
. a été  obfervé  en  SuilTe  le  l®^ 

Novemb.  1755  , avec  un  détail 
- .,,4e  quelques  laits  qui  y ont  du 
: rapport,  & qui  fe  font  palTés  ail- 
leurs , 237 

IV.  Mémoire.  Relation  des  trem- 

blemens  de  terre  relTentis  en 
SuilTe  depuis  le  9.  Déc.  1755, 
avec  quelques  détails  des  autres 
Pays  , qui  fe  rapportent  à ces 
Phénomènes,  281 

V. M  ÉMOiRE.  Obfervations  faites 
dans  le  Haut  Valais  depuis  le 
mois  d'OiStobre  1755  j & rela- 
tipn  de.s  tremblemens  qu’on  y a 
éprouvé  depuis  le  mois  de  No- 
vembre de  la  même  année,  294 

VI.  Mémoire.  Recherches  phyf- 

ques  fur  les  caufes  naturelles  des 
tremblemens  de  terre , ^06 

VIL  Mémoire.  Les  principaux 
phénomènes  des  tremblemens 
de  terre  , 338 

Vin.  Mémoire.  De  la  propaga- 
tion , ou  de  la  fimultanéité  des 
tremblemens  de  terre  , 367 

Essai  de  minéralogie  ou 
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